


POUR L'ÊRE NOUVELLE 


REVUE INTERNATIONALE D'ÉDUCATION 
NOUVELLE 












ONGANE DE LA LIGUK INTERNATIONALE POUR L'ÉDUCATION NOUVELLE 


Rédacteur en chef : Ad. FERRIÈRE 


Docteur en Sociologie, Directeur adjoint du Bureau International d'Education 


COMITÉ DE RÉDACTION 























M. Paul FAUCONNET D' Ovide DECROLY 
Professeur de Science de l'Éducation Professeur de Psychologie de l'Enfant 
| et de Sociologie à la Sorbonne à l'Université de Bruxelles 
| = = 
SOMMAIRE 


Editorial. 


‘ An. FERRIÈR 
An. FERRIÉ : L'Education Nouvelle en Argentine. 
L L'Ecole-Ferme de l'Ile de Scharfenberg près Berlin, 1. 






Education Nouvelle au Chili. 


Î | La Mission de la Maîtresse de classe dans les Ecoles de Jeunes Filles. 
E. DELAUNAY : Chronique française. 


Nouvelles diverses. 


Livres, 


Table des Matières de l'année 1930. 



































“Pour l'Ëre Nouvelle ” est la revue des pionniers de l'éducation 


10° Année, JANVIER 1931 N° 64 


Prix du numéro : en France, 4 fr. français; à l'étranger, 1,50 fr. français ou 1,50 fr. suisse 
Ainistration: Groupa français d'Edueation nouvallo, Musée pédagogique, A1, rue Gay-Lussae, PARIS (Ve) 
——— 











LIGUE INTERNATIONALE POUR L'EDUGATION NOUVELLE 


FONDÉE AU CONGRÈS DE CALAIS LE 6 AOÛT 1921 





SECRETARIAT GENERAL : 


Nnw_ Enucarion Fi 
Square, Londres W, C: 


COMITE EXECUTIF INTERNATIONAL : 


Dircoleurs : Mrs. Beatrice Exson (Angleterre). — 


owsme. — 11 Tavistock 
1. (Miss Clare Soren) 





















et Rorrin (AIK — M. Ad 
REVUES : 

Auuwaonn, Auriane ol Sursar auuaxnn : DAS 
WERDENDE ZEITALTER, Mme, E. Norris et Dr 
Karl Win, Wicnorsirasso 4, Drede À. 1 
(Allemagne) 

Ancurmmnu at Ecossr : THE NEW ERA, Mrs 

son, 11 Tavislock Square, Londres 

axe où Suissr nowsnom : POUR L 









LE, M. Ad. Fauuène, 10, chemin Peschier, 











L'ÉCOLE ACTIVE, L. Ponr- 

sa, F, Dunors, Céroux-Mousty. 
Buzcaru : SVOBODNO VASPITAMIE, (L'Educa- 
tion dibre), Dr Karzanorr, 13, rue  Balchokiro, 


Sofia. 





Cm : 
Coeilla 9008, Santiago. 
DEN PRIE SKOLE (L'Ecale libre), 


LA NUEVA ERA, M. Armando Ham, 

Day 
Dr. S. Nascaann, 14, Rosengaardon, Copenlnguer 
ISTA DE PEDAGOGIA. M. Lo 
unuos, 31, Miguel Angel, Madrid, 6. 

Hortawon :  VERNIEUWING, M, J. M. Bour, 
Sclinepmanlaan, 11, Amersfoont. 

Hoxnm : À JOVO UTJAIN (L 
Mme Marthe Nuus, 41, tea, Budapest 

Iraum : | L'EDUCAZIONE M. G 
Lowwanno-Rantcw, 2% Via Ruffini, Rome (149). 

Révuurique Anawwrwe : LA OBRA, Dr, 
RuziAo, Arcamendin 749, Buenos Aires. 

Rouvani : PENTRU  INIMA COPILLOR (Pour 
le Cœur des Enfants). M. J, Nivrawv, Stradu 
Manu Banta, 79, Bucarest, 

PEDAGOGISKA SPORMAL. Miles Ester 
Am et Marion Mowreuros, Erikshergsgatan, 
13, Stockholm, 

Toécostovaquim :_ NOVE 
Cnuur, Sirole ul. 7, Brno. 
mm à FOKIRLER, Mustafa Ra Le 
RADNA SKOLA (L'Ecole active) 
$. Yovaowrren, Yamitchevo Sokatohé 10, 








Earaonn : I 
remo Lu: 








voie de l'avenir), 






Jon 














SKOLY, Dr. Olokar 








Toi 
lye 


Cot- 








YoucosLavne 
M Yo 
Pelgrade. 


L — PRINCIPES- DE RALLIEMENT 


1. — Le but essentiel de toute éducation est do préparer 





F À conserver 
Individuaiité di 





voe l'éducateur, Vi 
doit respecter 





lopper que par une discipline conduisant à la libération des puissances 


jon générale, l': 
nfant, o’est-à-dire ceux qui 
ur expression dans les activités variées d'ordre manuel, Intelieotuel, esthé 






et cul trouvent 
tique, social et autres. 
4. — Chaque àj 


















ue une collaboration qui permette à chaqu 


alutaire. 
7 urépare, chez 
ses proches, 
de sa digni 














n oaractère propre. 11 taut donc que la 
leotive solant organisées par les enfants eux-mêm 


enfant à vouloir et à réaliser 


suprématie de l'esprit ; elle doit donc, quel que soit par ailleurs le point de vue 


à acoroitre chez l'enfant l'énergie spirituelle, 
fant. Cetto individualité ne peut so déve- 
ituelles qui sont 








prantissage vis, doivent donner libre 


velllent spontanément chez lui 











avec Ia 00! 


doit disparaitre de l'éducation et ôtre remplacée par 
nt à mettre son Individualité au service de la co! 





futur oltoyen capable 
8 son ensemble, male 


I. — BUTS DE LA LIGUE : 





nt des buts identiques aux siens. 





gnement, d'autre part 
‘établir, par des congrès 
un lien entre les éducateurs de tous 


compte : 1° des membres individuels ; 2° des groupes autonomes qui 1 


'eftorce d'introduire à l'école son Idéal et les 





: d'une part, entre les éduss. 
its et éducateurs. 









nt aff 


Hés ; 3 des sootions nationales. Un représentant élu par chaque section nationale et les rédac- 
leurs des revues reconnues par la Ligue, constituant, avec los membres du Comité oxéoutif le 


Comité international. 





10° Année, — N° 64 


POUR L'ÈRE NOUVELLE 


REVUE MENSUELLE D'ÉDUCATION NOUVELLE 


ORGANE DE LA LIGUE INTERNATIONALE POUR L'ÉDUCATION NOUVELLE 
Adminttration : Groupe français d'Édueation Nouvelle, Musée pédagogique, #/, rue Gay-Lusae, PARIS (V* 


Janvier 1931 








Abonnements : 25 {r. français en Franco. — Dans les autres pays : 40 fr. français, 8 fr. suisses, ou 
leur équivalent, — Pour six mois, respectivement 15 fr. et 25 fr. français ou 5 fr. suisses.) 

Prix du numéro: 4 fr, français en Franco. — Dans les autres : 60 fr. français, 1,60 fr. 
où leur équivalent, — Prix différents pour les numéros spéclaux. 

Los abonnements sont d'une année ou do six mois et partent de Janvier ou de juillet, 

On s'abonne au Chèque postal français : Mme J. HAUSER, Paris, n° 007-0: 
Chèque postal suisse : FERRIÈRE, Vevey, 11 b 189 
(Prix réduits sur demande) 


AVIS TRÈS IMPORTANT 




























Les administrateurs de Ja revue « POUR L'ERE NOUVELLE » seraient parti- 
culièrement retonnaissants à ceux de leurs fidèles lecteurs de France et des autres 
pays, dont l'abonnement prend fin le 31 décembre 1930, de vouloir bien leur 
adresser directement le montant du prix de leur abonnement pour l'année 193r. 

De celte façon, ils s'éviteront des frais de recouvrement que les augmentations 
taux ont rendus très élevés et, à la Revue, l'envoi de lettres 
suspensions et retards dans le 








de rappel également très coûleuses, sans parler des 
service de la Revue. 
Les sommes qui # 





s au 


ont ainsi envoyées devront être adres: 





nom de Madame J. HAUSER, 18, avenue de l'Observaloire, Paris 





soil par un versement à son comple chèque postal (Paris 67-92) pour la 
France et les pays où ce mode de paiement est admis, soit par mandal poste ou 
chèque, Signalons, en outre, à nos abonnés suisses ou autres, qui avaient l'hab 
tude d'adresser leurs paiements à M. Ferrière, à Genève, qu'en raison de nouveaux 
arrangements, il ÿ aura dorénavant lieu de faire parvenir ces paiements directement 
à Paris, afin d'éviter à M, Ferrière des écritues el transmissions de fonds sans utilité, 

Rappelons encore que les nouveaux abonnements sont inscrits à partir des deux 


























dates du premier janvier et premier juillet de chaque année. 
Tarifs : 
France 1 an: 25 frs, — Six mois : 
Autres pays : 1 an : 4o frs, — Six mois 





Toute demande de changement d'adresse devra être accompagnée de l'envoi 
d'une somme de 1 fr. en limbres-poste français ou en bon international. 

Enfin, nous serions reconnaissmis à ceux de nos abonnés qui sont en même 
temps membres du Groupe français d'Education Nouvelle de joindre leur cotisation 
(io fr. pour les membres actifs) au paiement de leur abonnement. 











2 POUR L'ERE NOUVELLE 


Editorial 


Notre Ligue se développe. C'est un fait indé- 
niable, Elle est porlée par une vague de fond, 
celle qui pousse les hommes au progrès. Les 
hommes et les femmes. En matière d'éducation, 
l'intuition de celles-ci leur fait voir plus nelle- 
ment le bu spirituel qu'il jaut atteindre : libé- 
ration à l'égard du passé mort, autonomie selon 
la raison et harmonie individuelle et sociale dans 
d'avenir. L'homme voit les obstacles qu'opporent 
au progrès les forces politiques. C'est logique, La 
vision du but est affaire de l'esprit, la vision des 
moyens suppose qu'on ouvre les yeux sur les réa. 
lités concrètes et actuelles. Dans sa chrysalide 
le papillon futur pressent l'espace, et ses ailes, 
cellule après cellule, se forment, Mais il lui fau- 
dra un effort des tendons et des muscles pour per- 
cer la rude enveloppe qui, hier encore, le prolé- 
geait et demain l'éloufferait. Ce symbole enferme 
le sens même de l'Histoire. 

Notre Ligue, dis-je, se développe. Elle conti- 
nuera à se développer dans la mesure où elle ne 
perdra pas le contact avec cetle vague de fond qui 
la porte et l'emporte. Trop de règlements, trop 
de comités, trop de soucis d'argent seraient sa 
perle. Elle s'ankyloserait. Êlle se cristalliserait en 
un bloc, solide sans doute, mais lourd, el qui 
coulerait au fond de l'eau. Nous sommes une or- 
ganisation d'êmes vivantes, âmes très fluides d” 
dividualistes très jalour de leur autonomie spi 
rituelle. Si l'on veut nous bloquer — bloquer les 
freins ‘de notre imagination créatrice où nous 
amalgamer à un « bloc » qui constituerait un 
nouveau conformisme — nous nous délachons et 
passons outre, Il n’y a d'exception à celle règle 
qu'en pays anglo-sarons, je crois. Les novateurs, 
sans renier leur autonomie créatrice, y sont solida- 
ristes. Ils voient que leur dévouement à une section 
Jorte, leur contribution en temps, effort et argent, 
n'est pas une diminution de leur liberté d'action, 
mais assure au contraire à celte action libre un 
cadre plus stable, plus élendu, plus sûr. IL en est 
peut-être ainsi parce que la lutle contre les forces 
d'immobilisme et de réaction y est moins âpre 
qu'ailleurs. Sur le continent européen el dans les 
pays latins en particulier, on en est encore à lut- 
ler pour détruire ce qui, du passé, est mort el 
tend à se survivre, et celle lutte accapare les éner- 
gies ; On n'a pas encore assez de loisir d'esprit 
pour vaquer à l'organisation la plus rationnelle 
de l'avenir, Seuls, en Amérique laine, le Chili et 
le Brésil semblent sur cetle voie. Mais ils y 14. 
tonnent encore quelque peu. 

Ceci me conduit à tracer une esquisse de la 
psychologie des peuples de l'Amérique latine en 
ce qui concerne l'éducation nouvelle. L'initiative 
individuelle y est presque inexistante, sauf au 
Ghili où, au début, elle a coïncidé avec des re 
sendications de salaires. Les rares novaleurs 
n'éprouvent pas, par ailleurs, le besoin de se 
‘grouper. Dans trois pays seulement, il y a eu un 
groupement ; il demeure très peu organisé : ni 
comité, ni règlements, ni finances. Le plus nom- 
breux a été celui de Buenos-Armes, conslitué el 
maintenu par M. et Mme José fezano. Mais 
qu’esl.ce que den cents personnes dans une ville 
de deur millions d'habitants ? A Saxrco pu 



































Gus, M. Armando Hamel a fait une œuvre àe 
propagande de premier ordre avec sa revue, mais 
FL n'a pu réunir qu'une vinglaine de personnes. 
4 Montevideo, le groupe « Pro Escuela activa » 
à eu une existence lemnporaire et ne s'est même 
pas rattaché officiellement à la Ligue lors de sa 
Création. Et ces trois groupements élaient en voie 
de maurir lorsque ma présence a remis de l'eau 
Surle moulin, Actuellement, il y à des sections 
nationales en jormation dans les_ pays suivants 
Fquareun, avée M. Leopoldo N. Chavez, directeur 
des éludes de la province de Pichineha, à Quito, 
notre correspondant officiel, M. Emilio Uzcatégui, 
Directeur général de l'Education primaire, M. le 
Dr. Carlos Sanchez, qui à introduit la puériculture 
dans les écoles, M. Aljonso Aulestia, professeur 
d'art appliqué, qui a étudié à Vienne, ele. — 
Pénou, avec M. Carlos Velsques, directeur des 
écoles normales el professionnelles, notre corres- 
pondant officiel, Mme de Ramos Ücampo, direc- 
frice du Lycée Grau, M. Louis Galvan, inspecteur 
el écrivain pédagogique, ele. — ParaauaY, quee 
M. Ramon I. Cardoso, Directeur général des 
écoles, notre correspondant officiel, M. Juke 
Frontanilla, secrélaire du Conseil national d'Edu- 
cation, Mme Maria Felicidad Gonzalez, Directrice 
de l'Ecole normale de professeurs, Mile Adélaïde 
V. Rossi, institutrice maternelle, ete... 

IL est probable que le groupe « Pro Escuela ac- 
tiva » de l'Unucuay dont le secrétaire est M. Bac 
$. Genovese, se ralliera d'ici peu à notre Ligue. 
Ses membres, entre autres M. le Dr Santin Carlos 
Rossi, Direcieur de l'enseignement primaire et 
normal, Mme Olympia Fernandez Lascano, Direc- 
trice de l'École ezpérimentale de Mabvin, et 
M. Sabas Olaisola, Directeur de l'Ecole ezpéri- 
mentale de Las Piedres, sont de cœur avec nous. 
— Quant au Bas, j'ai prié Mme Célina Padi- 
Ta secrétaire générale de la Fédération nationale 
des Sociétés d'Educahon, de s'occuper de l'affi- 
liation de ce puissant groupement novateur à 
notre Ligue. 

Et puisque je parle de groupes affiliés où à uf- 
filier à la Ligue, je ne veuz pas omettre Le qua 
luor si sympathique de novateurs à Mendoza (Ré- 
publique argentine) formé de Miles Florencié 
Fossatli et Elena Champeau, et de MM. Nestor Le- 
mos et Louis Codorniu Alnazan qui forment le 
groupe « Nueua Era », groupe aclif et créateur 
comme il y en a peu, Encore ce groupe n'a-ti 
pu agir qu'avec l'appui d'un directeur de l'ense- 
ÿnement public, d'esprit ouvert et_ intelligent, 
% S'il vient à disparaître, nous disaient nos amis, 
notre œuvre dans les écoles publiques est andan- 

ie. » 

Ceci montre bien un trait caractéristique des 
peuples latins : le progrès ne vient que par le 
pouvoirs publies. — En AnGeriNr, Où ces pou. 
voirs sont, à de rares exceptions près, contre 
l'éducation nouvelle, on ne peut rien faire. — Au 
Pérou, où le Ministre lui-même demande la réno- 
vation, mais où rien n'est organisé en ce sens, on 
ne fait rien. — En Equareun, où le Président de 
la République, le Ministre de l'instruction publi- 
que el le Directeur de l'Enseignement primaire 
sont en faveur du progrès, on prépare le terrain 
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el, durant ma présence, un congrès de maîtres a 
approuvé les revendications primordiales qui, une 
Jois adoptées, permettront de créer une loi d'ap- 
licationmodernisée. — En Unuouay, c'est le 
Directeur de l'Enseignement primaire qui te sert 
des deux principales écoles expérimentales, dues 
à des novateurs courageu, pour implanter la no- 
tion et la pratique de l'Ecole aclive, mais la plu- 
part des mattres el peut-être même quelques ins- 
pecteurs n'ont pas encore compris le sens de ces 
mots : « Ecole aclive ». — Au Panaauay, un 
homme, un seul, le directeur des écoles, par sa 
loi organique de 1926 et par l'institution en 19%0 
de premiers essais de Plan Dalton, a profondément 
orienté son pays vers la rénovation ; loutefois, 
ici encore, faute de réforme dans les écoles nor 
males, la masse des maîtres suit les vieux ere. 
ments de l'école verbaliste. Deux pays seulement 
(à part le Mexique que je n'ai pas visité) ont net: 
tement et officiellement pris parli pour l'Educa- 
tion nouvelle : le CHILI, qui l'introduit à l'aide 
d'écoles expérimentales officielles et de cours de 
perfectionnement des maîtres, et le BRESIL qui — 
par la loi du District fédéral tout au moins — 
lient la lêle du mouvement novateur en Améri 
que latine. 

Lei, toutefois, une réserve s'impose. La loi des 
aclions el rénctions psycha-sociales fait qu'à une 
phase de résistance réactionnaire succède souvent 
— ce jut le cas au Chili — une phase de rénoua- 
tion téméraire, rénovation trop hardie, trop + 
pide pour le tempérament de la race, trop brus- 
que aussi si l'on songe à la lente et longue pré- 
paration qu'il faut aur maîtres pour apprendre à 
pratiquer les méthodes de l'École active, La sé- 
lection des maîtres aptes ne se jait pas. On ac- 
corde à tous une liberté dans le choix des moyens 
éducatifs que quelques-uns seulement mérite 
raient de recevoir. J'ignore si, au Brésil, on pré- 
pare les maîtres futurs — et les maîtres actuels 
capables de s'adapter à un régime entièrement 
nouveau — à la tâche si complee qui les atlend, 
ni comment on s'en tire avec les maîtres qui se 
montrent inaples, absolument ou relativement, à 
appliquer avec fruit les méthodes prescriles par 
la loi du District fédéral de 1928. 

Quoi qu'il en soit, après la phase de confiance 
excessive, il se produit un relour en arrière el 
une reprise de la marche en avant sur la base 
de l'expérience faite et en n'autorisant l'emploi 
des méthodes modernes qu'auz  élèves-mattres 
duement formés pour cela dans les Écoles nor- 
males el les Instituts psycho-pédagogiques et aux 
instituteurs pourvus d'un brevel des cours de per- 
Jectionnement. La méthode est plus lente. Je la 
crois seule sûre. 








Le vice-président de la Ligue a passé sept mois 
en Amérique du Sud et un mois au Portugal et 
en Espagne. 1! a donné 78 conférences en Améri- 
que, 5 au Portugal et ÿ en Espagne. Total : 02. 
— Parmi les quinze sujets environ proposés à 
choisir à l'avance, les plus fréquemment choisis 
furent : « Les centres d'intérêt », — « Aulono- 
mie et liberté », — « Les types psychologiques », 
— « La réjorme scolaire el la préparation des 








maîtres ». Viennent ensuite : « La psychologie 
génétique », — « Le matériel éducatif à l'Ecole 

%,— « L'évolution de l'Ecole aclive de 1900 
à 19%0 », — « Les coopératives d'écoliers ». Les 
conférences données en Amérique seront publiées 
en un volume intitulé : « Mon Message d'éduca- 


teur à L'Amérique latine », par les soins de M, Are 
mando Hamel à Santiago du Chili, 

Le Jüm du home « Chez-Nous » à été donné 
dans ious les pays avec grand succès au corps en- 

nant el, en général, à la jeunesse des écoles. 

Les gargonnels et les fillelles surtout l'ont ac- 
Â parfois avec des trépignements de joie. 

Les principaux documents recueillis donneront 
lieu à un petit volume qui aura pour lire : 
« La revanche de l'Amérique latine, propos d'un 
éducateur », et où l'on reproduira, en les com- 
plétant sur plusieurs points, les articles parus et 
à paraître ici même, 











“ 
“ 

Un dernier mot. Le rédacteur en chef de cette 
revue, obligé de restreindre ses activités afin de 
se concentrer sur la rédaction des ouvrages qu'il 
a en chantier depuis plusieurs années, se voit 
contraint d'acecpter l'offre dévouée du Groupe 
français d'Education nouvelle, de reprendre à 
Paris Le travail de rédaction. Rien n'est changé 
pour le moment à nos dispositions, sauf que 
le choi des arlicles à publier, les comptes 
rendus de livres et articles de revues, les nouvel= 
les diverses et la mise en page se feront désor- 
mais à Paris. Le rédacteur en chef, seul à la brè- 
che de 1922 jusqu'à 19%, continuera toutefois 
d'envoyer des articles originaux ou des comptes 
rendus à la revue et prépare pour décembre 19% 
une table des matières générale des dix premiè- 
res années. 

Puisse 1981 voir prospérer encore notre Ligue 
el 1932 marquer dignement la grande étape des 
diz ans de notre activité en commun, Ge sera 
l'année du Congrès consacré surtout aux pays la 
tins. À l'avance nous souhaitons à leurs délégués 
d'Europe et d'Amérique une très cordiale bien 
venue, 








Ad Fanuène 





L'éducation nouvelle au Chili 


Par M. Ad. Ferrière 


Pays volcanique 


Dans une de mes conférences, je disais que 
Ja vie est comme un film cinématographique 
sans texte, Il faut deviner la trame du récit, 
interpréter les mouvements et les caractères 
des personnages, en inférer le mobile de leurs 


aclions ; du passé et du présent conclure à 
l'avenir, Ceci est nécessaire, puisqu'à l'en- 
contre du film, l’homme intervient dans la 
vie et peut modifier — à son profit, s'il voit 
clair ; à son détriment, s’il se trompe — le 
cours des événements. 

L'éducation au Chili, est également pareil- 
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le à un film. I n'est pas possible d'en faire 
un lableau statique, J'avais lu lout ce qu'a- 
vail écrit notre président espagnol, M, Lo. 
renzo Lusuriaga, de Madrid, lors de son voya- 
ge en 1928, On m'a fail comprendre, en 
juin 1930, au Chili, que c'était de l'histoire 
ancienne, Je pourrais narrer ce que j'ai vu 
en juin, Mais en août, é'était déjà de l'histoire 
ancienne, Ni le Ministre qui a si chuleureuse- 
ment approuvé mes conférences, ni le Direc- 
teur de l'Enseignement primaire, organisa 
leur intrépide el grand travailleur, ni le Di- 
recleur des Services techniques, un Chilien 
descendant d'Anglo-Saxons et formé au Te 
chers College de New-York, ni le Directeur 
général des Ecoles expérimentales, initiateur 
d'une vaste enquête d'orientation profession- 
nelle poursuivie dans les milieux d'artisans 
el d'ouvriers de la capitale, ni le Directeur 
de l'Enscignement secondaire — {ous person. 
nages dont j'avais conquis de haute lutte l'a 
dhésion enthousiaste à l'éducation fondée sur 
la psychologie de l'enfant, telle qu'elle m'ap- 
paraît — aucun n'est debout à l'heure qu'il 
est ; aucun n'occupe le poste où je l'ai-vu. 
‘Tous sont renversés ou déplacés. 

C'est M. Oscar Bustos, ancien élève de l'Ins- 
titut J.-J.-Rousseau, à Genève, mon traduc- 
leur admirable à Santiago el à Valparaiso, 
alors directeur de l'Ecole expérimentale ur- 
baine de la capitale, qui se trouve en août 
à la tête de l'Enseignement primaire, Et un 
ancien membre de l' « Association des Pro 
fesseurs » révolutionnaires de 1928, ancien 
directeur de lycée à Valparaiso, qui dirige au- 
jourd'hui l'enseignement secondaire, Hier, 
dans l'opposition et sans espoir, semblail-il 
d'accéder de longlemps aux honneurs ; au- 
jourd'hui, appelé par le gouvernement lui- 
même à un posle dominant. Comprenne qui 
pourra | 

Instabilité, voilà la caractéristique du Chi 
pédagogique si l'on cherche à faire l'histoire 
des chefs. Mais les chefs ne sont pas tout, Il y 
a la masse — je veux dire la masse des mat: 
res primaires et secondaires. Ici le spectacle 
est lout autre, Ce ne sont plus les boules de 
feu que le volcan projette dans les airs ; 
c'est la pâle qui bout dans le creuset gigan- 
tesque, Celle pâte a-t-elle une cohésion ? J1 
serail léméraire de l'affirmer, Au Chili com 
me ailleurs, il y a des novateurs, des conser. 
valeurs par principe, des indifférents, des 
opposants ayant pour toute doctrine : « Fi- 
chez-moi la paix ! » Comme ailleurs ! Mais 
avec celle différence capitale que le pourcen- 
lage des maîtres résolument novateurs dé- 
passe lout ce que j'ai vu ailleurs. Et c'est 
IA ce qui fait l'intérêt de premier plan du 
Chili et ce qui le place, à côté de Vienne et 
de la Turquie, en tèle des « laboratoires » 
de pédagogie de l'heure actuelle. 
























































Hisloire. volcanique aussi. 





L'histoire de cette transformation n'est pas 
facile à débrouiller, C'est une suite d'évolu- 
lions et de révolutions, Une tragédie. Ou plu 
tôt un drame, Un drame shakespearien aux 
changements de décor multiples, aux person- 
nages énigmaliques animés de passi 
lentes, mais qui cachent leur jeu. Premier 
acte : nuit noire, Cette nuit des temps ne 
remonte d'ailleurs qu’à cinq ou six ans en 
rière, Maîtres très mal payés, pédagogie v 
le de deux siècles, examens où la classe en- 
lière anonne à l'unisson quelque texte appris 
par cœur, devant les parents el les autorités 
réunis, Second acte :revendications, Le corps 
enseignant s'organise, réclame des salaires 
normaux, demande une réforme, Ici se noue 
le drame : quelle fut la proportion des no- 
valeurs idéalistes, celle des non-idéalistes (ap- 
pelons-les ainsi) qui ne visaient qu'à un sa 
laire supérieur, celle des simples curieux de 
nouveauté qui se contentaient de suivre le 
mouvement À Mes informations, sur ce point, 
ont varié du tout au tout selon les sources 
documentaires. Quoi qu'il en soit, l' « Asso- 
cialion des Professeurs du Chili » a vu crot- 
tre en peu de temps le nombre de ses mem. 
bres, 11 ÿ en eut des centaines, puis des mil- 
liers, avec sections dans toutes les villes du 
pays. Et ce fut le troisième acte. 

Ici se placent deux fails mystérieux. D'a- 
bord une révolution économique : le corps 
enseignant envahit les locaux du Ministère 
de l'instruction publique, exige des salaires 
normaux, les oblient, Acte quatre qui mon- 
Le un gouvernement imprévoyant, puisqu'il 
n'a pas su, par juslice ou par intérêt bien 
entendu, prendre les devants, Ceci d'autant 
plus que les revendications étaient morale- 
ment légilimes. — El tôt après, voici ce mê. 
me gouvernement, celui du dictateur Ibanez, 
qui nomme Directeur de l'Enseignement pri. 
maire un des chefs du mouvement révolu. 
lionnaire, M, Gomez Catalan ! Du coup, tout 
le personnel dirigeant fut entre les mains 
des novateurs. On ft une loi magnifique — 
J'en reparlerai ; — on créa une revue non 
moins belle, la Revista de Educacion Prima- 
ria, que j'avais d'ailleurs vue et lue en Eu 
rope avec un vif intérêt : exposés de l'édu- 
calion nouvelle, appels aux parents et à l'o. 
pinion publique, lout cela reflélnit la doctri. 
ne la plus pure de l'Education nouvelle, En. 
thousiasme, science, foi. Le début, semblait 
il, d'une ère nouvelle. F: 

































Un coup de barre à droite 





Comme dans les drames espeariens, 
c'est au moment où l’on croit que tout va 
pour le mieux que les choses se gâlent. On 








pense lenir l'avenir et l'avenir vous échappe. 
Comme le crabe qui vous laisse entre les 
mains la patte par laquelle on croyait s'en 
être rendu maître, Y a-L-il eu des impruden- 
ces commises ? Les revendications économi- 
ques ont-elles troublé la sérénité nécessaire 
aux rerormes scientiliques et pédagogiques ? 
Les satisfaits du nouveau régime des salaires 
ont-ils lâché le mouvement ? Les novateurs 
insuffisamment préparés ou formés par la 
seule lecture des livres ont-ils fait des essais 
Lop téméraires qui ont compromis le mouve- 
ment ? Y a-Lil eu coalition de tous les par- 
lis conservateurs contre l'action des nova- 
teurs ? Les parents qui devaient soutenir l’é- 
cole nouvelle et payer les redevances qu'elle 
exige pour vivre, ont-ils opposé à cet effort 
l'inertie d'un non-vouloir fait de scepticisme 
ou, plus souvent, d'indiflérence ? Je me 
borne à poser ces questions, comme je les 
ai posées au Chili sans recevoir de réponses 
concordantes, 

Le fait est qu'un beau jour tout fut balayé, 
Loi suspendue. Chefs exilés ou relégués dans 
les provinces lointaines du Nord ou du Sud. 
Le Ministre même qui avait présidé aux ré- 
formes — ancien secrétaire d'un club d'of- 
ficiurs ! — dut signer les révocations. Une 
nuit du quatre août réactionnaire, avec la 
seule différence qu'aucune tête ne lomba 
(c’est déjà béaucour). Le comble, c'est que 
tout, cela fut fait légalement, L'ancienne loi 
et l’ancien règlement — si admirables fus- 
sent-ils au point de vue pédagogique — con- 
tenaient en effet deux dispositions que je qua- 
lificrais de « dangereuses » : « Crime et châ- 
timent ! » Le crime, c'est celle loi plutôt 
subversive : les chefs élus par leurs futurs 
subordonnés, les directeurs d'écoles et ins- 
pecteurs élus par les maîtres ! Valable au lé. 
gislatif, celle mesure ne vaut rien à l'exécu- 
tif. Avec des hommes d'un ntéressement 
absolu et d'une compétence indiscutée, elle 
pourrait réussir, Mais où donc voit-on ces con- 
ditions remplies ? — Et le « châtiment » : 
Le Président de ln République a le pouvoir 
de révoquer tous les membres du corps en- 
seignant sans avoir à fournir une seule ex- 
plication. 11 ne s'en est pus fait faute, le 
Jour où le gouvernement, constatant certains 
{ abus » de la part de pédagogues jugés lé- 
méraires, a pris peur, Je crois que c'est la 
seule des lois de 1928 qui ait survécu jus- 
qu'aujourd'hui puisque le Ministre actuel 
a, selon l'exemple de ses prédécesseurs, révo- 
qué sans explication les hommes que j'ai vus 
en fonction il y a deux mois. Pourquoi M. 
Vicente Riquelme, hier encore persona gralu, 
à la tête de l’enseignement primaire de tout 
le pays, est-il aujourd'hui simple professeur ? 
11 l'ignore lui-même, Ce n'est pas seulement 
aux présidents de Républiques — Bolivie, 
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Pérou, Argentine, Brésil — que s'applique 
le mot : lt Roche Tarpéienne est près du 
Capitole. 


Le régime de mars 1929 à août 1930. 


C'est en mars où avril 1929 que M. Ri- 
quelme prit le pouvoir avec les collaborateurs 
que j'ai vus à ses côlés : M, Martin Bunster 
el M. Alfonso Donoso. Le gouvernement n'a- 
vail pas abandonné l'idée de l'Education nou 
velle, mais il voulait procéder graduellement. 
On élablit done des écoles expérimentales, on 
envoya quelques futurs experts à l'étranger, 
on instilua des cours complémentaires, on 
improvisa un règlement el un programme 
provisoires avec interdiction aux maîtres de 
s'en écarter. Les instructions aux inspecteurs 
furent sévères : ou plutôt on leur enjoignit 
d'être sévères. Vous savez ce qu'il advient 
lorsqu'on met un lourd couvercle sur une 
marmite d'eau bouillante. On voulut visser 
le couvercle. J'ai vu la liste des sanctions au 
personnel enseignant récalcitrant, quatre pa- 
ges in-quarlo ! Fréquentation obligatoire des 
conférences destinées à éclairer les maîtres ; 
mauvaises notes en cas d'insubordination : le 
méthodes de l'école ancienne destinées à ini. 
lier les maîtres à l'école nouvelle ! 

Et pourtant le programme scolaire, bien 
que bâclé en quinze jours en avril r929, n'é- 
Lit point mauvais. Beaucoup d'idées diree- 
lement inspirées de l'éducation nouvelle. Du 
désordre sans doute, mais l'intention d'amé- 
liorer tout cela à bref délai. Des cours <om- 
plémentaires trop courts, trop concentrés, 
lrop théoriques peut-être, mais bien faits, 
bien conçus, orientés dans le bon sens. Ceux 
d'entre les maîtres qui les suivaient, pour peu 
qu'ils eussent quelque lecture préalable (et 
la plupart étaient très bien préparés) et qu'ils 
eussent le désir de prendre le cours pour point 
de départ de perfectionnements ultérieurs (et 
c'était là l'intention de ln plupart d'entre 
eux, j'en suis convaincu) y ont puisé ce que 
la théorie et la pratique actuelles ont de meil- 
leur, J'ai pu en juger par le cours sur les 
lests et par celui sur le dessin moderne, Ce 
dernier surtout était absolument au point de 
ce qui se fait de mieux à Vienne et en Alle- 
magne | 












































Les écoles expérimentales. 


Quant aux écoles expérimentales, j'en ai 
66 émerveillé. Une « École Decroly », diri- 
gée par M. Flores avec le concours de Mlle 
Éster Pino — que nous avons vus tous deux, 
à Genève, au nombre des élèves Chiliens de 
l'Institut des Sciences de l'Education, mais 
qui furent plus longtemps aussi étudiants 
de Mlle Hamaïde à l'Ecole de l’Ermitage, à 
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Braxelles, — On s'y attache à imiter bien sa- 
gement les procédés du Dr. Decroly, mais 
avec l'intention d'en tirer plus tard une mé- 
Uode chilienne autochtone, C'est aussi le cas 
des autres écoles : Ecole Dalton, Ecole Ur- 
baine, Ecole d'application de l'Ecole nor. 
male, où les idées de Decroly, de Kerschens. 
toiner, de John Dewey, de Carleton W. Wash. 
burne, de Miss Parkhurst sont adoptées duns 
dé nombreuses classes. 

L' « Ecole Dallon » pour fillettes de 10 à 14 
ans, est une des institutions les plus belles 
qu'on puisse voir en Amérique du Sud — lu 
plus belle peut-être, — En Éurope même, 
ne vois que quelques écoles de Vienne et 
l'Ecole normale de jeunes filles de Varsovie 
à mettre au même rang, Mélange judicieux 
de divers modes de-travail : réunions de tou- 
te l'école où des classes d'âge, travail ind 
viduel et travail par groupes, abstention et in- 
térvention des professeurs, tout cela m'a paru 
véglé à ln perfection. Par les cahiers, par les 
travaux faits, par les dessins, j'ai pu me 
rendre compte que c'est depuis des moïs que 
V'on travaille ainsi | — À l’'« Ecole Dalton », 
comme à celle des Arriérés mentaux et à 
celle des Aveugles et Sourds-Muets, on a eu 
Je talent de nommer.comme premiers diree- 
teurs des étrangers hors-ligne (respectivement 
une collaboratrice de Miss Parkhurst, un 
Américain spécialiste de tests et un Belge, an- 
cien inspecteur el expert en enseignement de- 
crolyen) avec charge de former le sous-direc. 
teur (futur directeur) et les collaborateurs de 
ce dernier. On vise par là à adopler ce qui.se 
fait de mieux à l'étranger, à l'implanter dans 
le pays avec l'appui d'experts compétents, à 
nationaliser ensuite l’école par les directeurs 
el mattres d'abord, puis par les programmes 
et méthodes adaptés aux besoins particuliers 
du ter 

L'Ecole expérimentale urbaine que dirigeait 
M. Oscar Bustos ressemble à celle de Genève : 
des maîtres capables, initiateurs, originaux, 
animés du feu sacré, y appliquent les métho- 
des qu'ils ont conçues et dont ils sont dès 
lots les spécialistes les plus compétents ; 
surtout anizi6s du désir de les expéri- 
menter pour les perfectionner sans cesse. 

L'Ecole expérimentale de Plein Air, pour 
prétuberculeux, établie à treize kilomètres de 
Santiago, au flanc des Andes ; l'Ecole-Foyer 
expérimentale, où l'on enseigne la culture 
ménagère à des jeunes filles internes, située à 
deux houres et demie de chemin de fer de la 
capitale, du côté de Valparaiso, sont basées 
sur le même principe : adopter ce qu'il y a 
de mieux, l'adapter au pays, contrôler les 
résullats, calculer les dépenses, faire de l'é- 
cole un centre pour cours complémentaires et 
répandre ainsi posément, calmement, sûr 
ment In réforme pédagogique dans le pay 



































entier, À la volonté de révolution — révolu- 
tion peut-être léméraire, parce qu'insuffi. 
samment préparée — on oppose la volonté 
d'évolution, mais avec le même but final : 
ansformer la nation par l'enfance ; trans- 
former l'enfance par l'école, c'est-à-dire par 
les maîtres, Aux maîtres incompélents, par 
défaut de culture théorique. où par excès 
de culture théorique, substituer des hommes 
el des femmes préparés à leur tâche de psy 
chologues et de techniciens, 














Ce que j'ai vu 


Beaucoup sont prêts, qu'ils aient passé 
ou non par Jes cours complémentaires. Dès 
mon débarquement à Anlohgasta, en venant 
du Pérou, j'ai vu que j'avais affaire à un 
corps enseignant étonnamment au courant de 
l'Education nouvelle, à une école en pleine 
transformation (on ne fabrique plus au Chili 
de es scolaires ancienne mode, ceux que 
condamne Mme Montessori en lermes cin- 
glants, mais des chaises et des tables), à une 
jeunesse pétillante de vie. Ah ! celte jeunesse 
Que d'yeux étincelants j'ai vu se fixer sur 
moi ! Ést-ce la « race », le climat, le pays 
— au sous-sol volcanique — ou est-ce déjà le 
fruit de l'éducation nouvelle ébauchée un peu 
parlout depuis quatre ou cinq ans ? Ce ne 
ut d'ailleurs que le début de mes surprises. 
Outre la capitale et ses écoles expérimenta 
les, j'ai vu à Concepcion, à Chillan et à Val. 
paraiso des écoles primaires publiques de 
tout premier ordre. J'insiste ne, Ce 
n'étaient point comédies montées en mon 
honneur, J'ai vu les cahiers page après page, 
J'ai vu surlout — témoignage trrécusable — 
l'allure aisée, naturelle, franche des élèves, 
garçonnets el fillettes. Cette santé mentale ne 
s'improvise pas. La fraicheur qui anime le 
regard, le geste, ln physionomie est le fruit 
d'une longue « éducation » au sens le plus 
vrai du terme, 

Et maintenant que va-t-il advenir ? Je crois 
bien que le gouvernement lui-même n’en sait 
rien, 11 est lout aux économies, à la recons- 
truction industrielle (salpêtre, compagnies de 
navigation, ete.) Il a devant lui un corps 
enseignant où les novaleurs les plus.cons- 
cients el les plus compétents coudoient des 
ignorants qui en sont encore à l'école sur a 
deux cents ans (j'en ai vu de mes yeux), Des 
ours mal léchés font le métier de maître avec 
moins de scrupules que des éleveurs de bé- 
tail, sans se préoccuper des nuances polit 
ques ou pédagogiques des autorités const 
luées. Parmi les compétents, les uns, trop 
combalifs aux yeux des inspecteurs èt des 
chefs, sont relégués à des postes subalternes 
et tenus en laisse de façon serrée ; d'autres 
sont à l'honneur et l'on attend tout d'eux, y 
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compris l'édification d'une école nationale 
montée duns les moindres délails et dans le 
laps de temps le plus court possible, Aux uns 
on demande trop peu, aux autres trop... 


L'avenir 


Que faire ? Je crois avoir donné, dans une 
conférence sur « La réforme pédagogique » 
une réponse claire el nelle : procéder lente. 
ment, commencer par les Ecoles normales et 
l'Institut de pédagogie, s'inspirer à fond et 
courageusement des données certaines de la 
psychologie de l'Enfant, adupter les principes 
— vrais parloul et toujours — aux condi- 
tions du pays. Qu'aucun maître ne soit obli- 
gé de faire de | « école nouvelle » malgré 
lui. Que tous les maîtres qui, sans prépara- 
tion officielle ou après cours complémen- 
taires fréquents font preuve de capacités ré- 
elles en matière d'éducation, puissent exer- 
cer leurs talents librement. Dans trente ans, 
les « anciens » auront disparu pour la plu- 
part et les « jeunes » les auront remplacés, 
C'est sur ces « jeunes », sur le corps ensei- 
_… de demain qu'il faut faire porter tout 
le poids de la réforme — et sur les « ins- 
pecteurs » qui doivent être des « experts psy- 
chologues » ! 

ILes novateurs du Chili ont bien voulu me 
considérer comme leur chef spirituel. Un 
sénateur ingénieur, en plein Sénat, a tenu 
à dire à quel point mes livres avaient con- 
tribué à réveiller l'idéalisme pratique des 
maîtres chiliens et à les orienter sur les voies 
nouvelles, Ce rôle qu'on m'attribuait de chef 
des révolutionnaires pédagogiques m’a même 


























La République argentine est un pays ex- 
céssivement grand. Entendez le mot nu sens 
propre : grand de façon excessive. 11 s'étend 
sur une distance qui irait de Lisbonne à Ri- 
ga et sur un espace qui couvrirait l'Europe, 
moins la Russie et les Balkans. Demandez 
vous une montagne ? On vous présente l'A- 
cuneagua qui s'élève à 6.600 ou 6.700 mè- 
tres el d'où, par dessus le Chili, on peut con- 
templer l'Océan Pacifique. Demandez-vous 
une plaine ? On vous offre plus de 700 kilo- 
mètres plats comme un billard, entre Men- 
dosa et ln capitale, Des glaces de la Terre- 
de-Feu aux végétations tropicales du Chaco, 
il ÿ aurait toute la gamme des cultures, si ce 
n'était une seule prairie interminable jus- 
qu'à la forët lropicale au Nord. On y trouve 
le « petites » propriétés de 30.000 hectares ; 
d'autres, dit-on, atteignent le million ; et à 
dessus, une population sur laquelle se sont 











valu le refus du Ministre d'alors de m'in: 
ter« officiellement » à l'avance. II n'a rendu 
les armes qu'après avoir assisté à plusieurs 
de mes conférences et avoir compris que seuls 
la science objective et Je bien de l'Enfance 
sont Je fondement et la fin ultime de ma 
doctrine — si lant est qu'on puisse appeler 
doctrine une science qui ne connaît aucune 
limite, sinon le souci de la vérité, — Cette 
notoriété m'a valu de pouvoir causer avec des 
novateurs de tous les partis, de toutes les 
nuances. Et j'ai pu voir — ou cru voir — 
que seuls des malentendus les séparent, el des 
procédés de gouvernement qui n'ont rien À 
voir avee la pédagogie. Sur le fond, on est 
d'accord, Dès lors la partie est virtuellement 
gagnée. Qu'on laisse tomber le verbalisme 
inutile, là où il subsists encore, et surtout 
qu’il soit banni des Ecoles normales, Qu'on 
s'inspire, jusqu'à saturation, de John De- 
wey, de Kilpatrick, de Decroly, de Montessori, 
de Kerschensteiner. Qu'on étudie la réforme 
de Vienne, celle de Turquie, celle qui se pré- 
pare partout. Qu'on envoie des jeunes gens 
capables à l'Institut des Sciences de l'Educa- 
tion de Genève, à l'Institut pédagogique de 
Vienne, au Teachers College de New-York. 
Qu'on adopte et adapte tout cela selon les be- 
soins du pays. Je serais bien surpris que cetle 
mise au point de la science moderne — né- 
cessaire dans loutes les sciences appliquées, 
mais plus nécessaire que partout ailleurs en 
matière pédagogique — ne conduistt pas à 
instaurer une Ecole nationale modèle, source 
de bienfaits à l’intérieur de la nation et ob- 
jet d'admiration et d'émulation pour les au 


tres nations, 
Ad. FERRIERE, 














‘éducation nouvelle en Argentine 


abattues nombre de maladies terribles, L'œu- 
vre d'épuration à accomplir est colossale, Elle 
est à peine commencée, La toute première de- 
vrail être l'éducation et, à cet égard, il n'y à 
encore rien ou quasi rien de fait. 

Rien, c'est une façon de parler : ici aussi, 
la grande République détient un record, L'6- 
cole d'application de l'Ecole normale N° 5 
de Buenos-Aires, que dirige Mme Clotilde 
Guillén de Rezzano, a été jugée par M. Nicto 
Caballero, de Bogola, par M. Lorenzo Luzu- 
riaga, de Madrid, par M. Peter Petersen, de 
Jena, el d'autres experts, comme l’école Ja 
plus sérieuse et la plus progressive qui fût 
en Amérique latine. M. José Rezano, prési- 
dent de la section nationale argentine de n0- 
tre Ligue et professeur à la Faculté des scien- 
ces de l'Education de l'Université de la Plata 
— M. Juan Mantovani, professeur à l'Insti- 
tut de Pédagogie (supprimé en septembre 
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1930) — M. Juan Cassani, professeur à l'U- 
niversilé de Buenos-Aires et fondateur de 
l'Institut de Didactique, sont des personnali- 
tés de tout premier plan qui suffiraient à co: 
férer à leur pays un renom universel. Une { 
gion de maîtres aspire à l'éducation nouvel 







Ce qui le prouve, c'est le nombre considérable 
d'abonnés de La Obra, jusqu'ici organe de 
notre Ligue en Argentine, et de Liberacion, 
revue de la 1, M, À, « Internationale des Mai. 
tres Américains ». Mais, à côté de cela, un 
organisme scolaire qui date du siècle passé et 
qui, en mai 





ère de verbalisme, de program- 
d'examens chinois, d'horair 
éthodes surannées ne le cède 
ous les maîtres argentins que 
rencontrés, (ous, sans exception, se sont 
‘épandus en plaintes amères sur les exigen- 
ces ‘des programmes et des examens el sur 
l'intransigeance des autorités scolaires et des 
inspecteurs, à peu d'exceplions près. 

Sans doute à Mendoza, l'admirable quatuor 
de pédugogues novaleurs, composé de Mlle 
Florencia Fossatti, directrice de la Bibliothè- 
que de Saint-Martin, de Mlle Elena Cham- 
peau, de MM. Nestor Lemos et Luis Codor- 
niu Almazan, et dont l'organe est la revue 
« Ensayos » affiliée à notre Ligue, a-tà 
accomplir une œuvre hardie : école exp. 
mentale pour l'âge préscolaire el la pre- 
mière année primaire, classe. Montessori 
classe primaire rénovée, école d'enfants dé- 
biles et relardés. Mais cela était dû à la Lo- 
lérance et à la compréhension d'un direc- 
tour éclairé, M. Ismaël P. Vinas, — et l'on 
me disait : « Dans deux mois sa charge va 
arriver à terme. Sera-Lil réélu ? » Voilà done 
un début de rénovation qui mérile toutes 
les louanges, et il tient à un fil, à un hom- 
me | 

A Santa-Fé, un novateur decrolyen, M. 
Louis Borrual, d'origine suisse, à vu ses 
initiatives interdites jusqu'à ces dernières 
semaines, À l'Ecole normale de Mme Guil- 
lén de Rezzano, chef-d'œuvre de patience, 
de réflexion et de science, un inspecteur 
brutal est venu, depuis deux ans, interdire 
les jeux éducatifs, interdire les chaises el 
tables, imposer les vieux bancs scolaires, 
imposer les horaires morcelés dont on avait 
tenté de se libérer, On se prend la tête 
songeant à la bêtise incurable des autorités 
scolüires dans leur défense des méthodes 
anciennes. C'est leur citadelle. Le reste 
la science, le bon sens, les méthodes nou- 
velles, vous, moi, c'est du « bolchévisme » 

Un homme, jusqu'à août 1930, a voulu 
l'école active, C'était le Président de la Ré 
publique, 11 la voulait, mais autour de ni 
on ne la voulait pas. Le président du Con- 
seil national d'Education — qui a la haute 
main sur l'Enseignement primaire de ce 
























pays immense — en était le pire ennemi, Mais 
quand le Président de la République a nette- 
ment manifesté son désir de voir se produire 
une réforme, il a fait volle face. en appa- 
rence: IL a créé de nombreuses écoles « no: 
veau Lype », poudre aux yeux, sans vues pré- 

es ; une école de « culture intégrale » où 
au programme ancien lype, on ajoutait du 
travail manuel sans lien aucun avec les étu- 
des, Et c'est alors que deux faits se sont pro- 
duits coup sur coup : mes conférences el 14 
révolution. 

Certes l'auteur de ces lignes est sans amour- 
. Simple « lémoin » de Ja science et de 
lé au service du bien de l'enfance, il 
en est le porte-parole. Le succès de ses con- 
férences — dont un quotidien, la Razon, dé- 
clarait qu'elles avaient soulevé un « énorme 
enthousiasme » — est dû, non à l'orateur, 
mais aux auditeurs eux-mêmes : ils ont com- 
pris qu'ils avaient affaire à un Message ve 
nu d'au-dessus de loutes les imperfectior.s hu- 

ines, Le Président de la République, qui 
n'avait pu venir, & dit à l'orateur qu’ « il 
regretlail de n'avoir pas pu vivre ces ins- 
lants émouvants ». (Ce sont ses termes pro- 
pres). Que fit alors le président du Conseil 
d'Education ? 1 leva, j'imagine, une quin- 
zaine d'experts, de copistes et de dactylos et 
fit faire en huit jours un programme com- 
plet de centres d'intérêt adapté au pays et 
poussé jusqu'aux détails. Je l'ai vu. Le dit 
personnage eût même désiré une conférence 
de moi sur ce programme à l'adresse du 
corps enseignant, lorsque — crac — la bas 
cule joua : lu révolution renversa tous les 
personnages, hier encore très haut perchés. 
L'ancien président du Conseil national d'E- 
ducation fut accusé de malversations admi- 
nistralives, de gaspillage insensé des fonds 
de l'Etat : création d'écoles ficlives avec 
nécures grassement payées, ele. Coup de ba- 
lai monumental. Même l'Institut de Péda- 
gogie fut emporté et sacrifié au dieu « Eco 
nomie ». 

Le gouvernement provisoire est « conser- 
valeur » en politique. On ne peut attendre 
de lui une réforme, Mais la réforme se fera 
quand même, Elle se fera un peu par les re- 
vendications motivées du corps enseignant, 
éclairé par les revues, livres et conférences 
d'Education nou: elle qui vont se multipliant, 
Elle se fera un peu par l'influence des jeunes 
sortis des cours d'Education nouvelle des 
Universités de La Plata, de Buenos-Aires et 
de Parana (vaste centre pédagogique créé en 
1870, el qui possède une bibliothèque admi- 
rablement fournie en la matière). Mais elle 
se fera surtout — me trompé-je ? — par l'a 
mour-propre national. Quand on verra les 
principaux pays d'Europe et d'Amérique 
adopter des méthodes et des programmes con- 
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formes à la science de l'Enfant, on ne vou- 
dra pas, en haut lieu, rester en ère, On ne 
voudra pas, par nationalisme bien entendu, 
continuer à copier les esrements pédagogi- 
ques de l'Europe d'il y a cinquante ans. On 
voudra une méthode nationale, fondés sur 
l'enfant argentin et les conditions sociales et 
économiques de l'Argentine, lout en s’ap- 
puyant sur les vérités universelles de la scien- 
. 























En Angleterre, Miss Bonfield est ministre 
du Travail. Logiquement, en Argentine, Mme 
Guillén de Hezzano devrait être ministre de 
l'instruction publique. Elle en aurait tou- 
tes los compétences : elle a lu lout ce qui a 
paru sur la psychologie de l'enfance et l'Edu- 
cution nouvelle, cle a été directrice des Ecoles 
primaires de a capitale, elle dirige depuis de 
longues années l'École normale N° 5 ; talents 
auxquels s'ajoute la clarté de pensée, la rapi- 
dité de décision, la connaissance des hom- 
mes et la maîtrise de soi. Quant à M. José 
Rezrano, lui aussi ancien maître, directeur 
d'école, inspecteur, directeur de toutes les 
écoles de la capitale et enfin professeur de 
psychologie de l'enfant et de pédagogie, je 
le verrais volontiers directeur d'un institut 
de Pédagogie ressuscité, sorte d'Institut des 
Sciences de l'Education, avec la haute main 
sur les Ecoles normales. Confier les compé- 
tences aux compétents, c'est le B, À, BA de 
la sagesse gouvernementale. C’est, hélas, l'u- 
topie des utopies, à reléguer, avec la « Répu- 
blique des Sages » de Platon, dans le Musée 
des Rêves irréalisables | 
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1 faut donc renoncer à écrire une histoire 
de l'Education nouvelle en Argentine, Ou bien 
faire deux chapitres, l'un très ample : « Les 
Idées » ; l'autre, très modeste, « Les Réali- 
sations ». Mais je voudrais m'inscrire en faux 
contre l'opinion qu'il n°y a rien, en matière 
d'éducation nouvelle, en Argentine, J'ai dé- 
jà parlé des classes expérimentales de Men- 
doza et de Santa-Fé, Dans celte dernière ville, 
outre la « Maison de l'Enfant » de M, Borruat, 
voici des classes enfantines avec matériel édu- 
eatif ; j'ai surtout admiré celle de Mme Car- 
men V. de Brossutti ; voici des personnalités 
Chaudes, actives et intelligentes, comme Mlle 
Mürtha Samalan, A Rosario, de même, voici 
à l'école annexe de l'Ecole normale de jeunes 
filles, dont la directrice est Mlle Dolorès Da- 
bat, deux classes inférieures avec cahiers naï- 
vement illustrés, matériel Guillén de Mez- 
zaño 0 centres d'intérêt Decroly, inspirés par 
le livre de Me Hamaide. À La Plata, voici 
une école annexe de l'Institut des Sciences de 
l'Education de l'Université, qui est une bon- 
ne école rénovée. Le modelage y forme de 
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bons artistes, le 
lifiés ; à l'imprimerie de l'école, les jeunes 
garçons portent une salopelle bleue d'atelier 
qui Jeur donne un joli air d'apprentis. 

À la capitale même, j'ai vu des écoles pré- 
sentant les contrastes les plus grands. Un 
même jour, j'ai passé de l'Ecole argentine 
modèle de M, Ca M. Biedma, d'un luxe 
noui, avec fantaisies coûteuses — cinéma, 
géographique et historique aveo films de 
carte monumentale en relief faite sur 
e de jeux près du Club de Golf, 
ermettré quand 

€, — à une 





















une pr 
ele, fantaisies qu'on peut se 
on a affaire clientèle 
Ecole « située au coin d'un pare 
publie, et où les figures falotes des enfants 
du peuple font pitié, Un autre jour, eontras- 
te plus accentué encore. La première école 
visitée — à 17 kilomètres de notre domicile, 
mais en pleine ville, tant celle-ci est im. 
mense— réunissait, dans une petite villa 
de 7 pièces, 180 enfants en, deux escouades, 
l'une du malin, l'autre de l'après-midi, La 
directrice, Mile Emilia Dezeo, docleur en 
philosophie, a pu, avec beaucoup de peine, 
y introduire quelques travaux manuels, car- 
lonnage et couture, la culture de quelques 
plantes et l'élevage de quelques animaux. Et 
voici, quelques kilomètres plus à l'Est, l’Eco- 
le du Jockey-Club, édifiée avec les bénéfices 
Qaussi fabuleux qu'immoraux) du pari mu- 
luel. « La plus belle école du monde », ai-je 
écrit sur le livre des visiteurs ; el j'ai njou- 
16 : « Noblesse oblige ». Corridors immenses, 
salle de théâtre, salle à manger avec cinq 
cents enfants, cuisine à la vapeur, salle avec 
vilraux supérieurs permettant le passage des 
rayons ullra-violets el divisible en comp: 
liments_par des panneaux mobiles sur glis- 
sières invisibles, piscine de bain en catelles 
bleues, personnel stylé en sarreau bleu, pare 
avec appareils de jeu compliqués et pelouses, 
ien n'y manque. 1.200 enfants, a8 sections, 
30 institutrices, 3 directrices, plus de 10 per- 
sonnes de service. Cela date du a7 avril 1929. 
Salles de matériel Montessori, jeux, images. 
La directrice, Mile Elena lrigoin, a lu les 
vres de Mme Montessori el les explique aux 
institutrices qui s'efforcent d'en appliquer la 
méthode, Tout semble ici stylé, réglé, « par- 
fait», Mais, à part les classes enfantines, où 
l'on est plus libre, le lourd « Programme » 
de l'Etat pèse sur l'institution et n'y laisse 
pas filtrer un souffle d'air pur, de spontan: 
16, d'imprévu ; impossible, dès lors d 

liser l'Ecole active constructive, sys 
que, différenciation et concentration des éner- 
enfantines ! 

L'école qui — malgré les obstacles off- 
ciels — est le plus près de r cet idéal 



















































rdinage, des experts qua- | 
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4én de Rezzano. Elle comprend deux degrés 
distincts, l'école primaire — école d'appli- 
cation — comprenant les cinq degrés des éco- 
les publiques, (élèves de 7 à 12 ans environ, 
mixle jusqu'À ro ans) — et l'école normale de 
jeunes filles (élèves de 14 à 18 ans). Le de- 
@ré primaire est caractérisé par L'emploi d'un 
matériel éducatif extrêmement riche et bien 
gradué pour l'arithmétique el la grammaire, 
&t par l'emploi régulier des centres d'inté: 
rêt, du moins avec les plus jeunes. À l'école 
normale, les jeunes filles pratiquent, dans cer- 
{aines branches, le Plan de Dalton. 

Mme Guillén de Rezano a inventé son ma- 
tériel elle-même en s'inspirant de Mme Mon 
{essor el du Dr Decroly ; elle l'a créé très 
simple pour que les inslitutrices puissent, 

S frais, le confectionner elles-mêmes : pe: 
































Liles boîtes à neuf cases, dans le fond de cha- 
que case, des pelits trous : 1, 2, 3, 4, cte., 
sur lesquels l'enfant place ‘des grains de 








maïs ; sur le rebord de chaque case est écr 
de chilfre correspondant. Dominos avec 1 


escargot, à pores, 3 fleurs, 4 feuilles, 5 oi- 
seaux, ele., et le chiffre ci 


spondant. Par- 
tout le signe et Ja quantité 


















s’incorporent l'un 
à l'autre sans effort. Les additions, soustrac- 
tions, ele., sont acquises, de même, piano 
€ sano. 

Dans le domaine des centres d'intérêt, Mme 
Guillén de Rezzano a publié un livre prati- 
que avant lout : Los centros de interés en la 
escuela. C'est le rapport fidèle de ce qui a été 
“ait réellement dans les petites classes de son 
école. Ici encore, on retrouve ce souci de pré- 
parer minutieusement la lâche de l'institu- 
ice, de tout prévoir, d'arriver au maximum 
d'utilité possible avec le minimum de tâton- 
nements, 

Avec les grandes élèves, l'observation des 
Æails réels est poussée plus loin que dans au- 
cune autre école que je connaisse, Si l'on 
w'oublie pas la culture littéraire, ni la cul- 
dure historique, il semble — me trompé:je ? 
— qu'on forme ici surtout de jeunes natura- 
Et quelle meilleure préparation que la 
biologie avec le jeu complexe des lois de la 
vie, pour comprendre le corps et l'âme du 
jeune enfant, sa physiologie et sa psycholo- 
? 

Si tout ce qui est ici est aussi bien conçu, 
combien plus beau ne serail pas ce qui 
pourrait être, sans l'imposition de prog 

mes, d'horaires et de méthodes d'un autre 
âge ?.. À Buenos-Aires, d'autres écoles, d’au- 
tres clusses — des dizaines que j'ai vues, des 
milliers que je n'ai pas vues — souffrent du 
même mal. Mais déjà les bonnes volontés 
cherchent à se réunir et à lutter, Il y a les 
Facullés universitaires dont j'ai parlé. Il y a 
un Institut d'Orientation professionnelle, Les 
Unions Chrétiennes de Jeunes Gens et de 









































Jeunes Filles travaillent à éclairer la jeunesse 
et les parents. Un éditeur de matériel éduca- 
tif, M, Tomas E. de Estrada, cherche à créer 
le terrain qui lui permettrait — par une 
union rare de l'intérêt bien entendu du pays 
et de l'intérêt commercial — d'écouler sa 
marchandise, Une université populaire socia- 
liste lutle courageusement contre les vices du 
peuple. Le Professeur de psychologie de 
‘Université de Buénos-Aires a fondé en ma 
présence la Société argentine de Psychologie 
qui pourra faire beaucoup pour l'orientation 
de l'Education publique, On nous a montré 
les salons de l'Union nationale de Femmes et 
sa bibliothèque ont lieu des cours compl 
mentaires pour jeunes filles, Les « mar 
nes » font, en province, œuvre pie 

M. Ernesto Nelson, philanthrope de grande 
valeur, inspecteur de l'Enseignement secon- 
daire et directeur d'Ecole, a bien voulu, sur 
ma demande, convoquer le 45 août les repré- 
sentants de toutes les œuvres — quatri 
environ — qui s'occupent à Bu 
protection de l'Enfance à des litres divers. 
J'ai proposé que l'on fit cause commune, au 
moins une fois par an, examinant les pro- 
blèmes urgents, les moyens d'y faire face, et 
établissant pour cela une division du travail 
rationnelle, Celle réunion, sorte de parle- 
meut des œuvres privées groupées aulour de 
la Section nationale argentine de la Ligue in- 
lernationale pour l'Education nouvelle, pour- 
ail coïncider avec une exposition de matériel 
didactique ouverte au public et montrant les 
bienfails qui résultent de l'emploi dans 
les écoles d'un malériel aulo-édueatif ; les 
différentes Œuvres fédérées pourraient y 
exposer, sous forme de graphiques, de sta- 
tisliques, de prospectus et de publications di. 
verses, leur activité en faveur de l'enfance, 
Cette activité mérite d'être connue. Elle l'est 
trop peu. J'ai appris là, en une heure ou 
deux, à connaître des dévouements merveil- 
leux, des dons de soi généralement ignorés 
et propres à éveiller la gratitude émue de tous 
ceux qui ont à cœur la santé de la race et le 
bien de l'enfance. 

L'Argentine est la terre des prodiges, Sa ri 
chesse étonne, Des gouvernements insouciants 
ont aceumulé des dettes sur la population : 
plus de 00 fr. or par tête d'habitant, L'hé- 
rédité des chercheurs d'or et des Indiens in- 
souciants, des vainqueurs et des vaincus d'il 
ÿ à trois siècles el demi, a accumulé des det- 
les plus grosses encore, sous forme de ma- 
ladies sociales — 85 % sont atteints de sy- 
philis, nous at-on dit d'inaptitude au 
travail persévérant, Ceci nous a été confir- 
mé de loutes parts, Mais « le fond de la race 
est sain » nous a-l-on affirmé à plusieurs 
reprises. Elle possède une force de résistance 
prodigieuse. La jeunesse cullivée est animée 
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d'une ambition magnifique qui s'enveloppe 
du drapeau national bleu blane bleu et veut 
la patrie inattaquable et à l'abri de toute cri- 
tique. C'est là un soubassement sur lequel on 
peut bâtir, à condition de nettoyer la loi sco- 
lire des toiles d'araignée qu'elle contient — 
on devine ce que j'entends par là ; — à con- 
dition de transformer les écoles normales et 
d'y faire entrer l'Ecole active, les tests, l'o- 
rientation professionnelle et l'air pur de la 
science : à condition de mettre aux postes de 
commande des honunes et des femmes com- 
pétents, 
Que ces hommes et ces femmes soient là, 
à agir, je n'en veux pour preuve que 
qui nous a été fait, Je ne veux au- 














jourd'hui nommer personne. Mais le fait 
qu'entrés en Argentine le a7 juillet, nous la 
quittions le 18 octobre (à part deux séjours 
chacun d'une quinzaine en Uruguay et au 
Paraguay) reçus partout d'un bout à l'autre 
de ce séjour, comme des princes — princes 
de la science ! — ce fait seul révèle la géné- 
rosité des amis de l'Education nouvelle dans 
la République argentine, Pays riche, ce n'est 
pas assez dire, Pays riche de dévouements, de 
désintéressements, riche d'idéalistes  prati- 
ques, voilà la vérité, Quand un ferment de 
celte valeur se trouve à même la pâte, tous 
les espoirs sont permis. 












Ad. FERRIERE. 





L'Ecole-Ferme de l'ile de Scharfenberg près de Berlin 


Résumé d'une étude du Recteur Blume 


I. La nécessilé crée l'école-ferme 


L'Ecole-Ferme de l'ile de Scharfenberg, eur le 
lo de Tegel, doit sa naissance aux misèrea de 
l'après-guerre, au dur temps de l'inflation en 
Allemagne. Quelques professeurs et élèves ont 
eherché à embellir la triste existence d'alors par 
mne vie en commun tout près de la nature, leur 
permettant de déployer leurs jeunes forces lout en 
s'instruisant librement, 

Ce n'est que par ln pratique qu'ils ont compris 
la portée de leur inlalive. Sans le savoir, ils se 
trouvaient être des pionniers des Théories pédago- 
#iques lea plus modernes. Ces théories ne lolèrent 
plus que l'école demeure une institution artif- 
sielle, réunissant les enfants un certain nombre 
d'heures par jour pour en faire de pelits savants 
penchés eur des livres; elles exigent que l'école 
#it pour la jeunesse un centre de vie, vers le- 
quel ses intérêts tendent tout naturellement, 











C'est dans un quartier malsain du nord de 
Berlin, dans un gymnase dutant de l'époque où 
l'on construisait les écoles sans souci de l'air ni 





du soleil, que trois maîtres et quelques élèves — 
fs de la petite bourgeoisie appauvrie, de fonc- 
%onnaires souffrant tout spécialement de la chute 
du mark — décidèrent de trouver un remède 
dans le cadre même de l'école. Ce remède se 
présenta de façon indirecte. En pleine époque de 
révolution comtructive, le 27 novembre 1918, 
avait été constituée dans ce gymnase — malgré 
une très forte opposition — ce qu'on appelait une 
« communauté scolaire » (Schulgemeinde). Celle- 
où menaçait toutefois de se réduire peu à peu à 
une surveillance exercée par les élèves durant les 
récréations et à quelques autres tâches d'organi- 
sation tout à fait secondaires. IL fullait lui pro- 
surer des possibilités d'action indépendante, Dana 
une assemblée des élèves de 12-17 ans, il fut dé 
cidé de fonder un « foyer pour la commun: 

ecolaire », dont l'administration ne dépendrait 
pas du gymnase, mais serait effectuée par les 
3 ; € même si ça ne devait être qu'un vieux 
wagon de chemin de fer, que nous mellrions 
























quelque part dans la forêt! » Mais le sort fut plus 
propice: grâce à l'intervention du père d'un 
élève, un grand propriétaire des environs de Ber- 
lin céda à la petite Wroupe une vieille maison 
ayant servi à des ouvriers forestiers el, en outre, 
un coin de lerrain pouvant produire les pom- 
mes de terre nécessaires aux hôtes du samedi 
après-midi et du dimanche. 

C'est là que s'écoulèrent des heures d'heureuse 
cumaraderie. On ne s'ennuyait pas pendant celle 
journée et demie! Comme une composition, 
écrite sur une table qu'on avait faite soi-même, 
se faisait facilement! Quel charme avaient les 
lectures — en langue maternelle ou en langue 
étrangère — sous les arbres ou au bord de la ri- 
vière ! 

La lerreur du sombre lundi matin donna nais- 
sance à un nouveau projet: transporter l'école 
en plein air, — au moins une classe, pendant 
l'été, Le 30 mars 1921, un groupe audacieux de 
maîtres et d'élèves fit son entrée dans la « villa » 
de l'île de Scharfenberg, vieille maison apparte- 
nant à la ville et inutilisé depuis douze ans. 
Quelle joie, lors de cette première descente dans 
«notre Île », mais quel travail auesi pour ren- 
dre la demeure habitable ! Durant une semi 
ce fut une lutte acharnée contre la poussièr 
les rats et les araignées. Ereintés, professeurs et 
élèves se couchaient, le soir, sur la paille, C'est 
ainsi, sous la poussière et la sueur, que naqu 
la première communauté de travail de Scharfen- 
berg, dans celle simple maison privée, const 
en 1884 par le D° Bolle, mais qui avait l'avan- 
tage de posséder, outre les neuf chambres dans 
lesquelles logeaent maîtres el élèves, une grande 
salle de réception et une immense cuisine, Lors- 
que le nombre des habitants augmenta, on su- 
perposa des lits les uns au-dessus des autres, 

Cette joyeuse entreprise attira l'attention de W 

Le « Discipulus », entre autres, raconte 
es réunions du soir: dans d'elles il 
fut décidé (contre deux voix) qu'il ne pouvait 
être question de fumer dans l'Île ; dans une autre, 
un élève, après une causerie sur le men- 
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songe, ft appel au +entiment de loyauté qui 
découlait naturellement du contact étroit avec 
les maîtres, sentiment qui devait être maintenu 
intégralement, surtout après le retour au gym- 
muse de la ville, d'où tout esprit de malhonné 
lelé devait être banni, 

Il avait été décidé de ne pas demander à lt 
ville de soutien financier pour celle tentative; 
maîtres et élèves devaient s'efforcer de Lrouver pur 
eux-mêmes les fonds nécessaires, Malgré une 








économie, k butions payées 
r les parents, ‘lex cadeaux en nature — lait, 
farine — offerts par des quakers, ne réussirent 














pas à couvrir les frais, Il y eut ‘un déficit que 
Paya Wller Rathenau 

2 ministre de l'instruction Publique, M. Boe- 
litx, envoya « ses félicitations aux trois profes. 








seurs, MM. Cohn, & 
travail perspicace, dé 
cès, » 

Mais l'hiver, en ville, ee fut le désenchante- 
ment. Habitués à l'esprit de libre camaraderie 
de l'éducation en plein air, maîtres et élèves ne 
purent supporter l'atmosphère étouffée de la 
classe. Un maître et dix élèves décidèrent de se 
séparer du gymnase et de former leur propre 
école, Onve élèves d'autres établissements scobi- 
res se joignirent à eux. Ce fut un bel élan! Sous 
la présidence de M. le conseiller Wilhelm Paule 
sen, la commission municipale pour les écoles 
expérimentales — créée peu de lemps auparavant 
— accord une somme qui, grâce au travail 
accompli par les élèves eux-mêmes, permit d'ef- 
fectner à Scharfenberg les réparations strictement 
nécessaires pour faire de la maison une école per- 
manente. En avril 1922, un contrat de location 
assurait aux zéks novateurs li jouissance de là 
maison et d'une certaine quantité de terrain. 

Déjà, dans la seconde moitié de l'été, on avai 
senti à Scharfenberg que les raisons qui avaient 
été le point de départ de loute cette tentative — 
réactions contre les maux  d'après-guerre — 
avaient fait place à quelque chose de plus pro- 
fond, à un but purement pédagogique, pour k 
réalisation duquel il falhit écarter complètement 
les vieilles routines et h tradition du gymnate 
de li ville. Pour atteindre à celte vie dé simpli- 
» d'honnêtelé, de discipline de soi-même à 
laquelle ils aspiraient, il fallait que maîtres et 
élèves pussent vivre ensemble, non seulement du- 

rs années. La 

de l'enseignement, elle aussi, devait chan 
ger. Les houres de clusie furent remplacées par: 
un travail par groupes, d'autant plus fructueux 
ue les élèves, d'âges différents, pouvaient sai. 
der réciproquement; ln concentration des bran- 
ches conduisit à un enseignement | d'ensemble 
(Gesamtunterrieht), et le problème de ln liberté 
d'action dans les ‘degrés supérieurs fut vite. ré. 


chmidt et Blume, pour leur 
intéressé et plein de eu 

























































solue : seule cette liberté peut délivrer les élèves 
de l'ennui mortel qui règne dans les écoles tra 
ditionalistes, 





Créée par 1 sité, l'école de 
connut encore bien des moments à 
à surmo de grandes difficullés. De graves 
duestions avaient été discutées en commun 
quelle importance relative devait-on donner aux 
branches essentielles et secondaires 3 Dans quelle 
mesure les occupations libres, répondant. aux 
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goûts des élèves, devraïent-elles, être permises ? 
Un programme de leçons étui ; 
Comment devait-on diviser le terrain pour y dis- 
poser les places de jeu, les jardins potagers et le 
jardin botanique nécessaires 

ais que faire si, après avoir résoh rationnel- 
lement lous ces problèmes, après avoir, par 
exemple, choisi comme branches essentielles les 
mathématiques et la physique, après avoir tra- 
vaillé ces branches pendant 14 heures de leçons 
par semaine, plus le travail individuel, il fallait 
se présenter à un examen de baccahiuréat où l'on 
demanderait au candidat ln connaissance des Tan 
&ues mortes et d'où on l'enverrait dans un autre 
élablissement ecolaire, à cause de l'insuffisance 
de si préparation dans le sujet imposé à 

11 fut décidé d'envoyer au Minisière un rapport 
sur le travail fait à Scharfenberg et sur la ma 

ière dont celui-ci serait continué, Le rapport se 
lerminait par une requête demandant que les 
élèves pument passer leur examen à Sebmtane 
berg même, en présence d'un inspecteur sc0- 

ire nommé par l'Etat. Mais le Ministère fit tou- 
les sortes de critiques: les conditions préalables 
de forme, nécessaires à l'examen, n'étaient pas 
remplies, il manquait l'échelonnement des neuf 
années, d'études habituelles, les manuels pres- 
crits n'avaient pas été utilisés, On accorderail tou- 
tefois aux élèves de Scharfenberg la grande fa- 
veur de pouvoir venir passer leur examen dans 
un gymnase de Berlin, en présence de leurs pro- 
fesseurs habituels. 

La déception fut grande: A quoi bon poursui 
vre pendant des années l'idéal d'un libre déve- 
loppement de l'enseignement avec participation 
active des élèves, s'il fallait à la fin, alors que le 
couronnement devrait être la complète indépen- 
dance de l'élève, lui fourrer en hâte dans la 
tête tout le fatras de connaissances exigées pour 
un examen de hasard ? 

Par bonheur, le secrétaire d'Etat, M. Becker, 
eut vent de la chose, I examina le rapport envoyé 
par l'école, et le 5 septembre 1922, il vint à 
Scharfenherg, accompagné de quelques couseil- 
lers du Ministère, pour assister à l'enseigne- 
mént. 

Le degré supérieur étudie précisément le Ja- 
pon : on examine les relations qui ont existé ct 
existent entre l'Orient et l'Occident ; on déclame 
des parties d'une œuvre de Gæthe sur le Divan ; 
avec de la craie de couleur, on dessine au ae 
bleu noir les avances et les reculs de l'histoire 
du Japon, de l'an Ga à 1868, année dès laquelle 
ce pays appartient à l'histoire moderne ; des él 
ves font quelques eauseries sur le Japon géogra. 
phique; on lit des passages du livre de Okakura 
Kükuzo sur le thé; le professeur de dessin mon 
tre des reproductions et des objeta d'art et fait 
lrouver aux élèves ce qu'il y a de caractéristique 
dans l'art japonais... et l'on traite ainsi de suite 
toutes les branches pendant cing_heur 
les restent toute la journée, assiatent à tout l'es 
ignement, Le 10 septembre, le Ministère pr 
nonce un arrèté ulant que: « D'une visite 
faite à l'école de l'île de Scharfenberg près de 
Tegel, il résulte que cet établissement peut être 
considéré comme une école expérimentale de + 
leur »; en conséquence, le Ministère autorise, à 
titre exceptionnel, les élèves de celte école à pas- 
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«er leur examen de maturité à l'école même, de- 
vant une commission spéciale. 

Si seulement les conditions matérielles assu- 
rant un minimum d'existence avaient pu être 
résolues aussi facilement, par un simple trait de 
plume! Fidèle au principe de recevoir à Schar- 
fenberg essentiellement des enfants de familles 
peu aisées, et ne voulant pas, dans ces temps pé- 
nibles, demander aux autorités municipales d'au 
ire soutien financier que le traitement des pro- 
feaseurs, l'école eut loujours à lutter pour le pain 
quotidien. La dégringohde du mark rendait 
situation d'autant plus difficile. Des pédagogues 
ei des médecins hollandais qui avaient visité 
l'école envoyèrent aux insuluires un wagon de 
pommes de lerre, de seigle et de haricots qui fut 
le bienvenu ! Ces aoucis matériels ont marqué leur 
empreinte sur la résolution adoptée en novem- 
Le 1922 par une assemblée des parents et 
élèves, el qui contient les décisions suivantes : 






























ent, non diminution du 
a communiuté, en vue de 
et de l'indépendance de 


1. Développei 
vail_ pour 
la prospéri 
l'école ; 

2. Simplicité — par principe, non par né- 

cessité; l'éducation doit développer le 

goût des choses simples ; 

Erdurcissement physique: courage de- 

vant le danger. Scharfenberg veut for: 
mer une génération résistante ; 

. Franches diseussions en commun; pas 
de critiques sournoises ; honnêteté 

complète gans l'expression de sa 
























5. Liberté dans l'accomplissement de tous 
travaux scientifiques; continuation de 
l'éducation dans ce sens, même si 
dans quelques cas la maturité néces- 
«aire manque ; 

6. Collaboration étroite avec les parents. 


Au printemps 1923, au moment de l'admis- 
sion de nouveaux élèves, il fallut se poser la ques- 
tion: Devons-nous, pour la première fois, rece- 
voir des fils de familles riches, afin de pouvoir 
faire face aux difficultés financières, ou pouvons- 
nous lrouver un moyen de rester fidèles à notre 
principe de choisir les élèves dans les écoles mu- 
nicipales ? — Les quelques essais faits avec le 
jardin potager, des chèvres et des poules avaient 
montré qu'en’ produisant soi-même on. pouvait 
sensiblement abaisser les. dépenses journalières. 
11 fallait donc augmenter le travail de ce côté. 
là. Après bien des pourparlers, le conseil muni- 
cipal décida de congédier le fermier qui occupait 
une partie de l'île, Le départ de celui-ci mit à 
la disposition de l'école, outre une grange et des 
écuries, la maison d'habitation du fermier, dans 
laquelle on put aménager une vraie salle de classe 
nommée « salle de culture », et cinq pièces ser 
vant de chambres de travail Quant au terrain, 
l'île entière se trouvait dès lors à la disposition 
de l'école. Ge fut donc de nouveau une question 
de nécessité — et non une question pédagogique 
— qui agit sur la direction que prit l'étublisse- 
ment et en fil une école-ferme. La auite prouva 
combien heureuse avait é1é cette décision et cela, 
son seulement au point de vue économique, 
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Malgré les grandes difficultés du moment, 
l'école refusa l'aide matérielle d'un commerçant 
étranger, aide qui l'aurait plus ou moins mise 
sous fe tutelle du donateur. Elle accepta toutefi 
des secours de perionnes plus désiniéresées, el 
pour assurer son avenir — les décisions prises 
par les autorités pouvant être révoquées el l'ile 
être reprise en tout où en partie — il fut fondé 
une société des amis de l'école de Scharfenberg: 
Ce n'est qu'après avoir acquis cette ive #6 
eurité mutérielle, que l'école put commencer à 
*e développer selon ses principes pédagogiques. 

















II. — Développement de l'École-Ferme 
a) Agriculture. 





Les _eomn ents furent modestes: plates 
bandes réparties entre les élèves qui y semèrent 
des radis, des concombres et des fleurs. Peu à 
peu, sous ln direction d'un agronome, 15 arpents 
de lerre furent transformés en champs d'avoine 
de seigle, de, mais, de pommes de terre, ele 
3 arpents eerverit à ln culture maraîchère. Il y à 
en outre de grandes prairies pour le bétail. Ce- 
lui-ci consista tout d'abord en deux chèv: deux 
poules. Peu à peu ce 
vage augmenta, puis fut éliminé en 
faire place à des vaches et à des pores. Les pou- 
les — 150 environ — vivent dans une v 
ferme au milieu de la forêt; leur habitation est 
munie de tout le conforl moderne. Quant aux 
canards, la situation favorable leur permet de vi- 
vre à l'état naturel et de se construire eux-mê- 
mes leurs nids dans les roseaux. La partie sud de 
l'ile, assez murécageuse, est l'endroit tout indi- 
qué pour les ojes. L'élevage des pores, des pou- 
les et des oies, dépassant les besoins de l'école, 
ajoute, par la vente, aux produits en nature un 
apport en espèces sonnantes, Celui-ci est le bien- 
venu, ear la caisse destinée à l'alimentation n'est 
pas riche; les versements des professeurs et des 
élèves (versements adaplés à la situution finan- 
eière dé chacun) ne suffraient pas s'il fallait 
acheter au dehors tous les produits nécessaires. 
Ce n'est que grâce à celle combinaison : école et 
ferme, que les dépenses pour la nourriture peu- 
vent rester ai minimes. Fa 1929, sur 83 élèves, 
28 payaient par jour pour la nourriture: 3: 90 
pfennig; — ra: M, m0 3 — 19: M. 1,15; — 

EM, 1,603 — 85 M, 1,765 — a4 M. 2,205 — 25 
M. 2,807 — a: M, 3,50, ce qui fait, en tenant 
compte ‘des versements des professeurs, une 
moyenne de : M, 1,34 par jour. La taxation de ln 
somme à verser est laissée à la libre apprécia- 
tion de chüeun. 

Le nombre des élèves s'accroissant d'année en 
année, il fallut faire tout ce qui était possible 
pour augmenter le rendement du terrain sablon- 
neux; drainages, engrais artificiel, usage de mo- 
leurs, ete. Les avantages économiques seraient 
naturellement bien inférieurs, s'il fallait occuper 
un personnel salarié. Seuls, un jeune agronome, 
qui à par moments un valet de ferme pour lui 
aider, l'intendante et trois jeunes filles qui tra- 
vaillent à ln euisine occupent des postes rému- 
nérés. Tout le rodle est fourni par le « travail 
en faveur de la communauté » (Gemeinschafts- 
arbeil) qui a été instauré dès le premier jour, 

































































celui où les jeunes pionniers prirent possession 
de leur île; il est devenu un usage fermement 
établi. Les travaux nécessaires à la vie commune 
doivent être accomplis par tous. C'est pourquoi 
une santé robuste est l'une des conditions d'ad- 
mission: ln vie à Scharfenberg exige une forte 
dose de tension et d'énergie. 


b) Développement du travail 
en faveur de la communauté 


Durant les premiers mois de vie en commun, 
le travail se régla de lui-même, selon les besoins 
du moment, Mais à k longue, il fallut organi- 
ser le travail, les élèves ayant besoin d'avoir des 
heures d'étude pendant Jesquelles ils ne seraient 
qu nppelés ailleurs. Aves une existence sui 

re; 





l faut éviter que ce soient toujours les 
mêmes qui se présentent, el alimuler les natue 
es paésives. Le service de cuisine, celui du bac, 
‘celui du nettoyage &e font alternativement, par 
semaine. Une disposition permettant à la com 
munauté de dispenser de son travail celui qui 
l'oublie ou le néglige, montre que l'accomplis- 
sement de ces travaux journaliers est considéré 
comme un honneur. Quant aux autres travaux, 
on les laisse s'accumuler jusqu'au mercredi après- 
midi: ils sont alors distribués entre tous les hi 
bitants de l'Île, à chacun selon ees forces et ges 
capacités. Lorsqu'au bout d'une année, dans une 
réunion du soir, quelqu'un posa une fois la ques- 
ion: « Qu'est-ce qui fortifie le plus le sentiment 
de solidarité ? », presque tous répondirent : « Le 
travail pour la communauté. » 


Lorsque le domaine de l'école s'étendit sur 
l'ile entière et que l'agriculture eut besoin d'aide, 
un second après-midi vint, pour chacun, s" 
ter au premier, c'est-à-dire que chaque jour 
l'agronome avait” à sa disposition huit jeunes 
aides. Mais les élèves trouvèrent bientôt cette 
organisation trop rigide, comparée à la souplesse 
du reste de leur programme; ils proposèrent que 
chaque jour, à midi, l'agronome demandût le 
nombre ‘d'aides nécessaires, suivant les besoins 
du moment, tantôt plus, lantôt moins ; ils formè- 
rent ainsi un service volontaire. En 1925, ce 
vice volontaire fut divisé en groupes, en «cor 

orations », suivant les goûts el aptitudes des 
Fves: à côl6 du à travail pour In communauté » 
gui restait fx au mercredi après-midi, 1 ÿ eut 

les groupes divers: menuisiers, peintres, serru- 
fiers, jurdiniers, agriculteurs, ‘elc., spécialisés 
chacun dans leur branche. Et il ÿ'eut aussi le 
groupe des « Toujours prêts! » — prêts à n'im- 
porte quelle besogne. 

Cette même année, la ville consentit une sub- 
vention de M. g-000, — pour la construction 
d'une maison en bois, construction à laquelle les 
élèves contribuèrent" largement. Celle maieon 
contient une grande salle, aménagée spécialement 
pour les besoins de l'enseignement de la biolo- 
gie, une pelite chambre d'amis, et deux cham- 
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bres à coucher et chambres de travail pour envi- 
ron dix élèves; c'est là aussi que fut inetallé 
l'atelier de menuiserie; la véranda servait de 
classe, jusqu'au jour où, par suite d'encombre- 
ment, neuf élèves spécialement robustes, y instal- 
Rèrent leurs lits, 

Plus le travail des « corpor 
rieux, plus se développa aussi un certain amour 
du métier qui fit désirer aux jeunes gens de rem- 
placer le travail diapersé des après-midi par un 
travail continu durant un certain lempa, comme 
ils le faisaient pour leurs branches d'études, En 
octobre 1926, on introduisit la « semaine de tra 
vail ». Elle revient toutes les quatre ou six #e- 
maines, suivaut le Lravail qui s'est accumulé pour 
un groupe. Elle opère, écrivait un élève, « une 
iranaformation dans l'homme. Celui-ci doit quit- 
ler le travail intellectuel et s'adapter au truvail 
hysique ; après plusieurs semaines d'études, cek 
ui est un changement agréable, qui redouble 
sa joie el son énergie. » — Les élèves du der- 
nier degré peuvent généralement, lorsque leurs 
éludes momentanées souffriraient ‘d'une semaine 
d'interruption, réduire celle-ci à trois où quab 
jours. : 

Lorsque la « semaine de travail.» n'est pas 4rop 
chargée, on en profite pour s'accorder quelque 
distractions: visite d'un aquarium, d'une fabri 
que, théâtre, ele.; ou, à l'intérieur même de 
l'école, un élève propose, un eoir, une causerie, 
d'autrés un concert, un groupe montre et expli- 
que son « livre de corporation », et 

Cet ensemble de travaux à la cuisine, au jar- 
din, à l'atelier et aux champs évite les fraie 
d'aides salariés, venant du dehors. Beaucoup de 
parents seraient dans l'impossibilité d'envoyer 
leurs fils à Scharfenberg, ai ceux-ci ne travail 
hient_pas eux-mêmes à l'entretien de l'école, Ou 
bien il faudrait avoir recours à des bourses. À 
Scharfenberg, à part quelques cas exception 
on ne doit pas avoir le sentiment que l'on reçoit 
une aumône; ce qu'on ne peut payer en argent, 
on le fournit par son travail, C'est manquer de 
sens social que de lout attendre de l'Etat et de L 
Société, On passe ici de l'économie à l'étiique. 
Née de ln misère el poussée par des raisoms 
nomiques, l communauté de Scharfenberg & ce: 
aperçue peu à peu de lout ce qu'elle avait erdé 
d'humain, Elle ne veut pas éloigner les jeunes 
gens de leur milieu, lea rendre étrangers à la vie, 
comme cela se fait dans certains internats qui ne 
préparent qu'à la science et aux sports. Une école 
active (Aufbauschule) ne doit pas être un terrain 
de culture exclusivement intellectuel ; elle ne doit 
pas éloigner du métier manuel. Ses élèves dot. 
vent être préparée de façon à avoir Lg force et a 
capacité de ee créer eux-mêmes leur propre 
cure, aussi foriement, aussi, indépendamment, 
aussi objectivement qu'avait tâché de le faire le 
gymnase dans ses meilleures années, mais en 
se plaçant sur une base et en suivant une direc- 
tion tout à fait différentes, 


ns » devint ré- 































(4 suivre). 
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| La Mission de la Maîtresse de classe dans les 


Ecoles de jeunes filles 





(Extraits d'un travail de Mlle R. Gültisheim, pro- 
Jesseur à l'Ecole supérieure de jeunes filles de 
Bâle, publié dans le Bulletin des élèves el an- 
ciennes élèves de l'Ecole normale supérieure de 
Sèvres. (Mai 1930.) 


Les rapports entre la maîtresse de elusse et ses 
élèves doivent reposer sur l'absolue confinnce, 
w aueune restriction, L'atmosphère doit tou- 
jours être paisible, sans troubles ni tension d'au 
Gun genre, parfaitement saine pour que «'éta: 
blisie entre élèves et éducatrice des relations qui 
feront de l'adolescence de 12 à 15 ans une période 
dus plus fécondes. Ge sont des années ei impor- 
tantes, parce que tant de choses fermentent et 
bouillonnent dans le <œur de la jeune fille. Elle 
ne se connafl même pas, ne se retrouve plus en 
«es propres états d'âme : elle souhaite un appui, 
une aide. Elle trouve parfois ce soutien auprès de 
s# mère ; mais fnéquemment ce n’est pas le ce, 
car elle se cabre vis-à-vis d'elle, se sentant gênée 
de ses.souvenire et observations, et ne peut rien 
exprimer de ce qu'elle éprouve. Heureusement la 
maftresse de classe est à, la « maman de classe », 
aide efficace, On ne se sent pas seule vis-i-vis 
d'elle ; on se sent entourée d'autres jeunes filles, 
dont chacune ressent à peu près la même chose, 
s'occupe de problèmes semblables, même s'ils ne 
sont pas identiques pour tous. Et puis on peut 
s'adresser à elle (la mattresse de clisse) anonyme- 
ment par le fameux dispositif pour adolescentes : 
la boîle aux questions. C’est une boîte aux letires 
suspendue dans la classe, dans laquelle les jeunes 
filles déposent les eujets de leurs préoccupations, 
souvent en écrilure contrefaite ou à la machine, 
sous forme de questions qu'elles désirent poser À 
Yinatituwrice et qu'elles ne pourraient articuler 























filles de 13 à 14 ans lisent des livres qu'on ne 
nous permettait qu'à 18 ou 20 ans | Elles fré- 
quentent le cinéma, le Uhéâtre, combien plus Lô 
que nous, elles voient et entendent des choses 
que dans notre passé, on écartait des jeunes. En 
conséquence, les adolescentes de maintenant si 
combien plus au fait de la réalité et doivent ch 
cher à #'ÿ adapter, C'est done un devoir pour 
nous adultes, de les y aider dans la mesure du 
possible. La condition fondamentale, é'eat d'a- 
bord que nous répondions toujours avec. sérieux 
aux questions qu'elles nous adresent séricuse- 
ment: rien n'est plus pénible à celui qui cher- 
che que de s'apercevoir que l'on rit de lui ou 
qu'on le berne de la manière poésitée. Nous li 
levons la véracité absolue, même si cela nous est 
difficile, bien plus pénible que l'enfant ne le 
soupçonne 1 Ecartons lout ce qui peut prêter à 
une interprétation ambiguë, eans cela lout est 
perdu | La vérité est toujours une eau claire, 

EL précisément en raison de la subtilité des 
sujets à traiter, c'est la maîtresse de classe qui 
s'impose el non le maître. Parce qu'il est un re- 
présentant de l'autre sexe, une foule de ques 
Lions ne pourront jamais lui être posées. La jeune 
fille ne chercherait jamais auprès de lui les éclair- 
cissements et la vérité qu'elle attend, pas plus 
qu'elle ne les cherchera auprès de son père ; c'est 
à une femme qu'elle s'adressera. 

Comme éducatrices, nous devons aspirer à pé- 
nétrer le plus possible dans les classes où adoles- 
centes et jeunes filles ont besoin de nous. Ayons 
à cœur aus d'accomplir notre noble tâche au 
plus près de notre conscience. Voilà ce que j'ai- 
merais mettre au cœur des jeunes qui s'orientent 
rière pédagogique. 11 faut qu'elles sai- 
clairement que l'éducatrice n'a pas seu- 





























: vesbaiement. De lemps en temps, pus trop sou- lement besoin d'une tête bien meublée, mais en- 
vent, ia ble est ouverte en présence de la classe core el avant tout qu'elle soit un être de bonté, 
=, #3 questions sont lues. Au début, il ne s'agit L'influence de l'éducalrice, pur ea personnalité 








que de choses d'ordre matériel, explication de 


termes rencontrés dans leura lectures ou dans la 











ble qu'on ne le 


entière, est bien plus con 
aujourd'hui, sont 


pense. "Nos jeunes filles qui 











conversation des adulles. À mesure qu'élèves et si ostensiblement rebelles à loute autorité, cher- 
éducatrice vivent plus intimement, la confance  chent l'être humain qui, sur lerre ferme, leur 
mutuelle croît, et les questions posées deviennent tend la main, en qui elles puissent mettre leur 





plus personnelles. De 





ux domaines préoceupent 
surtout les jeunes filles : les relations entre les 
deux sexes el les problèmes religieux. 

Autrefois, l'adolescente de cet âge n'aurait pas 
abordé le premier de ces sujets, — je ne dis pas 
qu'elle ne s'en préoceupait pas; — mais elle sa- 
vait qu'en aucun ons on ne devait en parler. Si 
elle avait eesayé d'y toucher, elle aurait reçu 
une réponse évasive ou une de ces phrases fa- 
ciles : « Cela ne te concerne pas, ou bien : 
lu ne peux pas encore comprendre, où même 
un à c'est comme ça | » Aujourd'hui les jeunes 














confiance et À qui elles puissent s'accrocher dans 
les années où tout semble s'effondrer autour 
d'elles, EL c'est en cel précisément que réside la 
responsabilité de la mmattresse de classe et sa mis 
n éducatrice, Elle donne souvent le ton à 











toute Incluse qu'elle marque de son empreinte. 
C'est pour cela qu'il importe qu'elle prenne 
conscience de sa haute mission. 11 faut que, dès 
les débuts, elle vise à développer en elle-même 
l'être humain idéal et qu'elle puisse paraître de- 
vant les jeunes avec une conscience serupuleuse 
et délicate, 
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Psychologie et Pédagogie expérimentales 





Dans un « Bref aperçu de l'effort pédagogique 
américain » (Magazine scientifique illustré de 
l'instituteur, 1% août 1930), Mlle Rion écrit : 
« Brûlant courageusement ce qu'ils ont adoré, 
délaissant des Less qui leur ont coûté tant dé 
peine, les maîtres américains s'efforcent maine. 
nant d'améliorer leurs méthodes pédagogiques et 
évitent de perdre du lemps à me: 
et résultats. Seuls, les tests d'h 
encore employés duns les cas diffieil 
Les revues françaises se sont fort peu occup 
des tests, Mlle Véra Kovarsky a exposé ce qu 












lelligence sont 














a fait à Montpellier : « L'Inspection psychologi- 
que à Montpellier » (L'Education, février 1940) 
el « Un cas d'orthopédie psychique » (La Nou- 


velle Education, novembre 1930) 
(F. Aleun, édit.) 
n gros ë aalyse _ psycho-seneo- 
elle et ses applications à l'Education intégrale ». 
L'auteur, voulant éviler Loute confusion, précise, 
dans son introduction, le sens qu'il donne à 
quelques termes fréquemment employés duns son 
ouvrage. Malgré ce souci, M. F..L. Bertrand con 
fond les centres d'intérêt el la concentration des 
branches. 

Le Bullelin de la Société A. Binet (avril-mai 
1930) publie une intéressinte conférence de M. L. 
suillaume sur « Les niveaux d'intelligence, de 
l'animal à l'enfant ». Retenons-en seulement celte 
conclusion : « Beaucoup d'incompréhensions et 
d'échecs pédagogiques viennent sûrement du 
passage prématuré ou trop brusque de l'étape de 
l'intelligence concrète et pratique à celle de l'in- 
telligence symbolique eL verbale, 

Nous sommes toujours tentés d'oublir la dis- 
tance qui nous sépare de l'enfant, de méconnaître 
les difficultés qui l'arrètent et qui n'existent plus 
pour nous. » 
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“ 
Les grands pédagogues 


Mlle Flayol (L'Education Enfantine, 10 mars, 
10 et 20 octobre 1930) nous trace un portrait 
fort élogieux du D' Decroly; ee qui, d'après 
elle, « le distingue le plus des novateurs anglo- 
saxons », c'est : « la préoccupation constante de 
réaliser des formes d'éducation applicables, non 
à quelques privilégiés pour lesquels il est pos- 
sible de enfer des conditions exceptionnelles, mais 
à la totalité de la jeunesse, » C'est un souci qui 
guide aussi les pédngogues groupés autour de 
Freinet, l'Américain Dewey, el les pédagogues 
russes. 

Dewey, que nous venons de citer, est le pédu- 
gogue bourgeois qui a le plus influencé la péda- 
æogie eoviélique ; sa philosophie pragmatique 
«8e rapproche beaucoup du marxisme ». « Com- 
parée à celle des pédagogues modernes de l'Eu. 
rope, la théorie de Dewey est plus complète el 
plus 'avancée ». Elle serait, disent les pédagogues 
russes, utopique dans son réformisme social 
idéal : « Chez Dewey, ln société scolaire idéale 
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el progressiste s'oppose inévitablement à la viè 
réelle environnante de la société capitaliste, alors 
que dans l'Union Soviétique toute opposition entre 
là vie et l'école disparait complètement, » (D'après 
le résumé français de La Voie de l'Education 
Kharkov), envoyé gratuitement sur demande par 

L Boubou, 96, rue Saint-Marceuu, Orléans.) 

« Alfred” Binet et son œuvre » de M. F.-L. 
Bertrand est un ouvrage fort utile à qui veut 
approfondir l'œuvre de l'auteur des « Idées mo- 
dernes sur les enfants ». Dans la pres de cet 
ouvrage (F. Alan, édit.), M. H. Piéron écrit : 
“M. Bertrand a entrepris cette tcho difficile et 
ingrate d'écrire sur Binel un livre dans lequel il 
exposcrait l'œuvre en délail, ferait connaître la 
personne, retracerait, en même temps que la vie 
du, maître, l'évolution de sa pensée, rendant ainsi 

age mérité à celui dont l'influence appa- 
jourd'hut si grande, tout en faisant” Dé. 
néficier le publie instruit de son effort de doci 
mentation. 

« Il faut féliciter M. Bertrand d'avoir mené 
cette tâche à bien, et l'en remercier, » 
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‘Ecole active 


Ayant consacré une partie de notre dernière 
chronique à cette question, nous nous bornerons 
à signaler : une bonne conférence de Mlle Flayol 
au Collège de France sur « Les transformations 
dela vie scolaire dans les écoles nouvelles » 
(L'Ecole maternelle enfantine, juin 1930); l'arti- 
cle de L. Lururiaga sur « Les Méthodes de l'Edu- 
cation nouvelle » (La Nouvelle Education, juin 
1980) et les « Réflexions sur la Coéducation » de 
LU E. Huguenin (La Nouvelle Education, février 
1930). 

Freinet et ses collaborateurs ayant constaté que 
la libre activité des enfants n'est possible « que 
dans certaines conditions favorables d'installation 
el d'organisation », nous ne sommes pas eurpris 
de voir le groupe des imprimeurs se préoccuper 
de la question du matériel scolaire : imprimerie, 
fichier, cinéma, radiophonie, photographie, ete. 

Le üe de Juin 1930 des Annales de, l'Enfance 
renferme la ‘suite d'une enquêle sur le Cinéma 
éducatif, que nous avions déjà signalée, 

Les numéros de mai, juin ei juillet de L'mpri- 
merie à l'Ecole contiennent une étude de H, Pou- 
lille sur « Le Disque à l'Ecole » et un projet de 
Discothèque Scohire. Si nous en croyons Pou- 
lille, il n°y a actuellement d'édité que le cen- 
ième environ de l'indispensable. Malheureuse- 
ment, ce centième coûterait à lui seul plus de 
deux "mille francs. G, Landormy a résumé l'his- 
loire de ln musique jusqu'à Wagner en 10 con- 
férences avec exemples au piano sur disques « Co- 
lümbia ». Cette histoire coûle actuellement 540 
francs, (L. Billaudot, 67, faubourg Saint-Denis, 

















L'œuvre de Wagner elle-même a été présentée 
avec l'aide de disques par M. Ch, L'Hôpital (Bul- 
letin de lu Sociélé française de pédagogie, juin 
1930). 
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Le matäriel montessorien subit les cxitiques de 

L Biciulescu (L'Ecole Maternelle française, juin 
140) qui le trouve trop géométrique, trop à 
Ait el propose, en remplacement, un. matériel 
(a ele ou en miniature) plus naturel. 

ais le matériel, quel qu'il soit, se paie. Pour 

le payer, les Coopératives — qui ne servent pas 
qu'âscela — sont utiles, On en, trouvera la preuve, 
une fois de plus, dans L'Ecole coopérative (octobre 
19%0) + « Un bilan et quelques réflexions » de 
Hi, Drebetz, et dans L'Enseignement publie ( 
1990): « La coopération à l'école » de E. Bru 
gnon. 


Bcole. Famille, Société. 


M. Ch. Charrier, dans L'Education Enfantine 
{10 mai 1929), traite de « ln Coopération de 
l'Ecole. maternelle et de la Famille ». C'est un 
sujet fréquemment traité (Voir aussi la même 
revue, n° du 1 septembre 1930). M. Charrier 
s'attache surtout à indiquer les moyens à employer 
parmi lesquels les fêtes relienrient plus longuc- 
ment son altention. 

Pour organiser des fêtes il faut avoir un choix 
de siynèles, chants, ete. M. Baucomont. fournit 
aux maîtres des indications bibliographiques pré- 
cieuses dans le Bulletin Syndical de la Savoie (3° 
trimestre 1930). Les journaux scolaires, et plus 
particulièrement le Manuel Général et le Journal 
des Instituteurs, publient assez régulièrement des 
guides pour la constitution des programmes de 
fêtes. $ 


* 
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L'Bcole Emancipée exceptée, les revues se pré- 
occupent rarement de la « Protection légale de 
l'Enfant travailleur ». Ce sujet est traité par M. 
Eugène Schreider dans le n° de juillet-août 1930 
des Annales de l'Enfance, Le sort de l'enfant tra- 
vailleur fut d'abord très pénible: au début de ln 
révelution indüstrielle, on trouvait en Angleterre 
des ouvriers de trois ans dans les usines, de qua- 
re ans dans les mines. En Belgique, « ln durée 
du travail était de treize À quatorse heures par 
jour, « Le matin », écrit Louis Bertrand, « avant 
cinq heures, le père prenait, sur son lit, l'enfant 
endormi, le dépostit sur une brouelle et le con- 
duisait ainsi à la fabrique, Arrivé à destination, 
le pauvre enfant, encore fatigué du travail de 
la veille, dormait toujours, Pour le réveiller et 
le mettre à li besogne, on lui aspergenit le vi 
Mage avec de J'euu froide, » 

= premiers progrès vinrent du sentiment de 
pitié de quelques philanthropes. « Mais nous sa 
ons que les sentiments humanitaires, s'ils ne sont 
Jus soutenus par des couches sociales intéressées 
t prêtes au combat, n'aboutissent qu'à des pal. 
liatifs de portée douteuse, Au lieu de faire dis- 
parallre la cruauté des codes, on a commencé 
ar mitiger les excès les plus Choquants.… » « Le 
véritable progrès juridique s'accomplit dans la 
lutle el par conséquent il commence loujours par 
l'émancipation des plus forts. » 

Mais © « À partir à peu près de la moitié 
dernier siècle... un nouveau facteur interv 


le facteur ouv » « La législation ouvrière 
moderne el surlout une conquête des masses © 
travailleuses, et sur ce point il n'y a pas désnc. 

re le marxiste orthodoxe Paul Louis et 

ï fasciste Balella, » É 
igines, le mouvement ouvrier est 

asser peu soucieux ‘du sort de l'enfant travail 
leur... Pour que l'ouvrier intervienne en fave 
de sa progénilure, il doit d'abord conquérir pour 
soi-même un niveau de vie plus élevé, condition 
préalable de son développement moral, de, l'édus 
éalion de ses sentimen il doit obtenir la pos-s 
sibilité de eréer des organisations assez puissan- 
les pour «xercer sur la législation une influence 
continue et durable, » 

« La pression exercée par le prolétariat en fa 
veur de l'enfance déborde les 1 
là réglementation primitive, de l'interd 
certains travaux, où de la réduction du temps 
de travail, » Mais on constate cependant « l'indif. 
férence de certains milieux ouvriers à l'égard de 
quelques problèmes dont la solution intéresse sur- 
tout les enfants du prolétaire, » Ceci montre « là 
nécessité d'un contact plus direct entre le savant 
soucieux du bien-être de l'enfant et de l'avenir 
de la race avec les organes représentatifs du pro- 
létariat, » « EL nous eroyons pouvoir affirmer, 
ea invoquant les lois objectives du progrès juri- 
dique, que les destinées futures de Législation 
protectrice de l'enfant travailleur dépendent, en 
grande partie, de la collaboration étroite. qui de- 
vrait s'établir entre la science et la classe 
ouvrière. » 

En attendant, la fréquentation scolaire obliga- 
toire cat encore souvent négligée par les fnmil- 
les. Depuis 1928, dans le département de la Sar- 
the on a songé à mettre « la gendarmerie au ser- 
vice de l'école » ; les résultats ont été favorables 
à la fréquentation scolaire (Collaboration pédago- 
dique, 1% juin 1930 et Journal des Instiluteurs, 
28 juin 19%0) et l'exemple de la Sarthe est maine 
temint suivi dans d'autres département 

Le surmenage lient un peu moins de place dans 
les revues, Nous trouvons une étude intéressante 
de J: Balanche dans L'Ecole Emancipée (mars à 
mai 1930) et quelques articles dans L'Edueation 
Guin 1980). 

À propos de l'Orientation professionnelle on lira 
ayee intérêt le Bulletin de l'institut National 
d'Orientation Professionnelle ainsi que les numné: 
ros de mars el seplembre du Bulletin de la So. 
vidé française de Pédagogie. 


* 
Ce 
Vocabulaire 


Dans le Bulletin de l'Institut National d'Orienta- 
tion Professionnelle (mars 1930), R. Duthil nous 
signale de nouvelles recherches sur le vocabulaire 
de la langue française, Si, dit om par 
listes de Ïlenmon et de Van der Becke en se 

nt aux 1.000 premiers mots de chaque liste, 
« alors S mots seulement de Henmon sont exclus 
de l'autre. » On voit par là que nous disposons 
sans doute maintenant de ce merveilleux instru 
ment que fut la liste de Ayres pour l'anglais et qui 
permit la construclion de textes d'orthographe 
d'usage en partant des mots les plus uaucle de la 
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langue ». Nous ne sommes pas du tout de l'avis de 
Duthil. Pour nous la concordance qu'il’ signale 
prouve non pas que les deux listes sont bonnes 
mais qu'elles ont été dresséos de façons ana- 
logues. En ce qui concerne l'origine des textes dé- 
pouillés dans la liste Van der Becke, nous avons : 





Romans, nouvelle + 4xs7 % de mots 









Théâtre... 41% — 
Journaux périodiques. : 22... 199 %  — 
Histoire, critique, . +esecssece 1010 — 
Sciences, philosophie, . Mae = 





Ainsi on n'a pas dépouillé de textes d'enfants 
et c'est pourtant par là qu'il aurait fallu commen- 
cer. 

Dans le Bulletin de la Société française de Pé- 
dagogie Qjuin 1930), L. Marchand nous montre 
quelques-unes des surprises que l'on peut avoir en 
consullant la liste d'Henmon : en apprenant qu'en 
français, Lentatif est ausei employé que poire, hy- 
ménoplère aussi fréquent que bonsoir, ete. « Ce 
que nous voulons simplement souligner ici, dit-i 
c'est le danger, au point de vue de l'en 
ment du français, de semblables travaux poursui 
vis dans un but infiniment louable, mais avec des 
moyens d'autant plus contestables qu'ils ont une 
apparence plus scientifique. La superstition de la 
atatistique, une trop grande défiance à l'égard du 
sentiment linguistique (qui est cependant un fait, 
lui aussi) et de la compétence personnelle, peu- 
vent faire dévier les meilleures intentions vers les 
résultats les plus déplorables. » Nous renvoyons à 
motre Chronique d'avril 1929 pour quelques autres 
critiques adressées à la liste d'Henmon, critiques 
qui valent aussi sans rul doute pour les autres 
listes que nous signale Duthil. Si l'on veut établir 
une progression dans le vocabulaire de notre lan- 

1e, il faut dresser une première liste en procé- 

lant comme Mile Descoeudres ; une seconde liste 
ea utilisant des textes d'enfants (provenant de La 
Gerbe, par exemple) et des conversations enfan- 
ines notées à l'aide de la sténographie, etc. Le 
dépouillement des ouvrages de sciences, de philo- 
sophie, ete., n'est utile que pour la préparation de 
vocabulaires spéciaux, mais avant d'aborder la lec- 
ture de Lela ouvrages, il sera, croyons-nous, indis- 
pensable d'avoir acquis un vocabulaire de plus de 
mille mots. Pourquoi se préoccuper tant d'un 
choix de mille mots? Pourquoi mille plutôt que 
le double ou le triple de ce nombre ? 





























D 
On 


Lecture 





« Si j'étais, dit Alain, 
ment primaire, je me "proposerais, comme but 
unique, d'apprendre à lire à tous les Français. 
ns aussi à écrire et à compter ; mais cela va tout 
ul. La véritable difficulté, c'est d'apprendre à 
lire... Je dis lire des yeux... C'est par les yeux 
qu'il faut penser, non par les oreilles. 1 faut donc 
former l'enfant à cette lecture par les yeux, C'est 
dire qu'il faut viser d'abord la lecture courante 
el ln dépasser. » (L'Ecole Libératrice, 8 février 
1980). 

Dans l'Imprimerie à l'Ecole (janvier 1930), Pi 
shot rend compte de l'ouvrage de G. Anderso: 

















« La Lecture silencieuse » et dit comment il s'ef- 
force d’enseigner la lecture silencieuse, 

Sans doute, certains auteurs ont-ils exngéré la 
pet du mécanisme, mais, de ce que le barême de 

'aney lient compte seulement du débit et de la 
correction, faut-il en conclure que Vaney ne &e 
souciait pas de ln compréhension ? La compré- 
hension n'est pas seulement une qualité de 1 
ture, elle dépend pour une bonne part des con 
sances — surtout de la connaissance de ln lan- 
grue — et de l'intelligence du lecteur, À ce titre 
les Lesta de compréheusion pourront fort bien ne 
pas mériter d'être lous appelés des tests de lec- 
ture. 

Mile M, Rémy s'est livrée à des recherches inté- 
ressntes sur la « Lecture aïlencieuse el la lecture 
à haute voix. » (Bulletin de la Société Binet, fé- 
vrier-mars 1940). « L'école française, écrit-elle, 
n'enseigne pas particulièrement la lecture ailen- 
cieuse, c'est un fait. Remarquons pourtant que 
ce mode de lecture ne paraît pas d'un emploi 
moins courant dans noire pays que dana les 
autres nations ». Des recherches exposées par Mile 
Rémy il résulte que : 

1° La fréquence de la lecture silenciouse aug- 
mente au cours de la scolarité ; 

2° La lecture silencieuse ne 4 montre pas for- 
cément plus rapide; 

3° On ne peut pas dire que l'habitude de la 
lecture silencieuse augmente la richesse des sou- 
venirs ; 

4° Les enfants qui ont l'habitude de la lecture 
silencieuse sont axez souvent ceux qui ont aussi 
la plus grande vilesæ de lecture à haute voix et 
la lecture à haute voix la plus correcte, 

Mile Rémy en conclut: « EL en somme, il sem 
blerait que familiariser les enfante avec la lecture 
à haute voix comme nous le faisons est peut-être 
encore la meilleure manière de les amener à la 
lecture silencieuse. Nous ne voulons pas dire que 
celle-ci ne doive pas être exercée, ne puisse pas 
faire l'objet d'études spéciales, surtout autour de 
ln compréhension, c'est à un problème qui 
ne concerne qu'indireclement ce que noua avons 
l'habitude d'appeler lecture. Et de ioutes façons 
nous ne voyons pas dans les faits qui précèdent 
rien qui puisse condamner nos habitudes actuel. 
les d'enseignement de là lecture, » 

Nous ne sommes pas entièrement de l'avis de 
G. Anderson et de Pichot qui, croyons-nous, se 
prévocupent trop de la recherche d'un matériel 
d'enseignement et des procédés qui permettraient 
d'apprendre à lire d'une façon silencieuse. Pour 
nous, la lecture à haute voix reste une manière 
commode et sûre d'enseigner la lecture ; elle est 
une étape du progrès comme la queue du tétard. 

Mais nous ne partageons pas complètement non 
plus la façon de voir de Mile Rémy. Pour que 
la lecture soit correcte — et la correction de lec- 
ture préoccupe Mlle Rémy comme elle avait pré- 
occupé Vaney, — il faut qu'elle soit compréhe: 
sive. Le mécanisme seul ne permet pas de lire 
correctement « mes fils ont acheté des fils de 
fer », ni maintes autres phrases de notre lan- 
gue. il nous paraît donc indispensable d’habituer 
les enfants à penser en lisant, el ceci dès les dé- 
buts Si, au lieu de dire à un enfant: « Liser- 
moi celle phrase tout haut », — il faut, bien 
entendu, que ls premières phrases lues soient 
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“ourtes, claires, c'est-à-dire que le vocabulaire et 
la syntaxe ne nuisent pas à la compréhension — 
vous lui dites: « Lisez ceci tout bas »; puis, 
après cette lecture : « Maintenant regardez-mot 
et dites ce que vous avez lu », il est bien cer- 
tain que eet enfant sera amené à s'aider de la 
mémoire des idées pour se souvenir des mots lus ; 
il est également certain que cette répétition l'ha- 
bituera à Jire comme il parle et sera une bonne 
préparation à la lecture courante, expressive et 
correcte lout aussi bien qu'à la lecure silencieuse 
et compréhensive. 

L'enseignement de la lecture va n 
re de montrer, une fois de plus, l'opposition, étu 
diée par Dewey, des pédagogues logiciens et de 
ceux qui se préoccupent à peu près uniquement 
de l'intérêt de l'enfant. 

F. Garcin (L'Education enfantine, 10 novem- 
bre 1p%o) écrit: « Si l'on voulait bien penser 
avant d'agir, on observerait que pour qu'un 


















homme lise il a fallu tout d'abord qu'un homme 
écrive. Pour qu'un homme éerive, il a fallu qu'il 
dispose de signes représentant les sons articulés 





par la parole, Ainsi, voilà ln marche naturelle 
de l'humanité: parler, écrire, lire, EL à l'école 
nous murchons en sens inverse : lire, écrire, par- 
ler. 11 me semble que notre marche à reculons est 
une absurdi 

M. F. Garcin est, un partisan 
de lu récapitulotion, mais sa récapitulation n'est 
qu'une caricature dé la réalité, Pour qu'un hom- 
me écrive, il a fallu avant tout qu'il éprouve le 
besoin de communiquer sa pensée. Les intérêts, 
les besoins, voici ce à quoi il faut d'abord eon- 
ger. M. F. Garcin commencerait par faire desai- 
ner des caractères d'écritare scripl. Quel intérêt 
pousserait ses élèves à dessiner de lle earactè- 
res à L'égocentrisme des enfants de cinq ou aix 
ans; l'absence d'un milieu propre à créer le be- 
soin de s'exprimer; le moyen d'expression. pro- 
posé —_nulle écriture primitive n'a été alpha 

tique —; les autres moyens d'expression, plus 
iles dont dispose l'enfant, sont autant d'obsta- 
cles à l'emploi de la méthode préconise par 
M. Grcin. Reslent l'ordre, la contrainte, les ré- 
compenses, les punitions, loua les intérêts extrin: 
sèques qui n'ont été de nul secours à ceux qui 
ont inventé lecture et écriture. 

Que M. F. Garcin pense beaucoup plus en lo- 
gicien qu'en psychologue, c'est ce dont nous 
avions déjà été convaineu" par la lecture de sea 
« Réflexions sur la lecture » (L'Ecole Enfantine, 
10 novembre 1928). « Nous pouvons, écrivait: 
il alors, montrer une image à un enfant, une ce 
rie, par exemple, écrire Le mot « cerise » aude: 
sus, fixer dans su tête la photographie de ce mot 
de manière à ce qu'il répète le mot « cerise » où 
il rencontrera ces aix lettres accouplées, il ne 
saura pas lire pour cela, Nous pouvons multi- 
plier le même acte pour d'autres mots, l'enfant 
ne saura pas lire davantage, Lire, ce n'est pas 
reconnaître un mot, c'est reconnaître la série 
de sons à jaire entendre pour prononcer un 
mot. » Il faut, à cette définition sous-entendre 
ce complément : « en voyant les signes écrits cor- 
respondants » M. Garcin éerit en effet plus loi 
« Je sais que, pour lui faire lire le mot papa, il 
a besoin de savoir ce que représente le signe p 
et le signe a, et que, pour le savoir, je n'ai pas 
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d'autre moyen que de le lui apprendre. » Tout 
ce qui précède suppose la perception visuelle nette 
de tous les signes, la reconnaissance et. l'évoca- 
tion de chacun des sons. Or ces deux hypothè- 
ses sont également fausses. W. James en aon 
« Précis de Psychologie » (p. 425-426) constate 
que nous ne percevons pas les lettres une à une 
et Bergon écrit: « .…Ces expérimentateurs (Gold 
aheïder et Muller) ont établi que la lecture 
courante est un véritable travail de divination, 
notre esprit cueillant çà et là quelques traità 
eurnetéristiques et comblant tout l'intervalle par 
mages qui, projetés sur le papier, 
L aux caractères imprimés et nous 























"1 
en donnent l'illusion. » (Matière et Mémoi 
118), Voici maintenant pour l'audition: P. 





« On a peine à croire combien il est 
de connaître sa propre prononciation. 
s'étudient habituellement sont 
F3 quant aux autres, ils n'ont, 
la manière dont ils 





exposés à se trompe: 
général, aucune idée di 











lent. » (x Les sons du français », p. 127). Vou- 
vous une preuve de l'exaclitude de celle affir- 
mation ? Ecrivez le mot « absurde » et deman- 
dez à un adulte instruit de vous désigner, avant 
lecture à haute voix, les ignes qui, d'ordinaire 
en français, représentent les sons prononcés lors 





de la lecture à haute voix. Il y a gros à parier 
pour que cet adulte ne s'aperçoive pa que l'on 
prononce apsurde. La plupart des gens qui n'ont 
pas fait de phonétique ne se rendent pas compte 
que: médecin se prononce melsin, qu'obscur se 
prononce opseur, ele. 

Ailleurs (L'Education Enjantine, 1° août 1929) 
GC. Baudat-Pingoud nous apprend que M. Gar- 
cin croit que la meilleure méthode eat celle qui 
avance pas à pas, méthodiquement. Nous approu- 
verions aveo plaisir celle affirmation si nous ne 
savions que pour beaucoup de pédagogues logi- 
ciens il s'agit seulement de la graduation et de 
la gradation logique des difficultés ou, plus exac- 
tement, d'une partie seulement des difficultés 

Si F. Garein représente bien le pédagogue 1o- 
gicien, C. Freinet figure à merveille le pédago- 
ue artiste, impresionniste, qui se préoccupe 
presque uniquement de la motivation des tra- 
vaux de ses élèves. Dans L'mprimerie à l'Ecole 
{mai 1930) il consacre un long article à « L'Ap- 
prentissige naturel el sans leçons syslématiques 
de ln Lecture. » 11 y a dans cet article d'excel. 
lentes choses à propos de la lecture des « livres 
de vie », des « extraits de la Gerbe » et de la 
lecture libre. Mais il s'agit alors de la méthode 
employés par Freinel avec des enfants qui sa- 
vent déjà lire, Ce qui nous intéresse plus parti 
culièroment ici c'est la méthode à employer dans 
le premier enseignement de la lecture, Freinet 
a déjà consneré de nombreux articles à l'ensoi- 
gnement de la lecture, mais n'a pas encore exposé 
d'une façon claire el précise la méthode qu'il 
emploie dans les débuts, Si nous en jugeons par 
l'article que nous venons de citer, les petits lec- 
teurs choïsiraient eux-mêmes, par’ vote régulier, 
le texte qu'ils doivent imprimer et lire. Ce texte 
it choisi parmi les rédactions que’ viennent 
‘écrire sex élèves plus âgés. Nous croyons donc 
pouvoir affirmer : 


1° Que Freinet &e soucie uniquement — ou tout 
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au nloine avont tout — de motiver la lecture 
des enfants; 

ae Qu'il ne s'inquiète pas de la graduation ni 
de In gradation des difficultés — ce sont les € 
ves qui choisissent : 

30 Que les enfants savent d'avance ce qu'ils 
vont lire, 

Pour Frelnel, comme pour Les. 
viétiques, il semble bien que lier 1 
Ne autfee pas eb que lidéil pédagogique consiste 
are de l'école une tranche de vie. 11 y a là 
Une différence dont on ne lient peut-être pas assez 
Vomple. Luquet écrit: « L'éducation du premier 
âge consiste à lenir pour afant dans 





















ins 








un système clos, sou ani ment aux 
influences _pertu trop compliquées, dé 
méme qu'on maintient. dans les couveutes une 
température constante, (x Les dessins d'un 





enfant », p. 24). Et Dewey voulant donner à 
l'enfant l'intuition des diverses activités sociales 
jets d'étude ; son programme d'his- 
ue, il est paychologique : ce 
n'est que très tardivement qu'il fait étudier l'his- 
toire de Babylone et de l'Egypte, non seulement 
à cause de son éloignement dns le temps, mais 
aussi à œause de « son éloignement des intérêts 
présents et des fins actuelles de la vie sociale. » 

Qu'il s'agisse de préparer l'enfant à la vie en 
s'efforçant de lui faire observer el comprendre 
son milieu social complexe, ou que l'on veuille 
lui apprendre une technique comme la lecture, 
il est utile d'établir une groduntion et une gra- 
dation psychologiques des difficultés afin qu'il 
aille du facile au difficile en avançant pas à pas 
&t sûrement, Nos méthodes acluelles de lecture 
ne sont pas mauvaises parce qu'elles sont gra- 
duées mais parce qu'elles sont mal graduées : 
leur graduation et leur gradation ayant été éta- 
blies logiquement sans recherches expérimenta- 
des, Elles sont mauvaises aussi parce qu'elles ne 
se soucient pas d'oblenir l'intérêt et ln compré- 
hension dès les débuts et toujours par la suite. 
Mais, demander aux enfants de voler pour con- 
mattre le texte qui intéresse le plus la majorité 
d'entre eux et choisir soi-même des lextes intéres- 
sans sont deux choses différentes, « Que l'en- 















1929 dans la Revue de l'Enseignement — ce qui 
V'intéresse, fort bien ei son travail ne présente ni 
irop ni trop peu de difficullés, ear un travail 
trop difficile décourage et un travail trop facile 
m'intéresse que dans une faible mesure. Ensuite, 
si l'on demande à l'enfant quels sont ses désirs 
et ses besoins, il devient 1yrannique, et si l'on 
fournit un aliment à tous les intérêts manifos- 
tés, on risque d'entretenir des. intérêts qui ne 
résentent plus d'utilité pour l'individu qui évo- 
lue, au détriment même du meilleur épanoui 
se ni de cet individu dont on retarde ainsi le 
développement, Enfin nous ne surions adme! 
tre que l'on tienne si peu compte, des pertes de 
temps qui résullent de l'emploi d'une telle mé- 
thode. L'humanité n'a progressé que parce que 
chaque génération s'est assimilé rapidement, en 
“a Jeunesse, les connaissances acquises par les 
générations antérieures et a pu, ainsi, ajouter 
ensuite aa pierre au progrès. » 

Pour toiles ces raisons nous croyons que les 
apprentis lecteurs doivent lire des textes gradués 
aoigneusement choisia par leurs maîtres, Mais 
nous pensons aussi que ce choix doit être fait en 
tenant compte des intérêts enfantins. Ceci n'est 
possible que si les maîtres consullent souvent les 
enfants sur leurs préférences. Pour faire une telle 
consultation nous évitons, avec les jeunes enfants, 
de faire porter le choix sur plus de deux textes, 
car l'intérêt des derniers textes lui fait lrop sou- 
Vent oublier celui des textes précédents et les 
enfants affirment presque toujours qu'ils préfè- 
rent l'un ou l'autre des deux derniers. De telles 
consultations, répélons-le, ne sont pas faites 
comme celles de Freinet, dans le but d'une uti- 
lisation immédiate mais elles nous permettent 
de connaître les qualités de fond et de forme que 
doivent avoir les lectures destinées aux jeunes 
enfants, 

Il n'est pas moins utile de savoir ce qui con- 
vient à des enfants plus âgés pour pouvoir les 
conseiller dans le choix de leurs lectures. 

Nos lecteurs trouveront d'utiles indications à 
ce sujet dans le n° de mai 1930 de L'Education 
qui est spécialement consaeré aux lectures d'en- 
fants et aux bibliothèques populaires, 






















































fant fase ce qui lui plat — écrivionsnour en E. Detauvar. 
OL ER 
Nouvelles diverses ! 
POLOGNE, lès connus et qui s'est dis! mguée par la hauteur 


Création d'un Institut pédagogique 


L'automne dernier s'est ouvert à Varsovie un 
Inétitut des Hautes Etudes Pédagogiques, destiné 
aux instituteurs el inatitutrices de l'Ecole, pr 
maire qui ont montré dans leur travail à l'école 
des aptitudes particulières. Cet institut leur per- 
mellra de s'orienter dans tous les. domaines de 
Y'éducation, notamment dans ceux de la paycho- 
logie de l'enfant et de la sociologie de l'éduca- 
tion. Une grande importance sera accordée au 
travail personnel des étudiants. L'Institut sert e1 
mme lemps de centre de recherches pédagogi- 
ques et psychologiques et de centre d'inform: 
Hons et de diffusion, Mme le professeur D' Grze- 
gorewska, dont les travaux de psychologie sont 




















de ses vues pédagogiques et par In probité de sa 
méthode scientifique, à été nommée directrice du 
nouvel institut, é 


Ü 
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MEXIQUE. 
Un journal pour les enfants diflusé par radio 


Le Secrétariat de l'instruction publique a inau- 
& là diffusion radiophonique quotidienne d'un 
fournal pour les enfants. Les émissions ont lieu 
deux fois par jour, de 10 h. 45 à 11 h. 15 et de 
59h. à 19 D. 30; celle du matin sc fait pendant 
les Heures de classe, afin qu'elle puisse être re- 
que à l'école. 











NOUVELLES 


PALESTINE, 





Village d'enfants 


Nous avons parlé dans notre numéro d'octobre 
du village d'enfants de Benschemen en Palestine 
‘et du film que le Comité anglais de celle œuvre 
avait fait projeté dernièrement à Londres, Signa- 
lons que le même film a été projeté à Paris en 
aéance privée par les soïns d'un Comité français 

ui s'est formé au printemps dernier, Les inten- 
ons du Comité français, dont le siège est à Pa 
ris (6, avenue de Villiers) sont de projeter le filn 
dès que possible en séance publique et de four- 
nir des appuis à une œuvre dont la valeur pédu- 
gogique et humanitaire est incontestable, 

& Imaginez, écrivait récemment un des mem- 























DIVERSES 


communauté, prennent les responsabilités qu'en 
raîne la vie collective, élisent un Conseil, siè- 
gent au Tribunal et penchent leur solliciude sur 
les plus petits. Mèlés à eux, vivant de leur vie, 
formés à la même école, de jeunes maîtres qui 
sont de grands camarades, veillent aux directives 
nécessaires, non par la contrainte, mais par là 
persuasion. Ces maitres ne craignent d’ailleurs 
pas de laisser ae faire des expériences aventureu 
%es el, chaque fois, le bon sens des enfants opère 
le redressement nécessaire. C'est que ces enfanta 
ont acquis un sens social et un souci de l'intérèt 
commun qui manquent à bien des hommes. El 
ces qualités sont d'autant plus solides qu'elles ne 
sont pas nées d'une leçon apprise, mais de l'exen- 
ple où de l'expérience. » 








































bres du Comité, un village con uit et adminis- Nous espérons d'ailleurs publier prochainement 
tré par des enfants, Des « citoyens » de treie un article documentaire du docteur Siegfricd Leh- 
an garçons et filles, règlent Les affaires de la mann, fondateur de la Goloui 

Livres 


La revue Pour Cre Nouvelle rnd compte uniquement des ouvragen da payelologlo de l'enfance at de pédagekis 


exp 
Fo Momaine de Ja rénovation de l'éjueution familiale ét scolaire. 








OUVRAGES DE LANGUES ETRANGER] 


Jan UHER. On Americain Education, (English 
speaking World Series, No. 3, Published by 
the Anglo-Americain Club Union of Czechosto- 
vakia, Prague, 1930, 1 opuse., 13,5 x 19 em. 
de 86 pp.) nm 
{IL n'est pas facile de parler de l'Education en 

Amérique », nous dit M. Jan Uher dans l'intro- 

duetion de son excellent petit ouvrage. Pour en 

bien comprendre l'esprit, il est nécessaire d'être 
au courant de la vie et de la culture mème du 
pays. Et les conditions y sont si différentes de 

Elles de l'Europe qu'on a besoin d'un certain 

temps d'adaptation avant de pouvoir juger et 

comprendre clairement ce qu'est l'Amérique. Il 

n'y à pas de pays où l'éducation soit plus appré- 

ciée, où ln tâche de l'école soit en même lemps 

plus difficile 1 Le but de celle-ci est avant tout de 
garder et de développer dans les nouvelles géné- 
rations l'idéal démocratique. Le problème rucial, 
celui des émigrants, des Noirs, toute la question 
sociale en un mot, dépend de l'orientation des 
masses, el ne peut être résolue que par ce seul 
moyen’ : une éducation démocratique des gou- 

Vernants de demain, Il n'y a pas duns l'histoire 

d'exemples d'une lelle tâche confiée à l'école, 

Comment les éducateurs américains la compren- 

nenteils et ln résolvent-ils ? C'est co que la suite 

de l'ouvrage nous montre. 

la première partie : « Théorie de l'Educa- 
tion» décrit quel'e a été là-bas l'évolution des 
idées en matière éducative : tout d'abord in- 
fluence de l'Europe, avec Rousseau, Pestalowi 

Froebel, Herbart, jusqu'à l'énoncé des idées d'H 

race Mann, le premier théoricien américain de 

l'Education. Après lui, Bernard, Sheldon, F. Par- 

ker, et plus près de nous, Dewey, James, G. S. 

Hall, Baldwin, Thorndike, Watson, ont établi les 

fondements d'une éducation américaine auto- 

nome. 
Dans la deuxième partie, qui traite de la « Pra- 
































éenle qui lui aout adresses en double Bxemplairo, ainsi que des audrs rofataut des essaie pratiques tentis dans 





tique ce l'Education » nous voyons comment 
l'école américaine est organisée actuellement : 
enscignement primaire, secondaire, universilai 

programmes, méthodés, importance de 
lion physique, des sports. 

Une troisième parlie, enfin, traite de la ques- 
tion du « Maître et de l'Ecole ». La situation du 
corps enseignant est encore Lrès inégale ; les mat- 
tres d'écoles rurales se Lrouvent encore dans une 
tion très inférieure par rapport à ceux des 
villes. Les bâtiments scolaires, à part quelques 
exceptions de la campagne, sont partout fort bien 
aménagés, el mettent à là disposition du corps 
enseignant un matériel scohire que pourraient 
leur envier les maîtres d'écoles d'Europe. 

Nous remereions M. Uher de nous avoir donné 
en un exposé ai clair et si ramassé un tableau 
aussi précis et détaillé de ce qu'est l'Education 
de l'autre côté de l'Atlantique, 
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Magnus HIRSCHFELD et Ewald BOHM. 
erzihung. Der Weg durch Naturiiohi 
neuen Moral, (Bertin, Universitas, 1930, 1 vol. 
de 234 ppes prix : 

“ La détresse sexuelle de ln jeunesse ?... On 
en parle beaucoup trop de nos jours | Autrefois, 
cela n'existait pas [ » Voilà ce que certains lec- 
leurs pourraient remarquer en feuilletant Le livre 
allemand que nous introduisons ici + « L'Eduea- 
sxuelle, Le chemin qui mène, par une vie 

le, à une morale nouvelle ». 

auteurs Hirschfeld et Bohm démontrent 

que celle détresse existe bien réellement, et 

qu'une éducation sexuelle s'impose, impéricuse, 

à l'heure actuelle. Pour e faire une idée de leur 

pensée, eur ce qu'elle doit être, nous traduisons 

ci-dessous quelques passages des « Pages à rele- 
nir par les parents » 

« L'éducation de 


















homme (son éducation 
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sexuelle aussi) commence à ea naissance. Le fac- 
leur le plus important en éducation est la formu- 
ion d'un faisceau de bonnes lubitudes, — L'ha- 
bitude a plus importe est celle d'une vie 
aaturelle, — 11 importe de diminuer dès la pre 
mière enfance — comme aussi plus lard — l'in- 
lensité du sentiment de pudeur en faveur du 
sentiment du naturel, — Pratiquer la coéducation 
à tous les âges, — C'est au jeu libre des forces 
qu'on ee développe le plus naturellement et le 
plus harmonieusement, — N'exigez pas de l'en- 
Fant une obéissance aveugle. Expliquez-lui le 
sens et le but de ce qu'il doit faire, — Cherchez 
à connaître assez LÔt la person 
l'enfant et à ei 
nesse de la peur sexuelle, — Répondez véridique- 
ment à toutes les questions enfantines à n'im- 
porle quel âge. Et répondez de telle façon que 
l'enfant comprenne ee que vous dites, — Les lois 
morales et celle de la nature ne doivent pas ee 
contredire, ele. 

Tei et I on pourrait reprocher aux auteurs de 
« surlaxer » ln valeur el l'importance de ln vie 
«exuelle et de tomber du « trop peu » dans le 
« trop ». Ils obéissent À celte lendance netuelle 
de secouer, peut-être un peu trop rudement, les 
parente et ls pédagogues qui continuent à fer- 
mer les yeux aux dangers que courent leurs en- 
fante. 

Souhailone cependant que ce livre, largement 
documenté, riche d'idées justes et fécondes, fasse 
son chemin dans le milieu des éducateurs mo- 
dernes. 




























P. Dremna. 
+ 
sd 
PF, KLATT. WAGNER, WOLFF, Kann die 
lkesohule ihre Schôler zum guten Buch 


erziehon ? spl mémoires choisis par Le jury 
ici nommé et publiés par le Bôrsenverein der 












Deutechen Buchhaendier, à Leipzig (ag déc., 
1929, 1 vol, 15,5x29 em, de 113 pe — 
R. M. 4). 


L'Association de la Bourse de Commerce des 
Libraires allemands a publié sous le titre de: 
« L'Ecole publique peut-elle développer le goût 
de ln bonne littérature chez les enfants? » les 
résultats d'une enquête faite par elle auprès des 
instituteurs primaires allemands. Des 60$ répon- 
ses reçues, 7 ont été couronnées el sont le sujet 
de la présente publication dont le but est d'in- 
lérewer Le grand public à la question si impor- 
tante de savoir comment protéger les enfants 
et les adolescents contre les effets de la lit 
immorale. Car, malgré tous les efforl 
par les organisations officielles et pri 
relever le niveau de la lecture, le mi 
trouve toujours des amateurs, ‘et la 
contre la littérature immorale e'est révélée inef- 
ficace à en enrayer la diffusion dans le peuple. 
— Tous les auteurs des mémoires couronnée décl- 
rent que l'école peut el doit travailler à faire 
aimer les bons livres aux enfants el que la réus- 
site dépend de la façon dont l'instiluteur com- 
prend sa tâche : « Seul celui qui apprécie et qui 
aime la bonne littérature peut la faire aimer, » 
Les méthodes de l'Ecole active, de plus en plus 
répandues aujourd'hui, facilitent heureusement le 
contaet de l'enfant avec le livre, L'élève moderne, 
habitué au travail indépendant, s'intéresse de lui- 
même au livre, source de connaissances ou auxi- 
liaire lui facilitant la compréhension des ques- 
tions et problèmes qui l'intéressent. L'enfant sent 
le factice eL l'artificiel des situations et des senti- 
ments, il découvre lui-même la non-valeur d'une 
certaine littérature « boulevardière ». Les bibho- 
ihèques scolaires ont un rôle important à jouer 
auprès des enfants des villes de conditions 0e 
les défavorables, en mettant à leur disposition les 
ouvrages qui favoriseront leur développement 
intellectuel et spirituel, 
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es 
Le gérant : Mlle E. Fravor, Groupe français d'El 


cation nouvelle, Musée pédagogique, 41, rue Gay- 
Lussac, Paris, 
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Pour son ‘‘ Centre d'Education physique Eurythmique ” de 
Cannes, Paul VASSEUR cherche collaborateurs 


morale et physique de ses élèves. 


Lui écrire, 9, Avenue des Golfes, CANNES (Alpes-Marilmes). 





intéressant à la personnalité 
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LEÇONS d’ANGLAIS 


POUR ÉTRANGERS 
Miss Dorothy MATTHEWS, B. À, 


modernes 





Licenciée (avec honneur) on lonaut 
précédemment Socréire do la Suetion Anglaine 
dela Ligue Entornationate pour l'Education Nouvells 
ayaut dix anndos d'expérience 
comme profenseur privés 
donne don lagons particulières 


d'ANGLAIS 


pour adultes et enfants 








Cours spéciaux pour personnes désireuses de 


s'exprimer facilement par écrit où en publie 
Cours généraux de Langues et de Littératures 


Appréciation poétique 


gham Street. LONDRES S. W. 1. 














Ponsionnat pour Enfants Norveux 


MH Rambert, dipl. de l'Institut J.-J. Rousseau 
Romaïnmôtier (Vand, Suisse) altitude 670 m. 


Enseignement spécial, basé sur les métho- 
des nouvelles, appropriées à l'état peycholo- 
gique de chaque enfant. 

Travaux manuels et jardinage. 

Vie de famille à la campagne. Elèves très 
peu nombreux. 

Soins affectueux. 

But poursuivi : réadaptation de l'enfant 
nerveux et relardé aux exigences de la vie 
sociale, 

















ÉCOLE NOUVELLE 


La Pelouse-sur-Bex, Suisse 








POUR GARÇONS ET FILLES 


L'Ecole Nouvelle « La Pelouse » jouit d' 
“hier, et aux excursions en montagne durant la belle sais 
Son but est de réaliser des progrès moraux, intellectut 
sature individuelle de chaque élève, La vie de l'écolo est saine, pléine d 
est tab pour chacun des élèves, ce qui permet un développement 

ments de rivalité. 
itudes sat mobile, et permet aux élèves de se spécialiser s'ils Le désirent, 


Un programme «pécis 
Larmonieux de leurs ce paei 
Le plan général 

qu de suivre leurs progr 
lea acloncos, 

2ù uiugls sut étud 








sans él 





















ne situation particulièrement favorable aux sports 








et physiques on se basant sur la 
intérét et de diversité 


athématiques, la musique, la gymonatique rythmique, le dessin 
avec soin. 
ice, Mlle Lummerlin se fera un plaisir du fouruir de plus amples détaits sur l'école. 
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ÉCOLE INTERNATIONALE DE GENÈVE 


Route de Chêne, 62 
Grande Boissière 











Ecole Primaire et Secondaire d'Esprit International 
Enseignement en français et en anglais 


Applications des prin- 
cipes de l'Ecole active. 
Culture générale ayant à 
la fois pour objet l'éduca- 
tion de l'initiative indivi- 
duelle et la connaissance 
du monde moderne telle 
qu'iltend âse reconstruire 
sous la forme d'une Socié- 
té des Nations. 

Pour tous renseignements : 

S'adresser à l'Ecole Internationat 


do Gentve, 6, Route de Chôns 
Grande Boisaière, Genève, 
















| ÉCOLE NOUVELLE 











de la Suisse italienne 
(Landerziehungeheim & Freie Schulgemeinde) 
Brusata di Novazao (Mendrisiotto) 


ur “ (Tessin) 


ÉCOLE PRIMAIRE ET SECONDAIRE 
pour enfants des deux sexes de 6 à 17 ans 





Étude spéciale des Langues Modernes 








et de peinture — 
linle et individuelle — 
- Nombre limité — 
— Séjou- pour les vacances — 
— Élèves pour la seule étude des langues, We 
de la peinture ou de la tisssranderie artistique — 








Programmes par la Direction : = 
Professeur F. GRUNDER, Docteur de l'Université de Paris et Professeur Jeanne GRUNDER 
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RO EN 


| FABRICATION DE JEUX ÉDUCATIFS ET DE MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT 


















| Jeux Audemars et Lafendel Jeux Éducatifs Descoeudres 
de d'après M. le D' O. Decroly 
l'Institut J.-]. Rousseau pour petits enfants et arriérés 





PROSPECTUS SUR DEMANDE 
| 13, RUE DU JURA, 13 — GENÈVE (Suisse) 

















ÉGOLE “ Royal ” KYBOURE 


Directeur : R. KYBOURG 


eficier d'académie 
4, Tour-de-l'Ile, 4, GENÈVE 


STÉNOBRAPHIE française, allemande, anglaise, italienne 
DAGTYL.BAAPHIE - LANBES - COMPTABILITÉ 
CORRESPONDANCE COMMERCIALE 


Exécute tous travaux de Sténo-Dactylo 















VÉSENAZ 


(près Genève) 


Internat cotducatif 
pour enfants de 4 à 13 ans 
et jeunes filles 


Education individuelle 
Enseignement par pelits groupes 
7; Prépurati où 
FMENS SARA : Rs 
PETITE ECOLE NOUVELLE POUR ENFANTS DELIGATS Vie de famille, heureuse et saine 
M. et M®° MULLER-LEMAIRE Travaux manuels 
Sports - Excursions 
COURS DE VACANCES 
en juillet et soût 


Pour prospectus et références 
s'adrosser à 















Référence de premier ordre. Recommandé par M. Ad CT 
Parires Direleur Adjeint du bureau d'Hlueation. à ME ANG Etimann 








PROGRESSIVE EDUCATION é 
A QUARTERLY REVIEW OF THE. NEWER TENDENCIES IN EDUCATION 
À poblition ot tn Pragassha Edusation Asooation, an Asso ton dental ta he encou agamont of the oreatia sal In education, 


Each of the four Issues 15 danoted to cumplsle and interesting dlcusslons of iaportant educational problems ; a valuable book In cit. 


Subieription Two Dollars tifly cents per year ; single les soventy five cents. Reprints of former Issues En 
available at Uiriy-live cents each. « Foreign lostage Lwenty-live cenls extra 


THE PROGRESSIVE # 















JCATINN ASSOCIATION, 10, Jackson Flace, Washington, 


CU. 5. À. 
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Fernand NATHAN, Eliteur, 16, rue des Fossés Saint-Jacques - Pari 
NOUVEAUTÉ 


»+ Méthode DECROLY 
Boîte N° 2 Nouveau Matériel 


composée de multiples éducatif et sensoriel 


cartes et cartons et jeux 
- divers en couleurs - M äu D' DEGROLY et de Mi MONCHAMP 


One) 
des rapports spatiaux 








© Jeux de: È 
Ë Péduetive œe00e P' Ë 
Ou QE) 


La boîte n° 2 complète, comprenant une dizaine de jeux variés. 31 » 





Précédemment parue 


Boîte DECROLY n° 1 
JEUX ÉDUCATIFS ET SENSORIELS 
ste boite onve jeux types du D' DECROLY. « 
le résultat de trente one de tn 


D Vous trouverez 
intention: 
> x et d'expériences 


matériel con essemble unique, € 


Va la première tentative faite pour metre entre lee mains des pet 


D 
La 1° Boîte complète de 11 Jeux pour. 


Jeux éducatifs vrsiment graduée. 
eme 


» 





Noi 


CAHIERS HERBINIÈRE-LEBERT 
EXERCICES GRAPHIQUES D'ATTENTION 
— Exerelces de crayonnape préparatoire à léerure 0 fe. 75 


ét auaittés des choses 

Sentoricis préparatotres qu catéul. 

sénortels préparatotres à là terté 

UE Maitre pour Les 6 OahterS à ee à 

Volel_ vraiment une nouveauté de tout premier ordre permelta quer lon procéén den 
moe de ann nd tan que eus du De DÉCROLS aux cine Vo lue nambrensen 


FLAYOL 


La Méthode Montessori | La Première Etape 


en action lseinles ds ras 
Un volume, 13X18, broché. . 9,50 || Un volume broche, 13X18.. 20 » 


Le véritable MATÉRIEL MONTESSORI 


est en vente à notre livrairie. Nous demander le catalogue spécial n° 108 





MAUCOURANT 








Ferssnd NATHAN: 
a, Le 





joelle intérene 1 
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ÉCOLE DE L'ODENWALD | Dee molllEnt ee 


nationale de Genève nécessite parfois la 
Ecole nouvelle à la campagne création de nouveaux postes de Profes. 
Education el instruction pour jeunes seurs. 

arçons et jeunes filles dès le premier = 
Le et jusqu'à l’âge adulte. Les candidatures de maltres expéri. 
OBERHAMBACH mentés dans les méthodes nouvelles doi- 
vent être envoyées à M. Paul Meyhoffer, 
Directeur à l'Ecole Internationale, 62, 

Route de Chêne, Genève. 









VOYAGES EN SUISSE 


« Tout homme, en lout pays, même s'il n'y est jamais 
F venu, garde un coin de Suisse dans son cœur, » 

. Hewni Lavroaw, de l'Académie Française, 
%, dans les Annales du 20 avril 1pa$. 








Pour tous renseignements sur la Suisse 
et les moyens de s'y rendre, s'adresser aux 


AGENCES OFFICIELLES DES CHEMINS DE FER FÉDÉRAUX 


| PARIS, 37, Boulevard des Capucines, 
| LONDRES, 11 #, Regent Street, Waterloo Place. 
| NEW-YORK, 475, Fifth Avenue, 
| BERLIN, 57-58, Unter den Linden, 
d VIENNE, 18, Schwarzenbergplatz. 


l ÿ VENTE DE BILLETS 





























LA NOUVELLE ÉDUCATION 


Revue mensuelle de la pédagogie nouvelle en France 














Articles spéciauæ pour les parents Listes de Livres pour enfants 


Cotisation : France 15 francs ; Etranger 20 francs 


Administration : 77, Rue Denfert-Rochereau, PARIS (XIV*) 


Chèques postaux : Parts, 1608-69 
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ECOLE NOUVELLE DE LA SUISSE ROMANDE 
Chailly-sur-Lausenne (Suisse) 


Enseignement secondaire complet : 
SECTIONS CLASSIQUE, SCIENFIFIQUE ET COMMERCIALE 
EXIERNAT POUR GARÇONS ET FILLES DE 8 À 18 ANS 
Internat pour garçons seulement 









Autant d'individualisation, de travaux manuels et de vie en plein air qu'en permet 
l la préparation à des examens d'Etat. 
Dir. : Louis VUILLEUMIER, lio. théoi 





— 





: ÉCOLE NOUVELLE 
‘LA CHATAIGNERAIE 


sur CGOPPET prés GENÈVE 


INTERNAT POUR GARÇONS DE 8 À 19 ANS 
Enseignement primaire et secondaire 
Sections Classique, Scientifique et Commerciale 
Luboratoïes et Ateliers. — Sports 
Paopamme général visant ou développement harmenlaux du caractère, de l'esprit at du corps 


Directeur : E. SCHWARTZ-BUYS 














L'ÉCOLE-FOYER 


Las PLÉMDES-S/-BLANAN, Vaud (Suisse 
Aibiude 1100 m, (à 11 heures de Paris) 
offre le milieu le plus favorable au dévoloppoment normal de l'enéant # vie Nhn roonme 
alte merveilleux, air très pur, sports d'hbroe ; élèves Urès pan nonsiweux ; Vie ie 
ax sens profond du mot ; discipline progeive des fnouléls inéelleotueilus et uv ps 
le euttue physique, par lo travail, par l'étude et par l'exerelce conscient de Le vie indivi- 
duelle et soolale en vue d'une meilleure Humanité, 
Garçons dis lave de six ans. — Echanges avec éoalos d'autres pays. Fa 


Directeur : R. NUSSUAUM £ 
détépn, Etonay 97 






















REVUE DE SYNTHÉBE SPIRITUELLE PHILOSOPHIE, ART. SCIENCE 
VERS L'UNITÉ 
Publiée sous la direction de M" Th. DAREL, (ondatico, rédacteur en chef 
et de Ms le Marquis De Case Fuerte 


Mouvement phlsophique, reoue litiératre, art, astrologre, grophologte, phusiognomonte métapaychiome, 
cuttare mentale et édueation de la pemée. 


NOUVELLE SÉRIE : 5 numéros de 100 pages par an, en France : 40 frs 5 autres pays : 60 frs. 
4, 2 me Chomel, Paris VI, Compte de chèques postaux : 42.373. MAISONNEUVE, éditeurs, Paris 
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> 
































see et es ns 
| OUVRAGES PUBLIÉS PAR M. AD. FERRIÈRE 


Genève, B. I. E, N.  L'Enselgnement de l'Histoire, Paris, Revue de 








| Prolet d'Ecole nouve!! 





























|" 100, Gratuit on espagnol)... Fr. 0,85  synihète hislorique, 1924...2: (hors comunerce 

Das ernte Jahr im dem Land Ecxiehungsheum Les lois sociologiques. Genève, Feuille 000 
Haubinda, 19014002. Leupuig, Voigtimenters, irale de Zotingue, janvier 1826... Fr Le | 
RP ML L'Hygiène dans les Ecoles nouvelles, Lau- | 

La Seience et a Pol Delsghaux el sanne, Annuaire de l'instruction publique om 
Niestle, 1912. F ces Suisse, 1926, (Traduit en espagnol) Fr. 6. 

Le sn Jangimel Los problèmes de l'Hérédité. Zurich, Revue 
eyer et Sa n lullen, en uine d'hygièn re 1926, (Tridult em 
Desenns FF. espagnol) (épuisé) 









dynamiq l'hérédité et 1 
problème de la transmission des caracté- 
Feu acquis. Pruxelles, Misch el Thron, 1013, 


La coéducation des sexes. L'Education on || 
Suise, Gendve, Société générale d'Imprime- 


































épuisé) le, 1926, (Traauit en espagnol) Fr. 2.00 

grès en biologle et en sociolo- ‘Aube de l'Ecole sereine en Italio, monogra | 
aies Ouvrage couronné par Léntrentié de de pie d'a remeee Halle, mopopre 
e. Paris, Glard et Brlère, 1915. Fr. 19, “ Pour l'Ere Nouvelle », 1997... Fr. 260 
L'Esprit latin et l'Esprit germanique. Es  L'Education constructive. Tomo I, Le Pro- 
quisso de psychologio sociale. Genève, Carmel grès spirituel, Genève, Editions Forum, 1097. 
ed BIEN, 1917. Fr. 9.60 (Traduit en espagnol.). Fr. 7.60 
Les Eglises éthiclennes et la méthode mo Le grand cœur maternel de Pestalozzi. Parle, 

derni Genève, Société générale d'Impri- Editions « Pour l'Ere Nouvelle », 1927. 

mere, JDD. serres Fr, Le Fr. 1.00 













Translormons l'Ecole. Genève, B. I. E. N, La Liberté de l'Enfant à l'Ecole active 
1920. (Traduit en suédois, en espagnol, Bruxelles, Lamertin, 1028, (Traduit en esp 
espéranto.) ee. (épuisé) gnol.) series FE 9460 


































L'Autonomie des Ecoliers. Neuchâtel, Del Trois pionniers de l'Education nouvelle. Pa 
chaux et N 1921. (Traduit en espa ris, Flammarion, 192. (Traduit on espagnol) 
gnol) . RAA Fr. 6 Fr. 2. 









Phülosophle réaliste st religion de l'esprit. Les types psychologiques chez l'enfant, chez 
toire et de philowophie “adulte 8bau cour de Peso E eM 
Fr l— cation en Suisse, Genève, Société générale 


f L'Activité spontanée che l'enfant. Genève, d'imprimerie, 199. (Traduit on espagnol.) 





























BL EN, 192 Grau en pape) Fr. 1.86 
RS La Pratique de l'Ecole active. Genèv 
f L'Education dans la Famille. Genève, Editions tons Forum, 1924. (adult ue roue Jen 
ul éd 1923. (lraduit en œpagnol,  pagnol) Ile édition en 19e Pr. de | 
liémand, où groc el en hollandais) On consultera ausai avec prof : 






A: Fans ox Vascorcæuxos, Une Ecole nouvelle 
sn Belgique. Neuchâtel, Delachaux et Niostlé, | 
1915 vs Fr 2.60 






Notice sur les problèmes de la peychol 
génétique. Genie, 10%. (Tmduit "on. ep 





















gnol.) . + (hors commerce * 
La Société des Nations dans les Ecoles de Eussrn Huoummn, Paul G: b et la libre 
à à communauté scolaire de l'Odenwaid. de 
Fe en, ee era debine ns LE sions de l'Oden raid. Ge 











M, Doscnwrr-Auwnn, L'Ecole sereine d'Agno, 
Genève, Ch. Poschler, 10... Fr, dat 
Les prix sont Indiqués on francs suisses, 


Ces ouvrages sont en vente chez l'auteur, Chemin Peschicr, 10, Champel-Genève 
et à Paris à la Librairie Fischbacher, 88, rue de Seine (VI). 
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LIGUE INTERNATIONALE POUR L'EDUCATION NOUVELLE 
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LH Cu : LA NUEVA ERA, M. Armando Maur 
SERNETMNT GÉVL : ee ar 
UGA? ON W SI — Tavis! Dani : DEN FRIE SKOLE (L'Ecole Hibre), 
QU, PTS, FA Ale Gare Some Dr. 8. Nono, 14, Rosengaarden, Copanhsgne 
Esracws : REVISTA DE PEDAGOGIA, M. Le 
COMITÉ EXECUTIF INTERNATIONAL : con Éorunaon 1, Miguel Angel, Madrid, 6 


Housawve : VERNIEUWING. M. J, de Bou, 
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Karl Waxen, Wienorstrasso 44, Dresde A. 1 Enfants), M, J, Nuuvranu; Strade 








(Allomegne). Manu Banta, 79, Bucarest. 
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Exson, 11 Tavistock Square, Londres, W. G. 1. Ennusran et Marion Moxruuus, Eriksbergegalan, 
Fnanca ét Suisse nowaron : POUR L'ERE NOU- 1%, Stockholm. 
VELLE, M. Ad. Fenninn, 10, chemin Peschior,  Temécostoya 





s: NOVE SKOLY, Dr. Olobar 
%, Brno. 
HKIRLER, Mustafa Ram Bey, Col. 
iona}, Smmyrne. 






Genève (Suisse). Cmur, Sirolei 


Basque : VERS L'ÉCOLE ACTIVE, L. Porte 
mor, Oct. Pioauauss, F, Dunois, Céroux-Mousty. 











Buarux : SVOBODNO VASPITANIE (L'Educae  Youcostavi : RADNA SKOLA (L'Ecole active) 
Jon Are) De Kersnorr, 19, rue Palchokiro, . Yovaxoviron, Yaniichevo Sokatché 10. 
Sofia. 





EL — PRINCIPES DE RALLIEMENT 


e éducation est de préparer l'enfant à vouloir et à réaliser 

doit donc, quel que soit par ailleurs le point de vue 
er 8t à acoroitre chez l'ont ergie spirituelle. 
de it, Cette individualité ne peut 28 déve. 
ion des puissances spirituelles qui ont 








2, — Elle doit respecter l'individualit nf 
par que par une disolpline conduisant à ia tb 
lui, 

3 

















pprentissage de la vie, doivent donn: 
évoillent spontanément chez luk 
lectuel, esthé. 











a son oarnotère propre. 





<aut dono que la discipline personnelle ot La 
collaboration dés 
responsabilités individuelles et 


doit disparaitre de l'éducation et être remplacée par le 
ooopération qui er à nt à mettre son Individualité au service do la collectivité. 
és par la Ligue, — coéducation qui signifie à la fois instruowem 
xolut identique imposé aux deux 50x08, mais Impn. 
ation qui permette e d'oxercer librement eur l'autre une Influence 





maitres ; elles doivent tondi 
- soci: 










uraire. 

7, — L'éducation nouvollo orépare, ohez l'enfant, non seulement lo futur citoyen capable 
proches, sa nation, ot l'humanité dans son ensomblo, mais 
sa dignité d'homme. 


I. — BUTS DE LA LIGUE 


— D'une façon générale, la Liguo s'efforce d'introduire à l'école son Idéal et les 


















à ses principes. 
9. — Elle cherche à rune coopéra’ion plus étroite : d'une part, entre les éduna. 
différents degré enseignement, d'autro part entre parents ot éducateurs. 
Elle se propose d'établir, par des congrès organisés tous les deux ans, ct par las 
rovuès qu'elle publie, un lien entre les éducateurs do tous les pays aui adhèrent à ses prin- 








tiques aux sien 





cipes et visent des buts id 

4. — Elle compte : 1° des membres individuels ; 2° des groupes autonomes qui lui sont aff- 
liés ; 3 des sections nationales, Un représentant élu par chaque section nationale et les rédac- 
teurs des revues reconnues par la Ligue, constituent, avec les membres du Comité exécutif le 
Somité international, 
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AVIS k 


Toute correspondance concernant la rédaction et l’admi- 
nistration — en particulier envoi de livres pour comptes 
rendus et service d'échange des revues — doit être adres- 
sée : Groupe Français d'Education Nouvelle, Musée Péda- 





Seonon sue D6 LA Liaus, — Au membres 
el auæ amis de la Ligue Internationale pour 
l'Education Nouvelle en Suisse. 

Nous avons l'avantage de vous informer qu'une 
Ausemblée de la Section suisse à eu lieu à Zurich, 
le dimanche 30 novembre 1930. Des éducateurs 
des trois parties de la Suisse y ont assisté. 

IL a été décidé au cours de la réunion : 

1) Que li Seclion suisse serait définitivement 
uonslituée en dté 1931, à Genève, où une « jour- 
née éducative » serail organisée à cet effet. 
Comité prouisoire reste en fonctions jusqu'à 














M moment. Ce Comité se compost jusqu'ici de 
ee Hermann Tobler,  HofOberkireh, * prési. 
lent : 


M. Pierre Bovel, Genève, vice-président ; 
jme BoschellAlberli, Agno, secrélaire-tréso- 
rière. 

Seul nommés comme nouveaux membres de ce 
“Comité à 

Un membre de l'Institut J.-1.-Rousseau (à nome 








mer par L'Institut) 3 

Mile M. Huguenin, secrétaire de la Ligue, à 
Genève 

M. le D° F, Kilchenmann, Wabern (Berne); 

M Le Direceur Schohaus, Kreuzlingen. 

3) La cotisation annuelle ‘est fixée à Fr, 6. — 
(Fr. 20, — pour les membres collectifs). 

3) On décidera à Genève quelle ou quelles re- 
aues repréenteront la Section en Suisse. 








æogique, 41, Rue Gay-Lussac, Paris (V:). 





Editorial 


4) La « Journée éducalive » de Genève aura 
lieu à Pentecôte 1931, où au début du cours d'élé 
de l'Institut J.-J, Rousseau, du af au A6 juillet, 

5) Une propagande sera organisée pour jaire 
connaître cette réunion à l'avance, 

6) On est prié d'adresser toutes communica- 
tions, adhérons, à la réunion de Genève, etc., 
au Bureau International de la Ligue, chemi 
Peschier, 10, Genève. 

7) On est prié de verser le montant de la coti- 
salion au compte chèques XIa 1865 Lugano. 

Nous vous prions de faire connaître aulour de 
vous la réunion de 1981 et d'y amener de nom- 
breuz parlicipants. 














Au nom du Comité, 


11. Tonuun, 
Hof-Oberkirch, Kaltbrann. 


PS8, — Comme l'Assemblée du Congrès suisse 
des Inslituleurs, qui ne se réunit que (ous les 
quatre ans, aura lieu à Bôle du 16 au 18 juin 
1981, il serait peut-être opportun de faire coin 
cider la réunion de la Seclion Suisse de la Liqu: 
avec ce Congrès en la plaçant juste avant “ou 
juste après, afin d'atirer l'attention des institu- 
leurs sur les méthodes scientifiques d'éducation 
moderne. 
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Fonmarion 08 LA SeGTION ALLEMANDE pe La Lie 
aue. — 4 Eleneur déjà un comité s'était formé 
parmi les parlicipants allemands au Congrès en 
vue d'éludier la création d'une section nationale 
allemande de la Ligue. Le groupe régional de 
Hambourg, qui date de janvier x9%0, s'est effor- 
cé depuis lors de mettre sur pied un « cerele 
de travail » dont le but serait l'organisation de 
la Section allemande et la représentation de l'Alle- 
magne au Congrès de Lyon en 1932. La réu- 
nion prévue pour octobre 1930 n'a pu avoir lieu 
el a été remise au mois de mars 1931, jouissant 
de l'hospitalité du « Hohenrodter Bund ». En 
atlendant, des démarches ont été jaites auprès de 
quelques personnalités qui ont bien voulu se char: 
dur des affaires de la Section allemande, Ce sont+ 

M. Heinrich Becker, conseiller de ministère, 
Berlin, 

M. le Professeur, conseiller d'Ecole supérieure, 
D Doemer, Hambourg. 

Mlle Külhe Feuerstack, professeur, Berlin. 

M. le D° Julius Gebhard, conseiller scientifi. 
que, Hambourg. 

M. le D' J. W. Mack, Directeur, Selent (Hols- 
tein). 

Mme D' Martha Muchow, conseiller setenti 
que, Hambourg. 

M. le D° Leo Weismantel, Marktbreit (Main). 

Mme Elisabeth Rollen et le D° Karl Wilker, 
selon leur désir, ne font pus partie de ce comité 
mais sont en coopération permanente et étroile 
avec lui comme représentants du Bureau alle- 
mand de la Ligue el de la Revue Das Werdende 
Zeïtalter. 

La représentalion au Comité international sera 
assurée dans le comité provisoire par Mme Dr M. 
Muchow, de Hambourg. 


+ 
+ 

















FORMATION DE LA SECTION PARAGUAYENNE DE LA 
Lieur. — Natre Rédacteur en chef, en tant que 
vice-président du Comité exécutif de la Ligue 
internationale pour l'Education nouvelle, a reçu 
le message suivant, signé de MM. Arthur Elhvood 
Elliott et Ramon 1. Cardozo, d'Assomption (Pa- 
raguaÿ) : 

« Monsun, 

« Nous avons le plaisir de vous communiquer 
que dans celle ville a été constituée la Section 
paraguayenne de la Ligue internationale pour 
l'Education nouvelle, en conformité avec la sug- 
gestion que vous nous avez faite. L'acte de fon. 
dation, dont copie ci-jointe, vous montrera les 
buts poursuivis. Les soussignés ont été nommés 
respectivement Président (amon L. Cardozo) et 
Secrétaire général (Arihur Ellwood Elliott) de la 
Section. 

« En vous faisant cet envoi, nous sollicitons 
de la Présidence de la Ligue l'affiliation à cette 
Association.» 

Voici les slatuts que nous avons reçus: 

« Réunis à Assomption le 23 octobre 1930 dans 
les bureaux de la Direction générale des Ecoles, 
les soussignés, se rendant comple de la nécessité 
de collaborer plus intensément à la pratique de 
l'éducation nouvelle, et en réponse à l'invitation 
Jaile par le D' Adolphe Ferrière à M. Ramon I. 
Cardoxo, ont résolu : 








« 1. ls déclarent constituer la Section pars- 
guayenne de la Ligue Internationale pour L'Edu- 
cation nouvel se conformant aux principes 
et buts mentionnés dans les statuts de là Ligue. 
La section cherchera à éludier sou l'angle psy- 
chologique les enfants paraquayens et collaborere 
avec le centre de Genève pour la propagende en 
faveur de l'éducation nouvelle. 

« 2, La Section pamguayenne de la Ligue 
empliera ous les moyens adéquats pour remplir 
ces fins de la façon la plus ample possible. 

« 8. Les membres de la Section s'engagent à 
apporter leurs services aclifs pour la réalisation 
de ves Jins, 

« 4. La Section aura comme autorités: un Pré 
sident el un Secrétaire général chargés de présider 
à l’organisation et de diriger les travaux, 

«6. Le Comité convoquer périodiquement les 
membres de la Section à des réunions pour y dis- 
culer les affaires communes et résoudre les ‘ques 
lions qui se poseront. 

« 6. La Section solliciter son affiliation à la 
Lique. 

« 7. La Section aura pour membres toutes les 
personnes qui le demanderont el qui sont sym- 
pathiques à l'éducation nouvelle. 

« 8. Lorsque le nombre des membres sera suÿ- 
Jisant, on nommera un Comité directeur composé 
de dix membres dont les fonctions seront déter- 
minées à cellé époque. 

« Signé: Ramon I. Gardozo, Lucia Tavarozz 
Maria J. Rodino, Adela Ruiz, Magdalena Sosa Je. 
vellanos, Maria F. Gasati, A. E. Ellioit, J, Fron- 
lanilla, Emiliano Gomez Rios, F. Meza. » 














Ace Ne 


« Le 14 novembre 1980, réunis dans le salon 
principal du Conseil National d'Education à 
10 h. 30, les membres de la Section paraguayenne 
de la Ligue internationale pour l'Education nou- 
velle on pris les résolutions suivantes: 

«€ 2. Îls ont désigné comme Président et Secré- 
taire général, respectivement M. Ramon L. Car- 
dozo &l Arlhur Ellwood Elliott. 

« 2. [ls ont communiqué par nole à la Ligue 
internationale pour l'Edueation nouvelle à 
nève, la constitution de la Section paraguayenne 
el les noms des membres du Comité. 

« 3, Ils ont sollicité l'adhésion, à la Section 
paraguayenne, des amis de l'Education nouvelle, 

« La séance à ét lende à 11 heures. 

« Signé: Ramon 1. Gardozo, J. Frontanille, 
Adela Ruiz, Marin F. de Cosati, F. Meza, M, Sos 
Jovellanos, Arihur E. Elliott. » 

Ajoutons que M. Ramon I. Gardozo est L'émi- 
nent directeur de l'Enseignement primaire du 
Paraguay, auteur dé la loi de 1915 qui à résolu 
ment orienté l'école paraguayenne sur les voies 
de l'Ecole active — lout d'abord sous ln forme 
des travaux manuels à haute dose, puis sous celle 
du plan de Dalton. — M. Arthur Elhvoot Elliott, 
Nord-Américain, est. le directeur du Collège inter- 
national d'Asuncion. — Enfin, M. Julio Fron- 
anilla est le secrétaire du Conseil national d'Edu. 
cation dont M. Ramon I. Cardozo est le Directeur. 


























EDITORIAL En 


Arivimés Lx LA SUGrION nuLoAnE, — Les acti- 
wilés de la Section bulgare de la Ligue durant 
l'annde 1929-1930 ont élé les suivantes : 

La section s'est réunie une trentaine de fois; 
elle a été reconnue et sa constitution à été défie 
nilivement approuvée par le Ministère de Vinté- 
rieur; une enquête sur l'état actuel de l'éducation 
nouvelle en Bulgarie a été entreprise, et un cer- 
lain nombre de réponses très intéressantes à déjà 
46 recueilli; la 2° conférence annuelle de la sec 
tion a eu lieu à Pâques, plusieurs inspecteurs sc0- 
laires ÿ ont assisté ainsi que des délégués du Mi. 
nistère de l'Instruction publique; des démarches 
favorablement accueillies ont été faites à Sofia 
auprès des autorités éducatives en vue d'organi- 
ser une bibliothèque et une salle de lecture pu: 








blique pour enfants; enfin, la section à entrepris 
la réorganisation de l'Union bulgare de Parents 
et d'Enfants, 

" 

“ 

Srtow suépoisr. — Les membres du comité 
de la Section suédoise de la Ligue ont cherché à 
organiser une assemblée des sections scandinaves 
pour l'élé 1931. Il n'est pas encore cerlain que 
la réunion pourra avoir lieu, en raison des nom 
breux autres congrès pédagogiques qui se tien. 
dront en Suède el en Norvège l'été prochain, Un 
comité provisoire s'est loutejois constitué pour 
discuter de la chose, et donnera son avis dans 
le numéro de février de Pedagosgiska Spürsmät. 

La Répacrion 











L'éducation nouvelle en Uruguay 


par M. Ad. Ferrière 


L'Uruguay est le premier pays à elimat 
tempéré que l'on rencontre quand, venant 
de l'Europe, on se rend en Amérique latine 
par l'Océan Allantique. 11 vient, pourrait-on 
dire, au devant de la civilisation. 1 y vient 
par sa capitale, Montevideo, construite <ur 
des caps, au bord des golfes et sur des colli- 
nes baignées de lumière méditerranéenne, 
aux longues avenues de béton uni, bordées 
d'arbres” qui montent et descendent douce- 
menl d’une ondulation de terrain à l’autre, 
Souvent on aperçoit un horizon d'eau aux 
deux extrémités de la rue en dos d'âne : le 
Rio de la Plata vers le Sud-Est, la baie et le 
port au Nord-Est, et cela est fort beau. 11 
n'est pas jusqu'au gratte-ciel de la place cen- 
trale qui n'ait son élégance : 24 étages en 
forme de lour flanquée de tourelles rondes 

ui forment pignons sur rues et, au dernier 
élage, où ln tour centrale va s'appointissant, 
une « lanlerna », une chambre circulaire 
vitrée, d'où la vue s'étend sur tous les points 
cardinaux : sur la ville immense et blanche, 
sur la plaine légèrement ondulée et sur la 
mer, celle mer jaune qu'est le Rio, 


Par sa capitale, par son élégance, par son 
adaptation aux industries modernes, 1° 











&uny, disais-je, vient au devant de la civili- 
sation. 11 y vient aussi par ses institutions 
sociales, 11 prétend y venir par son éducation 


publique. Vous ne trouverez pas un maître 
d'école qui ne soit convaincu que son pa 
A compris et a réalisé l'Ecole active et qu'il 
la réalisait bien avant l'Europe elle-même. 
C'est gentil, cet orgueil national, cette amb 
tion de briller. Le tout est de s'entendre sur 
le sens des mots et de se demander si tout de 
même, peut-être, en y regardant de bien 












près, il n'y aurait pas moyen de rendre l'Eco- 
le encore plus scientifique, encore plus par- 
faite... 

En fait, il faut rendre celle justice à l'Eco- 
Je uruguayenne, singulièrement à celle de 
Montevideo, qu'on tend, surtout avec les 
enfants de 7 à 9 ans, à y employer des « mé- 
thodes actives », L'ingéniosilé des institut 
ces, servie par une jeunesse d'une viva 
et d'une précocité très lalines — celte jeu- 
nesse m'a rappelé de façon frappante celle 
de Rome — se manifeste dans le domaine des 
jeux, danses, fêtes, allégories, constructions, 
observations ; ceci au sens où l'Ecole de Her- 
bart entendait le mot « intuition » où vision 
directe des choses. 

Mais quant à l' « Ecole active » propre- 
ment dite, à la culture systématique de la 
spontanéité créatrice et de l'intérêt actif de 
l'enfant, c'est une autre question | 









on 


Un fait curieux à observer, c'est qu'en 
Amérique du Sud l'initiative en faveur de ln 
rénovalion scolaire est partie de milieux très 
différents. ïaleur, elle émane du chef 
de la hiérarchie sociale, du Président de la 
République. Au Paraguay, du chef de la hié. 
rchie scol du Directeur des Ecoles de Ja 
République, En Colombie, d'un homme, M. 
Nielo Caballero, le fondateur du Gimnasio 
moderno. En Arwentine, d'un groupe, la see- 
lion de notre Li, ant à sa tête M, et Mme 
Rezzano. Au Ch st de la masse des maf- 
res qu'est née la volonté de transformer l'éco- 
le et c'est elle encore qui soutient, inspire 
et anime les écoles expérimentales et les 
cours de perfectionnement, 







































3 POUR L 


En Uruguay, le mouvement vers l'Ecole 
active vérilable a sa source dans les écoles 
expérimentales elles-mêmes ; il émane des 
iniliateurs de ces écoles, de leur clairvoyan- 
co, de leur courage, de leur sens pratique, de 
leur persévérance, de leur opiniâtreté à vain- 
cre les obstacles de toute sorte, Et c'est là un 
spectacle d'une beauté émouvante, Si l'on 
donge qu'il s'agit d'écoles publiques, pres- 
que sans ressources, du moins au début ; 
avec des enfants pauvres ; soumises nominu. 
lement à des programmes scolaires aussi res. 
triotifs de partout ailleurs, et, ce qui est 
pire, À des inspecteurs scolaires aussi obsti- 
nés à respecter les règlements qu'à se 
refuser à respecter les lois de la psychologie 
de l'enfance, on se rend compte du courage 
qu'il a fallu déployer. Les noms de M. Sabas 
Olaizola, fondateur et directeur de l'Ecole 
expérimentale de Las Piedras, située à quel- 
quo 30 km. au nord de la capitale, et ds Mile 
Olympia Fernandez Lascano, directrice de 
l'école expérimentale de Malvin, une plage à 
quelque sept kilomètres à l'Est de la ville, 
resteront, j'en suis convaineu, dans l'histoï- 
re de In pédagogie en Uruguay el dans celle 
de l'Education nouvelle dans le monde. Ils 
ont été dans leur pays el sont encore les ini- 
tiateurs de la révolution nécessaire, de la 
saine révolution de l'Ecole qui doit, partout, 
délivrer l'enfant des pratiques anli-psycholo- 
giques de l'Ecole ancienne, élever la péda- 
gogie du plan de l’empirisme à celui de la 
science objective, 
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nommé les écoles de Las Piedras et de 
Malin, Il en existe une troisième portant le 
titre d'école expérimentale, Je ne l'ai pas 
vue. Elle est assez loin de la capitale, dans 
une localité qui porte le nom prédestiné de 
&l Progreso. Son directeur est un Allemand, 
un intuitif individualiste qu'on m'a dit être 
ingénieux, mais ondoyant. 11 existe aussi une 
école qui, sans êlre « ex) lle » est 
« modèle » par définition, c'est l'école annexe 
do l'école normale de jeunes filles de Monte- 
video. C'est de cette école normale, de l'école 
nanexe, de Las Piedras et de Malin que je 
parlerai surtout. 

Mais il convient de dire tout d'abord que 
ce magnifique déploiement de méthodes nou- 
les vient de recevoir, pour In première 
une sanction officielle grâce à la pi 
sence, à la tête de l'Enseignement primaire 
du pays, d'une personnalité de tout premier 
vlan, M. le docteur Santin Rossi. Le docteur 
Rossi est un médecin psychiatre de talen 
il est, avce M. Sabas Olaiola, le plus grand 
ami de l'Education nouvelle dans son pays ; 
e'est grâco à lui, grâce au Conseil nation 
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d'Education auprès de qui il a plaidé la cause 
de l'utilité de mes conférences, que nous 
avons élé invités à Montevideo. Jeune, bri 
lant, capable, clairvoyant, le docteur’ Rossi 
a d'abord été élevé par son parti politique 
libéral au poste de Ministre de l'instruction 
publique, Mais bientôt, homme actif et pra- 
lique avant tout, il s'aperçut qu'un Ministre 
ne peut rien faire, ligolé qu'il est par mille 
devoirs parlementaires et administratifs, 1 
démissionna en mars 1930 pour pouvoir sa 
vouer, comme Directeur de l'Enseignement 
primaire, à la réforme de l'éducation publi- 
que. Un psychiatre à ce poste élevé ! N'est-ce 
pas chose inouïe et admirable ? Maîtres d'éco- 
le Agés, professeurs d'écoles normules, ins- 
pecteurs, lous fonctionnaires «arrivés w à 
leur poste actuel, après des années de travail 
et jaloux d'en conserver les principes sans 
avoir à modifier leur façon de comprendre 
l'enseignement, ne sont-ils pas, sauf excep- 
lions rares, les adversaires par excellence de 
l'Ecole nouvelle, adversaires  inconscients 
pout-être, mais prêts à faire flèche de lout 
bois pour attaquer les novateurs el maintenir 
le statu quo dont ils vivent P Il ne faut rien 
moins que le doigté et la patience d'un psy- 
chiatre pour diagnostiquer ce que l'on peut 
obtenir d'eux dans le sens d’un progrès, pour 
presser Ja marche sans dépasser les capacités 
de développement de chacun. Féslina lente, 
hâte-loi lentement. Telle doit être la devise 
de tout réformateur social, de tout chef de 
l'Enseignement public. EL cet autre principe, 
à l'Ecole active, est vrai aussi pour lui : 
s'adresser au higher self de chacun. Car cha- 
cun porle en soi une volonté de conformer 
ses actes à sa raison, à la science et au bien, 
C'est de ce levier obscur qu'il faut savoir: 
e saisir pour soulever le monde au-dessus 
de lui-même, 
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A Montevideo, la presse quotidienne s’oc- 
eupe plus que partout ailleurs de l'Educa- 
tion, C'est à un trait charmant, Il révèle le 
souci passionné qu'ont les parents d'assurer 
à leurs enfants une bonne éducation, Car les 
directeurs de journaux ne feraient pas cet 
ort s'il ne répondait à un besoin manifeste, 
Nulle part autant qu'en Uruguay, on ne 
nous a photographiés et interviewés. Dès 
avant notre arrivée, le journal Impartial con- 
sacrait des colonnes à l'Ecole active, dues à 
la plume de son rédacteur pédagogique, M. 
Blas S. Genovese, qui est i_ secrétaire 
depuis longtemps du « Comité Pro Escola 
acliva » dont le nom est tout un programme. 
Les journaux vont même si loin dans ce sens 
lonnes d’interviews parfaitement apocryphes. 
que plusieurs d’entre eux ont publié des co- 
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Je n'avais soufflé mot à aueun de leurs rédac- 
teurs, Jls avaient puisé dans mes écrils et 
dans d'autres journaux, formé el. déformé 
les Lextes à leur guise. Et vous pensez bien 
que ces messieurs se sont gardés de publier 
mes rectifications. 

Chaque soir, lorsque fatigué de journées 
bien remplies, de visites d'écoles et de confé- 
rences, je croyais avoir droit au repos, je 
trouvais un rédacteur fort aimable pour’ me 
demander de rédiger mes impressions sur 
ce que j'avais vu, Edifié sur les dangers 
d’une réduction faite par des tiers, je m'exé- 
cutais de bonne grâce. Ce sont ces textes pri 
sur le vif — arrachés à la chair vivante de 
l'actualité — que je reproduis ici avec quel- 
ques commentaires nécessaires, 











1. L'Institut normal de jeunes filles 
«Maria S. de Munar » 


Rien n'est plus important qu'une école 
normale, Les maîtres enseignent comme on 
leur a enseigné. Peu sont capables de chan- 
ger de méthode en cours de route. Voilà 
Pourquoi chaque époque présente dans ses 
écoles les méthodes en usage, dix ou vingl 
ans auparavant, dans les écoles normales. 
Ce qu'un pays sera dans quarante ans sera 
dû à la valeur des méthodes scolaires appli 
quées dans vingt ans ; celte valeur se déles 
mine aujourd’hui dans les écoles norma- 
les. Heureux les pays où l'on s'ins. 
pire, dans les écoles normales, non des 
erreurs d'hier, mais des vérités d'aujour- 
d'hui, de celles qu'enseigne la psychologie 
génélique ! L'Uruguay est un de ces pays 
heureux, Son école normale de jeunes filles 
est une merveille. Les Lravaux scientifiques 
y sont présentés avec art et les travaux d'art 
Y sont fails avec science. Certains tableaux, 
aux parois (montrant les produits de diffé- 
rents pays ou les diverses phases de transfor- 
mation d'une matière première en produits 
de consommation) étaient si parfaits que j 
les ai crus achetés en Allemagne, alors qu'ils 
se trouvaient dûs au travail même des élèves. 

Trois choses ont excilé surlout mon admi- 
ration 

1° L'enseignement du jardinage, comme 
science el comme pratique, dans le but avoué 
de régénérer l'économie agricole et horticole 
du pays par la pratique intelligente du jardi- 
nage dans toutes les écoles primaires de la 
sampagne, (Le professeur, M. Jacques de la 
Harpe est de Genève ; je l'ai connu tout en- 
fant. Surprise de le retrouver ici). 

. 3° La culture ménagère, théorique et pra- 
tique, elle aus vec confection d’une mulli- 
tude de graphiques où les productions des 
différents pays du monde sont figurées par 
des signes bien représentatifs, dessinés de 
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dif 
statistiques. 





rentes grandeurs selon les données des 








3° L'enseignement de la psychologie avec 
observations biographiques et cliniques d'en- 
fants, less divers et profils psychologiques 
en forme d'étoiles, selon Decroly, ou de rec- 
langles selon Rossolimo, C'est là une des plus 
belles activités qu'on puisse proposer aux 
élèves des Ecoles normales et pourtant peu, 
très peu d'écoles normales dans le monde, 
ont compris la valeur de ces profils et ensei. 
gnent à leurs élèves à en faire eux-mêmes ! 

Honneur au D° S. Morey-Otero qui a in- 
lroduit cette activité intelligente et utile 
entre toutes. 

Mlle Leonor Hourticou, la directril 
celle institution, a droit aussi à toute l'es 
me des amis de l'Educatio nouvelle pour 
la façon dont elle comprend sa tâche. Le 
jour où l'enseignement ÿ sera basé sur les 
centres d'intérêt, ln méthode sur le Plan 
Dalton et la discipline sur le régime &e 
l'autonomie, ce sera parfait, 


de 








Il, L'Ecole primaire « République argentine » 
école d'application de l'Ecole normale 
de jeunes filles 


Celle école a pour directrice Mme Débora 
Vilale d'Amico, femme de grande inteli- 
gence, elle aussi, organisatrice habile et par 
lisan fervent. des méthodes actives. L'école 
est mixte jusqu'à douze ans, Elle comple huit 
degrés d'âge mental, la plupart subdivisés 
en deux seclions : élèves rapides et élèves 
lents. 11 y a beaucoup de travail par équipes. 
Ainsi une classe de cullure ménagère comp. 
tait six équipes de six à huit élèves, chacune 
se consacrant à tour de rôle à des travaux 
divers — et de natures diverses : sciences, 
litlérature — en corrélation avec le centre 
d'activité. 

Cette école pourrait devenir une Ecole 
aclive vraie si deux conditions se trouvaient 
mplies : 1° réforme des programmes des 
coles publiques ; les programmes actuels 
sont beaucoup trop abstraits, bourrés de 
choses inutiles et prématurées (grammaire, 
classifications, analyses, enseignées deux on 
rois ans avant l'âge psychologique), d'où, 
inévitablement, dressage du dehors au de- 
dans ; — 2° réforme des méthodes par l'in- 
troduction sur une échelle tout autre, du 
travail individuel et du travail par option. 
Actuellement, c'est le travail collectif dans 
toi massivité ; la maîtresse décide tont, 
l'élève peu ou rien, 

Ces remarques feront mieux comprendre 
mon communiqué à la presse el mon inserip- 
tion sur l'album de l’école qui ont donné lieu 
à des polémiques où l'on m'a prié d'interve- 
nir, 
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Texte du Journal « Impartial ». — Dans 
cette école, je suis allé de surprise en surpri- 
se. Tout y est vivant, pratique, clair et adapté 
à l'intelligence des enfants, (J'ajoute ici : on 
a dû se donner la peine, avec l'utilisation 
des méthodes actives, d'adapter le program- 
me officiel à l'intelligence des enfants, parce 
que celle-ci ne s'y serait pas adaptée d'elle- 
mème ; il est impossible avec un programme 
pareil, de faire de la vraie Ecole active). Je 
ne puis énumérer ce qui m'a plu, duvanta- 
ge : le fait qu'on y étudie des questions d'ac- 
lualité ou Fr sujets nés des questions des 
élèves et de leur désir de savoir telle ou telle 
chose ; le matériel éducatif sous forme de 
jeux d'une ingéniosilé élonnante — tel ce 
jeu de la centrale téléphonique où une son- 
nerie avertit si la solulion du calcul est exai 
le ; la dramatisation, en tableau vivant, de 
gravures, chez les pelits, et leurs collections 
#ologiques et autres ; ln lecture silencieuse ; 
le dessin spontané, la fabrication de jouets 
pleins de fantaisie et d'originalité ; les cartes 
de géographie découpées en forme de puzzle 
ou figurées sur des cubes ; les jeux avec ques- 
tions et réponses ; pile et face ; les collections 
d'images avec sujets d'actualité ; le travail 
par équipes ; les graphiques comparés et que 
l'on fait soi-même avec les statistiques éco- 
nomiques nationales el mondiales, comme 
le font les plus grandes élèves de l'Ecole nor- 
male ; la comptabilité domestique, avec le ta- 
bleau ‘comparatif de l'alimentation pour ou. 
vrier eL intellectuel ; les tableaux schéma 
ques sur des cas de maladies observés et dé- 
crits par le docteur Morquio dans sa clinique 
de l'hôpital des enfants ; les tableaux synop- 
tiques des activités de la Société des Nations 
et du Bu international du Travail, (A ce 
propos, j'ai envoyé les données nécessaires 
pour confectionner le tableau des activités 
du Bureau international d'Education et de 
notre Ligue). Je viens de citer quelques 
exemples en semontant de la 1° classe à la 
7°. J'aurais pu en citer bien d'autres 


« Et maintenant je demande deux choses : 
1° Une exposition publique une fois par an 
pour que les parents aiont l'occasion de voir 
comment on travaille dans une école modèle 
(Pas de poudre aux yeux, ajouterni-je ; je 
demande des travaux proposés, exécutés ‘et 
choisis par les élèves) ; a° Un film cinéma- 
tographique qui porte la vision de ces neti- 
vités jusque dans les coins les plus reculés du 
Pays ». 

Texte écrit sur l'album de l’école, — « En 
comparant votre école d'application aux au- 
Les écoles du même genre que j'ai vues ail- 
leurs, j'y trouve nne leHe perfection dans ln 
direction, une telle richesse d'invention, une 
telle compréhension de la psychologie de 
l'enfant et une telle conformité avec les prin- 



































cipes de celle-ci, que je puis affirmer n'en 
connaître que bien peu de pareilles, Je ne 
veux formuler aucune critique ; je me bor- 
nerai à poser des questions : la psychologie 
expérimentale y répondra, À l'avenir, le pro- 
grès de loutes les écoles sera fondé sur les 
expériences réelles, et je suis convaincu que 
le travail collectif et les analyses grammati- 
cales verront diminuer leur importance rela- 
tive, L'observation altentive de La vie de celle 
école la ‘place au premier rang de celles que 
j'ai vues dans le monde ». 

On voit la critique : trop de travail collec- 
tif, trop d'analyse prématurée ; mais. com- 
parée aux autres écoles d'application, à celles 
qui sont encore plus loin de l'idéal, celle-ci 














î 
est certainement une de celles où les métho- 
des actives sont le plus intelligemment appli- 
quées, 

Or la presse s'en est mêlée. On a commen- 
par me faire dire que je ne peux formu- 
ler aucune critique (j'ai écrit : veux par mo- 
bile de courtoisie), et que cette école est « en 
lout et pour loul en premier parmi toutes 
celles que j'ai vues dans le monde ! ». 

Sur quoi un inspecteur à fait le raisonne- 
ment suivant : 1. La plupart des écoles de 
la capitale appliquent les procédés de celte: 
école ; 2. Cette école est la première du mon- 
de ; 3. Donc l’Uruguay est, en pédagogie, le 
premier pays du monde. Autant ajouter tout 
de suite : donc il n'y a rien à apprendre de 
personne, il possède la perfection, 

Mais oui, cher Monsieur, la perfection que 
vous pouvez atteindre en ce moment de l'his- 
toire, Mais demain — du moins je l'espère — 
ces méthodes actives vous sembleront bien 
lernes et vous découvrirez que it is à long 
and long way to Tiperary comme dit la chan 
son anglaise et que des « méthodes actives » 
à 1’ « École active », le chemin est plus long 
encore | 





HI, L'Ecole expérimentale de Las Piedras. 





Ma visite à celle école a été une des plus 
grundes joies que j'aie éprouvées en Améri- 
que, Je me suis senti comme chez moi, au 
milieu de mes enfants (ceux du Home Chez- 
Nous) : mêmes lravaux, mêmes observations, 
mêmes « expressions concrètes » : dessins, 
modelage où se manifestent l'énergie. et là 
franchise magnifique des jeunes artistes ; 
mêmes jeux éducatifs de caleul et de langue! 
mêmes « associations » d'idées historiques ei 
géographiques. Les résultals d'une éducation 
pareille se lisent dans les yeux des enfants et 
dans toute leur attitude : naturel, gaîté, bon- 
ne humeur, travail serein et approfondi, 
selon les possibilités de chacun. J'ai vu les 
travaux manuels : filage, lissage, confection 
de pis, ele, ; j'ai assisté aux chants et dan- 
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ses des tout petits et à leur orchestre primi- 
tif, De tout cela j'ai acquis la conviction que 
l'école expérimentale de Las Piedras est un 
joyau, non seulement de l'Uruguay, mais de 
l'Amérique du Sud. Les nouveaux bâtiments 
en construction sont parfaitement adaptés 
aux besoins de l'Ecole nouvelle. Tout y est 
prévu : mobilier artistique et convenant à 





lous les usages des classes-laboratoires et des 


t 





classew-ateliers, cle. Eslil possible qu'il 
fallu lutler quatre ans pour pouvoir réalis 
librement une œuvre aussi magnifique 
Peut-être le triomphe cût-il été moins com 
plel sans cette lutte préalable. En tout cas 
J'ai pu dire à M, Sabas Olaizoln : « Vous êtes 
un homme heureux | — heureux d’avoir 
conçu un rêve conforme à la psychologie 
biologique et d'avoir réussi à l'incarner dans 
la réalité ; heureux aussi d'avoir rencontré 
chez un médecin aussi éminent que le doc- 
teur Santin Rossi un appui éclairé et puissant, 
puisqu'il émane du directeur de l'Enscigne 
ment primaire. Je parlirai avant d'avoir pu 
voir entrer vos enfants dans l'école actuelle- 
ment en construction, mais mon vœu le plus 
vif est de pouvoir revenir un jour voir dans 
son cadre définitif l’admirable école expéri- 
mentale de Las Piedras, 

On sait que M. Sabas Olaizola est venu 
visiter les institutions pédagogiques de Genè- 
ve, qu'il à étudié à l'Ecole Decroly de Bruxel. 
les el qu'il place au-dessus de tout, dans son 
souvenir, l'Ecole sereine d'Agno de Mme 
Boschelli-Alberti, On sait aussi qu'il a publié 
un beau livre : « Pedagogin Decrolyana n. 
Ce qu'on ne sait peut-être pas encore, c’est 
que le docteur Santin Rossi l'a chargé d'un 
cours à l'Ecole normale de jeunes gens à 
Montevideo, cours inauguré ün mois avant 
mon séjour du début de septembre. Voilà 
de belles et bonnes initiatives, voilà des réa- 
lisations riches de promesses | 





IV. L'Ecole expérimentale de Malvin. 


Dans toute école, il faut considérer trois 
choses : la direction, le travail du corps en- 
seignant et le cadre, Un de ces trois éléments 
peut être très près de la perfection et c'est 
déjà là un sujet d'admiration. 11 arrive aussi 
due deux de ces éléments soient tout à fait 
remarquables, mais cela n'arrive que très 
rarement. Or voici une école qui réunit les 
rois perfections À un hat degré el c’est cho. 
Se rarissime dans Je monde. 

1° Le souvenir de la personnalité de Mlle 
Olympia Fernandez Laseano demeurera inef- 
façable dans ma mémoire, En quelques heu- 
res, nous nous sommes liés d'amitié et il 
nous semblait l'avoir toujours connue, Elle 
réunit en elle des trésors d'intelligence, d’in- 
tuition et d'amour, À M. Gigliani — un Mé- 











cène qui s'occupe avec un soin éclairé de 
cette institution — j'ai dit en la montrant 
(au. moment même où deux enfants qui 
allaient rentrer à la maison l’entouraient de 
leurs bras pour recevoir son baiser maternel 
et le lui rendre) : « Voilà ce qu'il y a de plus 
beau à l'école de Malvin | » 

2° Le travail est réglé avec le maximum de 
science, d'une part et, de l'autre, avec le 
maximum de liberté, Observations des élèves 
au moyen de questionnaires et de tests, pro- 
fils psychologiques complétés par les impre 
sions personnelles des éducatrices ; groupe. 
ment des élèves par âge mental ; classe d'ar- 
riérés avec excellent matériel éducatif, inspi- 
ré de Decroly et de Genève. Partout activités 
decrolyennes, dessins admirables, travail 
créateur individuel ou par groupes, musées 
dans chaque classe, — autant d'activités 
dignes d'admiration, 

3° Le cadre : architecture, hygiène, art, 
adaptation aux besoins des enfants ; nom- 
breuses armoires, mobilier parfait, tables à 
chevalet comme je les recommande depuis 
trente ans. L'architecte, M. Juan Antonio 
Scasso — le même, si j'en crois les journeux, 
qui construit l'école de Las Piedras — mérite 
d’être loué pour sa compréhension éclairée 
des besoins de l'Ecole nouvelle : larges gale- 
ries couvertes an plain-pied et à l'étage uni. 
que, laboratoires annexés à chaque salle de 
classe, angles vilrés en proue de navire, 
avec estrade à l'intérieur, tableaux muraux en 




















celotex ; — sans oublier le bâtiment en cons- 
truction avec salle de jeux, réfectoire et cui. 
sine ullra-moderne au plain-pied et magni- 





fique salle de théâtre à 
ront des artistes choi par M. Gigliani et 
où l'on entendra la T, S. F. Voilà, n'est-il 
pas vrai, dé l'argent employé avec une intel- 
igence supérieure, un exemple pour tous les 
pays ! — La variété de belles images dans les 
classes : art et industrie ; l'abondance de 
plantes el de fleurs ; le grand nombre de 
petits animaux à observer, oiseaux surtout 
souris blanches, lézards ; le vaste jardin où 
l'on jardine ; les dunes siblonneuses où pnsse 
le vent du large ; le Rio de la Plata, tout 
près, avec bains de soleil lont l'été (lex 
vacances, à cause de cela sont mises en hiver) 
voilà certes un cadre idéal qui convient aux 
enfants, à leur joie, à leur santé, à leur Lra- 
vail, Les malades s’ÿ guériront ; les bien por. 
lants ÿ deviendront forts, intelligents et prêts 
à affronter la vie, « Par la vie, pour la vie ». 
A Mile Fernandez et à Mme Maria Ibarburu, 
à leurs collaboratrices et à ceux qui leur ont 
offert ce cadre de beauté, j'adresse mes féli. 
citations les plus chaleureuses, 


l'étage où se produi- 
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1 y aurait bien d'autres choses encore à 
ntionner en Uruguay : les écoles de plein 
récemment créées et dont on est à juste 
litre très fier, mais où l'on voudrait voir 
appliquer un programme autre el plus ( éco- 
le active » que dans les classes publiques 
ordinaires — en attendant que celles-ci aussi 
soient modernisées ; — la T. S. F. scolaire 
organisée par M. Emilio Verdesio ; le cours 
de psychologie à l'Ecole des Hautes Etudés, 
donné par M. Joseph Montaner, un Urue 
guayen qui a étudié à Genève; — l'activité du 
« Comité Pro Éscuela activa » qui est en fait 

- inofficiellement jusqu'ici, officiellement 
désormais (du moins quand ces lignes parai- 
rot) — la section uruguayenne de la Ligne 
internationale pour l'Education nouvelle. 
Mais il faut se borner. 

La grosse réforme qu'exige la silualion 
actuelle de l'Ecole en Uruguay, c'est l'intro- 
duction d'un programme de centres d'inté- 
eût — deuxième étape de l'Ecole active — 
afin d'éviter la plais du verbalisme qui sévit 
à un degré inoui, degré accru par l'intelli- 
gence et l'ambition de cette jeunesse. Je l” 























ELLE 





dit dans les journaux au moment de mon 
départ et je le répète ici : C'est par les Eco- 
les normales qu'il faut commencer 

Et puis il faut mulliplier les écoles ou 
classes « expérimentales » dans lous les cas 
où des maîtres ont fait preuve de leur capa- 
cité de faire mieux que ce qu'exige le pro- 
gramme ; mieux quant à la valeur et non 
quant à la mémorisation en vue des examens, 
bien entendu, Ces maîtres existent, à la cupi- 
tale et en province. À Colonia Valdense, peu- 
plée de Vaudois du Piémont, À La Par, ail- 
ours aussi sans doute, il ÿ a des personnalités 
magnifiques, d'une haute culture spirituelle 
et qu'on élouffe sous le poids des progrum- 
mes et des examens actuels, Qu'on lève une 
bonne fois le couvercle, à bon escient, sans 
doute, mais résolument ! 

« Tous les ‘pays du monde, disais-je le 6 
septembre 1930 dans l'Impartiai de Monte- 
video, traversent une crise. Si l’Uruguay, 
pour la surmonter, commence dès l’école, 
il est sûr du succès. C’est ce succès que jé 
lui souhaite du fond du cœur ». 


Ad. FERRIERE. 





L'éducation nouvelle au Paraguay. 


par M. Ad. Ferrière. 


Le Paraguay présente avec l'Equateur cer- 
tains points communs : forêts vierges et indi- 
gènes, Mnis tandis que l'Equateur louche à 
l'Océan et s'élève jusqu'à près de 6.500 m. 
d'altitude, le Paraguay est plat : ses mon- 
lagnes les plus hautes ne dépassent pas de 
plus de 5oo m, le niveau de la plaine maré- 
cngeuse, et il ny à pas d'accès à la mer, 
La ceinture de forêts impénétrables qui l'en- 
loure ne s'ouvre que vers le sud et, là encor: 
deux routes seulement Jui permettent d 
gagner le reste du monde, une route fluvin- 
le, le fleuve Parana, par lequel on atteint 
Buenos-Aires en quatre jours, el une voi 
ferrée qui y conduit en 52 heures. 
l'exportation et toute l'importation doivent 
muivre cos chemins qui appartiennent à la 
République argentine. Celle-ci tient, sem- 
b mil, à sn tutelle et aux bénéfices qu'elle 
lui apporte, s'il est vrai qu'elle s’est oppos 
à da construction d'un chemin de fer qu 
par le Brésil, relicrait Assomplion à l'Allan- 
tique. 

Je n'ai pas à raconter jei les beautés de 
ce pays, le mystère de s0s forêts, Nous avons 
pu, grâce à un ami, qui y vit depuis 34 ans, 
pénétrer jusqu'à 65 kim à l'est de ln voie 
ferrée, jusque sur la ligne de partage des 
eaux entre les fleuves Paraguay et Parana. 




















On y aperçoit des tribus indiennes, les unes 
à peu près stables, d'autres nomades, ces der- 
nières parmi les plus primilives qui existent 
sur notre globe, sans organisation sociale 
auoune, sans vêlements, ni habitations, et 
n'ayant pas même atteint l'âge de la pierre, 
ni polie ni taillée ! — Sur les bords du lac 
Ypacalay, nous avons fait visite, à San Ber- 
nardino, au grand botaniste suisse, M. Emil 
Hassler, qui a publié avee M. hobert Chodat, 
Professeur à l'Université de Genève, une flore 
paraguayenne — la plus complète qui existe. 
Pourquoi faut-il que l'hisloire de ce beau 
pays soit une des plus tristes qui soient ? 
révolutions, dictatures 
leñt ; la dernière révolu- 
a | À part l'époque des Mi 
jésu dites du Paraguay, qui ont 
duré 180 ans (de 1588 à 1768) et dont il ne 
resle que des ruines opulentes, sans trace 
aucune dans l'âme ni dans les mœurs des 
indigènes, et à part la dictature d’un homme 
intègre, le docteur Francia, de 1816 à 1840, 
on ne conslale au cours des siècles, que vio- 
lences, abus et déploiement d'égoïsme force- 
né. Toutefois, depuis quelques décades. un 
effort réel a été fait vers la légalité, l’ordre, 
la sécurité et l'exploitation économique et ra- 
tionnelle du pays. L'Education publique en 
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profite. Et elle y contribue. Démocratie et 
école sont cause et effet : l'une profite des 
progrès de l'autre. 

L'enseignement officiel, depuis trente ans, 
a connu lrois étapes. En 1898, on avait adop- 
16, pour les écoles, tout simplement les pro- 
grammes d'une province de la République 
argentine, avec tous ses errements: encyclopé- 
disme, abatractions, analyses, ele, — ces 
errements à leur tour ayant été empruntés 
par l'Argentine à l'Europe du siècle dernier ! 
— En 1916, première réforme partielle, 
mais l'encyelopédisme survit, « terrain slé- 
rile de l'abstraction et de ln mémorisation, 
écrit le dirécteur actuel des Ecoles. Enseigne- 
ment livresque et indigeste, à l'écart de la 
nature, source de vérilé et de savoir. » En 
1924, l'auteur de cette critique, M. Ramon 
1. Cardozo, devient directeur de l'Enseigne- 
ment publie de son pays. C’esl un savant et 
un consciencieux ; il parle peu, il lit be 
coup, mais il voil clair et sa volonté, faite 








de patience, soulève les montagnes — les 
montagnes d'inertie, de préjugés, de bêtise 
humaine. — Il est l'auteur de la loi scolaire 


promulguée le 18 décembre 1924. Depuis 
1928, il publie une revue dont le titre est 
déjà un programme : « La Nueva Ensenan- 
sa », I ÿ donne des études très fouillées sur 
William James, Georg Kerschensteiner, John 
Dewey, Ovide Decroly, etc. Sous son impul- 
sion on étudie l'Ecole active, on connaît la 
méthode Montessori. Et finalement, passant 
de Ja théorie à la pratique, on inaugure le 
14 juillet 1930, trois groupes de travail selon 
le Plan de Dalton, trois classes nombreuses 
logées chacune dans deux « laboratoires » 
trop petits. Car on est pauvre au Paraguay, 
pauvre comme Job, mais rempli de foi en 
l'avenir. 


Lorsque le 18 septembre, m'est parvenue 
l'invitation du Ministre de l’Instruction pu- 
blique, M. Rodolfo Gonzalez, je ne savais 
rien de l'éducation au Paraguay — rien sauf 
l'article publié dans Pour l'Ere Nouvelle et 
emprunté à l'ancien Bulletin de la 1. M. A. 
Des amis bienveillants, mais peu renseignés, 
mavaient dit à Buenos-Aires : « Il n'y a 
rien, Vous ne verrez rien ». — Quelle erreur ! 
J'ai marché de surprise en surprise, J'ai 
commencé par trouver un homme et une 
revue : M. Ramon I, Cardozo et « L'Ensei- 
gnement nouveau » que j'ai déjà présentés 
et qui, l'un et l’autre, sont aussi au courant 
qu'on peut l'être de l'Ecole active, J'ai trou- 
vé une école rurale mieux adaptée aux be- 
soins ruraux que nulle part ailleurs : pré- 
pondérance de jardinage systématique, théo- 
rique et surtout pratique, et de travaux 
manuels : petites industries du pays prati- 
quées avec les matières premières du pays 














même. J'ai trouvé la coédueation des sexes 
franchement acceptée avec division du tra- 
vail là où cela est utile : enseignement mé- 
nager el puériculture enseignés aux filles 
dans toutes les écoles, et éléments de prépa- 
ration professionnelle réservée aux garçons. 
Enfin j'ai vu fonctionner le Plan de Dalton 
déjà mentionné, point important sur lequel 
il me faudra revenir, 


« L'avenir du monde est entre les mains 
du peuple qui conquiert petit à petit sa sou- 
verainelé el se prépare À maîtriser sa capu- 
cité directive... Pour élaborer la communau- 
16 de l'avenir, il faut opérer sur les enfants 
actuels, âme en gestation de la Société futu- 
re », à écrit M. Ramon I. Cardozo dans le 
préambule de la loi de 1925. L'enfant est un 
être qui vit dans un milieu social. L'école 
doit donc ressembler à ane famille nombreu- 
se, où, dans la communauté de l'effort, et par 
l'entr'aide, les enfrnts exécuteront tous les 
travaux manuels possibles, pratiqueront tou- 
les les règles sociales et cultiveront les senti- 
ments allruistes qui doivent constituer les 
attributs de 11 société humarne. « Les bases 
doivent en être « l'effort propre », « le désir 
insaiable de savoir la vérité », l'orientation 
vers le progrès ». « Cetle pédagogie dynami- 
que est appelée à transformer le monde ». 

Mais quelle énergie insoupçonnée n'a-til 
pas fallu déployer pour faire pénétrer dans 
des milliers d'écoles gangrénées par le ver- 
balisme abstrait le plus odieux — absurde 
surtout avec des indigènes ou métis guaranis 
qui forment tout le fond de la population — 
le travail manuel à haute dose : filage de Ja 
laine et du coton, lissage primitif à la main 
ou aveë métiers à lisser, confection de pa- 
niers, de hamacs, de selles, de sangles, de 
ceintures, de fouels, de sandales, de chapeaux 
de vêtements pour bébés, enfants el adultes, 
de tapis, de dentelles, etc. Une ingénios 
inouïe. ‘Toutes les matières premières aussi 
abondantes que gratuites, de ce pays privi- 
légié, mises à contribution. Et combien en 
uvons-nous vues de ces classes de garçons et 
de filleltes aux doigts habiles, aux minois 
ouverts, aux yeux rieurs ou intimidés, au 
regard reposé, qui, devint nous, maniaient 
les fibres de palmiers divers, les roseaux, les 
cotons et les laines ! Combien en avons. 
nous vues de ces expositions : à l'Ecole nor- 
male de professeurs d'Assomption, aux Eco- 
les primaires « Brésil » et « Manuel Amar 
la », au « Collège international » américain, 
à l'école « Cervantès » de Villarrica, aux éco- 
les d'application de l'Ecole normale de cette 
même ville, située à quelque 165 km. de la 
capitale ! Le direrteur de cette dernière école 
m'a prié de lui soumettre mes critiques. Je 
ui ai éerit ecci : 
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« L'union concrète de l'utilité et de la 
beauté me semble être le résultat le plus 
tp des travaux que 

‘habileté manuelle acquise ainsi peut ser+ 
vir plus tard à tous les métiers et activités de 
ces enfants quand ils seront des adulles. 
Comme je vous l'ai dit, il convient de gra- 
duer les difficultés pour ne pus donner à fai- 
re des choses trop difficiles à des enfants trop 
jeunes. 

Je vois aussi la possibilité de perfectionner 
certains. points. 

1° Laisser de côté la 
faides. Sans doute la no 
de « laid » est individuel 
ses que je trouve laides que les instituteurs 
trouvent peut-être belles. Je demanderai à M. 
Ramon I. Cardozo de distribuer des modèles 
et de faire circuler des revues pour que, par 
comparaison, chacun découvre par lui-même 
6e qui eat plus où moins beau, 

x° Laisser de côté les modèles importés 
d'Europe et choisir, autant que possible tous 
les sujets d'ornementation dans le pays. I y 
aurait deux sources à utiliser : a) l’art des 
Indiens, leur écriture (y en avait-il une autre- 
fois ?), leurs armes, leurs maisons et, à 
défaut, l'art des Incas que j'ai vu merveil- 
sement développé et varié au musée In- 
en de Lima. — b) la nature. feuilles, fleurs, 
insectes (papillons, scarabées), arbres du 
pays. — Je crois possible la constitution 
d'un art national paraguayen formé par ces 
deux éléments. 

3° Il y a en Europe certains modèles très 
beaux qui n'appartiennent à aucune nation, 
mais sont l'art du monde entier. Ceu R 
on peut les imiter sans trahir le nationalisme 
artistique. 

4° Augmenter le nombre des dessins libres 
illustrant les sujets de l'enseignement, sur- 
lout chez les élèves bien doués à cet égard 

5° Faire faire des objets illustrant l'ensei- 
gnement : maisons, outils, armes, faits en 
iërre ou en ‘bois, et montrant les maisons, 
outils et industries de tous les pays et 
armes des époques anciennes, J'en park 
ma conférence comme premier degré 
l'application des centres d à 

6° Faire faire aux grands élèves du maté- 
riel auto-éducatif pour les petits : Montessori 
et Decroly. Ce travail peut être immensément 
pour toutes les écoles de la ville et de 
la campagne, On n'en a jamnis trop. 



















ication de choses 
on de « beau » et 
el il y a des cho- 
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7° Parmi les vêtements, faire faire surtout 
des choses vraiment utiles : des langes et des 
berceaux pour les petits bébés, des vêlements 
pour lous les âges. C'est Ià la vraie prépa- 
ration maternelle des jeunes filles. 





L'essai d'application du Plan de Dalton fut 
pour tout le monde une nouveauté d’un inté- 
rèt palpitant. Bien qu’on eût foi au succès 
on tremblait un peu de voir la liberté con- 
fondue avec l'anarchie. Et quand on vit que 
SA Role ioe ul une Doaens géné- 
ral dont le numéro d'octobre 1930 de « La 
Nueva Ensenanza », sorli de presse précisé- 
ment durant mon séjour, apporte l'écho, 
« Les maitresses permettaient de parler, de 
s'enir'aider, de poser des questions, d'échan- 
ger livres et illustrations, et durant les heu- 
res de travaii, la salle s'est transformée en 
une vérilable ruche où l’on perçoit le bour- 
donnement régulier des vbeilles. Persoane 
ne crie, personne ne se dispule, personne ne 
demeure oisif. Mais si quelqu'un, malgré le 
purs des autres, ne peut se tirer d'affaire, 
recourt à la maîtresse dont le concours le 
: d’embarras. Ce travail de laboratoire 
dure les deux premières heures ; les suivan- 
es aux classes appelées « con- 
férences » ; ce sont des classes orales, mai: 
elles diffèrent des « leçons » ancien modi 
par le fait qu'elles surgissent des questions 
mêmes des élèves el comme une conséquence 
des difficultés rencontrées. Dès lors, elles 
sont toujours intéressantes. Les débuts d'un 
régime aussi entièrement nouveau n’allèrent 
point sans diffieultés, Les maîtresses se trou- 
aient débordées de questions et de cas im- 
prévus : encombrement de certaines salles, 
livres en nombre insuffisant. Puis il se pro- 
duisit un tassement, une adaptation récipro- 
que. Quelques élèves pensaient ne pouvoir 
jamais parvenir à travailler par eux-mêmes à 
fournir un effort propre ; mais à la pratique, 
ils virent que la chose était plus facile qu'ils 
ne soupçonnaient el je les ai vus, dit Ja dire 
lice, avec une satisfaction véritable, travail- 
ler avec goût, plus indépendants, posant 
joins de questions, développant seuls où 
uvec l'aide discrète de la maîtresse les ques- 
lionnairès qui leur étaient soumis ». 


Après trois mois d'essai, M. Ramon 1, Car- 
dozo fit une enquête sur les impressions des 
élèves, « Toutes les réponses furent fuvora- 
bles, exceplé celle d'une élève sur soixante 
(de l'un des groupes), qui préférait le régi- 
me ancien. Quelques-uns déclarent qu'ils 
apprennent avec plus de facilité parce qu'ils 
apprennent d'après un résumé fait par eux ; 
déjà en l'écrivant, ils se le gravent dans In 
mémoire ; d’autres disent que ce qui leur 
plaît, c'est de chercher par eux-mêmes, car 
ils s'habituent ainsi à travailler davantage, 
d'abord pour comprendre. ce que disent les 
livres, puis pour l'étudier, ce qui est plus 
profitable. » Chacun reconnaît ses propres 
lacunes et travaille à les combler : L'école 
ancienne a-Lelle jamais su faire cela 
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L'école « Pérou » dans la banlieue nord 
4'Assomption est une école du type rural 
l'horticulture, la culture maraïchère et l'éle- 
vage (poules, pigeons, lapins, abeilles), y est 
au centre de tout le travail. À l'école d'ap- 
plication de l'Ecole normale de professeurs, 
nous avons vu jouer le jeu de la carte de 
géographie du pays, sur le sol de la cour. 
Les raies entre les dallages figuraient avec 
avantage les méridiens de longitude et de 
latitude, Montagnes, fleuves, chemins de fer, 
produits des régions diverses, étaient repré- 
sontés en miniature, Mais la bise qui souf- 
Mait vint, sans en être priée, y ajouter une 
leçon sur l'effet des cyclones. Dans li même 
école, classe enfantine ; à mon goût un peu 
lrop de dressage et d'enseignement colles 
üf, mais peut-être élail-ce dû à notre 
sence ? Par contre, à l'Ecole « Manuel 
Amarilla », Mile Adélaïde Rossi a su intro- 
duire un riche matériel, inspiré de Montes- 
sori et de Decroly, et fail par elle-même ; elle 
à compris ln valeur du dessin libre et du mo- 
delage comme stimulants de l'esprit cons- 
tructeur des pelits et elle a su faire naître 
celle discipline libre — disons mieux : faire 
régner celle liberté disciplinée — qui est la 
caractéristique de l'Ecole active authentique. 
Mile Rossi est ure de ces grandes âmes ma- 
lérnelles, chaudes el aimantes, auprès de qui 
on voudrait s'asseoir pour apprendre. Les 
plus hautes leçons de psychologie sont le fait 
d'humbles institutrices qui ont compris le 
sens du mo ( amour » et qui le vivent avec 
leurs pelits, dans toute sa plénitude. 

En quitlant Assomption, j'ai dit dans un 
communiqué à la presse la surprise et la joie 
que j'avais éprouvées à constater l'or 
ion nouvelle de l'éducation publique 
raguay, orientation résolument scientifique 
moderne el pratique, Est-ce à dire que tout 
y soil au point ? Nul ne le prétend, Le ver- 
balisme règne encore à peu près partout ; un 
petit nombre de maîtres sont sortis d 
les normales ; les autres sont improvi 
h9 % des enfants du pays sont inserits à l'é- 
col ; eur ce nombre un pourcentage variable 
qui va de do % à 80 % la 
ment, Il ÿ a encore un gros effort à fu 
Mais, sans contredit, le plus urgent — comm 

l'ai exprimé au Ministre de l'Inst 
publique et à S, E. le Président de la Répu- 
blique — c’est la rénovation des Ecoles Nor 
males. Tant que le verbalisme ÿ règnera, il 
ne diminuera pas dans le pays. Appli 
les méthodes de l'Ecole active : centres d' 


























































lérèt, plan de Dalton, autonomie graduelle, 
dans les Ecoles normales elles-mêmes, voilk 
le moyen, le moyen unique, de « faire » la 
réforme, ‘e’est-à-dire de l'introduire peu à 
peu, non plus dans les seuls programmes 
imprimés el adoptés par le Parlement, mais 
dans les faits. 

D'ores et déjà, on l'a vu, l'Ecole est en 
bonne voie. Dans un article de la «, Nueva 
Ensenanza » (p. 304 de 1929), Mlle Juana 
Centurion Herreros, résume en neuf points 
les Laits de l'Ecole paraguayenne en accord 
avec les postulats de l'Ecole active. Les voi 
sous forme lapidaire : 1. Contact de l'école 
avec la vie sociale du peuple (éconbmie, 
hygiène, prophylaxie, etc.) ; a. Contact avec 




















la nature (excursions, cullure de plantes, éle- 
vage) Visiles, expositions, ateliers, mu- 





sées, fabriques, avec but d'orientation pro- 
fessionnelle ; 4. Habitudes morales et entr'- 
aide sociale ; 5. Travail manuel placé au cen- 
ire de l’enseignement ; on y apprend à faire 

des choses utiles ; 6, Exercices en 
plein air ; 7. Industries où l'on utilise les 
produits du pays ; 8. Economie domestique 
et puériculture ; 9. Coopération de l'Ecole 
avec le foyer. 

Mile Clotilde Bordon à l'Ecole normale de 
Villarriea a fait un exposé analogue en 19 
points qui prouve de sa part une réelle com- 
préhension des besoins de l'Ecole dans son 
orientation vers les exigences de la science 
psychologique moderne. C'est là un symptô- 
mé des plus réjouissants. 

A M. Ramon I. Cardozo, le patient et puis- 
sant réformateur de l'Ecole paraguayenne, à 
M. Jules Frontanilln, secrélaire du Conseil 
national d'Edueation, notre aimable et dévoué 
compagnon durant notre séjour à Assomp- 
ion, à Mile Marin Felicidad Gonzàlez, direc- 
ice de l'Ecole normale de professeurs, à 
Miles Magdalena Sosa Jovellanos et Maria J, 
Rodino, directrices des Ecoles « Brasil » el 
Manuel Amarilla, ainsi qu'à leurs vaillantes 
colluboratrices ; — à M. Virgilio Barrios, di- 
recleur de l'Ecole normale de Villarrica et à 
Miles Clotilde Bordon et Cristina L. Bogado 
de l'Ecole d'application, à Mlle Maria Vicen- 
la Duarle, directrice de l'école « Cervantès », 
je voudrais dire encore merei pour l'aceueil 
enthousiaste et généreux que nous avons reçu 
de leur part et nos vœux pour un travail qui 
les satisfassent Loujours plus, parce que tou- 
jours plus riche en bienfaits pour les enfants 
du Paraguay. 



































Ad. FERRIERE. 
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L'École-ferme de l'ile de Scharferberg, près de Berlin ‘” 





Il y a une chose de laquelle on n'est pas peu 
c'est de n'avoir besoin d'au- 
», ni le mereredi après-midi, 
ni durant la « semaine de travail ». Les maîtres 
donnent dee coups de main de côté et d'autre, 
comme les élèves, et emploient leur temps libre 
à se tenir au courant des progrès d> leurs bran: 
ches on à préparer leur enseignement des semai 
nes suivantes, 

Pour Je Uravail théorique comme pour le tra- 
vail pratique, les élèves doivent faire preuve d'in- 
dépendance eL apprendre à di r eux-mêmes 
de leur temps. Il n'y a pas d’horaire fixe, pas 
plus qu'il n'existe de notes d'examens (exceplé 
l'examen de sortie, organisé par les autorités de 
la ville). 

Depuis 1926 il existe aussi un examen d'en- 
trée, rendu nécessaire pour le choix des élèves, 
puisque les demandes sont six à sept fois plus 
nombreuses que les places disponibles. Dans cet 
examen, on s'occupe moins des connaissances 
acquises du candidat que de «es capacités de com- 
préhension, de son dénir de, conne el de pro- 
duire, de & vivacité d'esprit, — qualités néces- 
sxires dans un établissement du genre de Schnr- 
fenberg. On mélange les épreuves usuelles de mé- 
moire et de raisonnement logique à des travaux 
incitant à la production el à l'originalité litté- 
ge € artistique; on juge de l'orthographe par 
les différents travaux livrés, sans faire faire de 
diclée spéciale; on pose des questions pour se 
rendre comple ‘si le candidat sait ouvrir les veux 
sur ce qui se passe autour de lui. On tâche de 
faire oublier à l'enfant qu'il passe un examen : 
on lui fail voir des projections lumineuses, se 
suivant très rapidement, puis très ÿ 

juger de st capacité de snisir vile où d'ap- 
profondir le détail ; on lui fait faire une prome- 
made dans l'ile, promenade dont il doit ensuite 
dessiner le parcours sur une carte de l'île; on 
Jui demande aussi de peindre les «oènes qui l'ont 
le plus frappé à l'étable ou à la grange; à l'ate- 
Hier, on Jui monire un cadenas entouré de douze 
clefs de différentes grandeurs, et on observe avec 
quel degré d'intelligence pratique À saura 
ver ln bonne; on le fait prendre part aux 
sportifs qui dévoilent loujours bien des traits 
de caractère chez les joueurs. On laisse les can- 
didats assister une journée entière à ln vis habi- 
telle de l'école; cela enlève à certains d'entre 
eux une parlie de leurs illusions et quelques-uns 
#e relirent d'eux-mêmes. On entend aussi les ré- 
flexions spontanées faites par les élèves eur les 
candidats. — Après admission, les parents des 
élus sont invités à une assemblée dans laquelle 
on leur précise encore les détails de ln vie à 
Scharfenberg et où on leur conseille, s'ils ont 
des hésitations, à hisæer leurs enfants à Berlin. 

L'âge d'admission a été abaissé à mesure que 
le développement matériel de l'école permit une 
vie_moins dure aux élèves, On évite maintenant 
de prendre des élèves n'ayant plus qu'une année 























d'école à faire. Pour Urer vraiment profit de 
a spéchle de Scharfenberg, il faut y 
passer le plus long lemps possible, Aussi parle 
ton d'abaiser la limite d'âge à 9 ans et, dès 
lors, d'admettre aussi des fillettes. 

Autant que possible on réunit pour lent 
gnement tous les élèves; pour les mathémati- 
ques on commence par donner pendant quelque 
temps un enseignement spécial aux enfants ve- 
nant de chases primaires, afin qu'ils puissent eui- 
eusuite avec les autres. Les élèves ayant eu 
auparavant des leçons de langues étrangères peu- 
vent continuer celle étude, On tient beaucou 
à l'enseignement d'ensemble (Gesamtunterrichl 
durant léquel l'histoire, la géographie, l'alle- 
mand, ln religion, la biologie trouvent tour à 
tour leur compte. Au commencement, on 14- 
chail encore de suine upproximatrement X 
programme des cho publiques, Mais une expt- 
dition faite durant l'été 1926 changea complète- 
ment la méthode. Une trentaine d'élèves avaient 
élé invités à passer six semaines dans une pro- 
priélé forestière des environs de Hambourg (où 
ils se construisirent, par la suite, une maison de 
bois pour des séjours d'études). Là, pour la pre- 
mière fois, on se divisa en groupes qui, sous 
la conduite d'étudiants en pédagogie, se rendi- 
rent dans les villages voisins, desquels ils rap- 
portèrent une riche moisson de carles géogra- 
phiques, dessins de maisons, descriptions d'égli- 
sus, échantillons de dialectes, inscriptions Lom- 
bales, notes sur des visiles aux maires des villa 

es. 

F0 fit de même des études géographiques et 
historiques de la contrée, du port de Hambourg, 
le. On se dispersit par groupes, pour es réu- 
nir, les jours de pluie, el commenter ensemble 
les” résultats obtenus. On diseutail el décidait 
par vole quels étaient les meilleurs travaux. Une 
commission était alors nommée, chargée de réu- 
mir ceux-ei en portefeuilles. Il n'y avait done 
plus de cahiers privés, mais bien des cahiers ren- 
dant compte de la d'un groupe; l'esprit 
d'amour-propre personnel avait 6 remplacé par 
le solidarité de groupe. Les meillew 
nues bien commun, Au lien 
iles par des maîtres, il y avait 
l'appréciation coopérative de tous. 

Je retour à Scharfenberg, on y. transplasia 
cette méthode. Donnavant, les élèves cherchent 
nes, de côlés et d'autres, leur maté- 
‘études. Les maîtres apprennent autant que 
; leur tâche n'est plus de donner dos 
ais de suivre l'activité des jeunes, de 
surer la liaison et là synthèse 
entre les travaux de même catégorie, Pour échap- 
per à la dispersion el à la confusion, les élèves 
ont créé, outre les portefeuilles d'ensemble, des 
cahiers epéciaux : histoire, géographie, art, "elo., 
dans lesquels ils transcrivent tout ce qui concerne 
celle branche, et qu'ils peuvent consulter quand 
bon leur semble. Puis chacun possède on ea- 
hier personnel, dans lequel il résume ses pro 








































































af. Voir « Pour l'Ere Nouvelle », n° de janvier 

















L'ÉCOLE-FERME DE L'ILE DE SCHARFENBERG, PRES DE BERLIN ar 





pres notes. Et n'oublions pas que les sujets choï 
Fa, traité, spprofondis par les enfants eux 
mêmes se gravent beaucoup mieux dans leur 
esprit que ce qu'ils tirent de manuels d'ensei- 
nement. 

À Scharfenberg, ln baxe de l'enseignement 
d'ememble est: s'éloigner du livre pour aller aux 
ühoses mêmes, Ainai les lungues s'apprennent 
aussi par ln pratique: on entend, par exemples 
Pagronome, donner, à l'éuble, des explications 
cn anglais 

Comme an l'a vu, l'enseignement n'est divisé 
ni par branches, ni pur class. Pour distin- 
guer les différents degrés, les élèves ee nome 
ment réciproquement par la couleur de leur plan 
d'études respectif: il y a les rouges, lea bleus, 
et les plus jeunes — les verts. On suit que, ce 
qui fait la valeur d'un être humain, ce n'est 
qus la clawe à laquelle it appartient, mais 
ka propre personnalité et ses capacités. 

L'enseignement d'ensemble est varble: on 
ne sit ni quand ni où il commencera, ni com- 
ent il se développera. Ainsi, pour citer un 
xemple, le fait de recommander à un visiteur 
de ne pas trop s'approcher des chiens enchainés 
qui gordent l'ile, amena sur le tapis le sujet: 
Ghien, Cela donna lieu à une longue étude com- 
imengant par des récits d'expériences personnel 
les et se lerminant par une reprégentalion Uhéñ- 
trale. 

Le mode d'enseignement de Scharfenberg a été 
classé dans les cours pédagogiques des écoles nor- 
males, entre l'enseignement d'ensemble de Ber- 
{hold Otto, et celui de Niemann, de Saarebruck. 
1 premier est une imitation de In discussion 
fimikère, se développant out à fait librement, 
mais court le risque de se perdre dans des dé- 
tails, Le second passe aussi d'une branche à l'au- 
ire, mais classe ln matière d'après des schémas 
précis (de ln chaise de poste à l'automobile, de 
he hmpe à huile au gazomètre) fixés dans. des 
conférences de professeurs, au lieu de la laisser 
découler du travail vivant de ln communauté, 
dun lequel la faveur du moment décide, san 
pour autant quitter le cercle d'idées qu'on se 
sera fixé soi-même. 

Bien qu'il n'y ait pas de programme d'études 
les élèves de Scharfenberg acquitrent pourtant 
d'une façon ou d'une auire, 10 connalsmnces 
exigées par les programmes officiels. Les élèves 
%e groupent non par classes, mais auivant leurs 
capueités et leurs goûts. Une école qui a dû 
baser ses conditions d'existence aux l'activité indé 










































pendunte ot la responsabilité personnel 
élèves doit nécessairement laisser aussi à ceux-C 
la fueulté d'examiner eux-mêmes lours capacités 


et de déterminer le cours de leur instruction, 
Les élèves des dernières années peuvent se «p 
cialiser dans les branches suivantes: latin, # 

anglais, français, allemand, mathématiques el 
physique, biologie et chimie. Chaque élève doit 
Soncentrer la plus grande partie de as forces sur 
ln spécialité qu'il a choisie, afin d'atteindre là 
un résuliat maximum, La liberté de choix ne 
consiste dono pas, à Scharfenberg, à permettre 
au jeune homme de se disperser dans un grand 
nombre de branches étudiées en amateur, mais 
de placer au centre de ses intérêts la branche 
son choix. Le danger d'exelusivisme est évité par 
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la participation obligatoire de tous les élèves des 
dernières années à l'enseignement des sciences n- 
turelles et culturelles et par ln continuation de 
l'enacignement d'ensemble. 

Pour éviter la dispersion du travail, les élèves 
des années supérieures se sont fixé un programme 
suivant lequel une semaine entière est. réservés 
à une branche, où à un groupe de branches simi- 
hires. Les branches eulturelles occupent une se 
maine; les mathématiques et les sciences alu 
relles ln euivante; la troisième est réservée aux 
langues. On laissc ainsi à l'intérêt le temps de 
croître et de se fixer, à l'attention le temps de 
s'adpter. Cinq changements de sujets durant 
une matinée, comme cela se fait encore dans de 
nombreuses écoles, occasionnent une grande perte 
d'énergie et ne permettent pas ls concentration 
nécessaire à l'étude sérieuse et approfondie d'un 
aujet. 

Celle continuité a 
gements de méthode 





permis ausei certains chan- 
Après deux heures environ 
d'enscignement, les élèves se dispersent en petits 
groupes, travaillant, chaque groupe pour soi, à 
développer une partie du sujet traité: recher- 
ches de mources, résumés, statistiques, tableaux 
en couleurs, dessins, observations microscopi- 
ques, ele. Le maître reste à la disposition des 
élèves pour les conseiller. Puis tous se retrou- 
vent (cela peut être l'après-midi ou le jour sui- 
Xant); ehacun présente les résullats de son tra 
vail, et la leçon peut être reprise. Quelquefois 
les groupes prennent lour à tour la direction de 
l'enscignement, en exposant chieun sa spécin- 
lité. Le maître alors se place au milieu des élè- 
ves, pose des questions el prend part à la dis- 
custion comme eux. De même que dans la vie 
économique moderne, la division e l'unification 
du travail sont apparues en même lemps, de 
amême ici, dans le degré supérieur de l'enseigne 
ment, lù eoncentration et ln différenciation non 
seulement s'enchuînent, mais découlent l'une de 
l'autre. 

Les petits désavantages que procurent, dans ce 
programme, les interruptions dans l'étude d’un 
sujet sont ümplement compensés par les avanta- 
ges résultant de la concentration possible el con- 
linue sur une époque, un sujet, une lecture don- 
nant une idée d'ensemble, Après quelques heures 
de réidaptation, l'élève est de nouveau plongé 
dans In matièré qu'il étudie, 

Plus les élèves avancent en âge, moins ile ont 
de leçons fixes et plus leur travail devient indé 
pendant, Le but est même d'arriver à un travail 
complètement libre avec le maitre, On. cherche 
le plus possible à supprimer de l'enseignement 
out ce qui pout acquérir par ln vie journalière. 
Ainsi chaoun apprend la météorologie par le 
service de la elalion météorologique installée 
par l'État, qui doit être fait avec une 
grande précision, puisque les rapports doivent 
être envoyés régulièrement à l'Institut. météoro- 
logique; de nombreuses connaissances biologi- 
ques ëL physiques s'acquierrent en jurdinant; lt 
lecture des journaux et les comples rendus que 
les élèves en font à table tiennent chacun au 
courant de Mn politique moderne, Pariout, on 
cherche à relier vie ét science, à apprendre par 
lu vie journalière plutôt que par des leçons fixées. 
dans un progromme. 
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d) Développement de l'autonomie, 


À Scharfenberg règne une complète autono- 
mie. C'est l'asemblée de tous les habitants de 
l'île — « l'assembléo du soir » qui a lieu après 
le souper, chaque fois que ln nécessité s'en fait 
sentir — qui a seule le droit d'imposer des res 
trictions, Maîtres et élèves y ont un droit de 
vote identique. La seule punition possible à 
Scharfenberg est le blâme prononcé par l'asem- 
blée; celle-ci a en outre le droit de destituer un 
fonctionnaire de la communauté, si celui-ci me 
jouit plus de ln confiance de l majorité, Elle 
Peut même décider le renvoi d'un élève qui 
n'arriverait pas à s'adapter à la vie de l'école, — 
cel pour laisser la place à ceux dont ln nature 
… besoin, pour se Serelonpes fntégralement, d'un 
milieu comme celui de Scharfenberg. 

Le 11 août — jour de là Constitution — est 
à Scharfenberg le jour dea volations. Plus de 
30 postes sont à pourvoir! 11 y a le « sonneur », 
le bibliothécai le pharmacien, celui qui a la 
garde des balais’ et celui qui veille eur le pinno 
à queue, celui qui s'occupe des canards, ceux 
qui s'occupent du chauffage, elc., ele. — Puis 
y'a le nominetion du Comité, formé d'un 
maître et d'un élève, et dont la tâche est plutôt 
de prévenir que de guérir: pressentir où il pour- 
rail y avoir du frollement et mettre de l'huile 
dans les rouages de la communauté, conseiller 
ici où là, org des discussions générales. 
C'est à lui que les élèves s'adressent lorsqu'ils 
désirent proposer la discussion d'une question à 
une assemblée du soir. 

Au moins une fois tous les trois mois, un 
dimanche, les habitants de Scharfenberg se°réu- 
uissent avec les parents des élèves Père, mère, 
fils, ont chacun droit à une voix, exceplé pour 
les 'questions financières que tranchent seuls les 
parents. Les décisions prises dans les « nssem- 
blées du soir » sont communiquées à la réunion 
du dimunche, non pour en remettre en discussion 
la validité, mais pour entendre l'opinion des 
parents. Il'arrive ausei, dans des ons graves, q 
l'assemblée du soir renvoie une décision défini 
tive à plus lard, pour pouvoir auparavant enten- 
dre es parents, 

Quatre pères ou mères sont élus par les pa- 
rent et forment la Commission de travail des 
parens; elle donne son conseil, principalement 
dans les eus qu'il faut aile avéc {act el diseré- 
tion. 

Plus vaste est la « Société des amis de l'Ecole 
de Scharfenberg » dont le but eat de permettre 
À l'école un certain développement autonome 
sans que l'on soit toujours obligé d'avoir re: 
cours nux autorités. Les cotisations servent À cou- 
vrir les frais d'assurance du bétail, à compléter 
le mobilier de la cuisine, à faire des achats en 
gros, etc. La cotisation minimum est de Go pfen- 
nigs par mois, Les membres de ln société sont 
invités à prendre part aux fêles de la jeunesse 
'lle, fêtes qui ont pour but de resserrer les 
liens de part et d'autre; ils doivent soutenir mo 
ralement et financièrement le développement de 
l'école :t répandre l'idée de l'école-ferme. 

En dehors de toutes ces « instances officielles », 
comme on pourrait les appeler, il s'est formé 
spontanément de petites organisations complète. 






































ment indépendantes: par exemple, un corpé de 
pompiers, un service de contrôle du lait, ua 
journal de l'école, rédigé et imprimé enlière- 


iment par des élèves, ele. Ces groupes-là se eont 
créés d'eux-mêmes, ‘ils n'ont pas été nommés 
par l' « assemblée du soir », mais se sont sim- 
plement présentés à elle, une fois constitné 

Lu spontanéité el le sentiment de la respon- 
subilité sont, dans l'éducation moderne, les prin- 
cipaux facteurs aidant à former des personna- 
lités droites et fortes, ai nécessaires, avant Lout, 
à la vie publique. L'habitude de l'activité et dé 
l'autonomie développe chez les jeunes gens une 
vitalité qui fait que, plus lard, Îls ne $e conten- 
lesont pas d'exeréer ant bien “que mal! une pro 
fession, de réussir un examen d'Etat où de faire 
un mariage quelconque. 

Et ce n'est pas un effet du hasard ai, lors 
d'une tournée de théâtre des élèves de Schar- 
fenberg (en roulotte, au cours de l'été 1ga), 
leur pièce de prédilection fut celle tirée du 
« Eulenspiegel » de Lienbard, dans laquelle 
il dit: « Ce qu'ils m'ont fait? Rien, ils ne 
m'ont rien fait, et c'est précisément ce qui dé- 
goûle dans cetle clique, c'est qu'ils ne font rien | 
Apprendre un métier, amaser de l'argent, faire 
un riche mariage, avoir des enfants el, pou 
sière retourner à la poussière — fi donc | ne 
sommes-nous sur celle terre que pour cela? » 
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la valeur de l'instruction et de l'éducation 
atteintes à Scharfenberg a été comprise par l'Etat. 
En 1926, après que les élèves eurent eux-mêmes 
— avec l'aide financière d'amis et sous la diree- 
tion d'un maçon, père d'un élève — trans. 
formé une ke tie de l'aire et de la grange en 
quartiers habitables, les autorités remboursèrent 
à l'école les 3,000 marks dépensés à cet effet; 
elles accordèrent en outre un subside de 144.000 
smarks pour l'érection de bâtiments neufs, Le 
première conelruclion, création de V'architecte 
Ermisch, est parfaitement adaptée aux besoins 
de l'école, tout en restant dans le caractère de 
l'île. En haut, deux grands dortoirs, avec leurs 
longues rangées de fenêtres, sont inondés de 
tous côtés d'air et de soleil; ‘an rer-de-chaussée, 
la salle de lnase répond aux nécrilés de l'ensei: 
gnement d'ensemble: de peliles tables, servant 
au travail par groupes, sont construites de telle 
manière que, rapprochées les unes des autrés, 
elles forment une grande table en fer.à cheval, 
autour de laquelle peuvent se réunir les élèves; 
une petite scène permet aux talents dramatiqu 
de sé manifester; le devant de la «cène peut, à 
volonté, être occupé par un écran à porjections 
où par un grand tableau noir. 

Sur la rive du lue, une seconde maison, plus 
petite, frappe x son originalité. Destinée à 
übriter la chambre du passeur (le service du bue 
eat fait à tour de rôle par les élèves), elle com- 
prend en outre les ateliers de serrurerie et dk 
menuiserie, la salle de dessin et l'imprimerie, 
l'appartement du maître de dessin et de travaux 
manuels et la pompe à feu; arrondie à l'une de 
ses extrémités, au toit plat s'avançant en demi. 
cercle du côté de l'eau, elle semble être l'œil 
vigilant qui surveille le lac. La chambre du pas- 
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seu ésl complètement vitrée; elle est munie d’un 
phar projecleur, afin d'échirer ke chemin du 
bac, par les sombres soirées d'hiver, lonsque le 
passebr doit se frayer un chemin parmi les blocs 
de glive. 

A parlir de Pâques 1929, l'Etat a décidé de 
créer jour l'école de Scharfenberg un budget 
spécial |et de la considérer comme une école 
nouvelll officielle de ville de Berlin. 

Une éçole de ce genre a besoin de jeunes aides, 
auvei big pour décharger les maîtres que pour 
féconder [la vie de la communauté, D'anciens 








élèves y sont revenus volontairement et ont con- 
tribué à maintenir les bonnes traditions, IL se- 
rait à désirer que les autorités écolaires y envoyus- 
sent de jeunes stagiaires, car il est indéniable 
que, comme le prochment depuis longtemps des 
pédagogues suisses, la première condition pour 
exercer le métier d'éducateur devrait être d'avoir 
exercé une activité dans une communnulé sc0- 
lire libre, comme celle-ci, C'est 1à que s'apprend 
le métier tout éducateur devrait posséder ; 
celui de médecin de l'âme. 














Le cinquième congrés international d'éducation morale 


PARIS, 23-28 SEPTEMBRE 1930 


Pour la cinquième fois, vient de se réunir en 
Europe un Congrès: iniernational d'Education 
morale. Londres avait eu le premier en 1908; 
puis, La Haye en 1912; Genève en 1922 et Rome 
en 1926. 

Organisé par les soins de la Ligue Française 
d'Education morale, il a réuni à la Sorbonne, 
en trois journées de travail intense, un. nombre 
imposant de personnalités. Un public fidèle, jor- 
mé surlout d'éducateurs, à suivi -assidüment les 
séances. Les trois questions mises à l'ordre du 
jour ont él exposées par les rapporteurs dans 
un. fort volume (Rapports et Mémoires sur les 
trois ihèmes principaux du Congrès, Alcan, 
30 francs), mis à la disposition des congress 
tes. Les séances ont élé lout entières consacrées 
aux mémoires el aur discussions. Un lhé, offert 
à la Cité Universitaire permit la visite des beaux 
pavillons français et étrangers. Une excursion 
à Versailles, l'assemblée générale des Congressis- 
tes, un banquet de clôture complétaient le pro- 











gramme. 
On sait que ces Congrès ont pour but « d'orga- 
niser la eoopéralion de lous ceux qui, sans accep- 


tion de races, de nationalités ou de croyances, 
veulent travailler au progrès de l'éduention: mo- 
vale » el qu'ils n'assument pas « la défense des 
opinions d'une association ni d'un parti quel. 
conque », mais qu'ils donnent « une égale ocea 
sion d'exprimer leurs opinions et de les confron- 
ter avec celles d'autrui », à « lous ceux qui s'inté- 
ressent auz progrès de l'éducation morale, quel. 
les que soient leurs convictions religieuses où 
morales, leur nationalité où leur point de vue ». 

Des lrois sujets figurant à l'ordre du jour, 
lun « Utilisation de l'Histoire en vue de l'édu 
cation morale », avait, sous un angle d'ailleurs 
assez différent, été déjà examiné au Congrès de 
Rome en 1926. IL était rapporté à Paris par Dom 
Raphaël Allamira, Juge à la Haute-Cour de Jus- 
lice internationale de La Haye, par M. Parodi, 
inspecteur général de l'instruction publique de 
France, et M. Sigurd Host, professeur au Lycée 
3'Oslo. M. Brunschwicg, membre de l'Institut de 
France, Professeur à la Sorbonne donna une com- 
munication d'une remarquable élévation de vues. 

Le deusième sujet: « Part à faire à ln di 
pline et à l'autonomie dans l'éducation morale » 
Jut rapporté par M. Petersen, professeur de phi- 




















losophie à l'Université d'Iéna el par le D° Helen 
Woodehouse, professeur d'éducation à l'Univer- 
sité de Bristol. Le troisième, « Les Procédés de 
l'Education morale », par M. Piaget, professeur 
de philosophie à l'Université de Genève et M. 
Radhakrishnan, professeur à l'Université de Cal- 
cutta. 

C'est surlout V'eramen de ces deux dernières 
queslions qui orienta les discussions du Conk 
grès vers les questions pédagogiques. Des amis 
nombreux de l'éducation nouvelle Jirent enten- 
dre leur voi, écoutée avec sympathie par le pu- 
blic d'éducateurs. Mieux qu'une analyse sèche 
et froide de leurs paroles, les passages les plus 
significatifs de leurs communications nous sern- 
Ulent devoir intéresser nos lecteurs. Heureux se- 
rons-nous si ces extraits leur donnent le désir 
de prendre connaissance du compte rendu com 
plel du Congrès. 


+ 
“ 
Sur le caractère du Congrès, 


par M. F1. Gourn 
Secrétaire général du Comité exécutif international 








enfant unique dont j'ai parlé était mis 
en présence des églises. iles temples, des syalè- 
mes rationalistes de ce monde, ne pourrail-il pas 


leur dire, au nom de celle religion qui s'exprime 
«ane paroles: « Par amour pour moi, luissez-là 
« vos querelles; par amour pour mot, unissei- 
« vous. » 

« J'ai assisté à toutes les séances de tous nô% 
Congrès d'éducation morale et je me suis senti 
autant chez moi à Rome qu'à La Haye, à Gi 
nève qu'à Londres, On à exposé des quantités de 
points de vue, mais une unité spirituelle a animé 
loutés nos réunions. Nous nous rencontrons, 
“ous discutons, aous réfléchissons, nous  cor- 
respondons depuis 1908. L'Europe et l'Amérique 
se sont librement exprimées el nous avons entendu 
clueusement les voix venues de l'Egypte, 
Chine el dn Japon. Ayant écouté 

el m'étant intimement 
Congrès dans ses 
et autres manifestations, il y a, je l'af- 
firme, une fonction caractéristique par-dessus 
lontes les autres que nous remplissons; nous 
entretenons un enthousiasme qui va toujours en 
grandissant pour le développement de l'éducation 

















































morale de la jeunesse dans le monde entier, En 
matière d'éducation, les grandes conceptions Len- 
dent souvent à se perdre dans les spécialisa- 
tions étroites et dans des expériences qui, tout 
en étant admirables, ne sont que des moyens 
vers une fin, Nous nous occupons souvent à pt- 
rer où même à améliorer les organes de notre 
navire, nous oublions le voyage et le but. No- 
tre Congrès met de lemps en temp, Loules les 
spécialisntions à l'ordre du jour de ses travaux, 
Mais, par-dessus toute: ln masse des détails, il 
Maintient vivante la flamme de l'enthoueinsme. 

«Nous mous avançons en Hâlonnant dans les 
cavernes de ln psychanalyse ut nous honorons 
le corporel dans dés progmmmes touchant l'hy- 
giène, la tempérance, les questions sexuelles. 
Nous nous plongeons dans les préoccupations 
montessoriennes, dans les « transferts » dallo- 
miens aux âmes individuelles, dans l'excitation 
des expériences d'autonomie, ‘dans les mystères 
des recherches sur le caractère. Nous visitons 
avec empressement les fermes-écoles, les écoles- 
ardins, ateliers, laboratoires, studios, bibliothé 
ques, salles de concerts, théâires, les écoles pour 
sporis d'enfants et pour cinémus, les musées 
éoles. Nous participons aux voyages d'écoliers 
1 nous campons avec les boy-scomis et avec les 
girl guides Nous applaudisons les Ligues de 
Konté en même temps que nous encourigeons 
les efforts des Amis des Animaux. Nous fnisons 
donner plus d'imporiance à l'élément moral dans 
l'éducation religieuse ; nous approuvons les pro- 
jets d'éducation morale; nous recommandons 
des programmes d'études civiques el. d'économie 
politique. Nous préconisons une certaine appli- 
ration de l'administration autonome par les élè- 
ves. Nous découvrons des avantages dans la co 
éducation. Nous soutenons les guildes et les clubs 
le jeunes, Nous donnons notre approbation aux 
efforts de la Croix-Rouge. Nous découvrons des 
fnfluences heureuses dans l'étude des langues et 
des litératures étrangères et dans l'échange des 
lettres et des visites entre les jeunes gens des 
différents pays. Nous parlicipons aux mouve- 
ments pour Pentente internationale, pour la paix 
ét l'arbitrage, pour la défense de ln Ligue des 
Nations, du Pacte de Paris, de la Cour d'Arbi 
trage de La Haye, Peut-être, il est vrai, au mi- 
lieu du Lintsmarre de ce vaste outillage éducu- 
dif pouvons-nous prendre une euggestion À nos 
amis orientaux et nous sentir enclins à ajouter 
un mouvement pour recommander lé non-mou- 
vement, aux maltr ot aux élèves, le cilme con- 
lamphatif, le commerce avee ce qui 
dns ln nature et avec ln musique inté 
V'äme humaine. 
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Sur la valeur éducative de l'histoire, 
par M. L. Buursonwicé 


« L'effencité morale d'un enseignement his- 
lorique, comme de {out enseignement en_géné- 
ral, dépend moins de sa matière propre que de 
Ia perspective où elle cat présentée. À cet égard, 
là règle d'or », qu'elle soit invoquée au nom 
de Socrate ou au nom de Jésus, est la même; 
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c'est celle que Leïbnitz a formulée dans oes) li- 
gnes dont nous devons la révélation À M. Jean 
Haruxi : « La place d'autrui est le vrai de 
perspective en politique, aussi bien qu'en) mo- 
rale. » / 





4 appartiendra done à l'historien dé dis- 
corner œeux chez qui la maxime de vivre pour 
autrui n'a rien signifié, sinon de se grandir dans 





et ceux dont l'ambition 
44 tournée, non pus selon l'éloquence dÿ la pa: 
o, mais selon la sincérité des actes) vars le 
srvice de l'humanité... 
(ll n'y a de grand homme en espht ot en 
vérité que ceux qui peuvent justifier leur œuvre 
d'un point de vue proprement humaigl.. » 


l'opinion des au 
pa 
la 





, 
“ 
Sur la distinction do la contrainte 
et de l'autorité, 
par M. Parensu. 


« Toute contrainte est répressive, réprimante, 
limitante, bref, elle restreint la liberté. L'homme 
contre l'homme, l'un contre l'autre, peuvent-ils 


prendre la responsabilité de la contrainte dans 
l'éducation. Oui, sans doute. S'il s'agit d'hom- 
mes dégénérés, lant au point de vue intellectuel 
que psychologique, on peut se charger de la res 
ponsbilité de la contrainte, Qu'il s'agisse par 
exemple d'enfants et de jeunes gens dégénérés dès 
leur naissance ou par une maladie, ou par des 
misères socinles au point qu'il est impossible 
d'excompter le déploiement d'une vie intellec- 
tulle: mais nous voyons immédiatement que 
e'est 1h le moment où la pédagogie s'efface pour 
céder «es droits à d'autres eciencos, In psychopa- 
ihologie, le droit pénal, ele. ; en d'autres lermes 
La contrainte n'est pas un moyen pédagogique. 
I'en et lout autre avee ce que j'appelle dans In 
pédagogie le principe d'autorité, l'autorité qu'un 
Fomme exerce sur un autre et dont on parlera 
toujours dans les relations entre maître et: élève, 
et sans laquelle personne ne peut être « un 
chef », sans quel personne ne l'a jamais été. 
On peut illustrer ceci par l'école obligatoire. Si 
les enfants ne féquentent l'école qu'aves l'aide 
de la contrainte scolire, aucune influence Hbé- 
ratrice et apirituelle n'en pourra jumais émaner, 
quels que soient la valeur el le talent des enfants. 
La contrainte peut cependant avoir une valeur 




















propédeutique. Elle peut créer le cadre dans le- 
quel la vie intellectuelle, la communauté epi 
luelle peuvent se développer librement. 

« La contrainte, en lant que moyen pédagogique 


est à rejeter. La contrainte refoule l'homme en 
lui-même, et en fuit un caractère ronfermé. Là 
où la contrainte seule peut amener les enfants à 

ler, « l'éduenteur sera toujours devant les 
portes de leur eœur » et it n'y entrera jamais, 
Î ne pourra jamais pénétrer dans l'âme de 1 
fant qui lui cachera loujours son monde inté- 
rieur. Leurs rapports s6ront lout au plus des reln- 
lions correctes. L'intimité proprement humaine 
n'y sera jamais. 

% I en est lout autre de cette autorité vérila- 
blement éducatrice comprise dans toute pédago- 
gie. Celle autorité a une imporlance essentielle 
four l'éducation morale dans loute école. Elle 
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m'a rien de la contrainte, de la loi rigide. C'est 
latiorité propre à l'adulte en tant qu'homme 
plus mr, le pouvoir qui émane de lui, C'est ce 
pouvoir qui crée entre l'éducateur et l'élève la 
distance absolument nécessaire. La véritable édu- 
cation ne peut se passer de celle « distance ». 
On péurrait mieux caractériser le rapport qui de- 
vrail 4e former en se mellant devant l'esprit le 
mppon entre « le chef et res hommes ». Dans 
les nouvelles « écoles de ln vie en commun », 
nous voyone parlout se former et se développer 
ces relalions-là où In véritable forme a été réali- 
se. Parmi les nouvelles obligations, il faut men- 
tionner purtout la fidélité qui doit exister entre 
élève et maître, Nous voyons dans ces conditions, 
comment le maitre peut poser les exigences les 
lus fortes et les plus vigoureuses. Le rapport de 

lité entre le maître et l'élève en permet la 
satisfaction. Un maître qui est un véritable chef 
dane son groupe, sera considéré comme une 
u autorité en fonction » dans ses exigences. Mais 
chaque homme, du moins celui qui n'est pas 
encore mûr, recherche une puissance, une aulo- 
ité sous lesquelles il peut se placer. Pour son 
autolibération intellectuelle — donc par un be- 
soin intime — il recherche l'autorité d'un autre 
homme. Il veut et il doit mesurer sa force à 
olle d'un autre qui lui servira comme étalon. 
H doit rencontrer une vive résistance et il ne 
irouvers æ tranquillité que dans l'établissement 
d'une hormonie entre ccfte puissance el ses pro- 
pres forces. » 








+ 
de 
Sur las conditions de l'autonomie 


et eur les dangers à éviter dans l'autonomie, 
par le D' H, Woopsnouse, 


« En Angleterre, nous avons appris beau- 
eoup en confiant à des majors h direction de 
la discipline dans les grandes écoles de garçons. 
Pour les jeunes élèves, une telle autorité était 
encore extérieure, mais là où elle fonctionne 
bien, elle st beaucoup plus efficace que celle 
des matfres, et, je le répète, là où elle fonctionne 

ien, elle a étf un apprentissage moral et civique 
de {out premier ordre pour les majors eux-mê- 
mes, Dos expériences récentes ont conduit à con- 
server ces mêmes avantages tout en les élargis- 
sant; on à fait appel à li coopération d'un plus 

and nombre d'enfants, particulièrement parmi 
les petits; on a accepté représentants de 
che, les comilés de classe, les réunions géné- 
rales on cet devenu plus libéral dans le soutien 
accordé à loutes sortes de sociétés, de groupe- 
ments et de manifestations en dehors de ce que 
l'on pourrait appaler le, système dalle de nos 
écoles, Tont ceci est sorti de la partie administra- 
tive d’un groupement corporatif toujours plus ri- 
he et plus vigoureux et, à mon point de vue, 
c'est presque toujours la façon la plus sage d'éla 
blir le gouvernement par les gouverné, Pour 
des raisons spéciales, c'est par le côté judiciaire 
et répressif que l'on a commencé quelques expé- 
riences; le Conseil de discipline de l'Ecole a 
fonétionné d'abord, puis le Conseil des majors 
au les sociétés volontaires d'élèves. Des expérien- 
ces comme celles dont nous parlons plus haut, 








ont eu un bon résultat, mais je crois qu'elles sont 
justifiées seulement dans les cas où les tribunaux 
scolaires et les punitions extérieures ont eu une 
prédominance abusive qu'il est nécessaire de res- 
Ueindre. Dans des conditions plus normales où 
devrait commencer de préférence en s'occupant 
d'améliorer le fonctionnement au’ jour le jour 
de la vie de l'école et d'ajouter au contentement 
qu'elle procure, I faut qu'il y alt quelque chose 
à faire. 

4 an te 

















point de départ a le grand avan- 
Lge que nous pouvons commencer d'aussi mo- 
decte façon que nous le jugeons bon et faire des 
progrès, dane le gouvernement autonome ausei 
graduellement qu'il nous plait. Le vide occa- 
sionné par la suppremion des ordres venus du 
dehors n'a pas besoin d'être eréé plus rapide- 
ment qu'on ne eroit pouvoir le rempl 

«fa où M vie sociale marche de pair ave 
In vie politique et où il y a quantité d'occupa- 
lions qui importent au confort et à l'intérêt de 
tous, il advient rarement que de tels manques 
de transitions se produisent. 

«On peut accorder davantage de pouvoir aux 
élèves à meaure que leur vie s'enrichit et qu'ile 
grandissent, mais ecla n'implique pas, cepen- 
dant, que l'adulte à la tête d'une telle institution 
ÿ joue un rôle diminué, Le chef d'un Etat cone- 
litutionnel aide à jouer d'un instrument dont le 
ton est singulièrement plus riche et plus délicat 
que dans ln simple organisation du despotisme 
et l'excellente qualité de cel instrument dépend 
de façon presque terrible, une fois que l'on s'est 
mis à k mesure, de l'attitude et de la personna- 
lité de l'homme ou de la femme qui préside aux 
destinées de cet Etat. » 

Des dangers de l'autonomie. « Les êtres hu- 
mains, à lous les âges ont besoin d'un lieu et 
d'un instant où ile peuvent faire ce qui leur 
plait à l'abri des critiques de la surveillance, Ces 
limites sont nécessairement assez étroites, cepen- 
dant dans ces limites, ils peuvent échapper à 
l'emprise extérieure et sans cela ils s'en fatigue- 
ront beaucoup trop LôL. EL ceci a un rapport, 
pour revenir à notre point, avec la vie dans les 

tutions scolires. Un grve danger qui me- 
nace un gouvernement autonome d'élèves bien 
développés, dans un endroit où 1e, Joue. ont 
pleins d'occupations réglées, est précisément que 
cola fatigue les meilleurs, absorbe tous leurs 
instants el toutes leurs pensées sun point qu'ils ne 
peuvent plus outr, comme ln jeunesse le doit, les 
murmures les plus subtils de l'univers, Celui qui 
est chef parmi ses camarades cat continuellement 
leur domestique et des maux étrangement sem 
blables peuvent naître dans les écoles à gouver- 
nement autonome et dans quelques familles où 
règne la discipline imposée. » 
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Sur l'existonce de deux morales 
dans l'enfance, 
par M, Jeun Pier 


« Dans la mesure où l'élaboration des rén- 
lités epirituelles dépend des rapports que l'indi- 
vidu entretient avec ses semblables, la morale 
n'est pus une el il y eur mulant de types de 
réactions morales que de Ixpes de relations 20- 
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iles où interindividuelles entre l'enfant et le 
milieu ambiant. Par exemple, la pression exclu- 
sive de l'adulte sur l'âme enfantine aboutit à de 
tout autres réslats que la libre collaboration 
entre enfants et, euivant que l'éducation morale 
emploie de préférence l'une ou l'autre de ces 
lchniques, elle façonnera des consciences el dé- 
terminera ‘des: conduites fort distinctes les unes 
des autres. 

Or, on nous référant à un ensemble de re 
cherches dont nous utiliserons surlout celles des 
vociologues — de Durkhelm et de son école en 
articulier — et des psychologues de l'enfance — 
Vs travaux de Bovet et les expériences encre 
inédites que ces travaux nous ont suggérées (1) 
“nous croyons pouvoir affirmer qu'il existe, si 
non en général, du moins chez l'enfant 
un moriles », c' à-dire deux manières de sentir 
«de se conduire qui résulient de la pressioi 
L'esprit enfantin de deux types fondamentaux de 
rpports intérindividuels. Ces deux moi 
“combinent plus ou moins intiment 
avec l'autre chez l'adulte dans nos soci 
lisées tout au moins, sont fort distinctes durant 
l'eafence el ne se réconcilient que tard, au tours 
de l'adolescence. C'est l'analyse de celte donnée 
«sentielle qui nous parait indispensable pour la 
classification et l'élude des procédés divers de 
l'éducation morale. Admeltons avec presque lous 
les moralistes, que le respect constitue le senti- 
ment fondamental rendant possible l'acquisition 
des notions morales, 

« On peut, par abstraction, distinguer au 
moins deux types de respect (le second consti- 
fuant comme le ns limile du premier). Il y a 
d'abord le respect que nous appellerons unilatéral 
parce qu'il implique une inégalité entre celui qui 
Fespecle et celui qui est respoclé : c'est le respect 
du petit pour le grand, de l'enfant pour l'adulte, 
du eadet pour l'ainé. Ce respect, le seul auquel 
Gin songe d'habitude, et celui sur lequel M. Bovet 
a epécialement insisté, entraîne une contrainte 
inévitable du supérieur pour l'inférieur : il est 
done eametéristique d'une première forme de 
mpport social que nous appellerons rapport de 
mtrainte. Mais il existe en second feu, un Lype 
de respect que nous pouvons qualifier de mu 
tuel, parce que les dus qui sont en eon- 
inet/se considèrent comme égaux et #0 respectent 
réciproquement. Ce respect n'implique ainsi au- 
cune contrainte et caractérise un second type de 
rapport aochl, que nous appellerons, rapport de 
coopération. Celle coopération constitue l'essen- 
fiel des relations entre enfants où entre adoles- 
centa dans un jeu réglé, dans une organisation 
de « sclf-goverament » ou dans une discussion 
sincère ou bien conduite. Ce sont ces deux types 
de respect qui nous paraissent expliquer l'exi 
lonce des deux morales dont on remurque sans 
cesse l'opposition chez l'enfant, 

ul y a done deux types de règles allant de 
pair avec les deux respects : la règle extérieure 
Pa hétéronome el ln règle intérieure : la seconde 
Seule aboutit à une transformation réelle de la 
conduite spontanée. 




































































(1) Le résultat do cos. x] garaïtra sous 
pou dans un ouvrage Et: Jugemont moral 
ches l'enfant ». 





«Cela dit, le problème est le suivant. Parmi 
les procédés ayant cours en éducation mortle, 
les uns ne font appel qu'aux ressorts proprès au 
respect unilatéral et à ln contrainte de l'adalte, 
d'autres ne font appel qu'à la coopération entre 
enfants, et d'autres, of, utilisent à des degrés 
divers ces deux sorles de mécanisme, » 











Sur les méthodes « actives », 
par M, Jean Piaour 


«al « école active » repose sur oétle idée 
res à enseigner à l'enfant n'ont 
pas à être imposées du dehors, main, doivent 
redécouvertes par lui au moyen d'une re- 
he véritable, et d'une activité spontanée. 
4 Activité » s'oppose ainsi à réceplivité. L'édu 
on morale aciive suppose par conséquent qu 
l'enfant puise faire des expériences morales et 
que l'école constitue un milieu propre à de tel- 
les expériences. Trois points nous paraiment de 
voir être aoulignés à cet égard 

«2 Pour les partisans de l'école active, 
cation morale ne constitue pas une branche 3 
ciale de l'enseignement, mais un aspect pari 
lier de l'ensemble du système, Autrement 
l'éducation forme un lou, et l'activité que l'en 
fant déploie à propos de chueune des disciplines 
«colnires suppose un effort de caractère et un 
ensemble de conduites morales aussi bien qu'un 
cértaine tension de l'intelligence et que la mo- 
bilisation d'un nombre donné d'intérêts. Qu'il 
soit occupé à analyser les règles de la grammaire, 
à résoudre un problème de mathématiques, où 
à se documenter sur un point d'histoire, l'en- 
fant qui travaille « activement » est obligé, non 
seulement visd-vis de lui-même, mais encore 
Nivdvis du groupe social qu'est ln classe 
eu «équipe » à laquelle il appartient, 
à de tout autres conduies que  l'écolier 
Chusique écoutant une leçon où aocomplis- 
sent es « devoirs » scolaires. Alors que cher 
celuiei tout se ramène à l'obéisance el aux 
vertus connexes, c'est-à-dire à ln morale du 
pect unilatérl, chez le premier, au contraire, 
la recherche scolaire entraine les mêmes qualités 
loute l'activité scolaire, L'éducation du esraetère 
d'entraide, de respect dans la discussion, da 

mstituant ainsi une uesociation de Lmvail, ÎL va 
de soi que la vie morale est intimement liée à 
personnelles et les mêmes conduites collectives 
Aistutéressement et d'objeotivité que la recherche 
scientifique chez l'intellectuel adulte. La, classe 
en eat, en particulier, singulièrement vivifée et 

n'est plus besoin pour stimuler l'effort, pou 
canaliser les habitudes el pour constituer le co: 
rôle personnel de recourir à des moyens exté- 
sieurs et artificiels : le principe même de l'acti- 
vilé conduit à ces résullata. 

« a° L'école active suppose nécessairement ln 
collaboration dans le travail. Dans l'école vradi- 
tionnelle, chacun travaille pour soi ; la classe 
écoute 1e muître et chacun doit ensuite montrer, 
au cours de ses lravaux et dea épreuves appro- 
priés, ce qu'il a retenu des leçons ou des lee 
Füres à domicile. La classe n'est ainsi qu'une 
somme d'individus el non une société : ln com- 
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imuuication entre élèves est interdite et la colla- 
boration presque inexielante. Au contraire, dans 
la mesure où le travail fai appel à l'initiative 
de l'enfant, il devient collectif, car si le petit 
enfant est égocentrique el inadapté à la coopé- 
ration, les enfante en se développant constituent 

ie socinle toujours plus étroite. La liberlé 
du travail en classe a done très généralement 
entrafué ln coopération dans l'activité scolaire. 
Que œe processus ait été utilisé délibérément 
me ‘dans ln méthode du « travail par 
» de Dewey, de Cousinet, ele... où qu'il 
composé en marge de la méthode active, 
il est devenu très général. Or, il va de aoi qu'une 
elle transformation est capilale en <e qui co 
verne l'éducalion morale, Si vraiment le dév 
loppement moral de l'enfant est fonction du re 
poct mutuel autant que du unilatéral, 
ainsi que nous l'avons rappelé au début de ce 
rapport, li coopération dans le travail scolaire 
«it appelée à devenir le procédé le plus fécond 
de formation morale, 

« 3° Après les deux remarques d'ordre général 
que nous venons de faire, il faut maintenant en 
venir aux procédés « actifs » d'ordre spécifique. 
ment moral. Ges procédés s'inspirent de Ju no- 
lion bien connue de « self-govermment ». 

« Or, puisque la clase forme une société 
réelle, une aasociation reposant sur le travail en 
commun de ses membres, il est tout naturel de 
confier aux enfants eux-mêmes les lois qui régle 
menteront la discipline scol i 
mêmes le gouvernement chargé d'exécuter ces 
lois et en constituant eux-mêmes le pe ï 
dicisire ayant pour fonctions de réprimer les 
délits, los enfants acquièrent la possibilité d'ap- 
prendre par l'expérience ce qui est l'obéissance 
ü ln règle, l'attachement au groupe social et ln 






































responsabilité individuelle. Loin de se préparer 
à l'autonomie de la conscience par des prooédés 
fondés sur l'hétéronomie, l'écolier découvre les 
obligations morales par une expérimentation 
vraie, intéressant sa personnalité entière, 

« Le self-government a d'ailleurs revêtu en 
Europe les formes les plus diverses. 

« Malheureusement, si capitales que soient 
«es expériences, nous fommes encore mal ren 
sur leurs résultats exnels, 

& all cet fort difficile de faire ln part, dans 
l'évaluation des expé de ee qui remortit 
au «elf-government lui ce qui tient aux 
circonelances extérieures (iluation de la. société 
ambiante, externats ou internats, valeur 
aîtres, le.) et de ce qui rosortit enfi 
gogie générale de l'école intéressée 
Cicole aetive ou ont 
ns pouvoir entrer dans le détail des ré- 
citons cependant un essai simplement 
d'exemple, Les expériences les plus ins- 
es sont celles que l'on a pu inalituer en 
jons exceptionnelles, là où par la force di 
choses, l'enfant peut, sans dommage pour lu 
être séparé de l'adulle el fournir aingi la mesure 
de «es capucilés de self-government. Par exom- 
ple, le pédagogue ruse Rougatcheff a su orga- 

à Kfar-deldine, en Palestine, une répu- 
blique d'enfants avec 110 petits réfugiés iaraé- 
liles des deux sexes (1). Cette république cons- 
titue sans doute le résultat le plus remarquable 
de l'autonomie enfantine tant par le degré d'or- 
gunisation et de solidarité qui x été alteint que 
par la diversité des lâches auxquelles les enfants 
ont dà faire face. » 



















































(1) « Pour l'Ere Nouvelle », a publié une étude 
Mons (Voir n° %3, seplambre 1926, 
p. 126). 





Les Ecoles belges et l'Education nouvelle 


à l'Exposition internationale de Liège 1930 
par A. L. Wellens 





La Belgique a fêté le centenaire de son indé- 
peudanes par des manifestations grundioses qui 
«0 sont déroulées à travers tout le pays. Au nom- 
bre de ces manifestations figumient deux expo- 
sitions internationales ouvertes de mai à nov 
bis à Anvers et à Liége. Anvers par aa situ 
était toute indiquée pour grouper une expo 
coloniale et maritime ; Liége, capitale indué- 
ielle de la Belgique, se réservait l'industrie et 
les sciences appliquées, et fut en fait le siège de 
la première exposition internationale des sciences. 

Dans tous les palais on rencontrait des expo- 
sitions scolaires : l'immense galerie du palais 
de la France, celle du pahis de la Métallurgie 
réservée à l'enseignement professionnel, celle du 
palais de l'Électricité où æ groupuient les Uni- 
versitée belges et les écoles relevant du Ministère 
de la Justice, le Pavillon de la ville de Paris, 
celui des Provinces belges ont montré la part 


















importante prise en ces dernières années par les 
problèmes pédagogiques. 

11 n'y eut pas de section spécialement réservée 
à l'éducation nouvelle el nous devons nous en 
féliciter, Ce fait indique que ln pédagogie mo- 
derne ‘introduit peu à pou dans toutes le écoles 
publiques et n'a plus aujourd'hui autant que na- 
guère, besoin d'affirmer sa raison d'être. Toûs 
les pédagogues qui auront visité attentivement 
les stands consacrés à l'enseignement auront été 
frappés par la large phce faile à la connaismnce 
de l'enfant, à l'adaptation de l'instruction et de 
l'éducation à ses caractères propres, au respect 
de la personnalité de l'écolier, aux résultats ob- 
tenus par l'introduction des ‘méthodes activez. 
Certes on ne peut pas encore conclure que toutes 
les écoles publiques sont devenues des écoles nou 
velles + il reste des efforts à accomplir, des trans- 
formations à opérer, de nouveaux adeptes à con- 
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quérir, mais l'idée progresse incontestablement 
sisi que l'ont montré la plupart des documents 
exposés à Liége. 

Nous n'analyserons pas en détail ces documents, 
ce menait fastidieux, Une remarque certes s'impote + 
les travaux de parade faits uniquement pour xp0- 
silion ont été bannis et c'est heureux. Chaque 
école a tenu à montrer en toute fincérité ce dont 
étaient capables ses élèves. Néanmoins, depuis 

Fils sont alignés eur des tables où enfermés 
dans des vitrines ces travaux ont perdu le souf- 
fle de vie qui les animait quand les enfants les 
réalisèrent. EL c'est pourquoi une exposition. 800- 
laire paraît morte au grand public. C'est pour- 
quoi, aussi, la ville de Liége eut à cœur de mon- 
trer son emmcignement communal en aclion. 
Dans un vaste palais, au bord de la Meuse loutes 
les écoles communales liégeoises furent représen- 
léce : jardins d'enfants, écoles primaires, en- 
éeignement secondaire (écoles moyennes, athé- 
née, lyoée communal pour jeunes filles), écoles 
normales d'instituteurs et d'inslitutrices, établis 
sements d'enseignement professionnel exposent 
les traits marquants de leur organisation, les 
méthodes euivies, les résultats obtenus, les cur- 
rières auxquelles peuvent atteindre leurs élèves. 
fous les documents réunis, tous les appareils 
de démonetration, toules les cultures végétales 
‘ou animales, toutes les collections, furent l'œuvre 
du personnel enseignant et des élèves. Il n'est 
matériel didactique aussi précieux que celui 
auquel les enfants ont collaboré. Mais le Comité 
technique de l'Exposition scolaire a voulu faire 
mieux encore: confiant dans la valeur des mé- 
Ahodes actives, ce comité a voulu que le Palais 
des Ecoles ne fût pas un austère et froid musée 
de choses mortes, mais un organisme vivant, une 
ruche gaie, bourdonnante et laborieuse, 

Tous les jours, matin et après-midi, des leçons 
ont 4té failes à a vue du publie dane les diffé 
rents stands: bambins des écoles maternelles, 
garcons et filles des écoles primaires, jeunes gens 
et jeunes filles des étubliséments d'ensrigne- 
ment secondaire, des écoles normales, des écoles 
professionnelles. des ateliers d'apprentissage 
sont venus chuque jour recevoir au Palais éco 
lire les leçons qu'ils auraient reçues dans leurs 
classes respoctives, Les différentes écoles de la 
ville, dune chique groupe d'enseignement, sont 
passées à lour de rôle au Palais ét le public a 
eu constamment sous lea yeux la démonstration 
tangible, l'application wéelie des méthodes expo- 
sos dns les vitrines. EL ce fut l'un des plus 
gros auccès de l'exposition: des milliers de pa- 
rent» #9 sont rendus comple des efforts déployés 
par les maîtres pour leurs enfants et la collabo- 
ration dé l'école et de la famille s'en eat trouvée 
singulièrement renforcée. 


Ajoutons que deux fois par semaine des con- 
férences furent faites au Palais scolaire même à 
l'intention des parents el qu'elles firent chuque 
fois des salles combles. Plus de fo causeries fu- 
rent ainsi données par des membres du person- 
nel enééignant et lon peut affirmer que ce cy- 
cle fut la base d'une véritable école de parents. 
D'autre part, un journal périodique tiré à 20.000 
exemplaires fut V'agent de liaison étroit entre les 
foyers et l'exposition scolaire. IL rendit compte 
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de toutes les manifestations et contribua lui aussi 
{rendre plus intime, plus convaincante l'admni. 
rable exposition des écoles liégeoises. 


La visite du Palais acolaire de la ville de Lifge 
a laissé À tous les pédagogues qui l'ont traversé 
de forte Jmpresstons des activilés diverses qui 
s'y déployaient, le nombre, ln variété, l'ampleur, 
le earnctère des moyens d'instruction mis à la 
disposition de la jeunesse liégeoise a prouvé que 
les pouvoirs publics savent s'il poser les saori- 
fices nécessaires à l'éducation. Si l'on songe qu'en 
1830, la Ville de Liége ne comptait que quatre, 
écoles communales dotées d'un budget global de 
17.000 franes el qu'uctuellement il y en a cent 
\ingteinq avec un budget de 62.000.000 franc, 
on peut mesurer le chemin parcouru, 


Pour réaliser un tel progrès, il a fallu à ln 
Ville un siècle de clairvoyance el de ténacité et 
c'est ce long passé d'énergie qui donne un car 
ière émouvant à l'Exposition scolaire de 1930. 
Certes, nos écoles ne sont pas. parfaites: l'œu 
vre d'éducation n'est jamais achevée et le souci 
constant de l'administration communale eat 
d'améliorer encore son enseignement. Considé- 
rant que k pierre d'angle de toute réforme 200 
laire réside dans ln connaissance plus approfon- 
die de l'enfant, l'administration a eréé un Cen- 
tre d'observation méthodique des écoliers, 
embryon d'un laboratoire de psychologie ace 
Wire. Ce centre à danc ses attributions : 

1° L'examen médico-psycho-pédagogique der 
enfants en vue de constituer des classes home 
gènes ; 

29 La sélection des enfants anormaux ; 

3° La préparation à la sélection des mieux 
doués ; 

4° L'orientation professionnelle eu fin de #00- 
larité primaire. 


L'étude scientifique de l'enfant a ét abordée 
à Lidge dans divers congrès el notamment à la 
9° session de l'Association internationale pour 
la Protection de l'Enfance qui avait au pro- 
gramme de a première ecction l'examen ration- 
mel des écoliers. Une vingtaine de rapporte 
émanant de neuf pays différents concluent Los 
à l'absolue néceuilé d'ajouter des examens psy- 
chologiques aux examens médicaux el pédago 
giques ordinaires, La place nous fait défaut pour 
reproduire in extenso les vœux volés qui posent 
üès clairement le problème el indiquent la #0: 
lution immédiatement réalisable par un accond 
des pouvoirs publics, des médecins el des péde- 
gogues (1). 

Au IV° Congrès international de l'Education 
familiale, la 1% section, présidée par le D' De- 
croly, après un rapport général remarquable de 
M. le chanoine Jeanjean, directeur du Labora- 
toire de psychologie appliquée de l'Université 
catholique de Paris, abonda dans le même sens 
et souhaita notamment là création de nombreu- 
ses consultations qui auront pour but l'examen 
psycho-médico-pédagogique des enfants. 


























QG) Ces vous ont 46 publiés dans le Bulletin 
d'octobre 1930, de l'Association Médico-Pédagogique 
iégcoise, rue ‘de Seraing, 11, Liége (Belgique) 
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Le Congrès international de l'Enseignement 
technique professionnel émit tui aussi le vœu de 
voir 6e généraliser l'observation scientifique de 
l'enfance eL la création d'offires d'orientation pro- 
fessionnelle basant leurs travaux sur une Psy 
chotechnique éprouvée. 

À ce propos il convient de signaler encoro 
qu'à l'Exposition de Liége, ln classe 94 D avait 
dans ses attributions l'orientation profession 
nelle et que d'importants travaux de recherches 
Y furent exposés, Pour ceux qui touchent de plus 
près la connaissance de l'enfant, nous signale 
rons les participations de la Société Alfred Binet 
de Paris, de l'institut J.-J. Rousseau de Genève 
(M. Waliher) de l'Université de Montpellier (Mile 
Kovarsky), de l'Institut biotypologique de. Gê- 
mes (D° Pende), de l'Institut Fossali de Turin 
(M. L. Gimatt), du Laboratoire d’Érgologie de 
Bruxelles (MM. Sollier el Drabs), du Laboratoire 
de Biométrie de Liége (MM. Ledent et Wellens). 
C'et ln première fois que la psychotechnique 
figure officiellement à une exposition internatio- 
uule el il nous est agnäble de souligner celte 
consécration des services qu'elle a déjà rendus. 
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Comme on aura pu s'en convaincre par les li- 

gnes qui précèdent les grande principes direc- 
leurs de l'éducation nouvelle ont imprégné tou- 
les les manifestations pédagogiques qui eurent 
dieu dans le cadre de l'Exposition internationnle 
de Liége 1930. 
Le principe essentiel de la pédagogie moderne 
s'est affinmé ici indisculablement : « D'abord, 
connaître l'enfant; ensuite adapter l'instruction 
et l'éducation à ses caractères propres. » Adap- 
ler l'enseignement à celui qui doit le recevoir, 
tenir compte de ses intérêts paychologiques, rén- 
liser partout et dans la plus lnrge mesure pos- 
sible l'école active, Hbérer loutes le. énergies de 
l'enfant, telles 











blent être les préoccupations 
des pédagogues et des psychologues qui part 
cipèrent à l'Exposition de Liége et nous avions 
raison de nous réjouir du fait qu'il n'y eut pas 
à Liége de setion spéciale de l'Education nou 














L. Werurns, 
Directeur du Centre d'Obrervation 
des Ecoliers de la Ville de Liége. 





Nouvelles 


PEROU, 
Le Vi Congrès panaméricain de l'Enfant. 


Le VI Congrès panaméricain de l'Enfant s'est 
tenu à Lima du 4 au 11 juillet 1980. Vingt pays 
Y étaient représentés. Le travail a élé partagé 
entre six sections : médecine, chirurgie, hygiène, 
ausiatance, législation, éducation. Parmi les nom- 
breuses résolutions adoptées, cilons les suivan- 
les qui intéressent plus particulièrement l'éduca- 
tion _ nouvelle : 

Lo Congrès recommande l'étude de la biomé- 
ie infantile, afin de fixer les caractéristiques du 
développement physique de l'enfant américain. 

11 déclure absolument urgent d'incture ln pré- 
paration à ln maternité el ln puériculture dans 
les programmes pédagogiques des Elats améri- 











diverses 


eains où, jusqu'à ce jour elle ne figure pas, et de 
faire bénéficier de cet enseignement les enfants 
de l'âge post-scolaire. 

IE déclare indispensable l'organisation sur une 
base autonome d'un service médical scolaire dans 
tous les Etats du continent. 

Il recommande la création d'écoles en plein 
air, ces inslitulions étant le moyen le mieux 
adapté et le plus économique d'assurer les buts 
proposés par l'école active. 

Recommande la création d'institute pédolo- 
giques pour l'étude de l'écolier américain. 

Recommande d'intensifier l'effort pédagogique 
qui est un des moyens les plus efficnces de ré- 
soudre le problème indigène. 

Parmi les Actes du Congrès se trouve un Mé- 
moire de M. Ad. Ferrière, sur le Bureau interna- 
tionat d'Education. 








Livres 


OUVRAGES DE LANGUE FRANÇAISE 


Hené HUBERT, professeur à ln Faculté de, Lille. 
Henri GOUHT 
Lille. 





ER, chargé de cours à la Faculté 
Manuel élémentaire de pédagogie 
Delain, 1930 (x vol. 10 x 13 om. de 


de 









Voilà un manuel à l'usage des élèves d'école 
normale, qui réjouir le cœur des amis de l'Edu- 
«ation nouvelle. Les auteurs y ont réalisé ce tour 
de force de réunir dans un volume toute la ma- 
tière d'enseignement « pédagogique » que les 
programmes et la tradition imposent aux futurs 
maitres, et les aperçus, les discussions, les ren- 
scignementa qui peuvent les orienter vers le dé- 
air et la rocherche méthodique d'une conception 
assez différente de leur rôle et de leur attitude 
auprès dés enfants. En sorte que le professeur 


ut lé mettre entre les mains de se4 élèves, sans 
crainte de les voir, abreuvés à celle seule source, 
désorientés dans leurs principes el démunis de 
leurs moyens d'aclion au contact d'une réalité 
scohire el d'exigences administratives auxquelles 
ils n'auraient pas été préparé, el pourtant nver- 
tis de ln possibilité et des moyens d'éveiller le 
goût, l'esprit de recherche el de progrès des fe 
lurs "maîtres, ni celui plus prudent qui cherché 
surtout à l'aider dims des débuts difficiles en le 
faisant profiter de l'expérience traditionnelle, ne 
pourront avoir serupule à adopter cet ouvrage. 


ls y trouveront, sur chaque question, à la 
euite ou à côté de l'exposé des principes, des 
poinis de vue, des applications de nos méthodes 
usuelles, étudiées avec sympathie et intelligence, 
l'indication exacle du point par lequel ces mé- 
ihodes se complètent et s'appliquent plus judi 


























































































cieusement dans les écoles nouvelles, le point 
par lequel elles sont en opposition avec elles, 

Ce parallélisme, remarquablement conduit, 
s’observe dès le début où l'historique, les institu- 
tions, les doctrines el méthodes d'éducation ee 
prolongent par Pindication des problèmes actuels 
d'organisalion (école unique), des méthodes (pro- 
grarmes, discipline) et des solutions tentées par 
les écoles nouvelles. 11 se continue dans l'étude 
des principes de lechnique éduentive où les 
auteurs ont, pour la première fois, peut-être 
dane un manuel, donné une place, à côlé de la 
psychologie de l'enfant, à la psychologie des so: 
ciélés d'enfants el ont courageusement discuté 
la question de l'autonomie des écoliers. Dans a 
troisième partie, consacrée aux « méthodes édu- 
cntives », ils passent en revue, dans le même 
esprit et ‘avec la même documentation, la ques: 
tion des emplois du temps, des groupements 
d'élèves, des plans d'études, de ln coordination 
des enséignements, et colle’ des divers procédés 
intuitifs, aolifs, ete... 

Duns la quatrième partie, chaque enseignement 
est étudié dans sa technique spéciale, 

Une documentation riche et bien à jour, une 
bibliographie où la place est largement faite aux 
éducateurs modernes et aux descriptions d'expé- 
riences pédagogiques soutient et complète ce re- 
marquable travail, où l'esprit critique ne perd 
jamais ses droits, mais qui ne tombe pas dans 
l'erreur de réserver son acuité aux lentatives de 
perfectionnement à l'exclusion des pratiques tra 
ditionnelles, En pourrait-il être autrement? Les 
auteurs professent l'un et l’autre, dans celte 
remarquable Faculté de Lille où Finfluence de 
l'ancien doyen, M. Georges Lefèvre, a fait nat- 
tre el à mwintenu le goût des recherches pédago- 
giques, où la haute autorité du recteur, M. Cha- 
lelet, encourage le travail el les initiatives, Ia 
sont parmi les plus actifs animateurs de ce 
Groupe du Nord des Amis de l'Education Nou- 
velle, qui est sans doute en ce moment, le foyer 
le plus actif non seulement de propagande mais 
d'expérience des méthodez nou fee dans les éco- 
les publiques. 

C'est pourquoi nous siluons avec joie ce ma- 
nuel en souhaitant que sa diffusion n'ait pas seu- 
lement pour effet d'éclairer les esprits, d'éveiller 
les curiosités, mais de faire naître le: expériences 
dans notre pays si accueillant aux idées, si indif 
férent aux réalisations EF 















































* 
“. 

Haudry de SAUNIER, Æduoation sexuelle, (la- 
rie, Flammarion 1980, 1 vol., de 148 pages et 
Go illustrations, prix! 12 fr.) 

Voici un excellent petit traité d'initiation aux 
choses de la vie sexuelle, qu'on pourrait appeler 
une « grammaire des organes de la reproduc- 
Lion », el une « grammaire simple et complète », 
comme celle de Crouret, Herthet et Galliot pour. 
expliquer la langue française. L'auteur l'appelle 
«un pelit traité de mécanique, de mécanique hu- 
maine. Un traité des organes dont tout homme 
et toute femme ont ln hantise perpétuelle, dont le 
fonctionnement normal a le but le plus noble qui 
soit, le don de la vie. » 

Le lecteur un moment de surprise, en voyant 
es spécialités de cet auteur : « L'Art de bien eon- 
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naître une automobile », « Mon automobile dé. 
pense trop », « Iniliation à la T. S. ete. 
Ï ne s'agit là ni d'un médecin ni d'un éduca- 
leur, non plus d'un moraliste où d'un membre 
du clergé, mais seulement d'un père, soucieux 
dé mere entre Les maine de ses ls el” de aee Me 
les un petit bréviaire de l'anatomie et de la phy- 
siologie de celle pièce admirable de. mécanique 
qu'est le corps humain, dans ses rounges délicats 
des organes reproducteurs, el par comparaisoi 

avec les organes el fonetiona semblables chez Loi 
les êtres vivants, les plantes, les animaux infé- 
rieurs, puis Les ‘animaux supérieurs. La repro- 
duction humaine est traitée aux deux beaux cha 
piles: 1. « L'Homme; 11, La Femme, » C 
très complet, avec la terminologie ifique 
rats aus Uds simple, avec les ro populiie 

et surtout très suggestifs, avec les Lrès nombrou- 
se images qui font d'emblée saisir les choses, 
Pour qui cherche à se documenter au point de vue: 
de la technique de la vie sexuelle, c'est l'ouvrage 
parfait, contenant l'indispensable qu'il faut sa 
voir. 

Mais le litre est-il vraiment bien chois 
vrage s'appelle : « Education sexuelle », mais ne 
constitue à nos yeux qu'une « inatruction » des 
choses de la vie sexuelle, un exposé simple et 
complet, très probe, très chaste, même quand il 
traite des maladies vénériennes ‘dans le chapitre 
qui a nom « Misères génitales ». — Mais ce n’est 
là qu'une « mécanique ».. el l'éducation sexuelle 
comporte autre chose. 

L'auteur suppose qu'une mère veuve, ayant 
trop de « pudeur » mettra cet ouvrage entre lee 
mains d'un fils de 17 ans: soit, si elle en a fait 
un être maître de ses impulsions, fort dans a 
volonté et de son système nerveux. Muis cette 
mère mellra-t-elle aussi pareil livre à la portée 
de sa fille de 15 ans, soit en le lui donnant à lire 
ou en le lui laissant lire « en cachette », selon 
une expression de l'auteur? Je ne le crois pus 
Cet ouvrage supposerait de la part de la jeune 
un inhibilion des 
extmordinaires.… el 
qu'il faudrait avoir préparées de longue dute 
L'éducation sexuelle, au sens complet du mot, 
comporte ln formation de ln volonté inhibitrice, 
de la mattrise de soi, en vue de l'idéal de la vi 
conjugale (pour quelle les jeunes des deux aexus 
veulent se garder pur), de celui de la vie de fe 
mille pour laquelle ils recherchent l'élévation des 

ments et so préparent à la paternité et à la 
maternité futures, conscients de là noblesse de 
cet avenir, 

C'est pourquoi cet excellent petit dictionnaire 
de l'anatomie et de la physiologie de la reproduc- 
tion conduira les vrais éducateurs à revenis aux 
pionniers, aux maîtres en l'espèce, de l'éduca- 
tion sexuelle : Mme E. Picezynska el son adri 
ble « Ecole de la Pureté », F.-W. Foorster, Lord 
Baden-Povell, D° Paulina Luisi, — et leurs à 
ciples, — soucieux de faire, moins l'éducation 
sexuelle, qu'une éducation lout court, selon tout 
ce qu'elle suppose de grand et d'élevé, 


M. Evans, 























? L'ou- 


























affectives bien 
































Le gérant : Mile E. Fraror, Groupe français d'Edu- 
cation nouvelle. Musée pédagogique, 41, rue Gay- 
Lussac, Paris, Ve. 
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‘“ SCIENTIA ?” 
Revue Internationale de synthèse scientifique 
Praha éclat où ls de 10 À 120 pa bent 
Ex Directeur : EUGENIO RIGNANO 
Ditcetaurs à F. BOTTAZI = G, BRUNI - F, ENRIQUES 


EST L'UNIQUE REVUE ne "huertonate 
EST L'UNIQUE RENUE mongaos" *ument 
EST L'UMIQUE REVUE de pulpe a d'un 


Arai les qétions fondamentales de Vu 
io Vie en se, martine 
onomie, géaloste, physique, chimie, Biologie, 

psychologie et sociologie. à 

par des enquêter 


EST L'UNIQUE REVUE ape acts ation 


{iocnts avant ot cerise og pay 
ur les principes philosophiques. des dires 
Sinon, Pour Les geo daranomte ete 
hyaique les plus fondamentales QUE 5 Trou. 
Ed ordre jour saga cobnton te 
les divers pays ont aphortée au développement 
des diverse branches du sévolr ÿ au Les Phi 
importantes questions de biologle à aur le gran 
des questions éronamiques et sociologiques tn 
ernationales + éludio tous les problème easen. 
tiels qui agilent les milieux intellectuels du 
monde entier, et constitue en même Lomps Le 
premier ea d'orranteation internatlonale du 
mouvement philosonhique et <clentiique 
EST L'UNIQUE REVUE 4 oi" os anlee 
davoir parmi ses "cale 
borateurs Les savants “les de usires du 
Fes arte sont publiés dans la langue d 
Les articles sont publiés duos In lanirue do 
laure autour et à claque fascicule est joint un 
supplément contenant la tradaction. française 
de tons les articles non français. Xinit 1 
0 cut complèlement acceuihle me À qui ne 
que la longue française, (Demandes un 
imêro pratuit au Secrétaire Général do « Selon: 
M. Miam, en Jofemaat à a, demande, pour 
remboursement de frais d'envoi, In somme de 
Guatro francs en lbro-pone ‘Eranças) 


ABONNEMENT : Fr. 200 


BUREAUX DE LA REVUE : 
Via À. De Togni 12, Milat 
Scorétatre Général + Dr PAOL 
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Soû but est de réaliser des progrès moraux, intell 
ature individuelle de chaque élève. La vie do l'école ost suine, pleine d'intérôt et de diva 
est établi pour chacun des élèves, ce qui pérmet un dévele 
üarmonieux de leurs capacités, sans éléments de rivalité. 
mobile, ét permet aux élèves de se spécialiser s'ils le désirent, 


Un programme spéci 


Le plan général des étu 

Lu de suivre leurs programme: 
Les lames, 

Les travau . manuels sont étudi 
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ÉCOLE NOUVELLE 


La Pelouse-sur-Bex, Suisse 
POUR GARÇONS ET FILLES 


L'Ecole Nouvelle « La Pelouse » jouit d'une situation particulièrement favorable aux sports 
‘ aux excursions on montagne durant la bellr saison. 








cena les mathématiques, La musique, la gymnastique rythmique, le dessin 
ec soin. 
+ La direuirice, Mlle Hemmerlin se fera un plaisir de fournir de plus mnples détails «ur l'école. 


dula Ligue Entornationale pou: 





LEÇONS d'ANGLAIS 


POUR ÉTRANGERS 
Miss Dorothy MATTHEWS, B. À. 


Licenciée (avec hoi es modernes 
précédemment Suerdtniro de ln Soetiou Anglaioo 


sr) 











ayaut dix aunon d'expérioncs 
comme profuaseur privés 
doune des leçons partisullären 


d'ANGLAIS 


pour adultes et enfants 





reuses de 





Cours spéciaux pour personnes d 
s'exprimer facilement par éerit où en publie 


Cours généraux de Langues et de Littératures 


Appréciation poétique 





31, Effingham Street. LONDRES S. W. 1. 











des nouvelles, appropri 
gique de chaque enfant. 


| Pansionnat pour Enfants Nerveux 
| N° W. Rambort, dipl. de l'institut J.-J. Rousseau 








nmôtier (Vand, Suisse) altitude 670 


Enscignement spécial, basé sur les métho- 
à l'état psyoholo- 





Travaux manuels et jardinage, 
Vie de famille à la campagne. Elèves trüs 


peu nombreux. 


Soins affectueux, 


But poursuivi : réadaptation de l'enfant 


nerveux et relardé aux exigences de la vie 
sociale. 


















en se basant sur ln 





Auels et phyaiqu 








pement 
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ÉCOLE INTERNATIONALE DE GENÈVE 
Cm soie 






Ecole Primaire et Secondaire d'Esprit International 
Enseignement en français et en anglais 







Applications des prin- 
4 cipes de l'Ecole active. 
* Culture générale ayant à 
la fois pour objet l'éduca= 
Lion de l'initiative indivi- 
duelle et la connaissance 
du monde moderne telle 
qu'iltend äse reconstruire 
sous la forme d'une Socié- | 
té des Nations. s 
Four tous rensiguemest à 
or à LR oole Fnkornationa 


ve. 12, 
Grande Boissière, Genève. s 

























ÉCOLE NOUVELLE 
de la Suisse italienne 
(Landerziehungsheim & Freie Schulgemeinde) 
Brusala di Novazao (Mendrisiotto) 

(Tessin) 


ÉCOLE PRIMAIRE ET SECONDAIRE 
pour enfants des deux sexes de 6 à 17 ans 














Étude spéciale des Langues Modernes 








—Ecole de dessin et de peinture — 
— Education familiale et individuelle — 
- Nombre limité — 
ô — Séjour pour les vacances — 
— Élèves pour la seule étude des langues, 
de ia peinture ou de la tisseranderie artistique — : 








Programmes par la Direction : 
Professeur F. GRUNDER, Docteur de l'Université de Paris et Professeur Jeanne GRUNDER 
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“ ASEN, 


FABRICATION DE JEUX ÉDUCATIFS ET DE MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT 






















Jeux Audemars et Lafendel Jeux Éducatifs Descoeudres 
le d'après M. le D' O. Decroly 
l'Institut ].-]. Rousseau pour petits enfants et arriérés 


PROSPECTUS SUR DEMANDE 
.13, RUE DU JURA, 13 — GENÈVE (Suisse) 

















ÉCOLE “ Royal ” KYBOURG 


Directeur : R. KYBOURG 
oficier d'académie 
4, Towr-de-l'Ile, 4, GENÈVE 
STÉNOGRAPHIE française, allemande, anglaise, italienne 
DAGTYL GRAPH - LANBES - COMPTABILITÉ 
CORRESPONDANGE COMMERCIALE 














VÉSENAZ 


(près Genève) 


Internat coéducatif 
pour énfants de 4 à 13 ans 
et jeunes filles 
Education individuelle 
Enseignement par pelits groupes 


Préparation aux examens 
suisses et étrangers 


Vie de famille, heureuse et saine 
Travaux manuels 
Sports - Excursions 


COURS DE VACANCES 
e juillet et août 


Pour prospectus et références 
s'adresser à 
Me Alice Kullmann 


Exécute tous travaux de Sléno-Dactylo 





‘‘ MENS SANA ” 
PETITE ECOLE NOUVELLE POUR ENFANTS DELIGATS 


M. ot M" MULLER-LEMAIRE 
Chesières-sur-Bex (Vand, Suisse), 1320 m. d'altitude 





ls plus récent Paychologie le 
ment complet so donne aus en hollandais. 






er ordre, Recommandé par M: A 





PROGRESSIVE EDUCATION 
À QUARTERLY REVIEW OF THE NEWER TENDENCIES IN EDUCATION 
hs publication of the Pragrassire Elusation Assslation, an Assoohttion devotel ta {he encou agament of tho creative spirit In education, 


Each of the four Issues 15 daroted to complete and Intérasting dissusslons of Important educational problems ; a valable boot in tail. 


Subwription Two Dollars fitty cents per year ; single issues seventy five cents. Hoprints of former lasues ars 
FAvatiable at Ehiry-ive cents euh. « Foreign Poslage Lwenty-live conta extra » 


THE PROGRESSIVE EDUCATIN ASSOCIATION, 10, Jackson PI whington, D. C., U. S. À. 


Tes ES 
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Fernand NATHAN, Editeur, 16, rue des Fossés Saint-Jacques - Paris 


NOUVEAUTÉ 


=> Méthode DECROLY 


CL Nouveau Matériel 


éducatif et sensoriel 














composée de multiples 

cartes et cartons et jeux 

- divers en couleurs - M äu D' DECROLY et de M MONCHAMP 
Om) 
l'attention visuelle © @ Jeux des rapports sprtiaux = 


Jeux des idées générales où d'association inductive ou 
 déductive @ ® @ @ Jeux descriptifs et persprctifs. 


Om 
La boîte n° 2 complète, comprenant une dizaine de jeux variés. . . . . 31 » 
Précédem ment parue 
Boîte DECROLY n° 1 


JEUX ÉDUCATIFS ET SENSORIELS 
Æ Vos tourerez réunis dans cette hote onve jeux types du D' DECROLY. choisi 





ja, Ce matériel conte un emvemble umigue, c'e le rénlt de trente ans de taux et d° 


Voie 1 première tentative faite pour mette entre es ma as de pis des Jeux éd 


La |" Boîte complète de 11 Jeux pour. 





CAHIERS HERBINIÈRE-LEBERT 
EXERCICES GRAPHIQUES D'ATTENTION 


rayonnage préparatoire à Fécriture. 0 fr. 75 


Positions, Directions. 


tout premier ortre permettant d'appliquer Len procédés den 
dinde a pro Au De DÉCHOLY oux cime dre joue rombreus es 


FLAYOL 





| MAUCOURAN'T 


La Méthode Montessori | La Première Etape 


en action tree ane 


Un volume, 13X18, broché. . 9,50 || Un volume broché, 13X 18. . 20 » 
Le véritable MATÉRIEL MONTESSORI 


est en vente à notre librairie. Nous demender le rutalogue spévial n° 103 








AVIS IMPORTANT ge dure name Sté l lon Fernand NATHAN 
mamuerit ou méthodes org males qui Lui rerent a Le 
le en vue éd 


r simple demende de nos Catalogues 
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ÉCOLE DE L'ODENWALD 


Education et instruction Pour jeunes 
rçons et jeunes filles dès le premier 
e et jusqu'à l'âge adulte. 
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L'extension que prend l'Ecole Inter. 
nationale de Genève nécessite parfois la 
création de nouveaux postes de Profes. 
veus. 





Ecole nouvelle à la campagne 






Les candidatures de maitres expéri. 
mentés dans les méthodes nouvelles doi. 











OBERHAMBACH 
Dei Heprenbeim (Berger? vent être envoyées à M. Paul Meyhoffer, 
PATES Directeur à l'Ecole Internationale, 62, 





Route de Chêne, Genève. 








SUISSE 


« Tout homme, en out pays, même s'il n'y est jamais 

venu, garde un coin de Suisse duns son cœur. » 

Heat Lavavax, de l'Académie Française, 
dans les Annales du 20 avril 1924. 














Pour tous rense'gnements sur la Suisie 
et les moyens de s'y rendre, s'adresser aux 


AGENCES OFFIGIELLES DES CHEMINS DE FER FÉDÉRAUX 
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POUR L'ERE NOUVELLE 


ECOLE NOUVELLE DE LA SUISSE ROMANDE 
Chai : 


hailly-sur-Lausanne (Suisse) 


Enseignement secondaire complet : | 


BBOTIONS CLASSIQUE, SCIENYIFIQUE MT COMMERCIAL 
EXIBRNAT POUR GARÇONS ET FILLES DE 8 A 18 ANS 
Internat pour garçons seulement 





Autant d'individualisation, de travaux manuels et de vie on plein air qu'en pormot 
la préparation à des examens d'Etat. 


Dir. : Louis VUILLEUMIER, lic. théol. et lin 








L ÉCOLE NOUVELLE 
"LA CHATAIGNERAIE * 


sur COPPET près GENÈVE 


INTERNAT POUR GARÇONS DE 8 A 19 ANS 
Euseiguement primaire et secondaire 
Sections Classique, Scientifique et Commercials 
Luboratoires et Ateliers. — Sports 





Progemime général visant au développement harmenieux du csractére, de l'esprit st da corpa 
Directeur : B. SCHWARTZ-BUYS 








L'ÉCOLE-FOYER 
Los PLÈMOES-S/-BLOHAY, Vaud (Suisse) + 
Aude 1100 m, (à 11 heures de Para} 
offre le milieu le plus favorsblo au dévoloppoment normal de l'enfant 1: vie à in: montaene, 
site merveilleux, air très sporis d'hiver ; élèves très pan nombreux ; vie de fumnille 
au sens profond du mot ; discipline progremive des faouftés intelleciuaibes et momies {ait 
la culture physique, par le travail, pur l'étuds et par l'éxéreice conscient de la vie indivie 
delle et sociile en vue d'une meilleure Humanité, 
Garçons dès l'âge de aix ans. — Echanges avec écalos d'avires pays. Q 
Directeur : R. NUSSBAUM, + 
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REVUE DE SYNTHÈSE SPIRITUELLE 
VERS L'UNITÉ 
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Institut Monnier 





CAMPAGNE 
« LES GRANDS ARBRES » 


Pont-Céard près VERSOIX 


Jryfitut 
(Lac Léman) 


Monnier 






Téléphone : VERSOIX N° 159 Ad. Tolég. Internation : MONNIEN-VERSOIX 


L'institut Monnier, fondé en 1911 à La Rosiaz sur Lausan: : et transféré à Versoix 
en 1929, set un foyer d'éducation familiale et une école libre © nstruction primaire et 
secondaire, IL est affilié au Bureau International des Ecoles Nouv les et placé sous l'ins- 
pection de l'autorité cantonale. Le nombre des élèves élant restre.nt, l'établissement porte 
essentiellement le caractère d’une grande famille, et chaque élèx eut être traité suivant 
ses besoins individuels. Secondés par plusieurs professeurs 1, nés, les directeurs 
peuvent garantir une éducation soignée et des études sérieuses. ‘+ * comprend deux 
degrés : l’un, préparatoire, pour garçons et fillettes de 6-12 ans ; .'autr. econdaire, avec 
seclions classique, moderne, scientifique et commerciale, pour élèves de 13-19 ans. 
élèves externes sont également admis. L'étude des langues modernes est au premier plan 
du programme. On pratique la musique, le dessin, les travaux manuels et tous les sports 
sur terre el sur eau ; une place de foot-ball et un lennis se trouvent sur la propriété. De 
fréquents séjours dans les Alpes, en hiver et en été, permettent aux élèves de profiter lar. 
gemment de l'air et des sports de la montagne, sans interrompre leurs études ; des cours 

le français pour élèves temporaires sont organisés pendant les vacances. Un prospectus 
détaillé et les conditions d'admission seront envoyés sur demande par le directeur. 
W. GUNNING, Docteur en pédagogie, 
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tique, social et autres. 
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Le village d’enfants de Benschemen 
par le D' Siegfried-Lehman 
(Traduit par les soins du Comité de Paris, 5, Avenue de Villiers) 


On sait que, au lendemain de la guerre, des 
enfantà russes furent abandonnés par centaines 
de mille el réduits à la plus misérable condition, 
vivant de rapines et s'organisant en bandes de 
pillanis. Parmi ces enfants, la proportion de petits 
juifs, victimes de pogroms, était considérable. 
Un lrès grand nombre d'entre eux se réfugiè- 
rent en Lithuanie, À Kovno se créa une œuvre 
de relèvement, la maison d'enfants, où l'on 
réussit À sauver beaucoup de ces petits dévoyés, 
en développant chez eux le sens de la responsa: 

té. Mais on né pouvait les orienter que vers 
ions agricoles el peu de débouchés s'ou- 
vraient à eux en Lithuanie, Aussi nccepla-t-on 
l'olfre que fit le Fonds National Juif d'une ferme 
à Benschemen, en Palestine. Un groupe d'enfants 
partit sous Ja direction d'un éminent pédiâtre, 
le D° Siegfried Lehman, qui a sacrifié à l'œuvre 
sa fortune personnelle et sa situation à Berlin. À 
Bnsohemen les enfants construisirent, de leurs 


















propres mains, un village que depuis ils admi- 
nistrent vux-mêmes. Nous avons plaisir à publier 
ti-dessous le rapport que nous envoie le D' Leh- 





man, On verra que Benschemen ne présente pas 
seulement une valeur humanitaire, mais aussi un 
nl intérêt socinl el pédagogique. 

ea sympathies nombreuses qu'a fait naître une 
telle lentative ont abouti à la formation de comi- 





























tés à Berlin, à Le . À Amsterdum, récemment 
is, duns le but de fournir au village 
d'enfants l'aide qui lui est nécessaire encore pen 





dant quelques années. 


Actuellement, plus de 200 enfants et jeunes 
gens (filles el garçons) de 3 à 7 ans sont éle- 
vés au village d'enfants de Benschemen. Voi- 
of d'abord quelques mots sur la formation de 
la colonie. 

« Quand ils sont très jeunes, 20 à 25 en- 
fants forment une communauté ». (Kouzak). 


Les enfants plus âgés se groupent à 25 ou 30. 
Chaque groupe s'occupe d'une maison (où 
partie de m: n), ainsi constituée : salle à 
manger, cuisine, chambres à coucher, cham- 
bre du maître eL chambre de l’économe. 

Notre projet est de reconstruire la colonie 
pour 350 enfants : 5 maisons avec jardin 
enloureront l'école et la grande basse-cour 
de Ja ferme. Au centre se trouvera la cuisine 
principale où l'on préparera le déjeuner pour 
toutes les maisons, alors que le petit déjeu- 
ner el le diner seront préparés dans les peti- 
les cuisines individuelles. Cette décentralisa- 
tion dans les détails a pour but de protéger 
les enfants contre les inconvénients d’une 
éducation de caserne, contre la vie agitée el 
impersonnelle qui est le résultat d'une édu- 
cation en masse, 

Les premiers colons de Benschemen, x4 
jeunes gens de 15 à 17 ans avec deux mat- 
ires qui avaient déjà véeu ensemble pendant 
un an à la maison d'enfants de Kovno (Li- 
lhuanie), étaient allés s'établir en Palestine 
afin de prendre sur eux les premiers et durs 
travaux de construction. Dans le souvenir 
de nos enfants, celle époque — l'année 1927 
— fut le temps héroïque du village : on 
avait à endurer toutes les difficultés qui 
attendent les nouveaux colons. 

Aujourd'hui, il n'y a plus trace de ces 
difficultés. À la place des brûlantes baraques 
en bois, s'élvent maintenant des maisons 
en pierre et lorsque le soleil est trop chaud, 
on lrouve pour se rafraîchir une piscine en 
plein air. On a construit d’assez bonnes éta- 
bles pour le bétail et la terre d’un gris brun, 
aride pendant l'été, a été transformée par 
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les soins des écoliers à l'aide de tuyaux d’ar- 
rosage, ete. en lieux toujours verls qui don- 
nent au village des bananes, raisins, oran- 
ges et loutes sortes de légumes. 

Nous avons dans ce rapport, quelque chose 
d'essentiel à dire sur la vie en commun 
de ces jeunes gens : ils sont les propres édu- 
eateurs des plus jeunes enfants du village : 
les petits enfanis les respectent, se font 
rès eux leur idéal d'enfant, L'agricul- 
ture, le soin de l'économat, de la cuisine et 
de ln buanderie, se trouvent entre leurs 
mains. Quelquefois aussi, ils doivent s'oc- 
cuper des tout petits au « Jardin d'Enfants » 
et des écoliers à la maison, Les jeunes 
savent déjà qu'une partie de la dépense, pour 
l'existence du village, doit être couverte par 
le rendement de l'agriculture, des ateliers, 
etc... Ils comprennent que le travail qui sera 
fait au village, quatre heures de jardinage 
ou de menuiserie dans la semaine, ne peut 
être un travail « d'écolier ». Mais ils sentent, 
parce qu'il ny a aucune possibilité de tra- 
vail étranger, que l'agriculture a besoin 
d'eux et que, sans leur effort, ce qu'on a 
semé mourrail. 

Combien Île sentiment de sa propre valeur 
est accru chez l'enfant de onze ans, lorsqu'il 
s'agit de travail et qu'il va aux champs avec 
celui de 16 ans, la pioche sur l'épaule, com- 
me il le voit faire par les camarades plus 
âgés | 

L'année suivante, il travaillera déjà 4 heu- 
res, à quatorze ans, 6 heures. Ainsi, il atteint 

raduellement le lemps de travail des plus 
Âgés. Si sa collaboration n’est pas nécessaire 
au travail agricole des grands, alors il le 
donne au travail agricole des enfants, Celui- 
ci, qui est considéré comme une copie exacte 
de celui des grands, est organisé en vue de 
la production, pourtant dans un autre espril: 
le travail est adapté au rythme de l'enfant 
qui peut apporter sa propre initiative, faire 
des expériences, essayer de nouvelles métho- 
des, bref, mener sa vie d'enfant, 

Ici, il ne sent rien encore des devoirs de 
la jeunesse (les heures de travail seront rele- 
vées par le conseil des jeunes et calculées 
À la fin de l'année), devoirs qui réclament 
parfois beaucoup d'énergie el de courage. 
Combien on sent la solitude, la nuit (et cela 
était-encore plus sensible dans les premiers 
temps de la construction), quand on doit sur- 
veiller le moteur du puils el que l'on n'en- 
tend rien que le cri des chacals, ou quand 
il faut, pendant la période sèche, aller arro- 
ser les plantations ! Comme il est dif- 
ficile, pendant la chaleur d'été, de couler le 
béton et de porter les pierres | Ces travaux 
de construction, particulièrement pendant la 
première année, ont joué un grand rôle et 
loutes les difficultés furent supportées ga- 
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ment et avec bonne humeur, Vous pensez 
bien que les jeunes gens qui ont construit 
leur village, de leurs propres mains, ne le 
considèrent pas comme un « Etablissement » 
étranger, mais comme leur propre maison, 
comme leur œuvre. 

La plus grande leçon que nous apporte la 
vie en commun de la jeunesse de Bensche- 
men, est « l'assemblée » où les jeunes gens 
du village se réunissent pour délibérer et 














prendre des décisions. Le conseil de la jeu 
nesse PA maîtres ÿ prennent part 
aussi) délibére_ eur. tous Les problèmes. de 


l'enseignement, Toutes les questions écono- 
miques sont traitées par un ‘conseil d'admi- 
nistration auquel chaque groupe envoie deux 
personnes, particulièrement des jeunes filles. 

Au début, l'on pouvait douter qu'un con- 
seil d'administration réunissant avec des 
gens de métier des jeunes gens inexpérimen- 
tés, pôt être un organe efficace. Beaucoup 
craignaïent que des jeunes gens investis 
d'autorité n'aient à l'employer en des occa- 
sions où une connaissance professionnelle el 
une plus longue expérience eussent paru 
nécessaires. Et ils ne faisaient pus de pro- 
nostic favorable sur la durée d'un’ {el con- 
seil. 

Ces craintes ont été reconnues injustifiées, 
et cela grâce surtout à la préoccupation cons- 
lante dans notre éducation de la jeunesse, de 
lutter contre tout ce qui accompagne une 
fausse compréhension du droit de disposer 
librement de soi-même : c'est-d-dire un 
manque de Respect. Ce ne serait peut-être pas 
toujours facile dans un milieu où les éduca- 
leurs ne reconnaitraient pas le respect comme 
ayant de la valeur, où les limites entre le 
royaume de la contrainte et celui de la liberté 
ne seraient pas suffisamment reconnues et 
où la vie en commun avec la jeunesse serait 
souvent plus facile el plus gaie parce qu'on 
considèrerait l'autonomie de la jeunesse 
comme plus importante que l'autonomie de 
l'idée, 

Le type de jeunes gens formés par une 
telle éducation se rencontre partout dans le 
monde, aussi bien én Palestine qu'ailleurs. 
Ils se distinguent souvent par une assurance 
pénible et trop de familinrité. Ils ne ressen- 
lent aucun respect à l'égard des valeurs si 
ee ne sont pas des valeurs nouvelles et re- 
connues de leur propre entourage. Nous 
n'approuvons pas celle sorte d'assurance qui 
s'obtient par beaucoup de pédagogie et de ru- 
se et qui fait que les jeunes gens ont l'air 
d'agir de façon indépendante alors qu'ils 
sont pour ainsi dire mis en mouvement de 
la coulisse et d'en haut, comme des marion- 
nettes. 

Nous n'admettons pas cette méthode par- 
ce qu'elle n'est pas loyale et pour celte rai- 
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son ne peut pas être bonne, De plus en plus, 
nous arrivons à celle conviction que ln Pédn- 
gogie commence où les hommes ne suffisent 
plus. La Pédagogie est une bonne chose 1 
où le maître n'enseigne que quelques heures 
pur jour. L'étrange fluide qui passe d'un 
liomme } un autre, non en pleine clarté, mais 
dans l'ombre du subconscient, quand ils vi- 
vont ensemble jour et nuit, n'agil pas dans 
ce cas, C'est alors que l'intention d'éduqu 
la « Pédagogie » peut se montrer, Mais, dans 
une communauté où les éducateurs et les en- 
fants vivent ensemble tous les jours, pendant 
des années, lorsqu'il ÿ a tant d'occasions 
de se voir tel que l'on est dans sa Vérité 
d'Homme, l'existence est beaucoup moins 
affectée par l'effort et la tactique pédagogi- 
ques. Nous ne trouvons done pas étonnant 
qu'un travailleur du village d'enfants qui est 
ün « homme » el qui ne fait que vivre et 
travailler dans notre communauté, acquière, 
sans le vouloir, une influence pédagogique 
plus grande qu'un maître muni d'un di- 
plôme el enseignant toute la journée. 

Rien ne peut être fécond qui n'a pas été 
vécu par les professeurs et travailleurs dans 
leur vie privée avant d’être enseigné. Mais 
c'est seulement une question de lemps pour 
un noyau de collaborateurs que d'arriver à 
réaliser, dans leur vie journalière, la pensée 
de la communauté. 

Si la «communauté du village » est le grou- 
pement où les jeunes gens apprennent à se 
sentir ciloyens àvec des droits et des devoirs 
définis, de même la « Kvutaz » est la commu- 
nauté à laquelle ils sont liés par inclination, 
De telles « Kvuizah » réunissent, comme nous 
l'avons dit ‘ci-desus, de trente à trente-cinq 
jeunes gens et jeunes filles de r4 à 18 ans, 
Quelques maîtres et travailleurs appartiennent 
aussi au groupe, La « Kvuizah » a sa propre 
maison el aura bientôt sa propre entreprise 
agricole ; ainsi elle satisfait un désir venu 
directement du cœur des jeunes gens et jeu- 
nes filles de Palestine. 

Dans la « Kyuizah », jeunes filles où gar- 
çons indistinctement s'occupent de ln en 
sine, du jardin potager et du poulailler 
les garçons travaillent aux champs ; le soir, 
on étudie ensemble, ou bien l'on parle d'un 
avenir en commun (car l'élite du groupe 
veut ne pas se séparer dans la vie et établir 
une « Kvuizah ») ou bien l'on danse, Parm 
la jeunesse de Palestine et à « Benschemen », 
la danse fait tellement partie intégrante de 
la vie en commun qu'il faut en dire quelque 
mots. Ce sont pour la plupart des danses ara- 
bes, dansées en rond, Les danseurs chantent 
en guise d'accompagnement. Quelquefois les 
spectateurs battent des mains en cadence. 
L'élément tendre, amoureux entre les sexes 
qui caractérise la danse en Europe occidentale 
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n'existe pas du tout ici, (Chez les Arabes celte 
danse est seulement dansée par les homes) 
Ce qu'on eherche n'est pas l'extuse indivi- 
duelle, mis collective, celle du groupe dont 
on se sent un membre. 

Benschemen est entouré de villages arabe 
Une rug pour caravane passe devant notre 
lage. Chaque nuit nous entendons le bruit 
des grelots des chameunx et le chant léger et 
monotone du chamelier, Ce monde nous est 
, mais nous souhaitons nous en rap- 
procher parce que nous croyons, à Ben 
men, au sentiment de fraternité entre les 
peuples. Pour celle raison, nous eullivons 
des relations amicales avec les Arabes des 
environs, Ils sont nos hôtes comme tous 
sommes les leurs. Nos jeunes gens et jeunes 
filles font de longues randonnées parmi le: 
colonies du pays, là, particulièrement, où 
habitent des groupes partageant leurs idées. 
Deux sentiments ont concouru à donner un 
caractère spécial aux voyages de la jeunesse 
en Palestine : d’une part, le respect et l'af- 
fection que l'ouvrier juif en général porte 
aux enfants el qui se manifestent par la façon 
dont il traite les groupes de jeunes gens 
en voyage (il vil souvent de 3 piastres 1/2 
par jour afin d'en donner 5 1/2 à son enfant) 
d'autre part il a pris aux Arabes la jolie 
coutume de l'hospitalité qui fait que, même 
dans le village le plus pauvre, une chambre 
propre esl toujours prête pour des hôtes éven- 
tels. Aux jours de fêtes, des groupes d'ou- 
vriers (ou de jeunes travailleurs organisés) 
viennent à Benschemen et racontent leurs 
désirs, leurs espoirs et leurs projets, 

Ainsi la jeunesse du village d'enfants ne 
grandit pas dans l'idylle isolée d'une mai- 
son de campagne, mais en rapport vivant 
vec le monde qui sera le sien, quand alle 
aura grandi. 

A 17 ans, le jeune homme a appris son 
métier, puis, il entre dans la vie ; mais, à 
chaque Pâques, il est de nouveau à Bens- 
chenem où tous les anciens du village sont 
venus à la fête de toutes les parties de la Pa- 
lestine. C'est une des impressions les plus 
fortes du voyageur de l’Europe Occidentale 
en Palestine que de trouver, dans les colonies 
agricoles, des juifs qui ne font pas la dému 
cation entre lé métier en tant que gain et le 
temps libre pendant lequel, simplement hom 
me, on s'occupe des choses essentielles à soi 
même, 

La vie d'agriculleur en Palestine donne au 
jeune juif quelque chose du sentiment heu- 
reux de l'unité et de la totalité de la vie que 
possédaient les anciennes races vivaces et au- 
quel aspirent aujourd'hui les hommes asso- 

s au mouvement de la jeunesse, « Si 
j'avais voulu devenir menuisier, je n'aurais 
pas eu besoin de venir en Palestine », me 
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disait un garçon de 15 ans qui ne voulait 
plus travailler à la menuiserie, mais seule- 
ment aux champs. Celle puissante force 
attractive que le métier d'agriculieur exerce 
en Palestine non seulement sur des indivi 
dus séparés, mais sur la presque totalité de 
la jeunesse juive, n’est compréhensible que 
si nous reconnaissons à celle aspiration le 
même caractère religieux qui poussail la 
génération précédente à l'union avec le Dieu 
«Père » et qui pousse la nouvelle à l'union 
avec la Terre « Mère ». 

A ce besoin de nouvelles atlaches solides, 
alors que les anciennes sont presque loules 
brisées, s'ajoute encore un forte réaction con- 
tre les métiers de leurs pères, surtout celui de 
commerçant : ne pas être, comme les ancien- 
nes générations, vendeur ou intermédiaire 
du travail des autres, mais être créateur soi- 
même. Celle réaction mène souvent à 
d'étranges exagérations : le mot « e'esi un 
marchand ! » rend quelquefois un son pa 
ticulièrement blessant. La branche de l'agri 
culture Palestinienne la moins liée à la spé- 
eulation et à la possibilité de s'enrichir, à 
savoir la culture des champs, est la plus en 
faveur auprès de la jeunesse, Le mélier 
sédentaire de l'onvrier ou de l'employé, la 
jeunesse le regarde à peu près comme Îe sol- 
dat du front considérait, au début de la 
guerre, le soldat des bureaux. 

Ce type de jeunes gens attachés à la terre 
ne peut trouver place dans la classification 
iype de Spranger qui n'envisage que la jeu- 
nesse de la ville, 

Si nous voulons néanmoins ranger nos 
jeunes gens parmi les types établis par 
Spranger, la plupart ressortiraient au type 
social et un certain nombre au type politi- 
que. On trouve lrès peu de représentants du 
iype scientifique, si l'on y classe les jeunes 
gens pour qui la recherche, et les preuves de 
la grande continuité de la science sont le 
but essentiel, Dans notre maison d'Enfants 
de Kovno, pendant quelque temps, -les jeu- 
nes gens allumaient tous les soirs, dans la 
salle de lecture, une grande enseigne lumi- 
neuse : « Savoir, c'est pouvoir ». 

Mais, si ce facteur de « pouvoir », trans- 
mis à la jeunesse travailleuse de Palestine, 
ÿ à joué un grand rôle, ce ne fut, chez benu- 
coup, que par désir d'être reconnu mem- 
bre, à égalité de droits, d'une compagnie de 
travailleurs, En co qui concerne la politique, 
nous nous efforçons, chez les plus âgés 
d'épurer leurs connaissances, puisées pour la 
plupart dans des brochures superficielles, et 
de les approfondir. 

Du fait que le chemin vers la connaissan- 
ce scientifique du monde n'est généralement 
ouvert qu'à une faible minorité de la 
jeunesse paysanne et travailleuse, nous 























































devons accepter les conséquences et cher- 
cher des moyens de formalion qui soient 
accessibles à lous et qui louchent des cou 
ches plus profondes. Nous croyons que la 
valeur encore vivante du peuple juif, aussi 
bien religieuse qu'universele, peut réuliser 
celle tâche et qu'elle comporte vraiment une 
force nationale, 

Aussi les écritures de l'Ancien Testament, 
les légendes et traditions des juifs n'ont-elles 
pas élé enseignées ces derniers lemps dans 
le but de rendre plus intéressant l'enscign 
ment de l'Histoire par des études vivante: 
mais avec la conviction que des mots se 
trouvent dans ces écritures religieuses dont 
In valeur ne dépend pas de l'Espace et du 
Temps et qui possèdent, pour notre peuple, 
une valeur éternelle. Peut-être de grandes 
parties nous en sont-elles déjà étrangères, 
mais l'effort de sentir sous cel amas confus 
ce qu'il y a de douloureux et d'éternel, ne 
peul être épargné à aucune génération juive. 

Dans un siècle où l'on estime trop les 
sciences physiques el naturelles, particulière- 
ment dans nos cercles de travailleurs, cet 
effort est une entreprise difficile : c'est nager 
contre le courant, L'époque matérialiste dont 
le chef fut Ernst Hacckel, est encore en plein 
épanouissement. Et quand le vendredi soir 
les lumières sont allumées à Benschemen, 
notre antagonisme à l'égard, du matérialisme 
vide se manifeste et un respect encore indé- 
fini nous saisit devant un monde qui nous 
restera un miracle, si profondément que nous 
puissions, par la science, pénétrer jusqu'a 
l'essence des choses. 

Nous considérons les histoires populaires 
et les œuvres des poètes populaires comme 
des moyens de culture, Que le livre continue 
à être un moyen de traduire le spirituel, 
dans la vie du peuple travailleur, nous parait 
douteux depuis que nous ayons remarqué 
combien est faible en général le pouvoir d'at- 
traction des livres sur la masse après un dur 
travail manuel, sous un climat chaud. La 
question se pose également à la colonie de 
savoir comment, par la narration, par le 
théâtre, (il y a une grande scène dans la 
salle) ou par d'autres moyens nous pour- 
ns nous libérer plus qu'autrefois du livre 
imprimé, En Europe Occidentale celte libé- 
ration a déjà eu lieu en partie (imparfaite- 
ment sans doute), par la T. $, F. et le ciné- 
mi. 

De même, la musique populaire que nous 
cherchons à entretenir n'est pas ce qu'il ÿ a 
de moins important dans l'Education. La 
grandeur du chant populaire lient à ceci 
que non seulement il unit les individus avec 
le peuple, mais que les hommes qui chan- 
tent ensemble se trouvent liés par un senti- 
ment qu'aucune autre tentative ne peut pro- 












































LE VILLAGE D'ENFANTS DE BENSCHEMEN 6x 


voquer, L'influence de développement que la 
musique classique peul exercer sur notre jeu- 
nesse est encore difficile à apprécier, Nous 
dirons seulement aujourd'hui qu'à nos con- 
cerls de gramophone, les disques de musi- 
quo populaire juive ou russe sont beaucoup 
plus goûlés que les disques de Bach et de 
Beethoven, 

Aucune leçon n'excile l'intérêt des jeunes 
filles autant que la gymnastique rythmique 
accompagnée de musique. 1 nous semble 
alors que l'éducation physique rythmique est 
d’une signification particulière dans un pays 
où la salle de danse, hiver comme été, est 
une pelouse loujours verte, où un ciel pres- 

ue loujours rayonnant et bleu et une mer 
uminée de soleil donnent un sentiment de 
doie et de couleur que nous ne connaissons 
pas dans le nord de l'Europe. Dans notre 
lutte contre une intellectualité malsaine et 
déloyale, la gymnastique rythmique peut être 
un moyen d'éducation puissant. 

Autant la musique est près du cœur du 
juif de Palestine (nulle part on ne chante 
autant qu'ici), autant il existe peu de con 
préhension de la beauté visible. Dans la gé- 
néralion encore pieuse, la loi religieuse a 
donné la forme et le rythme : la maison 
était laïde, les vétemenis souvent malpro- 
pres, el cependant les pièces pauvres el en 
désordre (sans art, sans fleurs aux fenêtres) 
et les hommes négligés avaient quelquefois 
une splendeur d'une beauté plus profonde 
et plus spirituelle que. celle d'une chambre 
installée avec luxe et de ses habitants habil- 
lés avec recherche, La plus jeune génération 
a rompu avec a religion de ses pères ot aucun 
éclat ne rayonne plus à travers la banalité 
de la chambre juive et le manque de forme 
de sa vie quotidienne, 

Celle tragédie du peuple juif n'est pas 
plus sensible en Palestine qu'en d'autres pays 
où aucune vieille culture solide ne se pré 
sente au juif dont il puisse s'approprier la 
valeur esthétique, 11 trouve ici une collec- 
lion de loules les cultures possibles de 
l'Orient et de l'Occident, un manque de 
tradition qui apparaît dans la tenue et les 
vèlements des hommes el qui arrive souvent 
à des formes grotesques. Le mème relâche- 
ment de toute tradition domine bien des 
choses de la vie quotidienne, 

Cette liberté parfaite peut donner quelque- 
fois à la vie de la jeunesse en Palestine une 
cortaine beauté, quelque chose qui n'est ni 
bourgeois, ni provincial, mais, d'autre part 
par une ignorance des limiles, une telle liber- 
lé peut développer un penchant au désordre 
et au laisser-aller que l'européen occidental 
ne pourrait atteindre, 

Combien de discussions longues el sérieu- 
ses il y avait au début de notre travail entre 




































































nous el les jeunes gens sur des questions 
qui n'en sont pas dans l'Europe occidentale, 
Par exemple : pourquoi est-il nécessaire que 
duns une salle à manger de 70 enfants, eha- 
eun ail sa place à table ? Pourquoi lous doi 
vent-ils manger à la mème heure ? Pour- 
quoi une ellambre à coucher ne peut-elle 
nelloyée le soir aussi bien que le matin ? 
Cela durera encore longlemps, jusqu'à ce que 
des façons de vivre durables s'établissent 
dans ce jeune pays où un homme immigré 
depuis Sans est déjà considéré comme un 
vieux colon. 

Dans celle confusion, quelques tendancet 
sont déjà visibles : le penchant vers la vérité 
et l'accentuation consciente d'une certaine 
simplicité prolélaire, telle qu'elle se pratique 
dans une colonie de travailleurs au village, 
seront orientés par nous vers des formes 
ibuvelles, dans un sentiment de fidélité aux 
Uadilions artistiques de l'Europe occiden- 
lale, 

Ce que nous venons de rapporler sur 
l'existence et le caractère des jeunes gens 
s'applique à ln jeunesse juive vènue des fa- 
milles émigrées de l'Europe, Les jeunes gens 


























el les jeunes filles qui viennent des familles 
s de 








orientales sont si profondément éloigni 
“os conceptions du monde qu'il ne se: 
pas juste de les juger selon nos idées. 11 n'y 
ä pas de doute que jusqu'à présent les édu- 
caleurs n’ont pas Lrouvé la voie pour ces en- 
fants et qu'il faudra probablement beaucoup 
de temps pour les connaître, 

En raison de la grande diversité de types 
juifs que l’on tronve ici, dans un village 
dont les enfants viennent de toutes les parties 
du monde, l'éducalion présentera pendant 
quelque temps, à Benschemen, des problè- 
mes difficiles à résoudre. 

L'idée qui est à la base de l'Education à 
Benschemen est celle qui à amené des mile 
liers de juifs en Palestine : l'idée d'un peuple 
juif travaillant sa propre terre et vivant se. 
lon la justice. 

De nos jours, où le chauvinisme célè- 
bre partout ses trisles fêtes, chaque effort 
éducatif, lié à un mouvement national, doit 
présenter sn justification assez clairement 
pour n'être pas mul compris et dungereux. 
“Pour cette raison, nous allons, comme 
conclusion, dire encore quelques mots de no- 
tre éducation nationale, Nous voyons acluel- 
lement notre propre tâche dans ln lutte con- 
tra le nationalisme étroit et matériel, dans 
lequel est tombée aujourd'hui la jeunesse de 
presque lous les pays. Chez le peuple juif, 
ce danger apparaît peut-être avec moins 
d'élenduo et sous d'autres formes, mais, 
néanmoins, nous ne devons pas fermer les 
yeux là-dessus. Si nous voulons le combattre, 
nous devons découvrir les sources les plus 
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profondes du chauvinisme juif en Palestine, 
Eu général, il y a d'abord l'idée, souvent 
inavouée, du non-juif, du « goi », qui s'en- 
racine duns le cœur du peuple. C'est un ré- 
sidu historique et conventionnel des anciens 
temps qui subsiste encore fâcheusement en- 
juifs et non-juifs, L'actuelle génération 
juive de Palestine ne veut plus supporter le 
sentiment d'infériorité et par conséquent, 
elle n'aura plus besoin dé la conception 
«© goï » destinée À compenser ce sentiment 
d'infériorité par une exagéralion de sa pro- 
pre valeur. 

En Palestine, le juif n'est pas seulement 
juif, mais, en même lemps « Européen » et 
comme la plupart des Européens il est atteint 
de folie des grandeurs. Bien au-dessous de 
lui, pense-til, se lrouve le non-Européen 
'Asiatique, dont il ne comprend pas la lan- 
gue, dont il ne connait ni la culture, ni les 
légendes, dont la façon de vivre primitive et 









































différente, sans méthode ni confort, lui est 
étrangère. Cela lui suffit, en tant qu'Euro- 





péen, pour le considérer comme inférieur, Ce 
doit être notre lâche de combattre ce préjugé 
à l'aide de morceaux choisis de la langue, en 
nous servant de la valeur éducative de l'Ara- 
be afin de faire naître une apprécie 
objective du peuple qui est notre voisi 
Ces difficultés qui s'opposent prrfois à 
une bonne entente entre les peuples et qui 
ne s'expliquent que-par la situation partieu- 





lière du juif en Palestine, dénotent un res- 
lant de cette force impulsive que l'on trouve 
derrière chaque mouvement national : la vo- 
lonté nationale puissante même sans chef, 

Etre puissant, puissant en nombre d'hom- 
mes, puissant en étendue de pays, puissant 
en richesse | Comme si nous vivions encore 
dans un lemps où noue mesurerions la valeur 
des individus à la grandeur de leur pouvoir 
et de lour richesse ! 

Ce vera la tâche de l'Educateur de spi 
lualiser cette impulsion vers le Pouvoir, im- 
pulsion que nous devons accepter comme 
humaine et naturelle : le désir de s'élever. 
De même que nous estimons les individus 
en fonction de ce qu'ils contiennent d'esprit 
humain, de moralité humaine et de beauté, 
ainsi la! jeunesse doit apprendre à appliquer 
les mères critères à une collectivité d'hom- 
mes, à un peuple. Alors le désir du pouvoir 
ne s'exprimera plus en une passion de gran- 
deur ef de richesse, en une soif immodérée 
de domination impérialiste, mais en une as- 
piration à faire du peuple entier le porteur 
d'une haute culture humaine. 

C'est seulement quand le nationalisme ne 
sera plus un but en soi et qu'il comportèra 
pour chaque nation le devoir d'offrir sa 
valeur nationale spécifique à l'Humanité en- 
tière que l'éducation nationale du « village 
d'enfants de Benschemen » aura rempli sa 
tâche. 


































Bakoulé intégrateur, 


par M. Brun-Laloire 
Professeur au Lycée de Chartres 





Ne qualifions pas Bakoulé d'instituteur, de 
pédagogue, ni même d'éduenteur, Ce sont 
vocables périmés. 11 est plus, el autre chose, 
pour quoi il n'y a pas encore de nom. C'esl 
une sorte d'intégraleur. 

IL intègre l'éducation dans la vie. 

En intégrant la vie elle-même, lu vie com 
plôte, la vie socinle, dans l'éducation, Et ce, 
rdcë à la mise en œuvre d'un grand prin- 
cipe liminaire : c’est en forgeant qu'on d 
vient forgeron ; c'est en vivant qu'on ap- 
prend à vivre. 


















+ 
“ 





Ce principe a l'air d'un sme ? — Mais 
regardons autour de nous, Nos lois décrèten 
l'enfant n'apprendra pas à vivre avant 13, 
rh ans ; jusque-là il sera couvé et gavé en 
vase clos, abstrait de la vie. Cette limite d'âge 
tend même à être élevée pour tout le monde. 
Pour les futures « élites » l'heure du con- 











lat aveo la vie réelle est reculée jusqu'à 20, 
25 ans. Heureusement, il est vrai, la vie 
a des exigences, et le type n'est pas encore 
généralisé de cet éminent philosophe qu'ef- 
fraie l'action — vraiment compliquée | — 
de prendre un billet de chemin de fer pour 
l'étranger et supplie qu'on le lui prenne, ni 
de cel exquis maître des requêtes au Conseil 
d'Etat, mobilisé, qui avait peur de prendre 
en mains des ciseaux et de se blesser en 
upant du papier. Exemples extrêmes, 
ique pas si rares qu'on croirait. 
Mais ce qui est généralisé, c'est ceci 
« Les élèves font de leur vie deux parts : 
ily a le plan de là vie ordinaire : famille, 
jeux, sports, ele, et il ÿ à le plan de la 
sse : or, sur ce dernier plan, rien ne les 
étonne ; c'est pour eux, par principe, un 
monde irréel el fou. Ni le latin, ni les 
mathématique, ni rien n'apprendront à rai- 
sonner à beaucoup d'élèves, qui considèrent 
la classe elle-même comme le monde de 
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l'absurde et de la déraison ». (HR. Cotard, 
Rev. Univ, IV-1930, p. 866). Résultat : psit 
lucisme et verbalisme, 

Le mal ne serait pas grand si l'intelligence 
était seule en cause : elle « se débrouille » 
assez souvent hors de la © du ranître et 
des programmes. Mais c'est trop souvent le 
caractère, le sens des responsabilités, qui 
est systématiquement, et irréparwblement, 
atrophié. M. Coubertin, l'apôtre de la vie 
complète supérieure à li vie purement céré- 
brale, cila jadis la réponse faite par un pro- 
viseur de Paris à certain rhétoricien à barbe, 
de vingt uns, qui Mi demandait lu permis 
sion d'entraîner sos cundiduts champions 
dans les allées du Luxembourg, sous 1 ga- 
rantie de sa parole d'honneur de président 
de l'Association sportive du Lycée : « Sachez 
que la parole d'honneur d'un élève n'a au- 
eune valeur pour moi ». Singulière concep= 
tion de la formation des caractères el des 
hommes ! Si au moins ces lemps élaient ré 
volus… 

















+ 
sd 

Peut-on concevoir un système d’enseigne- 
ment el d'éducation qui soit davantage le 
contraire d'un entraînement à la vie ? Aussi 
le jeune Bakoulé, promu instituteur, vers 
1897, s'est dit : « Je ferai et serai le contraire 
de ce que firent el furent mes maîtres ». 
Ceux-ci tenaient (el tiennent) l'enfant en li 
sière ; Bakoulé se propose essentiellement de 
« libérer « l'enfant, et de le rendre à Ini- 
même, en éveillant sa faculté personnelle de 
sentir en face de la réalité même, sans l'in- 
lermédiaire — l'écran — de la « classe » : 
on Lrouvera plus loin deux ou {rois échantil- 
lons de sa façon de faire. 

Après quinze années d'efforts et d'expé- 
riences à l'école primaire, et de quelles lut- 
les — on le devine — avec l'Ad-mi-nis-tra- 
tion, Bakoulé voit naître, en 1913, l'occa- 
sion d'exercer à peu près comme il l'entend 
l'apostolat dont il rêve. Il est appelé à créer 
et diriger un institut d'éducation pour estro- 
piés que l'on fonde alors à Prague. C'est là 
qu'il prendra pleinement conscience de ce 
que signifie : « l'éducation par la vie ». 

Qu'est-ce que vivre P Satisfaire ses besoins 
viuux, élémentaires et supérieurs. En socié- 
lé, on n'y peut pourvoir que par voie 











d'échanges avec autrui, que, par conséquent," 


en travaillant pour produire des moyens 
d'échange, c'est-à-dire pour gagner. Sinon, 
il faut voler on mendier : sort ordinaire des 
estropiés misérables dont Bakoulé va avoir 
à s'ocenper, 

Premier point, donc, le plus pressant : 
éveiller la dignité de ces futurs mendiants, 
former leur caractère, lour prouver, concrète 
ment, qu'ils peuvent gagner leur vie et deve- 
nir des hommes, des ouvriers indépendants. 





Avant loute école, done, Bakoulé constitue 
une sociélé de lout petits, une sociélé réelle, 
aveu les besoins el les devoirs immédiats, 
de propreté, d'entretien, d'alimentation, que 
comporte la vie quotidienne, Manier le balai, 
nettoyer, cuisiner même, n'est pas très diff. 
cile à montrer : mais tresser de la vannerie 
tailler du bois ou du métal, faire des meu 
bles, relier des livres, ete,, faire en un mot 
des objets vendables, n'est nullement le fait 
d'un instituteur, fÜLil le pédagogue le plus 
diplômé : logique, inflexiblement, Rakoulé 
se mel à fréquenter des ateliers et suivre des 
cours d'apprentissage, pour, lo soir, trans. 
fuser son savoir tout neuf aux mains de ses 
petits compagnons, bientôt parfois plus ha- 
iles que leur guide improvisé, 

En 1919, à la suite de divergences de yues 
avec la haute administration de l'institut, 
Bakoulé doit quitter l'établissement ; les 
fants, révoltés du procédé, le suivent dehors, 
au nombre de douze dont une fillette ; le 
vlus âgé, manchot des deux bras, fait le <e- 
crétaire et tient les comples de la commu- 
nauté... avec ses pieds. Ces épaves, ayant 
appris à vivre, le pourront-elles ? 

L'heure de l'épreuve a sonné. Bakoulé 
doil ou se renier, ou faire un acte de foi ter- 
rible. Il évoque, parfois, cet instant décisif 
de sa carrière ; le lendemain de la guerre, 
et du blocus, la vie presque impossible, la 
pénurie de denrées alimentaires et de char- 
bon, les loyers chers et surtout ultra-raréfiés 
par l'énorme afflux de population dans Pra- 
gue devenu capitale. Quelle responsabilité 
S'il accepte d'entraîner douze enfants estro- 
piés dans une misère peut-être sans issue ! 
À l'actif du bilan : la confiance dans le sen- 
liment de dignilé de ces enfants de douze- 
me ans, et la foi en l’œuvre, Alea jacta 
est. Ts partent... 

Nous n'avons pas à retracer ici les efforts, 
les travaux, les souffrances, les chances et les 
malchances de la petite Lroupe, restée un cer- 
lain hiver sans logement et errante dans la 
province, Elle vécut, el gagna mème assez 
pour se réinstaller à Prague et y organiser «es 
ateliers, La démonstration élait faite que 
l'expérience de la vie apprend effectivement à 
vivre, Bakoulé accepta alors les concours pé- 
cunisires jusque-là refusés, et notamment un 
don dé 25.000 dollars offert par ln Croix- 
Rouge américaine au phénomène le plus 
remarquable d'Europe, et commença à édifier 
un vaste institut — malheureusement encore 
inachevé actuellement (1) — d'éducation par 
le travail et par la vie. 
































NDLR 5 lee leurs du groupe Ba. 
koulé qui voudreient offrir une nide matérielle, si 
minime fâlelle, 2 ces enfants, peuvent Ja Lui 
voyer à l'adresso : Institut Bakulé, Prague-Smicliov, 
Morartova 1246. 
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Résumons celle expérience, qui constitue 
l'aspect capital de l'œuvre de Bakoulé : un 
pédagogue, ayant reconnu la vanité de la 
pédagogie et de l'école, se fait ouvrier, tra- 
vailleur manuel, chef d'atelier et de compa- 
gnonage, pour montrer à des élèves à vivre 
par eux-mêmes, 

Cette expérience condamne, implicitement, 
par contraste, toutes no bases éducalives : 
la famille, 1° « école » pure, les « bourses » 
— les programmes (avee leurs horaires), les 
examens, les classes, les professeurs. Elle 
est done révolutionnaire an premier chef, 
Et, de fait, lu généralisation d'une pareille 
conception de L« éducation » n'est possibl 
que dans un pays ullra-révolutionnaire e 
chez un peuple de mentalité vraiment dé- 
mocraique, 
































Morale el technique, cette école de la vie 
par la vie ne vise-Lelle que la seule utilité 
sociale ? N'est-elle pas préjudiciable au dé- 
veloppement de l'intelligence ? Certes, elle 
asseoit un solide bon sens, ce qu'on appelle 
la « jugeotte », le sens des réalilés et des pos- 
sibilités, el le goût des responsabilités, par 
lequel seul, a-Lon dit, vaut l'homme, Mais, 
à côté de cette valeur humaine, économique 
el morale, — el au-dessus, d'après nos pré- 
tentions el notre échelle déformée des valeurs 
— notre civilisation occidentale comporte une 
série de valeurs propres : la science, les arts, 
lu littérature. Qu'advientil de ces valeurs 
dans l'école pratique de la vie par la vie ? 

Qu'on se rassure : ces valeurs y sont eul- 
tivées, el honorées, autant que dans l'école 
officielle. Et plutôt même davantage : car 
elles ne s'acquièrent pas, elles se conquièrent. 
Elles ne constituent pas un amas que des pro- 
fesseurs spécialisées déversent à jet continu 
dans des cervelles passives ; elles représen- 
lent un haut degré d'expression de la person- 
nalité humaine, auquel l'enfant s'élève en 
travaillant lui-même, d'une façon autonome, 
avec un point de dépurt intérieur. 

La science # — Pour devenir un artisan 
habile, il faut de l'observation, de ln curio- 
sité, de l'application, de l'initiative, un 
esprit en éveil ; il faut chercher, chercher 
sans cesse, regarder, interroger, Charkâne, 
9 ans, d’un bout de bois représentant une 
phalange artificielle mal faite et rebutée, à 
fait, en y mellant un long manche, un mar- 
feau ; en lisant le Vieur Kangourou de Ki- 
pling, il transforme son marteau en kangou- 
rou. Un de ses camarades, 14 ans, relève 
l'idée pour leur petite coopérative, ‘qui fa- 
briquera un magnifique jouet, avec person- 
nages articulés, sur le Jeune Eléphant du 
même Kipling. lmagine-t-on combien de re- 















































cherches il à fallu, pendant des mois, les 
questions posées, les dictionnaires, livres de 
zoologie et de botanique compulsés, les mu- 
sées fouillés, les jardins d'acclimatatioit visi 
tés. Un certain « arbre à fièvre », du décor 
de la troisième scène, arrêta quelque temps 
l'entreprise. 

4 Qu'est-ce que c'est que ça, un « arbre à 
fièvre D » 

Ils viennent d'abord me trouver. 








celle fois, effective- 





— « Je n'en sais rien 
ment, je lignore. 

Je fais souvent semblant d'être plus ignorant 
que jé ne suis, Cela me sert parfaitement au 
point de vue pédagogique. Je ne perds rien en 
considération auprès des enfants du fait qu'ils se 
rendent comple que je ne suis pas une eneyelo- 
pédie, Quand je ne réponds pas directement à ln 
on posée pur euas les x à chor- 
cher la réponse par eus 

— « Euhi » fisye en me donnunt l'air de 1e 
féchir, « où estee que nous pourrons Lien trou- 
ver ça Py 

— « Dans un tai 
les enfants. 

— à Peut-être dans les « Plantes cultivées exo- 
tiques » de Polivka ? » observe quelqu'un. 

Les enfants feuillettent des traités de botanique. 
En vain. 

— « Et dans le dictionnaire ? » suggéré-je « À 
quel mot pourrait-on bien le chercher ? « A fiè- 
Vre n, sans doute. » 

Ils ne trouvent rien dans le dictionnaire non 
plus. 

L'un des garçons a enfin 
un jour avec un des employés de l'Institut de Bo- 
tanique. Cet homme lui a raconté combien on y 
cultivait de plantes exotiques dans des serres, Lis 
pourraient peut-être y. voir ce que c'est que l'ar- 
bre à fièvre. 

Il court au téléphone, demande l'institut de 
Bolnique, Oui, on y est renseigné. Il s'agit de 
l'eucalyptus, ele.» 

(Communication au VI® Congrès International de 
Dessin, d'Education Artistique et d'Arts appli- 
qués, Prague, 1928.) 























ë de botanique », suggèrent 























Par des « conduites » semblables (remar- 
quons l'usage du téléphone |) l'enfant ac- 
quiert, directement, de manière autonome, 
le sens de l'utilité, et du profit commercial, 
des connaissances scientifiques (ici histoire 
naturelle), ainsi que le désir de se constituer 
désormais des réserves d'observations et de 
science pour applications éventuelles. C’est 
ainsi que, dans lous les pays où ils passent, 
les élèves de Bakoulé étudient avec soin 
notamment, toutes les manifestations artis 
tiques, les styles, l'architecture, la sculpture, 
c. Plus tard, ils recevront de celte science, 
peu à peu remâchée el assimlée, des sugges- 
lions pour de nouvelles formes à donner aux 
objets qu'ils fabriquent. 

L'art ? — Pour être habile artisan, il faut 
posséder un certain sentiment de l'appropria- 
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tion la meilleure d’un objet à son but : telle 
forme convient mieux, el lels détails sont 
superflus. L'enfant en travaillant de es 
mains s'inilie au sentiment et à l'emploi des 
formes géométriques pures, à leurs com 
binaisons, aux formes belles ; il acquiert le 
sens musculaire et non pas seulement visuel, 
des lignes, des volumes et des proportions Il 
sentira, du dedans pour ainsi dire, devant 
par exemple l'Hercule Farnèse, l'appropria- 
lion d'un corps humain aux Douze Travaux 
d'Hereule. 


La littérature ? — lei encore, approprin- 
lion d'une activité à un besoin. Un enfant 
u besoin, un jour, d'écrire à ses parents, 
lointains, qu'il ira en vacances chez eux, Il 
apprend à écrire, D'autres font comme lui. 
Tel autre reste indifférent : on ne le force 
pas. Un jour aussi, le besoin surgit pour lui. 
Î1 demande à Bakoulé d'écrire pour lui. Re- 
fus, motivé. Il s'adresse à ceux qui savent 
déjà. Même refus, el moqueries affeclueuses. 
Alors, il s'y met. Tarde-Lil davantage ? Des 
vacances passées seul le guérissent de son 
indifférence, et à la rentrée il redouble d'em- 
pressement, En quelques semaines, son œil 
el ses muscles habitués à coopérer, lui livrent 
le secret de l'écriture — tourment de tant 
d'années gaspillées à l'école officielle cou- 
rantel Beaucoup apprennent à lire pour leurs 
recherches, pour .se documenter, pour le 
plaisir. ds 











Plus tard le maître éveille en eux, avec 
le sentiment et l'imagination, le besoin d'ex- 
primer ce qui est ressenti on imaginé. En 
laissant toujours libres les manifestations de 
l'enfant, el par conséquent en prenant le 
point de départ dans le parler même de l'en- 
fant et du peuple, Dans le livre qu'il a com- 
mencé à écrire sur « La Puissance de l'Edu- 
cation : comment éveiller, développer, et 
diriger les forces créatrices de l'enfant », li- 
vre qu'il n'a pas eu jusqu'ici malheureuse. 
ment le temps d'achever, Bakoulé raconte 
out au long une série de elasses, si on peut 
dire, ou mieux de causeries où il essuie d'é- 
veiller l'imagination des enfants, sur ce su- 
jet : les Ondins, On y voit à nu sa méthode : 
laisser librement la clasée prendre une anima- 
lion extraordinaire (très discrètement di 
géc), faire discuter les enfants entre eux ou 
avec lui sur cé qu'ils ont éprouvé à la lee- 
ture d'un devoir d'élève, amener à eonstn- 
ter dans ce devoir le manque de vie et d'ima- 
gination, amener ainsi les enfants à réclamer 
d'eux-mêmes qu'on leur montre à imaginer 
et à mettre de la vie ; créer alors une atmo- 
sphère, une ambiance, qui provoquera des 
réactions spontanées de lous ces jeunes 
esprits. Surtout ne rien imfoseær, ne rien 
faire entrer en eux d° « appris » ! 























Lida, 15 ans, a raconté Charkäne, 10 ans, (Char- 
ne, par Lidn Dourdik, annoncé chez l'éditeur 
Flammarion). 

— « Qu'est-ce que vous avez appris ce matin ? 

— Appris! penses-tu! Depuis ce matin, ma 
petite Lida, on n'a fait que se raconter des histoi: 
res, 














a commencé par des contes populaires. 
Puis On ü vu comment naissent les mylles. 

— Et tout aussitôt on en a disséqué quelques. 
uns, fait un autre en maniant dans l'air un bis- 
ing 
— El l'après-midi on a nagé de nouveau dan 
la préhistoir 

— On a été au Muséum. 

Ile erient tous. 

— Avec Monsieur le L 

— Ge qu'on a vu de chos 
en a vu.» 















cteur, 
+ ul! Lida, ce qu'on 





‘Tel est le ton, le comportement, l'état d'es- 
prit des élèves de Bakoulé. 


“ 
s'. 


L'ambiance est souvent fournie telle quelle 
par la nature. 1] sufft d'y penser. 

Bakoulé avait constaté, à l'école primaire, 
la puissance possible du Chant comme moyen 
éducatif, Mais comment faire des chanteurs 
de ses pelils ex-voyous braillards ? 

Par un soir plein d'étoiles, il emmena son 
petit groupe de garçons el de fillettes, à 
vers les rues silencicuses, dans un pare, Nuit 
tiède d'été, Peu à peu, le cœur de ces pelits 
sauvages s'amollil, Alors Marie elianta, 
exprimant ses sentiments intimes à travers 
les chansons, d’une voix harmonieuse, Gar- 
cons et fillelles écoutaient… Charme inou- 
blinble de cette soirée ! EU quel désir chez 
lous, après cela, de savoir eux aussi chanter 
si bien, ô 

Bakoulé leur. ft chanter des chansons po- 
pulaires. Sans théorie musicale, Sans même 
leur apprendre, au début, leurs notes. Mais 
en commentant les textes, en leur en faisant 
sentir le contenu, Toute la pensée et tout le 
cœur des chanteurs doivent être présents 
dans le chant, Pas de mémorisation méca 
nique. 

On sait quel chœur magnifique est sorti 
de là. Les Etats-Unis et l'Europe l'ont ap- 
plaudi el admiré, En 1929, après son voyage 
en France, Bakoulé vit à Prague, une consé- 
cration éclatante de son succès : lé directeur 
de l'opéra au Théâtre-National confia à ses 
gamins l'exécution de chœurs dans un opéra 
qu'il montait. 
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Ainsi, pour l'aspect pédagogique de l'œu- 
vre de Bakoulé comme pour son aspect social, 
le principe est le même: l'enfant est pris com- 
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me point de départ. I expérimenter, essaie- 
ra, llonnera, pour s'élever un jour s'il ÿ a 
lieu jusqu'à la théorie, par réflexion sur une 
“atique musculaire précédemment assim 
Comme il y à mille expériences indivi- 
Iles, il y a mille chemins conduisant à lu 








du 
théorie, Nous sommes ici très exactement aux 


antipodes de notre pédagogie officielle, qui 
posé la théorie, une et la mème pour tous 
et l'enscigne uniformément, pour about 
ectie monstruosité pédagogique (si l'on y ré- 
fléchil en faisant table rase des préjugés) : 
des « livres de classe » ! Or, l'ordre « dide 
tique » est l'opposé de l'ordre « pédagogi- 
que ». L'ordre didactique cherche À mener 
L'enfant à un point d'arrivée connu d'avance; 
l'ordre pédagogique part de l'enfant, et lui 
facilite son développement vers un point 
d'arrivée totalement inconnu : une person- 
nalité nouvelle. L'ordre didactique est, d’a- 
près des principes connus, un classement du 
connu, découpé el servi en Lranches loutes 
faites. L'ordre pédagogique est un ordre de 
croissance el de recherche tâlonnante. Profes- 
, nous nous étonnons, souvent, d'avoir 
tant à « rabâcher » ; le contraire seu] serai 
étonnant. Nous n'avons qu'une méthode au 
fond : nous « exposons », nous professons, 
quand nous devrions avoir autant de métho- 
des que d'élèves, et faire travailler chaque 
question autant de fois, et chaque fois difté- 
remment, qu'il y a d'élèves dans la classe. 
Depuis une trentaine d'anriées que Bakoulé 
est sur la brèche, les « méthodes actives » ont 
gagné du terrain, surtout à l'étranger, Elles 
heurtent en France la mentalité profonde, 
qui se définit par les mots : logique et stabi- 
lité. Or, elles consistent essentiellement à 
remettre à chaque instant lout en question, 
à opérer dans l'actuel comme si le passé n'a- 
vai pus eu lieu,.à exercer une activité lâton- 
nanté exposée à des échecs, alors qu'on peut 
bénéficier — semble-t-il — de « règles » éla- 
blies qui donnent le succès en toute sécurité 
et permettent « d'aller beaucoup plus vile ». 
Ce qui est parfailement juste et vrai. pour 
des adultes ! On n'oublie qu'un tout petit 
point : c'est que l'enfant ne pense pas com- 



































































me l'adulte, et que, justernent, il est attelé 
à celle tâche hereuléenne de se former à pen- 
ser en adulte. Et, grâce à cel oubli, on lui 
donne une culture purement verbale, car 
« l'élève ne sai que ce qui a passé par ses 
muscles, que ce qu'il a agi ». (A. Binet). 
Aussi n'a-t-on pus compris du lout, parfois, 
Bakoulé. « Méthodes d'utilisation des sou 
produits...» qui «donnerait des résultats sans 
doute bien moindres, appliquée à des enfants 
normaux », déclaré un professeur dans 
L'OBuvre, 5-V-1g29, lors de son voyage en 
France. 

11 semble bien pourtant que l'avenir leur 
appartient, à ces méthodes actives. Dans un 
monde de plus en plus habile, l'homume cul- 
divé sera de moins en moins la mémoire 
ornée de la connaissance de choses et de beau- 
tés du passé, de plus on plus le cerveau puis- 
sant capable de compréhension actuelle. On 
attendra de moins en moins d'efficience de 
l'enfant-mandarin, à qui paraît dû le savoir 
des aînés, comme à un pri , en dehors 
de toute expérience personnelle de la vie, 
et l'élite sera de plus en plus celle qui se dé- 
sagera de la masse agissante par une plus 
grande capacité d'action, el non par son mo- 
bilier cérébral. Bakoulé pressent ces d 
rata futurs en montrant que ce n’est pas à 
25 ans, mais à ro ans, qu'on peut, et qu'il 
faut, commencer à agir el à être « homme ». 

La seule objection qu'on puisse maintenir 
contre le système de Bakoulé — mais quel 
éloge de l'homme ! — c'est qu'il n'exerce 
pas un mélier, mais un sacerdoce, c’est qu'il 
se donne toul entier aux enfants. Peut-être 
l'organisation sociale neluelle ne permet-elle 
pas ln généralisation de ee type. Et pourtant, 
il ne manque pas en France de dévouement 
comparable dans l'admirable corps des insti- 
tuteurs. Mais ici, le problème n’est plus d'in- 
tégrer ln vie sociale dans l'éducation, comme 
l'a réalisé Bakoulé, il est d'intégrer la fone- 
tion pédagogique, actuellement à part et 
coupée de la vie économique, politique, reli- 
Ps EU ontale dans A ES Yelle TER 
Nation, 





































Louis Bnun-LaLoIRE, 








su ‘ 
Le cœur qui chante 
La Pédagogie musicale de Bakulé 


par Louis Dumas 
Secrétaire général de la Fédération Internationale des Associations d'Inslituteurs 


Avez-vous entendu la chorale de Bakulé ? 
Sinon, comment pourrai-je en faire sentir la 
poignante et simple beauté ? 

Des profondeurs de l'âme de ces pauvres 
enfants disgraciés el estropiés, épaves de la 








misère, Bakulé, par le rayonnement de la 
bonté, fait surgir l'expression émouvante et 
magnifique des sentiments qui sommeillent 
au cœur populaire. 

Bukulé a raconté comment il recueillit ses 
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chanteurs. C'élaient des gamins braillards 
et des gamines des faubourgs de Prague. 

«Un soir étoilé, à travers les rues silen- 
cieuses, il mena sa troupe de garçons el de 
dilletles dans un parc. Quand la tiédeur de la 
nuit d'été eut umolli le cœur de ces petits 
sauvages, il fit sa tentative, Marie, une jeune 
fille qu'il avait prise dans son école de village 
pour l'amener à Prague, commença d'une 
voix harmonieuse à erprimer par des chants 
ses sentiments intimes... 

« Garçons et fillettes écoutaient en rele- 
nant leur haleine. Jamais ils n'ont oublié le 
charme de cette soirée, [ls n'eurent pas de 
désir plus ardent que de savoir aussi bien 
chanter, aussi bien déverser le trop plein du 
cœur dans des chansons... » 





Je revois la maison de Smichow, dans les 


faubourgs de Prague où Bakulé a fondé son 
institut. Maison modeste au milieu des jar- 
dins suburbains. C'était un matin d'avril, 
gris, rayé de pluie, el maussade sous la pâ- 
leur des ciels anémiques de banlieue. Mais, 
à travers lu fenêtre, un cerisier fleuri annon- 
sait le printemps éternel, 

C'est ce printemps que Bakulé, comme un 
magicien, fait jaillir dn cœur triste de ces 
malheureux enfants dont là vie s'annonçait 
plate, vide el sans joie. 

« ts déversent le trop plein de leur cœur 
«ns des chansons. » dit Bakulé, C'est son 
premier secret. Bakulé ajoute qu'il amène 
les enfants « à percevoir el à imaginer les 
sentiments exprimés, à faire vivre en eur 
l'âme même de la chanson chantée ». « Vi- 
vre la chanson n'est-ce pas la formule de cet 
art si direct, si prenant el si sincère ? 








“ 
su 


À la Bourse du Travail de Paris, lors du 
voyage de Bakulé en France, j'observais ln 
physionomie des enfants au moment où ils 
chantaient « l'Orphelin », ballade sur un air 
populaire de Bohème. 

L le poème navrant el banal de l'enfant 
sensible el tendre qui souffre d'avoir perdu 
les caresses de si mère. 

Quand l'enfant peut comprendre, il de- 
mande à son père : 

Ah ! papa, mon pelit papa, 

Qu'avez-vous fait de ma maman ? 
Et le père répond : 

Ta mère dort profondément 

Et rien ne l'éveillera plus, 

Elle est couchée au cimetière 

A l'entrée, lout près de la porte. 

Alors l'enfant court au cimetière, et grat- 
de la terre de ses petites mains, et pleure. 














Ah! maman, ma petite maman, 
Dites-moi done une parole. 
Et la mère répond : 
Mon enjant, je ne peux parler, 
J'ai de la terre sur la tête 
El une pierre sur le cœur. 
Et elle engage son enfant à rentrer à la 
maison où il trouvera une autre mère. 
Mais l'enfant se lamente : 
Hélas ! elle n'est pas aussi douce 









Que vous éliez, vous, ma maman, 
de ln marâtr 


Et il compare la duret à la 

tendrosse de sa mère, Mnis celle-ci insiste : 
Bentre à la maison, mon enfant, 
EL demain, dès le point du jour, 
C'est moi qui viendrai te chercher. 

L'enfant rentre, s'endort, et sa mère lui 
apparaît : 

Ah! papa, mon petit papa, 
Voici que je vois ma maman, 
Ma petite maman chérie 
Toute jolie, et toute en blanc ! 

Le père veut le calmer : « C’est un rêve dit- 
il, Lu vois bien qu'il n'y a personne ici, » 

Mais l'enfant veut rejoindre le fantôme 
qui lui tend les bras. 

Ah ! papa, mon pelit papa ! 
Préparez un pelil cerceuil. 

Et l'enfant tombe malade, puis, auprès de 
sa mère, il s'endort à jamais au cimelière, 

de voyais les pelits chanteurs, les yeux cha- 
virés d'émotion et tout frémissants du dra- 
me qui s'évoquait en eux, 

Soudain, une gamine d'une dizaine d'an- 
nées ne put retentr ses larmes el, vint se 
réfugier derrière ses camarades. Celles-ci, 
tenant d’un geste maternel, la petite qui san- 
glotait, continuaient à chanter. chant, mé- 
lopée, plainte, déchirement du cœur, 

C'était si poignant dans son humaine sim 
plicité que notre bon camarade Guiraud, 
de l'Union de Syndicats de la Seine, pria 
les auditeurs enthousiasmés qui voulaient 
faire bisser ce chant, de ne pas renouveler 
chez les petits chanteurs une telle émotion. 

Quelle puissance peut avoir la musique 
chorale ainsi comprise pour ébranler les 
mes à ce point ! 
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Il serait cruel de rapprocher de cela, le 
chant de tant de classes de nos écoles pri- 
maires, morne et insipide exercice où rien 
ne vibre, où l’on ne réussit, disent les péda- 
gogues administratifs, qu'avec « une forte 
discipline ». 

Hélas ! la discipline est indispensable car, 
ici, le chant ne jaillit pas des âmes enfanti- 
nes. On l'impose et l'enfant le subit. 
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Bakulé n'est pas un disciplinaire, c'est un 
pionnier. Il part à la découverte des âmes, 
ou plutôt il aide aux âmes à se lrouver et à 
s'exprimer, 

Je ne répét 









pas, ici, ce que Ferrière a dit 
de l'œuvre pédagogique de Bakulé, et de son 
école active — école active destinée aux en- 
fants du peuple — et aux plus déshérités, On 
aime à voir rire el jouer gur la lerrasse des 
jardins de Smichow eos enfants et ces jeunes 
gens mulilés et miséreux dont Bukulé entre- 
prend la rééducation physique — et peut. 
être la rééducation morale, On à dit tout cela. 

Je voudrais plutôt retenir l'attention sur 
cette pédagogie du chant choral scolaire dont 
Bakulé a eu l'intuition magnifique. EL cette 
méthode parait si naturelle à Bakulé, elle sort 
si nécessairement de son caractère, qu'il ne 
semble pas y attacher l'importance que nous- 
mêmes y trouvons, 

À Genève, un jour, dans le jar 
M. Claparède ; une autre fois à Smichow, 
par une nuit splendide où Prague, loute parée 
d'étoiles, sommeillait au long de la Vlatva, 
je célébrais, avec un certain romantisme pé- 
dagogique, ‘que le décor génevois et l'atmo- 
sphère lchèqve, et l'appui de Rousseau et de 
Komensky, pouvaient excuser, la rénovation 
du chant scolàire qu'apportait Bakulé. J'y 
voyais l'équivalent de la résurrection du des- 
sin auquel les noms de Guébin et de Qué- 
nioux et de Lombardo Radice sont attachés. 
Je montrais à Bakulé en quoi nous lui étions 
redevables de nous avoir rappelé, si heureu- 
sement, que la musique ainsi conçue est une 
forme de eulture morale, ear l'enfant y ouvre 
son âme jusqu'à s'oublier soi-même pour 
communier dans une émotion collective avec 
d'autres âmes enfantines.… J'exposais (out 
cela, et Bakulé, avec son bon sourire, s'élon- 
mail un peu de cet enthousiasme pour ce qui, 
dans son activité, ne lui paraît ni primordial, 
ni essentiel. 

Pourtant dois-je dire que c'est Jà vraiment, 
à mon sens, le plus précieux message que 
Bakulé apporte au monde, 

Ses enfants ne chantent pas, ils vivent le 
chant. 

Et, pour cela, Bakulé choisit les textes 
émouvants — et émouvants pour des en- 
fants. La musique tirée du folklore fait corps 
avec les paroles, Impossible de dissocier pa- 
roles el musique. 

Or, dans nos écoles primaires, la plupart 
des chants ne suscitent, par leurs paroles, 
aucune émotion, Le musicien parail croire 
que la vraie musique, la musique pure, ne 
s'abaisse pas à s’asservir aux paroles, Il est 
vrai que les paroles sont souvent d'une si 
élonnante platitude ! Qu'importent à l'en 
fant des textes de ce genre : 


























« Grave dans ton esprit les leçons de ton 
maître, » 

«Aime lon maître, enfant, car sa pu- 
role est d'or, » 

Je copie textuellement, croyez-le. Et il y 
a une musique là-dessus, EL le recueil es 
publié dans un cours d'enseignement pr 
maire sous la direction d’un inspecteur gé- 
néral — Que dites-vous d’une chanson sur 
les voyelles : 

Eé&t 


IL n'est pas bien diffi 
Eééé 
De prononcer L'é fermé. (sic). 
Et l'on n'a que l'embarras du choix, Tantôt 
on chante la pendule + 








Il ne faut, soïs-en certain 
Rien remellre au lendemain. 
ou le petit garçon qui, chaque jour, part en 
classe : 
Bien propret et sans retard. 
On y chante la gymnastique et ses bienfaits 
patrioliques… et la mutualité, 
Quand la muse devi 











1 bucolique, on 
chante alors « les frais sentiers », 4 l'onde 
clin », « le zéphyr dans les roseaux », et le 
ciel « au manteau d'azur ». 4 Aiguisez vos 
faucilles ! dit le poète, 

Allez, filles et garçons 

C'est le temps de la moisson. 

Naturellement le vieux moulin fait tic Lac, 

et les bergers « sur un lapis de verdure (bis) n 
« dorment en paiz leur doux sommeil », et 
arrive après « l'hiver morose » « le prin- 
temps joyeux ». C'est le moment où l'on dit 
aux enfants courant duns la prairie : 

De thym, de violettes 

Embaumez vos bouquels... 





out y passe. Tout ce qui est pompier, ba- 
nul, sans âme, Toute‘la défroque sentimen- 
lle de défunt Joseph Prudhomme. On y bè- 
lifie croyant être enfantin, On y pontifie 
croyant être éducateur, 

On pout trouver moins fade et je ne mécon- 
mais pas l'effort de Bouchor pour donner à 
nos enfants une poésie simple, saine et ro- 
buste, servant de support à des chants popu- 
laires. 

Je ne méconnais pas davantage l'œuvre de 
Jacques Daleroze. 

L'un et l'autre ont secoué la routine. 11 
faut bien dire que leur poésie, malgré ses 
qualités incontestables de fraîcheu: et de 
gentillesse n'intéresse l'enfant que lorsqu'elle 
l'amène à l'action mimée, C'est un amuse- 
ment appréciable, Mais celle poésie qui s 
mule l'activité ne suscile pas l'émotion, Et 
lorsqu'elle n'évoque pas de gestes, elle n'est 
plus pour l'enfant qu'une fleur désséchée et 
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sans parfum qui ne saurait éveiller les petits 
cœurs dormants. 

Ni les « neiges, les sapins, les lacs bleus », 
ni les prés verts et la mousse qu'on engage 
l'enfant à fouler : 

« Au chant du merle et du pivert » 
ne l'émeuvent guère. Comparez cela à la 
plainte de l'orphelin que chante le chœur de 
Bakulé { L'enfant appelle sa mère morte : 


Mama, Mamamouchkn… 
Maman, ma pelile maman 


ü Je voulais faire vivre en euæ l'âme 
même dé la chanson chantée » nous a dit 
Bakulé. Nos éco ne vivent pas l'âme de 
leurs chants, car leurs chants n'ont pas 
d'âme. C'est de la littérature morte. Ce sont 
des phrases, des mols interchangeables qui 
assurent à la musique un support verbal 
remplaçant les voealises. Rien ne vibre, ‘car 
rien ne vit, L'adulte plus intellectuel, peut 
trouver du charme à ces chants. Il sait abs- 
traire, 11 goûte l'air séparé du texte. Il n'at- 
lache aux paroles qu'une valeur secondaire 
el, dans la mélodie, il construit son propre 
rève. 

Pour l'enfant, suriout sensible, cet intel- 
lectualisme est une hérésie, L'enfant s'atta- 
che à ce qui le louche et il est touché non 
par une phrase descriptive ou didactique, 
mais par une scène qu'il ressent dans la viva- 
cilé de son imagination et de son cœur. Il 
aime les histoires et plus encore les histoires 



































que le chant commente, brode, et auxquelles 
il donne l'attrait du mystère. 


Mais nos chants scolaires ne sont pas des 
histoires. Ni évocation de ln vie qui touche 
l'enfant, Ni drame. Une plate prosodie. Et, 
cependant, dès que nous essayons d'utiliser 
les sources pathétiques du folk lore dans le 





sens qu'indique Bakulé, sentiment et inté- 
rêt apparaissent, 

Qui ne se rappelle l'émotion avee laquelle 
les petits des cours préparatoires, accueillent 
le conte musical mystérieux et ingénu du 
« Pont du Nord, » — Vous savez ce Pont du 
Nord (?) où l'on donne un grand bal. La 
grande sœur a mis sa robe blanche — et 
elle est partie avec son frère dans le bateau 
doré, malgré ses parents, Hélas, la barque 
chavire et les cloches du Nord se mettent à 
sonner le glas… 

Drame qui, dans son indécision mème, fa- 
vorise l'imagination, Pureté,  blancheur, 
embarquement, eau Lraîtresse, cloches réson- 
nantes. 

Qu'on utilise ces contes, Notre folk-lore en 
est riche, Il en fournirait à l'imagination de 
lous les âges. 

On verrait alors, dans nos écoles, le chant 
choral désiré par les enfants, animé par eux, 
el vécu, 

Le chant ne serait plus un exercice intel- 
lectuel imposé, il jaillirait directement de 
la sensibilité enfantine. 
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C'est le mérite singulier de Bakulé d’avoir 
montré, par la pratique même de son art, 
toute l'émouvante beauté enclose dans l'âme 
enfantine la plus déshéritée, d’avoir rappelé 
opportunément le droit de l'enfant à une 
véritable culture esthétique, d’avoir prouvé 
que la musique est une forme d'expression 
des sentiments indéfinis et complexes qui 
touchent au fond de la nature de l'enfant, et 
enfin d'avoir indiqué la méthode qui rend 
celle culture possible et efficace 


Louis DUMAS. 














Une École publique allemande créée par des parents 


par M" Aberdam 
Docteur en Philosophie 


Une maison harmonieuse, accueillante, On me 
fait entrer dans une vaste salle inondée d'air, de 
soleil, meublée de « tables et de 
chaises, Les enfants pen ur travail sont 
charmants à voir. Ces jeunes visages rayonnent 












Au fond, sur une cstrade, l'instituteur it 
d'une voix mélodieuse un conte de fées moderne. 
Quelques enfants sont groupés autour de lui, par 
lorre el écoutent ; les autres, plus nombreux, 
restent à leur table et poursuivent leur travail de 
dessin, Peu à peu, un va et vient se produit. 
Quelques-uns abandonnent leur travail et vien- 
ment écouter, d'autres, inspirés peut-être par 

















page de lecture, retournent à le 
enfants se déplacent sans bruit, on n'entend pas 
leur pus. Ils ne sont nullement gènés par la pré 
senee d'un étranger. À peine s'ils le regardent, 
tant ik sont occupés à leur travail. F 

ressée par ce zèle, je regarde les peintures. Inter- 
rogés, les enfants répondent fièrement: « Ce sont 
des illustrations pour le livre de Robinson, dont 
la lecture nous à été faite. » Les dessins que 
j'examine sont exécutés par des enfants de 9 à 
11 ans, garçons et fillettes. Libre cours est laissé 
à leur imagination, à leurs facullés créatrices 
spontanées et les déssins s'en ressentent. Lignes 
nelles, vigoureuses, couleurs chantantes, aux op- 
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positions heureuses, conceptions hardies, beaucoup 
d'expression personnelle, le tout pénétré d'une 
riche sensibilité et d'un esprit Lrès moderne, Phé- 
nomène biogénétique ou l'influence de Mari con- 

in? les dessins spontanés rappellent à 
et les tendances modernes. 

{ Le diner réunit tous les enfants, Quelle 
joyeuse agitation! Tous, enfants de millionnaires 
A de prolétaires, ont très bon appétit. Bien par- 
lants, heureux, ils mangent avec ce plaisir qui 
est signe de bonne santé, : 

‘Après le diner, jeux, Dans le vaste jardin, ile 
courent, rient, dansent, chantent, Tout à coûp 
une petite fille accourt, halelante, affairée, elle 
dire 1e directeur par la manche et lui dit eur un 
ton de_ mystère: Monsieur Schicker venez vite 
nous allons jouer « Cendrillon ». Étonné, amusé 
Schicker suit la petite, en me disant « je ne suis 
pas ce que ça va donner, venez Loujours voir ». 
Nous assistons à un jeu improvisé, primitif, naïf 
où l'esentiel est comité par de nombreux chan 
ements de costumes — (il y en a une très belle 
collection à l'école) — ce sont les enfants de pre- 
mière année (7 ans) qui jouent. La grâce spon- 
tanée, dans leurs mouvements, le sens du eo 
que et quelques attitudes, quelques expressi 
font deviner ce que donneront un jour leurs jeux 
dramatiques. D'ailleurs l'important n'est pas la 
Yaleur de leur jeu, cest le spectacle de leur vie, 
de leur épanouissement. Et l'auditoire | Les atnés 
bienveillants, légèrement ioniques, les plus jeu- 
nes émerveillés, émus. 

Ta « représentation » finie, Frédéric Schicker a 
bien voulu m'éclairer aur les buts, les tendances, 
les méthodes de son école. Au relour j'ai eu l'oc- 
casion de m'entretenir avec des parents dont les 
enfants fréquentent l'établissement et de con- 
maître l'avis des aulorilés scolaires sur celte école. 
Témoignages précieux, irrécusables, nets sur les 
résultats et la valeur de l'école Schicker. Rien ne 
fera mieux saisir son esprit que le bref exposé de 
ses origines. 
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Frédérie Schicker a commencé si carrière pé- 
dugogique comme insituteur dans une école, pri- 
maire publique (1) à Stutigort en 1921. 

ne se content pas de transmetire aux enfants 
une certaine somme de connnissances, mais s'ef- 
força de libérer leurs forces morales, de stimuler 
leurs puissances créatrices, laientes, de dévelop- 
per leur initiative, Les résultats de son éducation 
furent ai impressionnants que, lorsque npprocha 
l'heure où les enfants durent quitter son école 
pour les études secondaires, les parents invitès 
rent Schicker à délibé aux aur lex moyens 
de les conserver encore chez lui. 

On se figure les difficultés que ce projet ren- 
contra, ear il s'agissait d'une école d'Etat, Mais 
la volonté tenace des parents eut raison de la ré- 
sistanes des autorités. L'association des parents, 
qu'ila avaient fondée, décida la construction d'une 
maison. Schicker résisla à ce projet qui lui purais- 














(1) En Allemagne, l'école primaire « Grundschule » 
se divise en école primaire proprement dite et en 
K Elementarschule » qui prépare pour les études se- 
condaires. Schicker enscignait dans une école de ce 
“dernier {ype. 
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sait irréalisable, surtout en raison de la situation 

ique générale. Mais la résolution des /pa- 
renis inébrantable. Au bout de quelque 
temps ils avaient réuni la somme di re-vingl- 
dix mille anarka (plus d'un demi-milliof de 
franes français). Les dons variaient de 5 à #.000 
marks, Millionnaires et chômeurs contribuaient 
selon leurs moyens, Ceux qui n'avaient pas d'ar- 
gent offraient leur travail, Ainsi on bâtisit les 
cathédrales du moyen âge. Le même esprit de 
ifice, d'intérêt passionné pour l'œuvr 
amait la petite communauté de Mtutigurt. L 
souffle où il veut. 

En 1925 la meison était construite. Grâce à 

une étroite collaboration de l'architecte, du. pé- 
dugogue et d'un décorateur illustre, l'édilice, par- 
fallement adaplé à lous les besoins d'une école 
moderne, satisfait en même temps aux exigences 
esthétiques. Elle fait penser aux paroles du poète 
belge: « Il y a des intérieurs duns lesquels vous 
ne pouvez pus avoir de pensées basses. » 
Les moyens matériels dont l'école dispose, gri- 
à « l'Association des Parents et des Amis », fa- 
cilitent nement sa lâche, maïs il ne faut 
pas oublier que les magnifiques résullals qui 
ont enthousiasmé les parents, avaient été oble- 
nus par Schicker à ane époque où l’ensegnement 
se faisait dans un clase d'école publique. Don- 
nons-lui la parole : « Je suis bien aîse, dit-il, de 
pouvoir offrir à mes enfants tant d'air, de solei 
de gaîlé, mais ce n'est pas l'essentiel, Mes enfan 
étaient les mêmes quand je les avais là-bas, dans 
le trou noir, où jamais un rayon de soleil ne pé- 
nétrait.. Lorsqu'un jour je dus partir pour Ber- 
lin, je is les plus âgés dé mes élèves et leur 
demandai s'ils voulaient se’ charger eux-mêmes 
de l'enseignement et de la discipline pendant mon 
absence, Îls acceptèrent cette responsabilité avec 
enthousineme, En même lemps j'avertis les auto- 
rités scolaires de mon dépurt et les invitai à visi- 
tr mu clusse à n'importe quel moment, Je restai 
une semaine à Berlin, Les enfants accomplirent 
leur mission à ln perfection. » 

Ces paroles prouvent une fois de plus que l'es- 
prit d'une école ne dépend nullement de ses con 
ditions matérielles. L'ardeur désintéressée, le don 
de soi de l'éducateur, la richesse créatrice de aa 
personnalité, voilà l'important ! 

De quelles méthodes use Frédérie Schicker 
Je crois qu'elles échappent à toute définition. In- 
lerrogé, 1 dil en souriant ; 

« J'observe. J'observe l'enfant, patiemment, 
inhssblement, Je ne fais pas d'expériences. Je 
ne crois pas aux méthodes révolutionnaires. Je 
me penche eur l'enfant, voilà Lout. » 

Basées sur cette observation féconde, ses mé- 
thodes atteignent l'enfant, parlent à son cœur, 
stimulent ses forces eréalrices. 

S'il est imposible de ramener les méthodes 
d'un éducateur tel que Schicker à des formules 
précises ns fais permettent de saisir sur 
le vif.ses manières d'agir, 

Je cite au hasasd : 

Un élève, sorti du plus triste milieu social, 
s'acharne à commettre des dégôts, à détériorer, à 
salir l'établissement : (Le problème de l'enfant 
malheureux, privé de soins familiaux, abandonné 
à lui-même el qui par là devient haineux, réfra 
taire, indomptable se pose avec une grande acuité, 
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à l'école de Stutigart où nn liers au moins de 
l'effectif appartient toujours au prolétariat). Un 
joûr Les enfants se pluignent que le W. G. est 
malpropre, qu'on ne peut plus en faire usage, 
Schicker, qui sait à quoi s'en tenir, leur dit : 
4 Restéz lous ct, Je vais faire le nettoyage. » Les 
enfants protestent vivement, chueun veut le rem 
placer dans cette besogne, la première des volon- 
Aires sb une entunt de g uns, fille du plus riche 
loyen du Stuttgart. 


Le coujuble, fuppé, confondu pur le goste 
Schicker dt la réaction des enfants paraît se 
dre compte du emmelène antisochnl de ses actes, 
car, à purbir de ce jour IL s'applique à l'ordre, à 
la propreté. S'il avalt été accusé où mulement 
wmené à avouer devant toute la classe, il aurait 
peut-être mal tourné. L'attitude de Schicker lui a 
His ln possibilité de s'adapter à In communauté, 
de devenir un de ses membres actifs, utiles. 

Un problème des plus inquiélants el qui se 
pose ussez fniquemment eat celui de l'enfant ins- 
table. Jei les méthodes de Sehicker sont concluan- 
tes. Pas un enfant de son école qui ne füsse son 
travail, n'accomplisse son devoir, ne se comporte 
normalement, pourtant, plus qu'aucun autre mal- 
tre peut-être, il s'est trouvé en face de Lypes né- 
vropathes. Ses réussites sont de cent pour cent. 
Al est vrai que les parents — renseignés, éclairés 
par lui — secondent ses efforts, complètent ses 
méthodes, (Celle éducation des parents ne me pu 
rait pas le moindre succès du. pédagogue alle- 
mand.) Lorsqu'un enfant instable entre à Fécole 
on lui laisse d'abord une entière liberté el ecin 
pendant une semaine, deux semaines, el s'il le faut 
des mois. Pendant ce lemps on l'oiserve et le jour 
où il manifeste quelque intérêt dans n'importe 
quel domaine on le stimule. Quand on a décou- 
vert ses dons, ses apliludes — ct lout enfant a 
quelque don — on le met à même d'exercer ses 
talents. Et ce travail parfaitement adaplé à es 
profonds besoins, à son ryllune intérieur lui pro- 
cure le contentement intérieur, le libère de son 
sentiment d'infériorité, lui assigne une place dans 
la collectivité, Ce n'est que dans des cas extrê- 
mes que Schicker a recours à la psychanalyse ou 
aux méthodes de ln « psychologie individuelle » 
(Adler), À ce sujel 1} expose le cs suivant: Le 
jeune IL., âgé de 9 ans, élève de troisième primni 
tt renvoyé de l'école comme parfaite 
à l'étude. Son père, après avoir eu vainement 
cours à loutes les méthodes thérapeutiques ps; 
ques l'amène cher ‘enfant est dans 
un état physique désolnt, I me peut rien man- 
gur, rien digérer. Au point de vue psychique, dé- 
séquilibre total, Chose curieuse, chaque fois qu'on 
lui demande pourquoi il n'apprend pas à l'école 
il répond invariablement ; « C’est que l'école 
me vole le temps. » Schicker, frappé de cette ré 
ponse, l'enfunt parfaitement libre, et feint 
de me pas remarquer si présence, Un jour cet 
enfant montre de l'intérêt pour l'appareil photo- 
smphique. On lui en confie ln surveillance, C'était 
Je premier pas. Quelque temps après il s'intéresse 
aux travaux de l'école, y prend part et se révèle 
remarquablement doué. Le travail libre, epon- 
tané, Créileur entraine l'enfant à lous les autres 
wravaux intellectuels et manuels, Au bout de quel- 
ques mois il avait dépassé ses camarades les plus 
doués. Pourquoi l'enfant avait-il le sentiment que 
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'école lui volait son temps ? C'est qu'elle metinit 
obntacle à son expansion psyéhique, à l'exercice 
de ses fueullés créatrices el il en souffrait. À pré- 
sent 11 paraissait guéri, Pourtant cerliines cho: 











inquiétuntes subsistaient, Ainsi il avait ln mani 
de ln 
redouta 


éeution el de temps en lempe de 
res qui resscrmblaient à des accès 
ci, l'application de la psychanalyse se 
montra féconde, Schicker réussil à dégager les 
causes des refoulements et à en libérer l'enfant par 
les méthodes thérapeutiques de la « psycholo- 
gie individuelle », (Énthousinamé de ce aueeè), 
le père, personnage influent, use ntinlenant du 
tout son érédit, auprès des autorités, en faveur de 
l'école). Fait curieux et digne d'être rlevé, ces 
mêmes méthodes thérapeutiques appliquée: à 
l'enfi avant son arrivée à l'école Schicker ros- 
Hiont ineflicnces ; combinées avec lo Lravail libre, 
créateur elles eurent un plein succès. Aineï, 1 
théories de Freud et d'Adler rouvent remises 
à leur place de technique auxiliaire, 

Développer l'instinct social, voilà le mot d'or 
dre de l'école de Sintigart, Elle réunit des € 
de tous milieux sociaux, Schicker y tient. Il’ ne 
veut être le serviteur ni du capital, ni du prolé- 
uriat. IL veut servir « l'enfant ». Mais de lelle 
façon que celui-ci comprenne, sente da nécessité, 
la beauté de la vie en commun, qu'il soit prèt à 
subordonner ses intérèts personnels à des buts gé- 
raux. L'organisation de l'enseignement, les tra- 
vaux collectifs, les jeux, les récréalions, lout tend 
à créer, à vivilier l'esprit socinl. Le régime de 
nat (les enfants restent du matin au 


















































demi 
soir à l'école, et y prennent le déjeuner) est par- 

culièrement favorable à l'éclosion de cet esprit. 
it que des enfants de millionnaires el de 
s’assoient à la même table, reçoivent 
, saine el abondante, mais 














simple, ns. 
L'école de Stuttgart prépare à ln vie et non 
seulement au métier, à ln carrière, En découvrant, 










en développant k udes_indi 
eutille l'homme pour sa tâche partieul 
rencie si fonction sociale. Le vrai savoir doit 
plonger ses racines dans ia personnalité même, 
l'enrichir, accroître sn puissance, « Le savoir mort 
ne sera jamais une force morale, » 

En libérant, en formant ce qu'il y n dans l'en- 
funt_d'essentiel, d'individuel, en le préparant à 
metre sos dons el ses enpucités au service de la 
collectivité, en développant son esprit de soli- 
durité, l'école fonme son âme de façon à lui pur- 
mettre d'exercer son netivité d'une manière utile 
at bienfaisnnte. Dans l'école de Stuttgart chaque 
clusse est un foyer de vie, rayonnant de sa flamme 
propre. Sehicker a évité le danger de_ beaucoup 
d'écoles nouvelles, où la personnalité du maître est 
* de chaleur, où tout rayonnement 
émane de lui, Schicker n'a pas absorbé en lui les 

mes enfantines, au contraire, il a libéré leurs for- 
ces vives, Il ne veut pas leur imposer sa vision 
du monde, mais il leur enseigne à faire usage de 
sens, de leur intelligence pour voir, saisir, 
connaître et aimer le monde. Cet esprit lnrge, 
compréhensif, respectueux de la personnalité dé 
l'enfant domine tout l'enseignement. 

Impossible d'évoquer, de rendre sensible l'at- 
mosphère de vie joyeuse, intense, active qu'on 

V'école de Stuttgart, s 
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C'est un véritable enchantement à voir ces en- 
fants si épanouis, si radieux, à participer quel. 
ques heures au rythme de leur vie, on regrette 
favoir pas püssé sa jeunesse dans une école 
le. 








Si l'on me demandait ce qui me puraît être le 
plus grand mérite de Schicker, je dirais, sans hé- 
siter: c'est d'avoir su eréer un peu de bonheur. 
Schicker aime les enfants, — chaque regard, 
chaque soi le dit — c'est cet amour, c'est 
sa foi dens l'enfant qui lui donnent son immense 
pouvoir sur los âmes enfantinies, IL ne cherche pus 
à leur imposer sa volonté. 11 lui suffit de se auvoir 
un ascendant — ascendant qui s'impose même 
dultes ; l'exeroer ne tente pas celle âme 
repliée, dont l'ardeur est tournée vers le dedans, 
ole de Stutlgart offre plus que l'intérêt 
d'une école moderne, animée d'un esprit oré 
Son grand mérite est de nous avoir mont, 
peut faire pénétrer plus de vie, plus de 
soleil dans l'école publique, qu'on peut élargir les 
cadres lraditionnels sans les briser, 






























La situation juridique de l'établissement Schic- 
Kor est des plus euricuses ; Ecole d'Etat elle jouit 
néanmoins de toutes les libertés d'une école! pri- 
vée. La courageuse action des parenta a introduit 

ans une institution publique les principés de 
l'éducation nouvelle, les méthodes d'école Weti 
(Entre autres : la coéducation, le régime de den 
internal, le programme dynamique). L'école est 
soumise à une seule obligation : Les élèves doi. 
vent emporter un bagage de connaissances égal 

lèves des nutres écoles publiques du 
même {ype. (L'école Schicker correspond à peu 
brès à l'école primaire supérieure, 
Son organisation ingénieuse, ses méthodes, ses 
liats, appellent cette école à servir de mo 
dèle à l'école unique de l'avenir. Et c'est en cel 
que réside sa véritable portée. 























docteur en philosophie. 
Paris, le 18-XI-30, 





Nouvelles diverses 


Des Ecoles nouvelles en France 


Nous avons le plaisir de signaler à nos lec- 
teurs qu'une école nouvellé vient de s'ouvrir dans 
les environs immédiats d'Angoulème (La Maison 
‘les Enfants, logis Saint-Simon, Les Mérigots, près 
Angoulême, Charente), Cette école (internat et ex- 
lernat pour filleltes) est dirigée par deux inapec- 
Uices honoraires des Ecoles Maternelles, Mmes 
Carpentier et Gorset. 

Toutes deux, membres du Groupe français d'E- 
ducation Nouvélle, sont des amies ardentes des en. 
fants et lour solide expérience offre d'exception. 
nelles garanties, 11 se fera là de l'excellent tra 
vail et nous aurons à reparler de cette école, 

D'autre part, nous faisons savoir à nos amis 
que l'école « L'Enfance Heureuse » de Pau, s'est 
installée depuis le mois d'octobre à Vaucresson 
Avenue du Bois de la Marche (Seine-et-Oise). Elle 
‘dispose maintenant de locaux vastes et un grand 
juin lui permet d'assurer aux enfants (files et 
&arçons jusqu'à 12 ans), une vie saine el normale, 
Les directrices, Mmes Leroux et Riedel appliquent 
ln méthode de Mme Montessori avec un succès que 
le témoignage des parents affirme remarquable. 

Enfin, à Paris même, Mme Bernheïm élargit le 
petit groupe d'enfants qu'elle réunit lle 
(Avenue dé Villiers) l'après-midi, Au jardin d'ene 
fants s'est ajouté maintenant un cours correspon. 
dant à la 10° et à ln 9° des lycées (le matin). L4 
enfants sont élevés d'après in méthode de Mme 
Montessori. 











Pour la Paix et le Progrès humain 

Nous signalons à nos lecteurs la reprise des cours 
el conférences sur l'éducation nouvelle pour la 
paix el le progrès humain organisées par Mme 
Gueyesse au Musée Pédagogique, 4r, rue Gay-Lats- 
sac, La séance d'ouverture à eu lieu le samedi 
7 février sous la présidence de M. Langevin. Le 








D° Wallon à parlé de l'étude de l'enfant et dela 
psychologie génétique ; Mlle Flayol, de la Paix 
£t l'Education. Parmi les nombreuses conférence. 
qui composent li section technique, la section gé 
nérale el la section des éducateurs pour la Paix, 
nous signalons à nos lecteurs comme traitant plus 
Particulièrement les questions d'éducation noue 
velle. 

Une conférence de Mlle Ham: 
24 mars, à 16 Hi, 46 

Deux conférences de Mlle Weinberg, sur L'usage 
des tests ; 

Trois conférences de Mlle Flayol sur les principes 

éraux el les caractéristiques dé quelques mé- 
lhodes nouvelles et sur l'enseignement de l'arithe 
métique 

Une conférence de Mn 
de Vaucresson « L'Enfance Heureuse » ; 
sonférence de M. Ravisé, sur l'application 
lhodes nouvelles dans différentes! branches 

ment ; 

Une conférence de M. Bugnon aur la Coopéra- 
lion scolaire ; 

Pour s procurer le lübleau complet des cours, 
s'adresser à Mme Gueyesie, 166, Boulevard Mont! 
parnasse, Paris, 












le, le samedi 

















Leroux et Riedel sur 















Congrès des Ecoles on piein air 


Du 7 au 11 avril prochain se tiendra à Bruxelles, 
le deuxième congrès international des écoles. en 
ir, Placé sous la présidence de M. Jaspar, 
Premier Ministre et de M. Magnelte, président de 
Sénat, ce congrès est organisé avec le concours 
Ke nombreuses personnalités belges et étrangères. 
La séance solennelle d'ouverture aura lieu le 

7 avril, au Palais des Académies, à Bruxelles, 

À celte occasion, le Musée scolaire de L'Etat, 4, 
Palais du Cinquantenaire à Bruxelles, organisers 
une exposition des écoles en plein air qui restera 
ouverte du 7 avril au 40 mai. 
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OUVRAGES DE LANGUE FRANÇAISE 





Charles BALLY, Professeur à l'Université de Ge- 
nèvre, La Griso du français, notre langue ma: 
tornelle à l'école, (Neuchâtel et Paris, Deln- 
chaux et Nieatlé, 1980, 1 vol. 12,5 x 19 cm, 
de 164 pp., fr. fre. : 10. —) 


« Les méthodes nouvelles de l'éducation lin- 
guistique rappellent celles de ln pédagogie mo- 
derne + elles exigent des sacrifices toujours plus 
nombreux de la part des maîtres ; les réformes 
sont à ce prix. Le souci de mieux dire ne doit 
jamais entraver ln spontanéité de la pensée ; 
culture de la langue ne doit pas nuire à celle de 
l'esprit, comme c'est le cas dans l'enseignement 
aetuel. Tant qu'on vivra de règles creuses et de 
conformisme, aucun progrès ne ser réalisé, » 
Qui a écrit ces lignes ? Un ennemi de l'école et 
de la langue française ? Non point. Un disciple 
de Ferdinand de Saussure, le plus grand lnguiste 
peut-être de l'époque moderne ; lui-même un des 
maîtres de la langue et un maître de langue — 
au Collège, puis à l'Université de Genève — parmi 
les plus justement réputés de l'heure actuelle, 
Appelé par le Chef de l'instruction publique dit 
Canton de Genève à donner, en mai et juin 1930, 
une série de conférences sur « ln crise.du fran. 
sais », il vient, répondant à un vœu unanime, 
de les publier en un volume alerte qui pourrait 
avoir pour litre : « Introduetion à l'étude psycho- 
logique de la langue fran 
La « crise » élant générale, cette mise au point 
d'un spécialiste éminent aura un grand retenli: 
sement. Que de bon sens, dans ces pages | Certes, 
les grammaires el les grammairiens prélentieux 
s'y lrouvent fortement rmbroués. Les pratiques 
scolaires actuelles + analyse logique. prématuré 
renforcement des inhibitions, apprentissage de le 
langue maternelle comme s'il s'agissait d'une 
langue morte où étrangère, — sont jugées sans 
ménagement. Mais si le bon sens s'élève contre 
la pédanterie el le verbalisme, n'est-ce pas au 
profit de la culture véritable de 1 rit enfantin 
el tout pédagogue qui aime les enfanis ne doit-i 
est sincère, s'en réjouir ? 
, On voit se former une famille de maîtres, dis- 
ciples, à l'insu l'un de l'autre du même idéal : 
science, psychologie de l'enfant et du primitif, 
vérité doublée de bon sens. Le Père Marcel Jouise! 
avec sa psychologie du geste (analysée iei même) : 
L. Bocquet el Léo Perrolin, avec leur enrichisse: 
ment du Vocabulaire par le contact avec les faits 

































































el l'évocation des associations de sensations, 
d'idées, el de sentiments ; L, Poriniot, avec sa 
culture de ln spontanéité enfantine ; ‘nous les 











retrouvons jei où plutôt — car ils ne sont pas 
nommés — nous retrouvons leurs idécs et leur 
pratique justifiées, amplifiées, insérées dans le ea 
dre de la psychologie du langage et de la psycho 
logie de l'enfance, « On ne guérit pas une maladie 
que l’on n'a pas dingnostiquée, » M. Charles Bally 
se montre médecin el médecin judicieux, Ce petit 
ivre marque une grande date ! 





Ad. F. 


ivres 





Hans ZULLIG: 
Traduit de 
murion 1980, à vol, 1x 18,5 em 
prix: 12 re 


N, La Psychanalyse à lEc 
allemand par J.-P, (Paris, Flan 
de 67 pa 











La colloction « Education » vient de s'enrichir 
d'une excellente traduetion de « Psychonnaly- 
tische Erfahrung aus der Schulpraxis » de l'in. 
lituteur suisse Zulliger, Félicitons Flammarion de 
celle nouvelle publication, faisant suite à « L'Ins- 
linet combutif » de Bovel, aux « Trois pionniers 
de l'Education nouvelle » de Ferrière et à « L'En- 
faut sans défauts » du D' Hobin. 

« La psychanalyse, si discutée qu'elle soit en- 
core, apporte tant de lumières à l'élucateur qui 
la pratique, elle a pour lui de ai grands avantages 
qu'elle vaut bien quelque peine... », est-il dit au 
début du premier chapitre, Ce n'est pas la po 

ière fois que nous entendons émettre celle opi. 
a. Plister, dans son livre sur « La psychana- 
yse au service des éducateurs » écrit même que 
« si ln pédagogie ne veut paë négliger une partie 
considérable de ses devoirs, elle doit recourir à 
la psychanalyse comme à une méthode d'édueu- 
lion ». 

11 nous semble que Zulliger, Pfister — et beau- 
coup d'autres — ont raison. Les changements 
brusques dans l'écriture enfantine, les grimaces 
sus raison, les bégaïements, les toux nerveuses, 
ete, quel est l'instiluteur qui ne les à pas remar 
qués chez se: élèves ? On peut certes les négli- 
ger, bien qu'ils soient parfois cause de désordre 
€ d'inattention dans une classe. On peut les con- 
sidérer comme des bagatelles ; un instituteur 

ax désire cependant les voir disparai- 

le. 11 peut, pour cela, encourager l'élève à bien 
parler, à mieux écrire, à vainere sa toux ; il peut 
promettre des récompenses comme ‘aussi le 
gronder ou le pun'r : le bégaiement, ln toux où 
ln mauvaise écriture ne disparaîtront en général 













































































pus, à moîns qu'on ne parvienne à faire con- 
naître à l'enfant la cœuse suboonsciente de ses 
1roubles. C'est le rôle de ln psychanalyse à l'école, 





La grunde utilité du livre de Zulliger, eest de 
nous montrer, sans arlifice aucun et d'après les 
expériences personnelles de l'auteur, à quels 
beaux résultats pratiques le maître psychanalyste 
peut arriver, Il insiste sur le fait que l'instituteur 
doit devenir un vérilable ami pour ses élèves, 
s'efforçant de les comprendre et de les aider, 
®, pour apprendre à les conmuitre, un admirable 
moyen d'investigation dans les compositions des 
enfants et les converantions qu'il a avec eux, 

Espérons que M. Zulliger conth 
vuil intéressant et néoesaire, malgré les difficultés 
qu'il peut rencontrer autour de 

















P, Dvxrsta, 
“ 
De 
Daniel ESSERTIER, Professeur à l'Université de 
Poitiers, Philosophes et Savants Français du 
XX: siècle, Extraits et Notices, V. La Sociolo 
&le. (Paris, Alcan, 1930, 1 vol., 14 X 19,5 em., 
de 450 pp, prix : fr. 30.) 
En parcourant ect important recueil de textes 
sociologiques, on serait tenté, au premier abord, 
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de le rapprocher de celui que MM. Bouglé et Rat- 
fault ont publié sous le titre « Eléments de Socio- 
logie ». En é le but que s'est proposé 
M. Esserlier est bien différent ; paraissant dans 
là collection « Philoscphes et Savanis Français 
du xx siècle », son ouvrage a seulement pour 
ambition de présenter de fagon sommaire les pen 
seurs qui, dan le pays de Comte et de Durkheim, 
ont contfibué ou contribuent encore à lu & 
lruetion de cette science, Tâche qui exigent 
leurs beaucoup de doigté | Et orient 
plus précieuses ls différents courants, Les 
directions de recherche entre lesquels se partagent 
les sociologues ! 

Chacun dos auteurs est introduit par une notice 
situant son œuvre el sa personnalité, et représenté 
ensulle par un où plusieurs fragments qui illus- 
trent son point de vue méthodologique ou son 
npport comme analyste des faits sociaux, Trois 
chapitres «ont consacrés aux sociologues propre: 
ment dits : école de Durkheim ; sociologues dont 
Gabriel Tarde peut. être considéré comme le chef 
de file on qui, du moïns n'acceptent pas le réa 
lisme sociologique ; école de la « Science s0- 
cale ». Puis un chapitre « Sociologie et Psycho- 
logie » donne la parole à des psychologues que 
préoccupe le problème de l'individuel et du col. 
leeti Les cent dernières 
résentants de sien 
ces sociales particulières : linguistes, géographes, 
historiens, juristes, économistes, dont les travaux 
établissent un rapport entre ces disciplines et le 
sociologie générale ou attestent le souci de voir 
se créer une synthèse de toutes les études qui 
portent sur la vie dé l'humanité. 

M. Essertier fait voir en cours de route, que 
les divers points de vue ne sont pas aussi incom- 
patibles qu'ont pu se l'imaginer certains « ortho- 
dloxes » et que la aociologie profiter des 
genres de recherches Lrès différents, 

Malgré le travail de réflexion critique auquel 
nous incite un ouvrage ainsi conçu, on fera bien 
cependant de ne pas s'attendre à y trouver la no- 
tion claire et définitive de ce que peut être ou de. 













































































venir la science sociologi 
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Livres de lecture pour los enfants 


L. EMERY : IMAGES DU MONDE — Avonturos 
de deux enfants (1 vol., 192 pp). Dessins de 
Combet-Descourbes, 30 illustrations hors-texte, 
Prix: cartonné, 9 fr. 50, — specimen: 3 fr. 
Livre de lecture courante, (Cours moyen et 
supérieur, chases élémentaires des lycées). Aux 
Presses Universitaires, Paris, 1940. 





Au cours d'un voyage en Angleterre, une for. 
mule placée par un libraire en tête d'une « collec- 
tion » m'avait vivement frappée: « Le meilleur 
en toute chose, disait-elle, est juste assez bon 
pour nos enfants », Elle est revenue bicn des fois 
à ma pensée en lisant le livre charmant que sous 
le nom modeste d'mages du Monde, M. Emery 


dédie aux grands enfants du « degré » primaire, 
Une impression nelle el bien aérée, égayée de 
euls-de-lumpes et de frontispices originaux bien 
reliés au texte; rente iustrations hors-texte, vé- 
rilables « images du monde » qui de Calcutta à 
New-York, du Gange et de l'Everest au Sahara, 
du Palais arabe au magasin chinois, des Hindous 
aux Touareg, de l'estampe japonaise à l'Hôtel 
de Ville d'Anvers, du ferry-boat à la pirogue in- 
dienne, présentent un choix fort artistique de 
baysages, des {ypes, des œuvres humaines les plus 
caractéristiques. 
Ge n'est pas cependant l'aspect extérieur et pit 
loresque du monde qui fait surtout l'agrément et 
la valeur de ce livre, c'est sa substance mors 
c'est lu richesse, la générosité, la dé , l'é 
lévation des pensées et des sentiments qui en for. 
ment l'atmosphère. Co que chaque me, ce que 
chaque état de civilisation, ce que chaque paysage 
apporte à l'humanité de bonté, d'intelligence, de 
puissance ou de poste est évoqué dux Yeux 6t à 
l'âme des deux jeunes voyageurs avec tant de 
naturel, de clarté et de sympathie cirvoyante que 
la leçon d'humanité se dégage d'elle-même, sans 
artifice, 
La noblesse du tra 
















































roducieur et de l'intel- 
ligence pratique, la sérénité et la douceur de la 
fraternité des êtres el de la nature, la poésie de 
la vie simple et familiale, l'ineffable beauté des 
grands spectacles de ln nature, la grandeur de 
l'intelligence domptant les forc brutes, rien de 
ce qui peut émouvoir les cœurs el élever la pen- 
sée de l'homme n'est laissé da ‘ombre et l'éclai- 
rage successif de ces aspects parfois contradietoi. 
res de la vie par un esprit aussi mesuré que com. 
préhensif fait discrètement appaïañtre avec leurs 
beautés, le danger possible de leur isolement ‘où 
de leur exagération, 

Ce ne sont pas des images embelliea et retou- 
chées pour la tmnquilité des cœurs et des cons 
ciences que M. Emerÿ présente à es jeunes ke 
leurs, Les angoisants problèmes que les conflits 
de race, les colonisations, les conditions modernes 
du Lravail, les destructions d'animaux et des beau 
tés naturelles, les idéaux divergents des civilin. 
lions posent devant nous, sont discrètement, mais 
nellement abordés, 

Pourtant rion de sévère et de didnctique dans ce 
délicat ouvrage . Des des iptions, des évocations 
d'atmosphère qui sont d'une beauté subtilement 
poélique, Lrois où quatre caractères, deux aur- 
tout bien dessinés, une intrigue où limprévu àf. 
fece la plus moderne des formes, une langae dont 
l'élégance discrète a par moments les plus chu- 
loyants reflets. 11 y a là pour la joie et pour 
l'âme et pour la euriosité de nos enfants, beau 
coup du meilleur en toute chose », 

ne éclectique et abondante bibliographie offre 
aux maitres, aux bibliothécaires le moyen de grou 
per autour de ce livre une riche moisson dé lee. 
lures_ complémentaires. 
E. FLAYOL. 




































Cuantes VILDRAG : L'ile Rose (1 vol, illustré 
par Fay Legrand, 27 ps 1Bx 19. Prix + 
15 fr), chez Albin Michel, Paris, 

C'est une île bien nommée: lout ÿ est ai joli, 
si lendre, si sucré, les enfants y mangent tant 
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de prilines, de crème et de chocolat qu'on pense 
mulgré soi à la vieille chanson enfantine qui évo- 

ait les palais de nougat et les ruisseaux de con- 

ur, C'est en lout cas le pays d'Utopie des 
enfants. Ils s'y promèneront avec délices el envie, 
3e almeront Le bon enchunour moderne qui em: 
porte dans son avion les enfants dont il veut réu- 
les rêves. Ils aïmeront u Mademoïselle » ei 
si habile à amuser, À instruire, à devin 
les chi ront surtout le petit 
héroa € Tifernand » #i sensible, si bon fils et si 
courageux, Ils le auivront nvéc envie dans an 
fulle et seront bien heureux d'apprendre que le 
bou enchanteur a enlin Lrouvé le moyen de le 
réunir à ses parents sans l'exiler de l'Ilu Rose, Et 
ils s‘omuseront sans fn des ilmatrations si hu 
morhtiques at al guies qui ornent presque loules 
les pages. 

Blsomeie roue, 1 prieront M. Charles Vildrue 
de nous conter la suite de cet aimable romun et ils 
le romercieront comme il faut remercier eu Fran- 
ce, les rares écrivains qui veulent bien penser un 
pes aux pour les enfants, 





























FLAYOL. 


“. 





: HALPHEN-ISTEL : Des fées ot des fleure, 
os enfants et des bêtes (14,5x 19, illustré, 
106 pp. Pix : 9 fr). F. Nathan, éditeur. 








‘fout auréolé de poésie, tout embaumé d'amour 
de la nature et de l'enfance nous arrive ce livre 
de Mme: Halphen-lstel. 

Poésie qui n'implique d'ailleurs rien de fade, 
ien de SUURE non plus. L'auteur, en éduc: 
tive averlie et tout en s'exprimant du lon le plus 
naturel, ne craint pas d'employer le mot juste, 
le lour élégant, même s'ils ne font pas partie du 
vosbuliré enfantin, 

Le jeune auditoire batter des maine aux exploits 
de Yann le Fort, suivra passionnément les aven- 























à réflexion et à question au cours d'autre: 
récits où des idées profondes, voire des problèmes 
socinux sont indiqués en touches discrètes . 

Citons l'Histoire d'une Feuille de Hêtre, la P 
cesse aux cheveux d'or, le Dernier Nain et enf 
le jardin de Marie-Rose plein de charme et d'une 
simplicité qui est à nos yeux ln plus belle enracté- 
risque de ec délit ‘onvmge. 

Sous la même présentation matérielle parfaite, 
le nouveau volume de Mme Halphen-Tatel : Dex 
enfants et dés bêtes, confient quelques char: 
munts récits dédiés « à la grande sœur el au grand 
fière » qui «e chargeront d'en riconter aux plus 
polis cé qu'ils pourront en comprendre, 

Kuren, la petite hollandaise, Branetie, l'His- 
toire d'une vilaine pelite chenille charmeront le 
et nous prédisons un beau succès auprès des 

bilelte, vivante étu- 

crustacés et mollusques de la 

phige de Primel et aux « Servileurs de M Fée 
roprelte » conte alerte et pittoresque. 

On rogrellera peut-être de trouver dans ce re 
eueil des récits sérieux presque jusqu'à la cruauté, 
comme l'histoire de Rouf qui nous apitoie rétros: 
peclivement sur le sort de ln race à peu près 
éteinte des chevaux de finere, celle de la Vicille 
Chatte dont on a Lué tous les enfants et dont l'ima- 






































ge désespérée peut eréer une Lriste obsession dans 
üu jeune cerveau et plusieurs autrea qui rendent 
un son lrop grave. presque amer. 

afin, le public de Mme Halphen-Istel goûtera 
1-il l'intention éducative trop apparente à notre gré 
qui lernit ln couleur de quelques récits el leur 


confère à peine. déguisé de leçon de 
F} 
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OUVRAGES DE LANGUES ETRANGERES 
All. I. ALEXANDRESCU : Originile Civilizatiel 
(lus originen de ln civilisation), (Bucarest, Edi- 
lum Autorouï, 1g%0, 1 vol. 145 x 016 om. 
de 256 pp. Prix ? 120 ki) 
M. A. Alexandrescu nous envoie son dernier ou- 
vrage sur « Les Origines de la Civilisation ». Il 
Y expose lout d'abord brièvement aa conception 
de l’évolution el du progrès. L'évolution peut se 
Gsenter comme une ligne brisée, irrégulière, 
va à l'infini. Les cataclysmes physiques où 
sociaux produisent des mouvements de recul mo- 
mentané, après quoi, le mouvment initial en avant 
recommence. Les cataclysmes sociaux sont lou- 
jours suivis d'une époque de troubles dont 
le principal effet est le renversement des va- 
leurs admises auparavant. L'auteur passe ensuite 
ä l notion de qu'il définit lato 
sensu el stricto sensu. Il examine les influences 
lentes ou brusques qui agissent sur ln succes 
sion des civilisations et donne un aperçu des di- 
verses Anéthodes employées à l'étude des civilisa- 
lions. Aux chapitres suivants sur: L'Homme et 
là Nature, il traite principalement des fondements 
de la vie psychique et sociale (la faim, l'instinct 
æénésique, l'instinct de conservation). "Vient en- 
Suite l'exposé sur: Les besoins matériels de ln 
i ture, chasse, pêche, domeslication 
maux, agriculture, habitation, habillement, 
s sur l'industrie : problème de l'origine des 
idées, de l'industrie, des institutions ; invention du 
fou, civilisations préhelléniques. — Les chapitres 
6 el 7 Unitent des Besoins intellectuels de ln vie 
origines de L'Art, art préhistorique, origines de ln 
Roligion, de lu magie, science) et des Besoins s0- 
ciaux dé ln vie (instinct génésique cher les ani- 
maux et chez l'homme, origines de la société). 


H. 



























































Û 
s. 

Cuanus FOX, Director of Training College of 
Teachers and Lecturer in Educational Psycho- 
logy in the University of Cambridge : Educa 
tional Psyohology, its Problems and Mo 
thods. (Londres, Kegan, Paul Trench, Trub- 
ner et C9, 1928, 1 vol. 14,5% 48 cm. de 380 
pp. Prix + 10,0 ah). 





Cet ouvrage a pour but de rendre compte de 
la contribution de la psychologie expérimentale à 
l'étude des problèmes de l'éducation. En moins 
de 25 ans, le travail de recherche expérimentale 
s'est intensifié de telle façon qu'il est devenu pres 
que impossible actuellement de se tenir au cou- 
rant de lout ce qui se fait dans ce domaine, L'au- 
teur, dont le désir est de venir en aide aux 
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étudiants en péiu 





gogie en leur donnant un ré- 
sumé aussi clair et complet que possible de ee 
mouvement, à parfaitement atlcint son but. 

1 commence par Lraiter du développement mentat 
sl expose lea diversos théories sur I nature de 
l'esprit: théorie du comportement, théorie. des 
facultés, do l'association, de ln structure, de ln 
forme (Gestaltiheorie) à Miquelle il se ville, 11 
passe ensuite à l'étuto de l'hérédité (érédité none 
tale et hérédilé des camolères nequia), puis à 14 
lude des sons, vue, oute, do l'obéervation, de 
formation des images mentales et des habitudes, 




































Vicunent les chapitres sur là mémoire, la dise 
pline mentale, ln suggestion, Hi psyehanalyse, 
l'appréciation esthétique es tests mentaux, ln fa! 





né pouvons analyser dune le détail tout ce 
volume si riche csmint, Contentons-nous 
de souligner la valeur du ehapiire sur la fatigue 











atale, qui Uraite en particulier dos formes de 

atigue, de l'influence de l'entourage, des 

ces de fatigue (forme, intensité) selon lee 

xes el du rapport de la fatigue el du rylhme 
vital, H. 





À Travers 


REVUES DE LANGUE FRANG 





Sur la seif-government 





ans l'Ecole et la V wi 





du 10 ju 





19h, 
M, Jlenry Hauck, en lraitant de li question du 






self government à l'Ecole, regrette que « dans 
nolre pays aux institutions parlementaires et dé 
mocraliques, on ne conçoive guère qu'on pnisa 
diviger les futura eltoyens autr 
autorité absolue et indiscutée 
il, el surtout chez les Anglo: 
pas de même, « On ne s'attache pas seulement à 
la formation intellectuelle de l'élève, mais aussi 
tion morale el sociale, Dans les public- 
anglaises el américaines, où lout est loin 
arfail, on lisse prendre aux élèves cer. 
ines initiatives, on fait appel au misonnement 
f plis qu'à k ersinte pour leur 

accepter les règles indispensables à la Vic s60- 
Dans ecrlaines écoles au recrutement dé 
On à lenté des expérionces de self-0 
vernment qui ont produit de favorables aff 
Cependant, un article du Times Educational & 
plément roue un certiin nombre d'obje 
ex judicieuses. « Un maïlre qui abdique son due 
& peut ouenir apparemment d'excellents ré 
als dans «a propre classe, mais il doit const. 

li répercussion de son’ syelèime sur le true 
de ses collègues, Il est aisé de voir qu'en 1° 
solvant ses propres difficultés, il peut ajouter à 
Îles dés autres maîtres eL jeter dans l'esprit de 
fant la confusion en ce qui concorne les idées 
de droit, de justice et d'autorité, C'est le cas, sf 
liberté plus grande et Le sens développé du Leur 
responsibilité conduisent los élèves à uue attitude 
de rébellion ou mème de simple mécontenter 
envers les maîtres qui se montrent plus despo- 
liques. » Pour les enfants de moins de 15 ans, 
le mieux es encore de pratiquer une sorte de dus! 
potisme éclairé. Les élèves ne sont | assez 
inûre pour élaborer une véritable constitution de 
l'école ou de la classe avec sea pe exécutif, 
législatif, saministratit et judiciaire, Selon Lau, 
leur de l'article précité, les expériences qui ont 
lieu avec des jeunes enfants portent en elles-mêmes 
leur condommation. Cependant, 41 admet qu'on 
puisse susciler un certain nombre d'aclivités qui 
permettent aux élèves d'apprendre à se diriger cux- 
mêmes, Le système des « perfects » dans les publiee 
schools, la création de és sportives où de 
clubs de discussion en sont des exemples, 

M. Henry Tauek ajoute que ces idées doivent 














élringer, 
il n'en va 
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paraitre singulièrement auducicuses à bon nombre 
de professeurs d'inalituteurs françuis. Ce à 
quoi nous répondrons que, lout de même, dans 
quelques Ecoles Normales de chez nous el dans 
un grand nombre d'écoles primaires, pur la eré 
lion des coopératives scolaires, nous avons con 
péter igé el modernisé l'atmosphère de 
nos chasse, 
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Fe 





ns l'Ecole libératrice du 10 
n Vidal étudie : 


Les Idées de dames Gu 


Ferdinand Buisson l'a appel 
cateur des éducateurs fran 

Plus d'école arbitraire 
pédagogue, Dans leurs réunions, les enfants se- 
ront complètement libres: ils organiseront eux. 
mèmes leurs jeux, leurs conférerives, élabliront 
un bureau pour diriger leurs travaux, des 
pour juger leurs différends, ete. Île à 





iaume sur l'éducation 





«le grand édu- 
£ouvernée par un 


























ront ainsi à la vie publique, à la responsabi 

la mutualité .Nous ne prétendons ps sans doute 
que l'enfant doive être traité en adulte, que tous 
ses caprices aient droit au respect et que, lorsqu'il 


volonté enfantine et les 







kW science et le suns commun, 
il no faille pas ensoigner à l'enfant à céder. Au 
contraire, nous disons que l'enfant a besoin d'être 
ditigés mis, le but de l'éducation que reçoit 
l'enfant étant de le mettre aussi vite que possible 
en état de <e diriger lui-même par le large déve 
loppament de loutes ses facultés, il est évident 
qu'aucune tendance étroitement autoritaire n'est 
compatible avec un pareil système d'éducation, » 








+ 
v. 


La nouvelle discipline 





De C. F ot Nouvel 
ail 1päo: 

Le problème de I discipline nous parait se 
poser de ln façon suivante: L'enfant qui parti 
à ne activité qui le passionne se discipline lui 
même, à moins que le travail ne le discipline 
lomtiquemont, Notre _vra 
permettre & nos élèves toutes Les 
lives qui sulisfont leur personnalité 
stentivement la technique de ces activités, Juqelle 
suppose une discipline motivée par le but 
dre. Le seul erilérium sera alors, non pas: 


junvier- 





net, dans L') 











































ils sages, obéissants, Lranquilles, muis : 
Hs avec ‘enthousiasme et entrain 


Liberté et harmonie 





3 « Réponse À des Aceu- 
sutions », dans La Nouvelle Education (n° 79, 
novembre png) ? 

On n'est libre 

en ordre, s les à 








que si tout x est 


uilibrés donnent À tous 






en Pon état n'exeroont aucune tyrannie sur l'indie 





vidu. IL en est de mème de l'esprit. On n'eut libre 
de #1 tête que si elle «1 nette, selle 
suit équilibrer les forces contradictoires de la vi 





si elle met dans intellectuelles et 
morales une unité hurmonieuse qui les préserve 
de toutes les foi 
Un enfaut libre, un ho 
connait tout dé ile comme 
œuvre d'art: ils donnent 
aaneu parfaite, d'une boul 
fort, d'une unité sans brisure, 











, on les 1e 
sul une 
l'impression d'une 
aecomplie sans ef 









Liberté et possession de soi, 


De F. Gurein sur le « Cours Pauline Kergomard, 
19" année » (l’école maternelle et la nouvelle 
lucation) dans L'Education enfantine, n° {, 

















1% décembre 1929), cette ex définition 

de la liberté véritable : 

L'éducation nouvelle se caractérise par un appel 
incessant à l'activité spontanée; elle est fondée 


sur l'appétit de connaître et sur le besoin eréateur 
de l'enfant, Elle n'admet pas celte discipline exté- 
rieure qui momie le jeune être, qui moule son 
esprit dans une raideur implacable. Elle s'efforce 
de enfer un ordre dans l'amabilité, une tenu 

correcte dans une intelligente souplesse. Le régi 
me de Ha li dsonnuble reposs sur l'emprit de 
confiance, sur l'habitude donnée aux enfants 
d'être libres en répondant à un appel. La liberté 
telle que la comprend l'éducation nouvelle est 

résullat d'une édueution de la volonté de l'enfant 
L'enfant doit être conduit de munière à contra 
ter l'habitude de vouloir ce qui est bien, 





























Pour la santé des enfants 
Nous lisons dans ln Revue Internationale de 
L'Enfant, de mars 19%0 
Prenant exemple sur ee qui a déjà été fait dans 
coup d'autres pays, notamment en Angl 
et aux Etats-Unis, l'Académie de is vient 
de décider la oréation du carnet de santé, Ce car- 
net, établi d'abord à titre d' ‘expérience, (ls 
chaque élève des classes élémentaires des’ Iyedes 
“rs — on espère en doter ensuite Lous les 

veées de Franc prend plusieurs part 
Une dre fouille est pur le rm 
pour les internes ar en mé- 
portera les résultats d'un 
fant portant sur le nez, 
es orcilles, le squelette, les autieul 
poumons, le eœur, le système lympliü- 
Des spécialistes pourront s'attachér plus 
purtieuliès ent à l'examen de la vue el de 
l'ouie. Un infirmier ou une infirmière in: 
le poids et I taille du sujet, ses périmètres ho- 

































ée. Elle 
le de l 
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mciques. Get examen renouvelé deux fois 
par an, Il permettra surtout de donner de pré- 
cieuses” indications: si l'enfant peut faire de 
l'éducation physique, par exemple, et si elle doit 
être faible, moyenne on forte, 11 en est de mème 
pour ln prulique de certains sports, qui séront 
conseillés où déconseillés selon les résultats de 
l'examen et los indications inserites au carnet. 
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Gurton publie dans £'Education Ph 
junvier 1930), un article intitu 
nl .'n Voici ee qu'il écrit 


au ajot du régime alimentaire 








On ne 





rw combien ln prise régi 
un matières 1 

« el en vilumines, rend fort el rualiqu 
Les crnlilés minéralisent, décongestionnent, di 
contispent, L le sang, nettoient les 
loires, grandissent lea immaunités naturelles 
indigeshibilité n'est il que du mang 
lininement et de la ral ticalicn, 
obligatoire pour rester bien portant de re 
aux aliments conservés 04 stéri 
1 à midi du blé cru, de la vert 
mn chlorophylle. substance verte des plantes, est 
la par plus riche en minéraux et en énc 
giel solaire), très pau de légumes Crus, et 1 

et soir, des fruits crus de saison, E 
imporlant, pour digérer les crudités, 









Il est 
acer 
man 
















ii 








come 
pour extraire loutes les énergies excitantes des 


aliments, de masliq 
bien mäché est 4 


: avec grand soin. Un 1 
à demi-digéré et nourt 
davantage. La salive est un toni-digestif pi 
sant, fourni gratuilement par ln nature. Les 
soins des dents el l'attention apportée à ln pur 
füile_ mastiention sont donc des moyens indi 
pensables à l'entretien de ln bonne san 


















Pour faciliter les jeux en plein æir 


De Pro Juventute, avril 1980 : 





kines villes des Etats-Unis cherchent à mul- 
tiplier pour leurs enfants les occasions de jouer 
à air. Des de jeu ne peuvent 
uatallés_ partout, Les autorités de Chelsea 
suchussuts) ont lou alle difficulté en 
el de j ble (balan- 

balles, ete.) que des automnol 
pales amènent tel jour dans une rue, 
let jour dans ane autre, Ces rues xont alors ba 
tés toute ln journée, Deux moniteurs y organi- 
sent des F courses, des compétitions, aux- 
quels pu “Les enfants du voisinage et 
lous ceux qui désirent de joindre à eux. Cotte 
tive a d'emblée conquis ln faveur des enfants 

et de leurs 



































il du Syndicat national des 
n° de février-mars 1930. 
ai de ln Seine a renvoyé 
31 décembre des 
nier, une proposition signée par soixante-quat 
de-ies mombees: Londant à dir, die Le Dan: 
e, des centres sportifs el de récréation com- 


Du Bulletin off 
Professeurs de Lÿe 
Cor 
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portant nolamment des plages artificielles, pis- 
ines, stades, elo, y, comme il en existe dans 
mwintes villes allemandes (Berlin, Duisbourg, 
Se.) ainsi qu'à Vienne et à Budapest. En atten- 
dant que ce beau programme soit üdopté puis 
nalisé, des subventions s'élevant à la somme de 
Bod000 fines ont lé accordées aux sociétés 
sportives, qui doivent créer et ménager des 
rains de jeux « affectés aux centres scolaires mue 
nicipaux d'éducation physique ». 














“x 
L'Ecole et la Soolété 


Sous ce titre, M, R. Duthil a publié dans l'Ecole 
libérairice du 29 mars 1p%o un article des plus 
intéressants en at concision, Nous en extrayons 
quelques lign 

Une démocratie est bien plus qu'une forme de 
gouvernement ; c'est, considérée dans son prin- 
Cipe, un mode de vie en commun uvee, entre les 
pürtiipants, une communication d'expériences, 
uu échange de services sur pied d'égalité, pour 
le plus grand bien de tous. 

Une telle forme de société répudie avant tout 
un principe d'autorité extérieur à elle-même, elle 
lui subsitue la conscience d'un but commun et 
une organisation librement consentie en vue de 
celle fin. 

Si l'Ecole doit done devenir une communauté 
sociale, on voit tous les bouleversements que de- 
vra subir l'école traditionnelle. Le plus: grand 
bien de lous consistera à ne plus séparer le sa 
voir de l'activité créatrice et socinle, car cette 86 
Faralion c'est lu racine même de ln morale ; seule 
<sl morale une éducation qui développe chez l'en 
fant le désir de participer utilement à la vie s0- 
cinle. 














“ 
s' 
REVUES DE LANGUES ETRANGERES 


The New Era, janvier 1937. 





{ Penseworives », — La rovue anglaise d'édue 
cation nouvelle annonce ln conférence des nations 
Britanniques organisée à Londrea pour Juillet 1931 
par a Ligue Internationale pour l'éducation nou- 
velle. 

Elle note le rapprochement effectué entie les 

onniers de l'éducation à travers le monde, grice 

culte nésocation + 

« Tous les domuines de la vie tendent à eme 
brawser le monde entier... les financiers pensent 
«n lermos dé finances mondiales: les dconom 
“n onomie mondinle et de mu 
mondiaux ; la médecine, In science, l'art, ke must. 

e abpütiennent à l'humanité tout entière, L'é- 
ducation et le seul champ d'activité oréatrice à 
être encore considéré comme une affaire purement 
nutionnle.. » 

Si l'on procurait aux enfants de partout les mê- 
mes conditions de milieu, et les mêmes stimuln. 
ions, avec les modifications rendues nécessaires 
par la différence des conditions sociales selon les 
nations, On pourrait obtenjr un type de ciloyen 
Adaplé non seulement à son propre groupe, male 
ausil au monde; ce citoyen recourrait tout malue 






































rellement à l'arbitrage, au compromis, à là co0pé- 
ration, €L Uiendrail ln main à ce que son gouver. 
fit de même, De ce point de vues il de 
vient ehique jour plus urgent de découvrir, par- 
des recherche d'un caractère international, ‘les 
objectifs de l'éducation moderne, et d'évaluer lex 
rmélhodes, Len systèmes divers les mieux fait pour. 
les atteindre, 
















Particulièrement, nous, on Grande-Bretagne, 
davrions nous rendre <omple que, sous plus d'un 
rapport, les Dominions se sont trouvés 4 même 


d'üller pl 1 que nous en matière d'éducation, 
Nos luditions vitales se sont formées et ont évo. 
lué lentement au cours des siècles; eux, eréent 
leur tradition netuellement, en divergent de ln 
tradition “britannique selon leur individualité 
propre. : 

Le besoin se fait vivement sentir d'une inati. 
tution à Londres analogue à Teachers' College, 
de Columbia University (New-York), c'est-t-dire 
d'un centre où les malres des Do'inions puie- 
sent venir éludier les méthodes d'éducation. non 
seulement de la Grande-Bretngne, mais aussi des 
autres Dominions, Ce serait une’ avant-garde de 
l'éducation dans la république des nations bri- 
lanniques : car elle eynthéliscrait ce qu'il y 4 
de ‘mieux dans tous les aspects de l'éducation. 

La revue mel en pratique ce programme de 
collaboration en publiant un article de F. Clarke, 
professeur d'éducation à Me Gill University! 
Montréal, sur : La Soctéré nes Narons Duras 
NIQUES : DÉSINTÉGRATION OÙ ENTENTE MUTUELLE, 
Les rapports de l'Anglelerre avec les Dominions, 
Sexitil, qui ont d'abord été établis dans ke plan 
, et qu'on cherche actuellement À éten- 
dre au domaine économique, pour être cordiaux, 
profonds et. durables, doivent ; être fondés aui 
l'éducation, 


néon er PnariQus, — E, A. Bolt, direc- 
leur du laboratoire de psychologie à l'Université 
de Toronto, dans Buts et méthodes de l'étude du 
développement de l'enfant, constate ln profusion, 
de rapports, d'enquêtes, d'ouvrages suscitée en 
Amérique, par la pédagogie scientifique, malgre 
#1 récente origine, et s'efforce d'en juger lex me 
gullats ; 1 eritique le divorce qui, même autre. 
Océan, semble souvent être maintenu entre le 
domaine do la théorie el celui de ln pratiq 
« Je-conclus », dit-il, « que le but do nou efforts 
ne duvralt pas dire de mettre nu jour 
st de les transmettre sous une forcé abatrtte que. 
maîlies On parents doivent interpréter lo midux 
qu'il peuvent, mais d'introduire l'esprit dé re. 
£herche dans ln pratique de tous coux qui ont 
là elurge de l'enfance. En ee qui téuellé à ln 
méthode, cola signifie. que la rochorche doft avoir 
pour champ les réalités concrètes do ln vie quo 
tidicnne dans toute leur com lexité, aussi Bien 
que li clinique où le lboratoire, 


Viéx De L'ÉDUCATION rRAUETIONNEELR, — W' yat 
Ruwson résume les résullate d'une enquête one 
Ueprise en Suisse pur lu Séhweiser Spiegel sur 
les griefs de ses lecteurs au sujat de leur élue. 
lon, qui a profondément passionné et divt 
l'opinion. Le De Will Schohaus, qui en publ 
£t commente les réponses, dans un ouvrage int 
tulé Schatlen über der Schule envisage succes. 
ivement les erreurs du système et celles des ma. 
tes. « Le principal défaut du eystème, selon lui, 
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lient à notre inconscience du fait que l'élargis- 

sement des attributions de l'école devait entraîner 

sa modification, Nous restons attachés à la Lradi- 
tion, eL n'ajoutons pas d'importance à ce que 
l'école soit de quinze à vingt ans en relurd sur 
les lemps. Nous révérons le passé au lieu de ré- 
vérer l'âme de l'enfant et sa croissance. L'école, 
avec une tranquilité parfaite, reste à l'écart de 
la vie, intellectuellement et moralement, » 

équisitoire qui suit est trop pré 
che à dés questions trop délicates, pour pouvoir 

être Lronqué où abrégé. 11 y a grand intérêt à 
de signaler, et il y aurait grand intérêt à le faire 
anaïtre luna un pays comme le nôtre, où lo 

promige, qui entoure l'enignement ofel, et 
ln suflimnce nationale qui s'y attiche, son peut- 

être Les principaux obstacles au progrès de l'édu- 
cation. 

Exasss er tuvranves ox néronvus. — Dans 
uw Notre Système d'eramens » in Platt mon- 

ent. les meilleures réformes 40 run: 

par 19 nie des examens x « Nous 
encourageons l'activité des petits 7 nous leur 
donnons ln liberté de leurs mouvements en class, 
nous favorisons les méthodes qui font appel À 
leur initiative dans les, écoles maternelles ;: nous 
ns l'enseignement de l'esthétique et des 
arts pratiques dans les études secondaires. Mais 
si nos élèves échouent à leurs eximens, ces char- 
wuntes perspectives, que nous leur avions ou- 
verles, se referment devant eux, » 

Hopkins étudie les fâcheux eflels que 
sur le développement de l'enfant Vin- 
luence excessive de sa mère (The Dorninant Mo- 
her) ; Geo W. Olive, l'association des mathéma- 
tiques ‘aux sciences ‘conerèles dana les peliles 
classes ; À. Woods, la nécessité d'une union plus 

étroite entre l'école et le foyer, et les mesures 

à prendre pour développer, comme aux Etats- 
Unis, les ussociations de maitres et de parents ; 
FE, D, Davies expose le programme d'une culture 
fondée sur le jardinage, dans une école rurale. 

Le « Journal of National Education », publié à 
Washingion, est l'organe de la puissante. asso- 
ciution qui porte le même litre, el qui compte 
plus de dèux cent mille membres dans les cin- 
quante-trois Etats. Les numéros d'octobre et de 
novembre contiennent une profusion d'articles 
qui, lous où presque, portent directement sur 
'édueution nouvelle, Ts sont cependant, pour 
noux, difficilement utilisables. 

La question de principe ne s'y pose pour ainsi 
dire Jamais, parce qu'elle eat ugnée d'avance 3 
l'Amérique n'ayant pas un corps de traditions 
comparables aux nôtres, admel presque loujours 
d'emblée le contuet de l'école avee la vie, et son 
orientation conerète, pratique, expériméninle, 

Les problèmes soulevés sont usstx générale 
ment l'inverse des nôtres ; il s'agit non pas de 
libérer les énergies, de diversifier, d'ussouplir 
l'enseignement, de l'adapter aux dons individuels 
el aux intérêts locaux — à cela le génie du N 
veau Monde s'applique d'instinél — maïs d'in. 
Lroduire dans les études, par une organisalion ré: 
fiéchie, le minimum de logique et d'unité indis- 
pensables. 

Enfin l'éclatant succès des meilleurs parmi ces 
établissements d'enselgmement, ces instituts pé- 
dagogiques qui foisonnent el prospèrent à l'envi, 

































































ne prendra sa valeur d'exemple que lorsque 
l'opinion du vieux Monde nccordera à la oulluro 
du nouveau plus de crédit qu'elle n'est netuelle- 
iment disposée à le faire. 

11 est cependant permis iei d'admirer l'acti- 
vilé incessinte de tous et de chëun on faveur 
de l'éducation ; l'intérèt publie qui soutient ef- 
fort des écoles ; l'institution de « semuines 
de « congrès » el « conventions » annuels, qui 
miunissent les maîtres des régions les plus éloi- 
gnéus, dont les programmes sont publiés 
d'avance, el discutés, étudiés dans chaque centre 
cob amour de l'enfance enfin, el ce sans de l'av 
mir, qui ont reçu une consécration nationale par 
d'institution de la « Conférence sur la santé et L 
protection de l'enfance », réunie pur le Prés 
dent Hoover à ln White’ House on novembre 
1930, et muluée avec enthousitmme par tous les 
éducateurs. 














M. L. Caranan, 


” 
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L'Ecole créatrice 


La revue Sehulpruzis (Bulletin pédagogique de 
la Société des instituteurs bernois), publie dans 
son numéro de juillet 1929, un article sur « Le 
Devenir d'une école nouvelle ». La nouvelle situ 
tion de l'école par rapport à ln vie, comme pre 
bième fondamental de la réforme scolaire, du di- 
recteur H. Tobler, 

L'auteur écrit: « Le progranune d’enscigne- 
ment n'est pas un moyen pour favoriser le déve- 
loppement physique et spirituel de jeunes indivi- 
dus; il est une mesure pour faire travailler une 
masse de personnes — que celles-ci soient au nom- 
bre de 10, 10, 50, So, peu importe — de leur 
fai. ire, écrire, répéter, caleuler, dessiner, etc., 
à tous la même chose. Le progmmme d'enseigne 
ment semble done être l'obstacle constant à une 
nérilable réforme scolaire. Cela peut parlire héré- 
tique, révolutionnaire, mais cela résiste pourtant 
à tout exnmen objectif el subjectif. » 

1 s'agit done de trouver un autre chemin con- 
duisant à une transformation de l'école et à son 
aduplation progressive et définitive à la vk 

Comment l'inconacient, ln profondeur, ln force, 
ln constance se manifestent-ils chez l'homme ? 
Par des désirs, des ables, des penchants, des idées, 
des fantaisies. Nous devons laisser l'élève partir 
de là, Nous le phigons done devant un problème 
économique, el, puisque la principale tâche de 
l'économie ést la production d'objets nécessaires 
à l'être humain pour satisfaire ses besoins, nous 
le plaçons devant un problème de production. 
“out l'être s'y intéresse, le conscient et l'incons- 
cient, le côté affectif et le côté intellectuel, 

À l'école de Hof-Oberkireh, nous appelons ecla : 
école active créatrice, Tout st créé: le problème, 
le mol, le milieu, La forme dynamique aceentue 
ln différence avec l'école stulique d'autrefois, dans 
laquelle on restait assis tranquillement pour absor- 
ber le savoir, 










































Le gérant : Mile E. Fravoc, Groupe français d'Edu- 
sation nouvelle. Musée pédagogique, 41, rue Gay- 
Lussao, Paris, Ve. 
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ÉCOLE INTERNATIONALE DE GENÈVE 
Route de Chère, 62 
Grande Boissière 






Ecole Primaire et Secondaire d'Esprit Internationale 
Enseignement en français et en anglais 







Applications des prinei- 
ws de l'Ecole active, Cul. 





de la Suisse italienne 


(Landerziehungeheïim & Freie Schulgemeinde) 







Brusala di Hovazag (Kendrisiotto) 
(Tessin) 


SECONDAIRE 
pour enfants des deux sexes de 6 à 17 ans 












—Eeole de de, 
— Educstion fami 





— Élèves pour a 
de ia peir 









rie artistique — 









Programmes par ja Direction 
Professeur F, GRUDE R, Docteur de l'Université de Paris et Professeur Jezr 





e GRUNDER 
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TASEN” 








| 
FABRICATION DE JEUX ÉDUCATIFS & DE MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT | 





Jeux Audemars et Lafendel 
de 
l'Institut J.-J. Rousseau 


PROSPECTUS SUR DEMANDE 
13 — GENÈVE (Suisse) 





13, RUE DU JURA, 


Editeurs + PÉLIX ALCAN, Paris 
NICOLA ZANICHELLI, Bale. DAVID NUTT, Londres 
AKAD VERLAGSGES LLSCH/ 
GE STECHERT Co, N 
RU HERMANOS, 
FERNANDO MACHADD & Cin, Porte 
THE MARUZEN COMPANY, Tokyo 


“ SCIENTIA ” 

Rerus lateratonale de yathise scinti 

Parent mngsmat en eee 6 10 à 120 ag ste 
Ex Directeur : EUGENIO RIGNANO 

Directeurs : F. BOTTAZZI - G. BRUNI - F. ENRIQUES 


EST L'UNIQUE REVUE portes pet 
EST L'UNIQUE REVUE à. gui olument 
EST L'UNIQUE REVUE.“ » ic. 
ï ï 


ïes 
ques, 


EST L'UMQUE RUE aa, nes 
Gp ms Ar A 
ETC donna 
a a 
dus diverses branches du 


des “questions. 86 
ternatlonales : 

tie 

amer aka d'oraaniaatte 
Movement phonique eÙ #1 


EST L'UNIQUE REVUE 4 


Boratour, 


à ellaque fascicule est ol 
gun aiment 
rictes mon français. Al 1 ras 
“ment aceesi jo À qui no 


da domaine pour 


d'envoi, In somme de 


BUREAUX DE LA REVUE : 
Via A. De Touoi 12, Milano (115) 














Jeux Éducatifs Descoeudres 
d'après M. le D' O. Decroly 
pour petits enfants et arriérés 





Pensionnat pour Enfants Nerveux | 
M M Rambert, dipl, de l'Institut J.-J. Rousseau | 


| Romainmôtier (Vand, Suisse) 






Enséignement spécial, basé 
des nouvelles 
gique de chaque enfant 
Travaux manu 
Vic famille à la 

















sociale." … LE 





VÉSENAZ 


(près Genève) 


Internat coédueutif 
pour enfants de À à 13 ans 
et jeunes filles 


Education individuelle 
Enseignement pur petits groupex 


Préparation aux examans 
suisses et étrangers 


Vie de famille, heureuse et saine 
Travaux manuels 
Sports - Excursions 


COURS DE VACANCES 


en juillet et août 
Pour prospectus et références 
saÿresser à 
Ms Alice Kulimann 






































G. BELOT, G. RICHARD, D. PARODI, G. BOUGLÉ, GUY-GRAND 
M" MALETERRE-SELLIER, Yvonne NETTER 


Les Problèmes de la Famille et le Féminisme 
Un volume 13X 18, broché......,....,......... etes, 
C. HALPHEN-ISTEL 
" DES FÉES & DES FLEURS 
""DES ENFANTS & DES BÔTES 


Gontes pour les Enfants (Pix de l Bibliothèque de nos Enfants 1926) 
2 jolis volumes illustrés, 14X19, couverture rigide, chacun... fr. 


FLAYOL | MAUCOURAN 
La Méthode Montessori | La Première Etape 
MEHR Made sul, débris 
Un volume, 13X18, broché. . 9,50 || Un volume broché, 13X18.. 20 » 











Nouveautés 


LES 64 BONS-POINTS 
de KUHN-REGNIER 
Iustrés et gommés, tirés en couleurs 
Images amusantes, sujets oarlés pour exercices de langage, ele. 
La collection de 64 bons-points, lous différ., sous poch. cristal. 2 15 


LE MODELAGE AMUSANT 
Une jolie boîte de 12 cylindres de pâte à modeler de coul, dif. choisis surtout parmi des teintes vives. 8 50 


LE GRAND GADRAN FN. 
HORLOGE GRAND MODÈLE, pour apprendre à grande distance l'heure aux enfants 
Chiffres ordinaires en noir et chiffres romains, heures de 12 à 24 en rouge 
Le GRAND CADRAN F. N 


=> Méthode DECROLY 


Boîle n° 1 81 | Boten2 


Le véritable MATÉRIEL MONTESSORI 


est en vente à notre librairie. Nous demander le catalogue spi 











AVIS IMPORTANT, — Tout ce 0 
Son comité de lectute ex: 
meilleurs pourront Btre tent 


> Envoi sur simple demande de nos Catalogues 
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‘* MENS SANA ” 0 
PETITE ÉGOLE NOUVELLE POUR ENFANTS DELIGATS 


M. et M" MULLER-LEMAIRE 
Cheribres-sur-D e), 1320 om. d'altitude 


naturel, Mages. Jin. 


ÉCOLE DE L'ODENWALD 


Ecole nouvelle à la campagne 


Education et instruction pour jeunes 
garçons et jeur es flle- dès le premier 





















âge ot jusqu'à l'âge ndulte. née du D derir 
OBERHAMBACH us dllan par l'ullastio des container 





écoles 
ment complet se du 


syehologle Infantie. L'ensalgue 
ausst on hollandais, 





bei Hepponheim (Hergatr) 
Hosse-Darmetadt 
Allemagne 


Prospectus et informations sur demand 














néfürence do p 
Ferrière," Diréclour Adjoint du Bureau d'Fdueation À 
Hsnove 











VOYAGES EN SUISSE 


« Tout homme, en lout pays, même s'il n'y est jamais 
venu, garde un coin de Suisse dans son cœur. » 


Iwxni Lavenan, de l'Académie Française, 
dans les Annales du 10 avril 1924. 


Pour tous renseignements sur la Suisse 
et les moyens de s’y rendre, s'adresser aux 


AGENCES OFFIGIELLES DES CHEMINS DE FER FÉDÉRAUX 


PARIS, 37, Boulevard des Capucines. ; 
LONDRES, 11 bis, Regent Street, Waterloo Place. 
NEW-YORK, 475, Fifth Avenue. 

BERLIN, 57-58, Unter den Linden. 

VIENNE, 18, Schwarzenbergplatz. 


VENTE DE BILLETS 











ÉCOLE NOUVELLE 


La Pelouse-sur-Bex, Suisse 


POUR GARÇONS ET MILLES 

L'Ecole Nouvelle « La Pelouso » jouit d'une situation particulidrement favorable aux sports 
d'hier, el aux exeursions en montagne durant la belle saison, 

Son but est de réaliser des progrès moraux, inlelléoluels et phys 
natüro individuelle do chaque élève. La vie de l’école es sine, pl 

Un programme spécial est élabli pour chacun des élèves, ce qui permet un développement 
harmonieux de leurs capacités, sans éléments de rivalité. 

La plan genéral des études est mobile, et permet aux élèves de se spécialiser s'ils le désirent, 
ou de suivre leurs programmes. 

Los langues, les sciences, les mathématiques, la musique, la gyn 
et les Lravaux manuels sont étudiés avec soin, 
‘La directrice, Milo Hemmerlin, so fera un plaisir de fournir de plus amples Aélai 






en se basant sur la 








ique rythmique, le dessin 
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Chailly-sur-Lausanne (Suisse) 


Enseignement secondaire complet : 
MIQUR tem COMMERGTALIR 


S DE 8 A 18 ANS 





SECTIONS CLASSIQU M, SCT: 
EXTERNAT POUR GARÇO! 
Internal pour garçons 









en plüin air qu'en permet 
lat, 





ÉCOLE NOUVELLE 


“LA CHATAIGNERAIE" 


sur COPPET, prés GENEVE 
INTERNAT POUR GARÇONS DE 8 À 19 ANS 


Enseignement primaire el secondaire 
Sections Classique, Scientifique el Commerciale 
Laboratoires et Ateliers. — Sports 
Programme général visant au développement harmonionx du carretire, da léaprit et du corps 
Directeur : &. SCHWARTZ-BUYS 


À 























Revue mensuelle de 1x pédagogie nouvelle en France 





Articles spéciaux pour tes parents Listes de Livres pour enfants 





Cotisation : France 15 francs ; Etranger 20 francs 


Administration : 77, Rue Denfert-Rochereau, PARIS CXIV:) 


Chèques pontau : Paris, 1602-00 

















| PROGRESSIVE EDUCATION 
|A QUARTERLY REVIEW OF THE NEWER TENDENCIES IN EDUCATION 
The ob on où Fra Etuatin Anton, an As ln doll 4 ta oncou agrant oh cratia apr In salon, 


Eaëh of Ua four issues 1 doyotad lo somslote and Hiteréating discussions of Important edusstlonal prablers ; a valuable book in itsolt. 


Subsrption Two Dollars fifty cents per year ; single Issues sovenly five cents, Reprints of former ses ara 
avañlable at thirty-fve cents each. « Foreign Postage Ewenty-ie cents extra à 


| THE PROGRESSIVE EDUCATION ASSOCIATION, 10, Jackson Place, Washingion, D. C., U, S. À. 








































































L'Enseignement de l'Histoire, Paris, Revue de 
1909. (Traduit en espagnol): synihèse historique, 192M4— (hors commerce) 
Das erste Jahr im dem Land-Erziehungsheim Les lois sociologiques. Genbre, 

Haubinda, 19011902. Leiprg, Voigthonders, tuto do Zofngue, jnnvion 1926, 
Ile 6d., 1910... + (épuis | 
La Science et la Foi. Nouchälel, Delachaux el satiné, | 
Nestlé, 1912... + see FR de Sülae, 1926, Crau en espagnol) Fr. G— | 
Blogenetik und Arbeilsschule. Lan Les probèmen de l'Hérédité, Zurioh, Novuo | 
Beyor eb.Soche, 1919, (raquit on. Haïlen,, en suise d'hygone, novembre 1926, (Trait on | 
espagnol et on portugais)... M Le DER a ent PS 
Une théorie dynamique de l'hérédité et le La oéduoation ‘des sexes, L' 


Projet d'école nouvelle, Genbve, D. 1 









) L'Hygiène dans les Ecoles nouvelles, La 
Annuaire de l'instruction publique en 


















ueation en 





probléme de la transmission des caractè- Per on 
Fes agi, rien, Met Te JE aa ant on emma) Pr 200 


L'Aube de l'Ecole sereine en Italie, monogra- 
pltes d'élucution nouvelle, (Paris, Editions 
ur V'Ere Nouvelle », 1927. Fr. 260 
Education constructive. Tome 1. Le Pro- 
il 192. 





La loi du progrès en biologie et en sociolo- 
gie. Ouvrage couronné par l'Unhersité de Ge 
Ma, Paris, Giant el Bribre, 1916 

L'Esprit latin et l'Esprit germanique, Es- 
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L'institut Monnier, fondé en rg11 à La Rosiaz sur Lausanne et transféré à Versolx 
en 1922, »st un foyer d'éducation familiale el une école libre d'instruction primaire et 
secondaire, 11 est affilié au Bureau International des Ecoles Nouvelles et placé sous l'ins- 
pection de l'autorité cantonale. Le nombre des élèves élant restreint, l'étib'issement porte 
essentiellement le caractère d'une grande famille, et chaque élève peut être traité suivant 
ses besoins individuels, Secondés par plusieurs professeurs diplômés, les directeurs 
geuvent garantir une éducation soignée 6 des études sérieuses. L'école comprend deux 

legrés : l'un, préparatoire, pour garçons et fillettes de 6-12 ans ; l’autre secondaire, avec 
sections classique, moderne, scientifique et commerciale, pour élèves de 13-19 ans. Des 
élèves externes sont également admis, L'étude des langues modernes est au premier plan 
du programme, On pratique la musique, le dessin, les travaux manuels et tous les sports 
sur Lerre el sur eau ; une place de foot-ball et un tennis se trouvent sur la propriété, De 
fréquents séjours dans les Alpes, en hiver et en été, permettent aux élèves de profiter lar- 
gement de l’air et des sports de la montagne, sans interrompre leurs études ; des cours 
de français pour élèves temporaires sont organisés pendant les vacances. Un prospectus 
plus détaillé et les conditions d'admission seront envoyés sur demande par le directeur. 
ie Mt nn W. GUNNING, Docteur en pédagogie. 
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L’Éducation nouvelle au Brésil 
Par M. Ad. Ferrière 


Quelle surprise de rencontrer au Brésil 
une des formes les plus complètes de l'Edu- 
cation nouvelle ! Hier encore, c'était au 
point de vue pédagogique un des pays les 
plus arriérés-du monde. Aujourd'hui — 
précisons : depuis la loï scolaire du District 
fédéral de Rio de Janeiro de 1928 — il ti- 
valise avec le Chili et le Mexique, en Amé- 
rique, avec Vienne, en Europe, avec la Tur- 
quie, en Asie. Un homme a fait ce miracle, 
un cerveau clair, lucide, une volonté calme, 
harmonieuse, J'ai nommé M. Fernando de 
Azevedo, directeur général de l’Instruction 
publique du Distriet fédéral (1). De la capi- 
tale, la réforme s'étend ou va s'étendre aux 
autres Etats, tant est grande sa portée, tant 
s'impose sa logique immanente et sa valeur 
sociale. 

Sans doute le nombre des écoles ancien 
modèle est-il encore immense, à l'heure qu'il 
est, aussi bien au fond des Etats plus ou 
moins ineulles des régions équatoriales, 
qu'aux faubourgs mêmes de la capitale, On 
ne transforme pas en un tournemain un des 
rouages de la Société, un des plus complexes 
et des plus délicats. Mais ce qui prouve que 
la réforme est autre chose et plus qu'un rè- 
glement imprimé et approuvé par les auto- 
rités, ce qui donne pleine confiance en l'ave 
nir, c'est le fait qu'un bel enthousiasme s’est 
emparé du corps enseignant lui-même. Les 
maîtres ont trouvé leur Maître, le chef idéal 
qui doit les conduire au succès, el avec eux, 


(1) Depuis que cet article a élé écrit, M. Fer- 
mando de Azevedo a élé renversé par la révolution 
brésilienne du 24 octobre. Cela n'enlève rien à la 
valeur pédagogique de l’homme et de d'œuvre, 


les enfants, la nation elle-même. Spontané- 
ment une association s'est créée : la « Croi- 
sade pour l'Ecole nouvelle », croisade en fa- 
veur de l'Ecole active brésilienne dont on 
atiend la rénovation du pays, dont on attend 
tous les bienfaits imaginables et dont on a 
raison — quelque étonnant que cela puisse 
paraître — d'attendre tout cela ! 





+ 
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Peu de pays présentent-un contraste aussi 
grand entre l’école d'hier et celle de demain. 
Demain ce sera, si aucun obstacle ne sur- 
git, une des plus avancées du monde, Hier 
c'était, comme on l'a dit, une des plus vieux 
jeu. Aussi la critique des novateurs a-t-elle 
pu s'exercer de façon particulièrement plas- 
tique. Mais quelle richesse de posulats ultra- 
modernes apparaît entre les lignes dans cette 
condamnation d’une école ultra-antique ! 

« La vieille erreur de la pédagogie cla: 
que, écrit M. Deodato de Moraes, est de con- 
sidérer l'intelligence humaine comme un 
conglomérat de facultés diverses capables de 
se développer séparément, » Elle oublie aussi 
que l'être humain est membre d'une collec 
tivité. Mais ces défauts sont imputables, à 
leur tour, à l'ancienne psychologie, quand 
elle affirme que le psychisme est un faisceau 
de facultés en quelque sorte indépendantes 
de l'énergétique affective, « phénomènes 
émolifs et impulsions personnelles qui revê- 
lent des tendances millénaires. » — « Le 
monde psychique n'est pas un groupement 
de facultés innées capables de se développer 
par une série d'exercices adéquats, ni un 
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complexe de facteurs entrelacés et interdé- 
pendants, mais un faisceau d’impulsions spé- 
ciales dont le fond vraiment inconscient, 
affecte notre vie quotidienne, notre carac- 
tère, nos jugements et notre conduite. Le 
développement mental ne se. compose, pas 
d'une série d'acquisitions graduelles, d'inté- 
rêts superposés, mais est un dédoublement 
d'énergies fondamentales, une expansion di- 
vergente à partir d'un nombre relativement 
restreint d'instinels ou tendances primili- 
ves, » (Revista brasiliera de Educaçao, nov. 
1029, pp. 488 et 4gr). On ne saurait mieux 
dire ! Et les conséquences que l'auteur tire 
de ces principes pour criliquer l'école 
ancienne sont d’une éloquence aussi convain- 
cante qu'un théorème de géométrie. 

Cet exemple a été choisi entre bien d'au- 
tres. Dès 1912, M. Francisco Furtado Mendes 
Vianna condamnait en termes fort pertinents 
l'école livresque. Et, dans un discours de 
1923, reproduit et développé dans le n° 
du Bulletin de l'Education publique (x), il 
trace un parallèle en deux colonnes de l'école 
ancienne et de l'école nouvelle qui mérite- 
rait d'être affiché duns les salles de profes- 
seurs de loutes les écoles du monde ! 








re 
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Mais lout cela, comme les efforts fails du- 
rant quatre ans, à la Direction générale de 
l'instruction publique par M. Carneiro Lelo 
pour rénover l'enseignement public du Dis- 
trict fédéral de Rio-de-Janeiro (2), ce ne fu- 
rent que des efforts isolés. L'hydre aux cent 
têtes du verbalisme renaissail toujours, Il 
fallait un Hercule pour lui plonger l'épée 
dans le cœur et mettre sur pied une école 
entièrement neuve. Cet Hercule, ce fut M. 
Fernando de Azevedo. 

« Qu'on se représente un homme de stature 
moyenne, glabre, fin et flexible, accueillant 
et cordial..., le geste sobre et courtois, l'as- 
pect digne et sans pose. Cet homme qui sem- 
ble devoir être absorbé corps et âme par une 
tâche immense, reçoit les visiteurs avec un 
air reposé de qui n'a rien à faire et peut 
consacrer tout son temps à écouter ce qu'on 
lui dit — car ce maître est de ceux qui, bien 
qu'ayant eux-mêmes beauconp de choses à 


(1) P. 416 à 420. A V'avenir, on exprimera par R 
sui du chife de la page, les citations “omprun- 
fées à ln Revista brasiteria de Educagno de V'année 
1929 ot par B suivi du chiffro de lp page, celles 
empruntées au Boletin de Educaçao Publica de l'an- 
méo 1940, Le Ne 1, de janvier à mars, va jusqu’à In 
mage 164 ; le No 2, d'avril à juin, jusqu'à la p. 204 : 
le N° 3, de juillet à seplembre, jusqu'à ln p. 474. 

€) Voir lle bel hommage que lui end le Direc- 
tou MF de Amsrodo, dans ss « Discours », pp. 25: 
et 26. 


dire, ont le bon goût aristocratique de sa- 
voir écouter, » Ainsi le décrit M, Manoel 
Bernardez, de Buenos-Aires, un admirateur 
du Dr. Decroly qu'il vit à Bruxelles et qui 
fut ou est ministre de l'Argentine au Brésil. 
(R. 331-332.) 

Que l'on n'aille pas croire, en effet, que 
cette réforme se soit faite et se fasse toute 
seule ! l'histoire de sa naissance vaut la peine 
d'être eontée, Donc, en 1927, M. Antonio 
Prado Junior fut nommé préfet du District 
fédéral. Il vit que deux réformes pressaient 
par-dessus tout : celle de la ville et celle de 
l'école, Il fit venir de France un urbaniste. 
Quant an réformateur, il l'avait sous la 
main : fils de la province de Minas-Geraes, 
ë Sao-Paulo, le Dr, F. de Azevedo se mit 
à l'œuvre. Il rédigea « un projet général de 
réforme », vrai code scolaire, comprenant, 
coordonnant et articulant avec une vigou- 
reuse logique, tous les aspects techniques, 
économiques, administratifs, disciplinaires, 
moraux et sociaux de l’enseignement depuis 
le jardin d'enfants jusqu'à l’école technique 
el professionnelle, celle-ci précédée d’un 
cours prévocationnel d'orientation indivi- 
duelle. Le Dr. de Azevedo le présenta au préfet 
qui l'approuva et le passa au Conseil muni- 
cipal à qui incombait la compétence de 
Vappronver. Le Conseil l'approuva sans 
doute, mais non sans lui faire subir durant 
l'étude et la discussion, l'inévitable pression 
des influences personnelles et des. idées 
vergentes, ce qui eut pour effet d'introduire 
44 modifications, amendements et adjonc- 
tions. Il semblait que le plus prudent fût 
de transiger, d'accepter les amendements, 
de s’y plier en partie, bref, de procéder se- 
lon le critère d'accommodation presqu'im- 
prescriplible en pareil cas pour éviter des 
difficultés plus graves, Le préfet de Rio ne 
l'entendait pas de cette oreille, Il avait la con- 
viction que l'œuvre proposée était bonne, 
qu'il était indispensable qu'elle demeurât 
telle, sans mutilations, amputations ou 
adjonctions portant préjudice à son harmo- 
nie et à son intégrité. 


«II promulga donc la loi, mais sans tenir 
compte des 44 amendements jails par le Con- 
seil. Et dans un document remarquable par 
sa sérénité, son élévation et sa fermeté, il 
s'adressa au Sénat qui, dans un cas comme 
celui-ci, est l'instance judiciaire suprême, 
soulignant un à un les 44 vetos, motivant 
ses objections, les unes, « par le fait que les 
modifications introduites par le Conseil dans 
le projet de loi de l’enseignement allèrent 
la structure originale de ce code en y intro- 
duisant des clauses contraires à son esprit et 
à ses fins », et les autres par le fait que les 
dispositions ajoutées avaient un caractère 
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strictement personnel et accordaient des bé- 
néfices à des individus délerminés ou à des 
catégories d'individus au préjudice de l’inté- 
rêt public. L'exposé du préfet se terminait 
par ces paroles qui méritent d'être trans- 
crites littéralement : 

« Messieurs les Sénateurs. — C'est sans 
aucun plaisir que je propose d'extirper du 
projet en diseussion des dispositions en nom- 
bre aussi grand. Mais les conserver serait 
susciter de graves obstacles à l'exécution déjà 
difficile du code de l’enseignement ; an con- 
traire, expurgé de es erreurs et des clauses 
qui constituent des faveurs personnelles, ce 
sera un plan entièrement honnête, solide et 
harmonieux el par cela même durable, 
d'organisation scolaire. » 

(IL est déjà beau de constater que, dans 
nos démocraties, les pouvoirs autonomes peu- 
vent parler avec cette dignité. Mais dans le 
eas particulier, il est beau aussi, pour être 
juste, de pouvoir consigner que le Sénat bré- 
Silien, confirmant l'éloge de sa commission 
(?) a homologué en tout point l'acte du pré- 
fet ; la loi fnt maintenue dans son absolue 
intégrité ; elle constitne, avec son règlement 
étendu et minutieux — qui fut immédiate- 
ment promulgué — un corps de doctrines 
appliquées, solide, clair et cohérent. Je le 
considère, dit M. Manoel Bernardez à qui 
nous empruntons ce récit, comme unique à 
notre époque, et j'en conseille l'étude à tous 
ceux qui s'intéressent à ces sujets d'une 
importance transcendante pour nos nations 
chez lesquelles In formation économique et 
éthique à l’école doit cesser d'être une entité 
parasitaire, pour s'élever enfin au rôle coopé- 
ratif et créateur qu'elle doit jouer, » 

La loi générale de l'enseignement fut 
approuvée et décrétée en janvier 1928. En 
dix mois, la commission présidée par le Dr. 
de Azevedo fit le règlement détaillé qui fut 
approuvé par le décret de novembre de la 
même année, La mise au point pratique, 
dans le district fédéral, fut un travail 
énorme. 

Disons on deux mols — en attendant de 
pouvoir publier un article d'ensemble du 
Dr, de Azevedo lui-même sur sa loi — que 
ï es fondée sur trois principes essen- 























une base commune de culture necordée à 
ous les enfants du pays entre 7 et 12 ans 
environ ; à ce tronc commun s'ajoutent des 
cours de préapprentissage ayant pour but de 
déceler les aptitudes et d'assurer l'orientation 
professionnelle ; enfin viennent les écoles 
professionnelles proprement dites qui for: 
ment des spécialistes. 

2. L'Ecole du travail, par où il faut enten- 


dre non pas une école professionnelle de tra- 
vail manuel, ce qui serait prématuré, mais 
une école où le travail manuel, pratiqué par 
équipes, porte un triple caractère : a) éduca- 
tif; b) visant à l'habileté individuelle ; e) en- 
seignant la coopération, 

L'Ecole communauté, ou communauté 
scolaire par où il faut entendre : apprentis- 
sage pralique de ln solidarité sociale, prépa- 
ration aux devoirs du citoyen (l'auteur de la 
loi spécifie très notablement : citoyen de sa 
nation et citoyen du monde) — ceci par le 
avail solidaire, le self-government, les s0- 
ciélé sans oublier les cercles 
de parents et de maîtres appelés à collaborer 
à l'embe@gment de l'école et à lui appor- 
ter leur aphui matériel et spirituel partout où 
cela peut paraître nécessaire. 

Telle est cefie loi, certainement une des 
plus remarquables de notre temps. 

Que sera l'application pratique P Qu'est- 
elle aujourd'hui ? Les données nous man- 
quent pour apporter à ces questions une ré- 
ponse précise. Ce qui semble indéniable, 
c'est que le corps enseisnant, dans sa plus 
grande partie, a accueilli la réforme avec 
un vrai enthousiasme. Il en a senti la portée 
et la valeur unique, à notre époque. Il en est 
fier. Le maître a trouvé son Maître, 

Spontanément, sont nées deux 
tions : 

*. La Cruzada pela Escola nova, « croisade 
par l'Ecole nouvelle », groupe d'études pra- 
tiques, de réulisations concrètes, qui a déjà 
monté une exposition admirable de travaux 
d'enfants selon l'Ecole active et préparé un 
congrès où doivent être traités les sujets les 
plus actuels. 

La Federaçao Nacional das Sociedades 
de Educaçao, due à l'initiative privée et qui 
groupe une vingtaine de sociétés pédagogi- 
ques appartenant à la plupart des Etats du 
Brésil. En septembre 1980, les directeurs de 
l'instruction et les délégués d'hygiène sco- 
laire de tous les Etats so sont réunis dans les 
locaux de la Fédération avec des délégués de 
plusieurs sociétés privées : éclaireurs profes- 
seurs primaires, secondaires et profession. 
nels. Beau succès « officiel » pour une fédé- 
ration privée. 

Et ceci révèle un trait riche de promesses 
pour l'avenir : beaucoup d'Etats suivent les 
traces du District fédéral. 

1. Depuis longtemps, Saint-Paul était un 
centre psychologique et pédagogique de pre- 
mier ordre, Le directeur de l'Ecole normale, 
M. Lourenço Filho, a traduit et publie les 
tests de Binet-Simon-Terman, ceux de l’Ar- 
mée américaine, ceux de Barcelone et ceux 
de Lyon ; il étudie des tests nouveaux pour 
déterminer la maturité nécessaire pour 
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apprendre à lire et à écrire. C'est Jui aussi 
qui a traduit et publie des ouvrages de Ker- 
Shensteiner, Dewey, Ferrière, etc. 

a, À Bahia (R., p. 555 et B., p. 153) on a 
aussi réorganisé les programmes scolaires, 

3, Ceux de Pernambuco sont l'œuvre de 
M. Carneiro Lesao et M. Salas Marchun, le 
grand pédagogue chilien, en fait grand cas. 
(R., p. 590). 

4. À Porlo-Alegre, M. Jono Simplicio, 
vice-président de la Fédération, a contribué 
à organiser une riche « Université du Tra- 
vail », 

5. À Espirito-Santo enfin, M. Deodalo de 
Moraes dirige une Ecole normale parmi les 
mieux conçues qui existent. 

C'est en effet la préparation des maîtres 
qui se trouve être au Brésil comme ailleurs, 
la clef de toute la réforme. Avec elle, c'est 
le succès assuré ; sans elle, c'est le chaos 
irrémédiable. 

On a déjà cité au début de ces lignes la 
critique que fait M. Deodato de Moraes de 
l'Ecole antique. Voici ce qu'il raconte (B., 
p. 483) de la réforme à Espirito-Santo : 

« En premier lieu, à titre d'orientation du 
corps enseignant, le secrétariat de l’Instruc- 
tion publique a fait une propagande intense 
en faveur des directives et méthodes de l’édu- 
cation nouvelle. Puis, on a entrepris la ré- 
forme par la base en soumettant le corps des 
inspecteurs à un concours rigoureux de pé- 
dagogie, psychologie, didactique, hygiène et 
questions sociales, sélectionnant ainsi les élé- 
ments de son quartier général. 

« Sans se contenter pourtant de la sélec- 
tion ainsi faite, reconnaissant que, sans un 
ensemble de techniciens, maîtres des prin- 
cipes fondamentaux de la biogénétique édu- 
cative, il st impossible de mettre en pra- 
tique aucun plan éducatif et que seule une 
culture systématique et rigoureusement 
scientifique peut servir de base à l'Ecole 
active, on a créé un Cours supérieur de cul- 
ture pédagogique, non seulement pour les 
inspecteurs, mais aussi pour tous les direc- 
teurs de groupes scolaires et professeurs dési- 
gnés. 

« La fréquentation de ces cours est obliga- 
toire ; les participants, dispensés d'autres 
travaux, reçoivent une gratification supplé- 
mentaire, Les cours, que nous dirigeons, 
durent cinq heures par jour ; on compte que 
les quarante participants auront achevé leur 
formation technique en six mois, On y ensei- 
gne l'anthropologie pédagogique, l'anatomie 
et la physiologie humaines, la psychologie 
expérimentale, la psychotechhique, quelques 
notions de psychanalyse, la didactique, les 

rincipes biogénétiques de l'Ecole active et 
les questions sociales. » 





{L'enseignement est théorique, expérimen- 
tal (mensurations, tests, physiologiques et 
psychologiques) et pratique à l’école erpé- 

imentale, À cette école, on vise avant tout à 
inculquer des habitudes d'hygiène, on y uti- 
lise des jeux éducatifs, etc. 

«Les élèves sont distribués d'après leurs 
prédispositions dans plusieurs salles de tra- 
vail actif : il n’y a pas, dans cette école, 
de salles de classe selon l’ancien critère ; 
aussi les progrès se marquent-ils par la fré- 
quentation animée et enthousiaste aux mu- 
sécs magazine, laboratoires, aquariums, her- 
bariums, ele, » Les recherches de documents, 
les visites à toutes sortes d'institutions, l'enri- 
chissement d'un musée scolaire, tout cela est 
conforme aux principes de l'Ecole active 
authentique. 

Ft voici la liste des salles de cette Ecole 
active brésilienne de Victoria : 

« Salle de la santé — comprenant tout le 
matériel pour l'examen physique, physiolo- 
gique, psychique et clinique de l'écolier. Mu- 
sée d'hygiène, matériel de culture physique. 

« Salle des observations — Espace et 
Temps, comprenant le matériel pour l'ensei- 
gnement de la géographie, anthropologie, 
ethnographie, histoire et sociologie, Musée 
géographique, ethnographique et historique, 
Terre et Vie : matériel du musée d'histoire 
naturelle et laboratoire de sciences physiques. 
Aquariums, herbariums, terrariums. 

« Salle de la mesure — comprenant le ma- 
tériel nécessaire au développement du raison- 
nement et à la pratique des ornements et de 
la construction en général, Jeux de dominos, 
dames, échecs, moulin, ete. Balances, poids, 
mesures, litres, ete. Compteurs, bouliers, col. 
lections variées de mesures et de poids. 
Rayons, vitrines, fichiers. Matériel des coopé- 
ralives et des banques économiques scolaires. 

« Salle de l'expression — comprenant tout 
le matériel pour l'enseignement du dessin et 
de la langue sous ses multiples aspects. 

« Salle de documentation — Bibliothèque, 
iconothèque, filmothèque, einothèque, dia- 
positifs. Elaboration des documents, archives 
de notices, orientation pour la lecture et 
l'écriture, 

« Salle des représentations — Folklore, 
Questions nationales. Musique. Danse. Audi- 
tions musicales. Orchestre, Club dramatique. 

cture. Déclamation. Festivités. Expositions 
permanentes. 

« Salle Ces travaux — pour garçons : mo- 
delage, carlonnage, typographie, peinture, 
menuiserie, vannerie, cuisine, jardinage, 
horticulture, sériciculture ; pour les filles : les 
mêmes et en plus : tricolage, lissage, cou- 
ture, broderies, chapeaux, (Les travaux pour- 
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suivent une fin éducative et respectent les 
tendances des écoliers). » 

Arrêtons-nous là, On voudrait tout citer. 
Ces passages suffisent toutefois à montrer 
combien on prend au sérieux, au Brésil, 
l'Ecole active, On part du « matériel » vi 
vant : enfants, société, métiers et industries 
du pays et l'on a raison, On a raison de faire 
une synthèse « nationale » des applications 
découlant des principes, vrais partout et tou- 
jours, de la science une et universelle, N'est- 
te pas I ce que je n'ai cessé de répéter dans 
mes livres et dans mes conférences P 

Le « nationalisme » de certains maîtres va 

arfois un peu loin et frise le comique, Sans 
Souto M. Jonathas Serrano (R., pp. 230 el 8.) 
at-il raison de se moquer délicatement des 
pédagogues novateurs qui se bornent à co- 
pier servilement les méthodes de l'Ecole 
active européenne. « Renvoyons-les à ce livre 
admirable qu'est l'Imitation » : « Ils n’écou- 
tent pas ce qu’on dit, mais s'arrêtent à ce 
qui a été dt. » Et, par opposition au médié- 
valisme des pédagogues vieux styles, ils se 
montrent des fanatiques de Dewey ou de Fer- 
rière comme si nous en étions encore à l’épo- 
que du magister dixit. » Mais M. Guiomar 
Sonto de Avellar (R., p. 503) ne va-t-il pas 
trop loin quand il rejette avec mépris les 
« méthodes européennes » et recommande 
cinq lignes plus loin les « Etats-Unis » et 
l'unification de l'œuvre éducative améri- 
caine » qu'on y accomplit ? Le Brésilien 
n'est-il pas us près, psychologiquement, 
des Latins d'Europe (Montessori, Decroly, 
ele.) que des Anglo-Saxons ultra-individua- 
listes en un sens et par ailleurs ultra-confor- 
mistes de l'Amérique du Nord ? Le natio- 
nalisme poussé jusqu'aux limites du conti- 
nent est une bulle de savon, Au surplus — 
pour ne parler que de mes ouvrages, puis- 
qu'on les met en cause — je n'ai jamais 
Le de « méthode » européenne. J'ai dit 
les principes de la science, qui vaut pour 
notre pelite planète tout entière, et j'ai 
ajouté : « Adaptezen les principes aux 
enfants qui sont devant vous et dont vous 
avez la charge. » Je ne demande rien de plus. 
Et les « fanatiques » de la vérité, il n'y en 
aura jamais 1 

Volontiers, ais plus loin et retournerais 
la critique en disant aux maîtres du Brésil 
« Préférez la vérité à vos lextes, mêmes na- 
tionaux, de lois scolaires, » Ou encore : « Pre- 
nez la vérité qui est dans vos textes de lois 
scolaires et gardez-vous des interprétations 
erronées qui pourraient surgir de textes mal 
compris, » 

Narrai-je un rêve que je viens de faire ? 
Voici : J'avais devant les yeux un beau mat- 
tre d'école nègre de Para ou des environs. 


























Sur la porte de son école en bambous, il 
avait affiché les trois prin ipes de la réforme 
du Dr, Fernando de Azevedo : « Ecole uni- 
que — Ecole active — Ecole communauté, » 
Ët il me disait, pour me prouver combien il 
était moderne : « Voyez, je fais ici Ecole 
inique, Ecole hâtive et Ecole communiste ! » 

Freud trouverait à mon rêve l'interpréta- 
tion suivante, L'Ecole unique devient inique 
si l’uniformité vient à y régner et si le mai 
tre n'a pas le tact de laisser se développer 
les aplitudes personnelles des élèves, ce qui 
suppose qu'on les éduque à certaines heures 
à l'écart de la « masse ». — L'Ecole active 
peut devenir hâlive si l'on s’y éparpille sur 
fous les sujets qui intéressent les élèves sans 
y mettre, comme contrepoids, le « Cahier 
de vie », le classeur systématique qui répond 
au besoin d'ordre, de logique, de clarté, qua- 
lités essentiellement « latines ». — L'Ecole 
communauté peut dérailler vers l'anarchie 
communiste, si le maître n'a pas l’art de 
doser l'autorité et la liberté, car toutes deux 
sont nécessaires, comme conditions de la pos- 
session de soi et de l’enrichissément de l'es- 
prit, de la concentration et de la différenci 
ion de la pensée et de la volonté individuel 
les mises au service du bien social — ce der- 
nier à son tour, condition du bien de chaque 
individu membre de la Société : 

On le voit — tout le poids de la pratique 
scolaire — s’exerçant dans le cadre théori- 
que des règlements et programmes, si par- 
faits ceux-ci soïent-ils — repose sur la per- 
sonnalité du maître, sur son lact, sur son 
art. tact et cel art ne s’apprennent pas, 
mais une tâche au-dessus des forces de l'indi- 
vidu les écrase, lorsqu'ils existent, Le maté- 
riel auto-éducatif Montessori, Decroly, Des- 
eœudres (des Européens, excusez |) et les li- 
vrels standardisés de Washburne à Win- 
netka, allègent déjà la tâche du maître, La 
connaissance des lypes psychologiques l'al- 
lège plus encore. Ôr, je n'ai vu mentionné 
nulle part au Brésil, Je travail individuel 
standardisé, ni l'étude des types. Sans ces 
compléments, la réforme ne risque-t-elle pas 
de sombrer, la lâche demandée aux maîtres 
élant surhumaine et se résolvant dès lors, 
chez de simples humains comme vous et 
moi, en une faillite partielle P 

L'avenir apportera la réponse, Le présent 
écris ceci en mer, en face des côles du 
Brésil — ne m'a pas permis de me rendre 
compte où l'on en est, Le 13 octobre 1930, 
nous abordions à Rio. Déjà le programme 
que l'on nous avait tracé trois mois aupa- 
ravant et qui devait, en un mois, nous con- 
duire dans cinq villes du Sud et du Centre 
du pays, se trouvait saboté par la Révolu- 
tion qui avait éclaté à Rio Grande Do Sul le 
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3. À Kio, nous devions être les hôtes du 
Ministère des Affaires étrangères, Oui dù | 
Personne au bateau. Nos messages par avion 
avaient été interceptés. Téléphone. On nous 
dit : « Rembarquez-vous, la révolution va 
éclater ici. » Et en effet, le lendemain, un 
radio reçu sur le vaisseau, nous informait 
que le gouvernement était renversé, Ce sont 
de petits « grains » auxquels il faut s'alten- 
dre quand on voyage dans les Amériques. — 
Et voilà pourquoi on a le temps de lire beau- 
coup de revues sur l'Education nouvelle au 
Brésil et pourquoi on doit se borner à ra- 
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conter 6e que l'on a lu. En attendant 


mieux | 
An. FenRièRe. 





PS. — Au lendemain de la révolution 
d'octobre, M. Lourengo Filho, le plus ancien 
el le plus compétent des défenseurs de l'Edu- 
eution nouvelle au Brésil, à élé nommé di- 
recteur de l'Instruction publique de l'Etat 
de Sao-Paulo, Cette nomination. marque 
l'orientation franche et sans réticence du 
Brésil vers l'éducation moderne. 


An. F. 








L'École nouvelle et la réforme 
Introduction aux programmes des écoles primaires 
du Brésil 
Par M. Fernando de Azevedo 


FINALITE PEDAGOGIQUE ET SOCIALE 


La réforme n'est pas uniquement une ré- 
forme de méthodes pédagogiques. Elle est 
une réorganisalion radicale de tout l'appa- 
reil scolaire, en vue d’une nouvelle finalité 
pédagogique et sociale. L'école s’est compor- 
lée en général dans nos milieux comme une 
institution solitaire, enkyslée dans la vie 
ciale, sans aucun rapport intime avec celle 
sans influence sur elle, surtout sans influence 
sur la « vie normale », laquelle n'intervient 
presque pus dans les incidents scolaires (ins- 
criptions, examens, accidents survenus aux 
élèves, ele). Mais l'école — on ne saurait 
assez le répéter — est une « institution s0- 
ciale qui doit s'encadrer dans le système s0- 
al général ». Dès lors dans la réforme, lou- 
tes les dispositions tendant à l'adaptation de 
l'école au milieu, au rapprochement effectif 
entre l'école et la famille (cercles de parents 
et de professeurs) et participation des institu- 
tions sociales à l’œuvre de l'éducation pu- 
blique, en marge de laquelle demeurent 
aujourd'hui, dispersés et réduils quant à 
leurs effets, les efforts et les contributions 
particulières. En ajustant l'école au milieu 
social et en réussissant à attirer, en faveur 
de l'idéal commun, la collaboration des 
autres institutions sociales, on parvient ainsi 
non pas à faire de l'école un simple reflet 
du milieu, un X appareil d'adaptation », 
mais un élément dynamique, créateur d'a 
tivités et d'énergies, capable de les discipl 
ner et de transmettre un idéal aux généra- 
tions nouvelles ; en exerçant sur celles-ci 
une pression puissante, l'école contribuera 
à transformer, dans un sens déterminé le 
roilieu pour lequel on l'a créée, 























L'IDEAL DE LA REFORME 
1. — Le principe de l'école unique 


L'idéal que la réforme propose au corps 
enseignant pour le transmeltre aux généra- 
tions nouvelles et vers lequel converge tout 
le plan d'organisation scolaire est un idéal 
d'action : esprit d'initiative, conscience de 
la nécessité de l'effort pour s'affirmer, où 
habitude et technique du travail et respect 
de 1x personnalité d'autrui, par le sentiment 
et l'habitude du travail en coopération, C'est 
l'idéal de l’école nouvelle qui, selon la con- 
ception sociale moderne, peut s'exprimer 
sous trois aspects : 1. école unique ; 2. école 
du travail ; 3. communauté scolaire, Tout 
individu, dans une démocratie sociale, doit 
posséder une base d'éducation commune, en 
vue de différenciations ultérieures, L'Etat 
apporte, par le système d'éducation, un point 
de départ commun pour tous, plus où moins 
élendu (cinq, six ou sept années), conforme 
aux conditions sociales et économiques du 
milieu, C'est là le principe de l'école unique 
(principe démocratique) inclu dans ln ré- 
forme, L'école unique, c'est-à-dire l'école 
constituée par tous les éléments de la société, 
est la base de l'éducation dans une démo- 
cratie sociale. Mais comme l'Etat pour lt 
formation et le développement de l'esprit dé- 
mocratique considère comme d'intérêt pu- 
blie une « éducation iniliale uniforme », il 
oblige tout le monde (d'où le principe de 
l'obligation scolaire) à une « formation ini- 
tiale commune », et comme on ne peut 
atteindre ce but en instituant un enscigne- 
ment qui serait onéreux (la base commune 
ferait défaut) on la rend accessible à tous 
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par la gratuité, L'éducation initiale doit être 
une pour tous (unique), obligatoire et gra- 
tuite, 

L'école unique, « qui prépare aujourd'hui 
et assure pour demain l'unité des ciloyens », 
est la pierre angulaire du nouvel édifice, 

Plus tôt viendra le moment où, à l'école 
commune, gratuile et obligatoire, « pour- 
ront vivre côle à côte des élèves de milieux 
divers, mieux ceux-ci devenus adultes seront 
en mesure de se comprendre et de s'estimer 
les uns les autres afin de réalisr l'unité na- 
tionale ». C'est à l'école unique qu'incom- 
bent l'apprentissage de la vie collective, la 
connaissance et le respect mutuels, permet- 
tant aux élèves de poursuivre ensemble leurs 
études jusqu'au terme de la scolarité obliga- 
toire. Pour marquer la limite idéale de cette 
« éducation initiale uniforme », on a cou- 
tume de fixer un âge (14 ans) où doit inter- 
venir une décision quant à l'orientation fu- 
ture de l'élève. En principe, ce sont les dif- 
férences d'aptitudes des élèves ou la néces- 
sité d'une spécialisation qui fixent la limite 
de cette « unité de l'enseignement » avant 
les ramifications  ullérieures. Néanmoins, 
comme la solution de ce problème technique 
et de quelques autres est en fonction de la 
réalité économique, qui intervient pour 
adapter la doctrine aux conditions du mi- 
lieu, la loi de l'enseignement fixe à 5 années 
la durée de celte éducation instituée comme 
base commune, Cette. période, — solution 
technique d’une question posée dans ses ler- 
mes concrets, — peut cerles et doit êlre 
étendue jusqu'à la durée idéale de 7 années 
(de 7 à 14 ans), lorsque l'Etat sera en me- 
sure de développer « en hauteur » la base 
de l'éducation commune, en supposant que 
celle-ci soit « étendue » effectivement à toute 
la population en âge scolaire. 














I, — L'école du travail 


La société actuelle s'appuie sur l'organi- 
sation du travail ; d'où le principe économi- 
que de l'école du travail, C'est une autre 
face de la même question, un autre principe 
adopté par In loi de l'enseignement, L'école 
du travail est l'école où l'activité est utilisée 
comme instrument ou. moyen d'éducation. 
On n'apprend rien sans lavoir fait, sans 
avoir fourni un travail. Le travail manuel 
est employé non seulement comme un moyen 
d'expression mais comme un instrument 
d'acquisitions. L'école du travail, selon la 
léchnique allemande, concorde à ‘cet égard 
avec l'école active, Mais elle est davantage 
que cela, parce que, outre le profit qu'on re- 
tire de l'activité comme moyen d'enseigne- 
ment, oure le but instructif que l’on pour- 


suit par le travail (learniig by doing), elle 
enseigne à travailler, elle cherche à éveiller 
et à développer l'habitude et la technique 
générale du travail. L'école, d'un auditoire 
qu'elle était, est en voie de devenir un labo- 
raloire dans lequel le maître donne son en: 
gnement aux élèves par le travail, travail 
auquel il participe lui-même, stimulant, 
orientant et pratiquant avec eux toutes les 
activités scolaires purement éducatives ou 
poursuivant une fin utilitaire, 

Ainsi la mission de l’école, outre le fait de 
créer et de développer le sentiment démocra- 
tique (l'école unique), pourra se transformer 
en un instrument de réorganisation économi- 
que par l'école du travail. La réforme fonde 
toute l'édrsation sur l'activité créatrice et 
investigatrice de l'élève, stimulée par « l'inté- 
rêt » qui, en permellant au travail de se 
manifesier comme un plaisir, lui confère le 
caractère éducatif qu'il doit revêtir à l'école 
primaire. Cette conception nouvelle de l’école 
à modifié profondément la fonction du maî- 
tre ; elle l'ennoblit mais la rend plus ardue 
et erée des liens plus éproits entre lui et les 
élèves. Si l'on doit encourager chez l'élève 
les observations et les expériences person- 
nelles, si le travail doit être fait avec intérêt, 
satisfaisant sa curiosité intellectuelle et ré- 
pondant à ses besoins particuliers, on se rend 
comple facilement de la délicatesse et de l'im- 
portance du nouveau rôle du maître qui, 
pour maintenir avec discipline et sans fati- 
gue l'activité libre et constante des élèves, 
doit être un dispensateur d’ « intérêt » non 
seulement comme source stimulant L'activité, 
muis aussi comme source unique de discipli- 
ne à l’école du travail. L'élève observe, expé- 
rimente, projette et exécute. Le maître stimu- 
le, conseille, oriente. Mieux encore : il 
n'oriente pas seulement, il collabore, il gui- 
de l'élève dans ses investigations et expé- 
riences, et, participant à une activité qu'il 
a provoquée et qu'il accompagne, il contri- 
bue à établir entre l'élève et lui cette solida- 
rité effective qui provient du travail fait 
en commun. 


























IL. — L'école du travail en coopération 


Le troisième principe fondamental de 
l'école du travail est le principe de la com- 
munauté, L'école nouvelle se propose, par 
une organisation de vie et de travail en com- 
mun, d'enseigner à vivre en société et à tra- 
vailler en coopération. L'élève ne doit pas 
exercer son activité isolément, mais autant 
que possible par groupes dans lesquels la réa- 
lisation el la responsabilité d'un (« travail » 
seront confiées à différents individus, afin 
qu'il s’habitue à agir en coopération, affir- 
mant sa personnalité dans un esprit de dis 
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cipline coordinatrice des efforts individuels. 
Il ne s'agit pas seulement de préparer l'indi- 
vidu pour lé rendre aple à un travai 
individualiste), mais de préparer 1° 
à la communauté (idéal social), l'habituant à 
développer et à discipliner son activité, à 
l'exercer en fonction de l’activité des autres 
en vue d'un objectif déterminé. Travailler 
avec autrui, pour que la collaboration soit 
comprise et réalisée comme un mode de ren- 
dement plus grand du travail, tel est le but 
que se propose l'école nouvelle instituée pour 
une société basée sur l'organisation du tra- 
vai 

L'organisation de la scolaire selon la 
nouvelle conception sociale de la commu- 
nauté scolaire pourra paraître à quelques-uns 
œuvre difficile à exécuter, C'est le cas cer- 
tainement pour ceux qui, endormis dans 
lu routine de l'école antique, n'ouvriront pas 
leur esprit, à la compréhension nette de la 
communauté scolaire et des moyens prati- 
ques de la réaliser, L'école prend les traits 
caractéristiques de la communauté scoluire, 
soit par l’organisation de chaque classe selon 
le modèle d'une communauté eu minia- 
ture, soit par la création d'organisations 
scolaires poursuivant des fins éducaives. La 
classe devra s'organiser comme une petite 
entreprise de vie el de travail en commun où 
chaque élève apporte à la tâche collective sa 
contribution personnelle, tous les élèves tra- 
vaillant « non pas pour le maître, mais avant 
tout pour la petite sociélé dont ils font par- 
tie ». La classe est une ruche sociale vribran- 
te et travailleuse afin que tous comprennent 
le devoir du travail, avec ce sentiment de 
solidarité qui résulte de la responsabilité de 
chacun en relation avec ses compagnons. 
C'est comme on le voit, — et comme on le 
verra mieux encore plus loin quand nous 
donnerons des détails — une question d'or- 
ganisation de vie scolaire qui s'inspire d’une 
conception entièrement nouvelle du travail 
fait en classe : désormais les élèves travail- 
leront pour leur clnsse et les classes pour 
l'école conçue comme une communauté plus 
vaste, faisant ainsi l'apprentissage pratique 
de la vie collective, 


























A NOUVELLES FINS, NOUVEAUX MOYENS 
Les programmes scolaires 


A nouvelles fins, nouveaux moyens, Le dé- 
veloppement el l'aspect social de l'éducation 
confèrent à l’école un rôle nouveau pour 
l'accomplissement duquel il faut proposer et 
expérimenter des « moyens » appropriés. 
L'adoption des principes de base de l'école 
nouvelle qui visent un but pédagogique et 
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social, implique que l'on rejeté les 
« moyens » qui ne tendent pas aux buts pro 
posés, el par conséquent que l'on révise les 
hodes pédagogiques. Le point de départ, 
à l'école le est toujours l'observation. 
C'est là un principe essentiel. Le professeur 
commencera à enseigner à l'élève à observer, 
le mettant en contact constant avec les cho 
ses et les faits, éveillant chez lui le sens de 
l'observation et développant sa capacité d'ob- 
rvation, Les excursions scolaires (à des fa- 
briques, à des entreprises, à des jardins bota- 
niques, à des chantiers de travail, eto.), les 
musées et le cinéma éducatif constituent 
autant de moyens d'ouvrir à l'activité inquiè- 
te de l'élève de nouveaux champs d'obser- 
vation. Apprendre à voir, à observer est un 
art des plus difficiles à acquérir ; c'est la 
condition essentielle des activités intelligem- 
ment orientées, 

Mais comme on ne peut apprendre à ob- 
server qu'en observant soi-même les choses 
qui sont à portée ou peuvent être mises à la 
portée de l'élève, les programmes sont con- 
çus en prenant pour point de départ le mi- 
lieu ambiant. L'activité doit s'exercer sur la 
réalité vivante ou sur les choses, comme la 
maison, l'école, la région avec lesquelles 
l'élève se trouve en contact direct. La con- 
naissance du milieu ambiant, de la nature, 
des personnes, ehoses et activités environ- 
nantes, constitue la base de l'Education ; c'est 
une véritable science de la vie et de la patrie 
qui, partant du milieu régional à la portée 
de l'élève et par celà-même restreint, s'élève 
et s'étend sur les connaissances qui sont en 
dehors de l'expérience de la vie réelle. Si 
dans l’ordre intellectuel, les acquisitions con- 
erèles acquises par l'expérience de la vie 
régionale on du milieu immédiat, doivent 
servir de fondement et de centre aux con- 
naissances nouvelles, générales et abstraites, 
le contact, l'observation et l'amour de la ré- 
gion doivent conduire au sentiment d'amour 
de la patrie, plus vaste et par là-même plus 
vague pour la compréhension de l'enfant. Le 
sentiment national de patrie est ln fin vers 
laquelle s'oriente la culture régi 
de la terre natale, du « terroir » ; l'amour 
de la patrie à son tour peut éclore, comme 
une fleur de culture, dans le sentiment 
d'amour universel, d'amour de l'humanité, 
dont s'inspirent « les citoyens du monde ». 

Les matières qui constituent le cours pri- 
maire ne sont pas enseignées  isolément, 
mais en « conjonclion », groupées « asso- 
ciées », autour de centres d'intérêt. C’est le 
principe de la « concentration des études 
autour de centres d'intérêt » appelé aussi 
« enseignement global ou concentrique » 
qui a présidé à l'élaboration des nouveaux 
plans d'études. Ce principe qui s'oppose à 
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toute spécialisation prématurée et à toute 
mutilation arbitraire, poussé à ses consé- 
quences dernières, ne tolère pas d'horaire 
inaltérable et rigide qui viendrait interrom- 
pre l'enseignement à intervalles réguliers. 
« Ce n'est pas l'heure qui fixe irrémédiable- 
ment la limite de la leçon, c'est la nécessité 
psychologique », done l'intérêt vivant dont 
le maître doit tirer parti traitant la maliè 
sans limite de temps ou développant le tra- 
vail auquel la classe s'intéresse et que celle- 
Yi dés lors ne désire pas quitter, Mais per- 
sonne, si peu versé qu'il soit en matière 
pédagogique, ne peut méconnaître le péril 
résultant du passage du régime traditionnel à 
un autre entièrement différent, voire même 
opposé, sans posséder un lact et une pru- 
dence appelés à diminuer et jusqu'à écarter 
pour un temps les difficullés inhérentes à 
une réforme profonde, 

On peut dire à la rigueur que le program 
me lui aussi est incompatible avec l'orien- 
tation de l'école nouvelle. L'école active, 
c'est-à-dire l'école dans laquelle l'activité est 
utilisée comme instrument d'enseignement 
et d'éducation ne lolère pas de program- 
mes. l'école nouvelle peut et doit néan- 
moins avoir un « plan d'études ». Les 
programmes d'accord avec la nouvelle con- 
ception, ne peuvent être ni rigides et limités 
au point d'aboutir à une application « quasi- 
mécanique » (ce serait substituer une routi- 
ne à une autre), ni amples au point de se 
transformer en un système d'organisation 
scolaire où le contrôle rigoureux de l'ensei- 
gmement el de ses résultats serait rendu im 
possible ou difficile. Les programmes ne doi- 
vent pas fixer la « matière à enseigner », 
sinon en fonction de trois ou quatre grands 
centres d'intérêt (par exemple : la nature, le 
travail, la société), autour desquels les con- 
naissances se développent et s'étendent com- 
me une « idée en marche », partant du par- 
ticulier pour s'élever au général, des choses 
les plus élémentaires el concrètes, pour s'éle- 
ver aux idées abstraites, 

C'est à l'intérieur de ces programmes, 
formés de lignes générales mais limitées et 
précises que se déroule l'activité du profes- 
seur ; celui-ci peut et doit les exécuter avec 
fidélité quant à l'extension et quant an plan 
de distribution de la ma , mais en va- 
riant ses procédés el les ressources dont il 
dispose à l'intérieur de l'orientation gi 
rale et uniforme du programme. À chaque 
instant, à l'intérieur de ce cadre, toute no- 
tion fondamentale qui éveille et captive 1° 
tention de l'élève peut être prise comme 
« centre d'intérêt », comme point de départ 
pour une « association » et par conséquent 
pour une systémalisalion des connaissances. 

A l'école antique l'élève commence par 
apprendre à « exprimer » par le langage, le 





























caleul, ete., le matériel que lui a fourni le 
professeur et qu'il n'a qu'à assimiler et à 
fixer. À l'école nouvelle, il doit « exprimer » 
ce qu'il observe. Le travail — point capital 
vers lequel convergent toutes les lignes du 
nouveau plan d'organisation scolaire et, dès 
lors, un des principes qui sert d'orientation 
aux nouveaux programmes — satisfait la ten- 
dance et le besoin de l'élève de « s'expri- 
mer » et de s'affirmer. Le langage (oral, écrit 
el musieal), le dessin, le travail manuel 
(spécialement le modelage), ou en d'autres 
termes la parole, la ligne et la matière pre- 
mière (la masse plastique par exemple) sont 
les grands éléments d'expression. Le dessin 
et les travaux manuels, à l'école du travail 
basée sur l'activité personnelle de l'élève, re 
vêlent une grande importance, due aux buts 
mêmes de l'éducation orientée selon les nou- 
veaux idéals. L'école doit donner à l'élève 
le goût el la volonté de s'affirmer par le 
travail ; conscience de la nécessité, de 
l'unité et de la constance de l'effort ; le sen- 
timent de la dignité et de la beauté du travail 
et la discipline de l’activité coopérative, de 
la solidarité dans l'action orientée vers une 
fin déterminée. Dès lors l'élève — grâce à 
cette activité permanente — s'exprime avec 
joie et enthousiasme et, partant, s'assimile 
le travail éducatif qu’il accomplit « avec in- 
térêt » sur un matériel dû à son observation 
propre et lui servant à alleindre les fins que 
lui-même s'est fixées, Le professeur, comme 
on le voit, d'accord avec cette conception, 
doit done être davantage qu'un maître : un 
éveilleur d'intérêts el d'énergie, un créateur 
de joie pour le travail, un stimulant pour les 
activités endormies, une force vive qui do- 
mine les élèves en collaborant avec eux, en 
orientant leurs tendances personnelles et en 
tirant parti de leurs propres lacunes pour 
les conduire à l'expression originale de leur 
pensée. 


EDU 


















































JATION PHYSIQUE, MORALE 
ET CIVIQUE 


L'école nouvelle se propose de donner une 
« éducation intégrale ». L'école nouvelle ne 
so borne pas à être «un appareil d'instruc- 
tion » : elle prend pour but « une éducul 
intégrale orientée vers une fin déterminée 
en harmonie avec des idéals nouveaux ». 
Afin de préparer l'élève au travail, elle doit 
lui donner des habitudes d'hygiène, éveiller 
el développer chez lui le sens de la santé et 
l'aguerrir, afin qu'il rencontre, dans sa pro- 
pre vitalité et dans l'hygiène du travail, la 
joie de vivre. Dès lors, dans la réforme, un 
ensemble complet de règles pour l'hygiène 
physique de l'élève, l'hygiène scolaire et l'as 
sistance sociale et sanitaire. L'inspecteur mé- 
decin ou l'inspecteur dentaire, outre sa fonc- 
tion officielle (inspection médicale) est un 
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éducateur sanitaire avec qui collaborent le 
professeur d'éducation physique, l'infirmière 
scolaire, Je corps des dentistes et, de façon 
générale, le professorat tout entier. L'école 
du travail est, avant tout, une école perma- 
nente d'hygiène, par l'ambiance particulière, 
le confort de l’école, par ses installations ap- 
propriées et par l'action conjointe de toutes 
les autorités et du personnel. L'élève lui- 
même, grâce aux équipes de santé où au 
scoutisme constitue un élément efficace dans 
la diffusion des habitudes d'hygiène. 

On pourra observer, dans la nouvelle loi 
de l'enseignement, l'absence de la branche 
intitulée € instruction morale et civique ». 
L'introduction de cette matière dans le cadre 
des disciplines provient, à notre avis, du pré- 
jugé qui sépurait le maître et l'édcateur en 
deux personnalités distinctes, alors qu'elles 
devraient constituer les deux faces d'une 
même individualité. Tout professeur, d'ac- 
cord avec les idéals de l’école nouvelle, est 
en même temps, un éducateur ; le profes- 
seur qui, après avoir donné sa leçon, consi- 
dère sa tâche comme terminée, n'est pas di- 
gne de la profession qu'il exerce dans l’in- 
térêt public. C'est à lui qu'il convient de con- 
fribuer à donner une éducation morale et 
civique, par l'exemple constant et par les 
occasions que lui fournit l'enseignement dont 
il est chargé. Il n'existe pas de matière ni 
d'activité scolaire, ni dé solennité qui ne 
puisse donner lieu à une leçon de morale ou 
de civisme, Inculquer dans l'esprit de l’élève 
la conscience du devoir et de la responsabi- 
lité ; former chez lui le caractère ; créer et 
développer l'esprit national, éveiller chez lui 
la conscience des devoirs du ciloyen, ce n’est 
pas là la tâche particulière d’un où de plu- 
sieurs maîtres ; l'envergure du sujet exige 
que « le corps tout entier des professeurs », 
unis dans un idéal commun, s'attache, avec 
un profond sentiment civique, à préparer le 
ciloyen capable d'aimer sa terre et de mani- 
fester comme preuve éclatante de cet amour, 
l'esprit de sacrifice, l’abnégation, la disci- 
pline et l'habitude du travail, en un mot : 
l'accomplissement du devoir, 

Comme on l'a dit, pour préparer l'élève 
à la vie sociale et civique, il est nécessaire 
de créer un mil dans lequel il puisse me- 
ner une vie sociale (communauté scolaire), 
à laquelle les enfants prennent une part 
active, responsables de leurs actes, et exer- 
cent les charges qui leur sont confiées au 
sein de la communauté scolaire, 1 ne sera pas 
nécessaire pour cela d'ajouter de nouvelles 
matières où de nouvelles activités au pro- 
gramme ; il suffira d'attribuer « de nouvel- 
les valeurs éducatives et sociales » aux acti. 
vités du travail ordinaire de l’école. La classe 
elle-même, démocratie en miniature, pré. 
sente les caractéristiques essentielles d’une 
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communauté. « La méthode qui préside aux 
exercices de la classe est de la plus haute 
importance pour le développement des ver- 
tus et habitudes civiques. La coopération 
dans la récolte des faits ; les discussions en 
classe. La délibération sur les faits et docu- 
ments réunis par d'autres ; la responsabilité 
personnelle dans tous les domaines qui sont 
en rapport avec le bien-être de la classe ; 
l'activité du maître comme conciloyen des 
élèves et étudiants, s'intéressant autant 
qu'eux à ce qu'ils font eux-mêmes, tout cela 
contribue à éveiller l'intérêt, à développer 
l'esprit d'initiative et de coopération, la ca- 
pacilé d'organisation dans les recherches et 
expériences, el autres qualilés civiques. En 
un mot, la classe devra donner l'exemple 
d'un véritable esprit de communauté. » 


De cet esprit de communauté, auquel doi- 
vent se conformer l'organisation et la vie 
fonctionnelle de chaque classe, l'école doit 
s’imprégner, elle aussi, réorganisée dans sa 
vie intégrale selon l'un des principes fonda- 
mentaux de l'école nouvelle, par le moyen 
de plans, donnant à l'élève l'occasion de par- 
ticiper à l'administration elle-même de 
l'école. Grâce à la vie commune vécue inten- 
sément, comportant l'attribution de respon- 
sabilités définies à chacun, dans un haut es- 
prit de coopération, l'élève vivement inté- 
ressé par (sa communauté », — ébauche 
de la vie sociale à laquelle il se prépare, — 
peut nequérir des habitudes de responsabi- 
lité, de discipline sociale et de coopération, 
et celle haute qualité civique qui consiste à 
exprimer noblement ses convictions par ses 
paroles et par ses actes. D'une part l'intérêt 
doit être inculqué à l'élève par sa classe et 
se traduire par l'effort de chacun au bénéfice 
de la classe et de l'école (propreté, ordre, 
discipline, ornementation de la classe, re- 
cherche et confection ‘du matériel pour le 
musée, elc.) ; d'autre part le sentiment de 
solidarité et de coopération qu'il faut déve- 
lopper parallèlement à celui d'initiative et 
de responsabilité inviduelle, tels sont les 
deux facteurs psychologiques et moraux 
pour la réorganisation de l'école envisagée 
sous l'angle de la finalité sociale. Les pa- 
trouilles sanitaires ou pelotons de santé, par 
la pratique, la propagande et la défense des 
habitudes hygiéniques ; les républiques sco- 
aires et autres sociétés civiques qui contri 
bent à former, dans l'ambiance de l'école, 
de bons citoyens, « suscitant des occasions 
pour que les enfants s'habituent à diriger et 
créant des situations qui nécessitent des ef- 
forts de coopération pour le succès des en- 
treprises scolaires » ; les clubs de lecture 
les coopératives scolaires ; la culture des j: 
dins dont on envoie les fleurs aux hôpitaux 
et aux asiles, et l’horticulture, spécialement 
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au profit des débiles physiques : autant de 
moyens efficaces pour l'éducation morale et 
civique qui passe ainsi, des vieux procédés de 
simple « instruction », à une pratique effec- 
tive et consciente de ses principes fondamen- 
taux, 

« L'école comme l'a déjà observé G. Hart- 
man, se transforme ainsi en un laboratoire 
où les enfants acquièrent les habitudes so- 
ciales désirables, Quand les enfants coopè- 
rent à des activités de jeux et de travail 
auxquelles ils portent un intérêt commun et 
auxquelles chacun d'eux participe d'accord 
avec ses aptitudes et désirs particuliers, la 
discipline sociale se trouve intégrée dans le 
processus même de l'enseignement et les élè- 
ves, s'unissant spontanément, forment une 
unilé sociale reliée par les liens puissants des 
expériences et des intérêts communs. » Cette 
unité d'action a une portée immense ; c'est 
elle que se propose d'atteindre la réforme de 
l'enseignement sous forme de socialisation 
de l'école. L'école comme la famille est une 
institution sociale qui doit être organisée 
dans le cadre de la vie sociale dont elle est 
une expression simple et rudimentaire, mais 
riche d'opportunités et de situations favori- 
sant l'implantation, dans son sein et pour 
des fins éducatives, des formes de vie civique 
et sociale. L'élève qui grandit dans un tel 
milieu, avec un intérêt vivant pour la com- 
munauté et la conscience qu’il doit faire tout 
pour elle, déjà habitué à la pratique des ac- 
livilés sociales les plus variées, depuis les 
activités civiques jusqu'à celles de caractère 
social comme l'assistance éous toutes ses for- 
mes, ne se sontira pas, en quittant l'école, 
étranger au milieu social dans lequel il pé- 
nètre et qui constitue certes une organisation 
plus complexe mais nullement différente, 


DIVERSIFICATIONS ULTERIEURES 


D'après la nouvelle organisation scolaire, 
après les cours primaire et complémentaire 
qui s'étendent sur une période de sept an- 
nées, se produisent les « diversifications » 
par rapport à la structure initiale commune 
(école unique). L'école du travail éducatif 
(école primaire) s'articule rigoureusement, 
dans ce système, avec l'école du travail pro- 
fessionnel (écoles professionnelles), établis. 
sant entre l'une et l'autre, à litre de cours 
vocationnels, des cours complémentaires an- 
nexes, destinés à compléter l'éducation fon- 
damentale, à développer l'habileté générale 
pour le travail et à fournir « la meilleur in- 
dividu pour chaque oceupation et la meil- 
leurs occupation pour chaque individu ». 
L'école primaire « prépare » par le travail et 
pour le travail en général ; l'école vocation- 
nelle « expérimente et sélectionne » ; l'école 
































professionnelle « spécialise », pârachevant la 
doctrine de l’action et donnant à l'élève une 
, un art el une hygiène dans un 
« métier déterminé » ou dans un groupe de 
métiers connexes, Elles ne se surajoutent pas, 
ni n'interfèrent comme les pièces d'un ap- 
pareil, mais se développent à titre d'éléments 
organiques dans le système d'éducation po- 
pulaire instjmé pour nne société basée sur 
l'organisation du travail et de l'industrie. 


ROLE DU CORPS ENSEIGNANT 


Dans l'organisation scolaire toutes les ins- 
titutions sont articulées de façon à former 
un ensemble syslématique de moyens ayant 
pour but de préparer et de développer l'édu- 
cation technique et professionnelle ; ceci 
rendra possible, plus tard, la création dans 
le pays d'écoles de perfectionnement, ainsi 
que d'inslituts ou d'universités du travail. 
Les écoles professionnelles, réorganisées se- 
lon le critère de la production (école indus- 
trielle) et de la spécialisation « par groupes 
de métiers voisins » (écoles des arts graphi- 
ques, des constructions mécaniques, des tra- 
vaux en bois et travaux connexes, de génie 
civil, d'agriculture et d'industries agricoles, 
elc.), sont organisées de façon à élever le 
niveau mental de l’ouvrier, à lui donner une 
préparation technique et à le rendre capable 
de contribuer avec succès an développement 
des industries nationales, 11 est certain que 
le corps enseignant n’a pas acquis, dans les 
écoles où il s'est formé, l'habileté nécessaire 
aux exigences de l'organisation nouvelle. 
L'école fechnologique de maîtres et « contre: 
maîtres », avec le concours du laboratoire de 
psychotechnique et d'orientation profession- 
nelle, et l'école normale, réorganisée dans ses 
locaux futurs, tels seront les grands centres 
de préparations et de diffusion des institu- 
Lrices et des professeurs à qui incombera la 
réalisation intégrale des nouveaux idéals, 
Mais l'expérience de deux années, loin de 
nous décourager, nous donne ln conviction 
que, même avec le corps enseignant aujour- 
d'hui en fonction, nous pouvons introduire 
les nouveaux idéals et les méthodes nouvelles 
d'éducation populaire pour l'application 
desquelles inspecteurs, directeurs et profes- 
seurs en grand nombre manifestent un bon 
sens élevé et éclairé, un esprit bien informé, 
vibrant, ouvert aux innovations : leur pou” 
voir d'adaptation ne saurait se comparer 
qu'à leur capacité de dévouement et de tra- 


vail. 
Fennaxno ne AZEVEDO, 
Directeur général 
de l'Instruction publique (1). 
(1) Rappelons qu'au lendemain de la révolution 
CL octobre 1930, M. F. de Azevedo a été ren- 
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L'École active brésilienne d’Espirito Santo 


Par Deodato 


« Parmi tous Ls problèmes qu'il faut affronter, 
celui de l'enseignement est au premier plan, Il 
constitue l'une des préoccupations les plus sérieu- 
ses du gouvernement. » 

Telle est la bannière de politique éducative de 

Espirito Santo, déployée par l'éminent chef de 
Hunt, le Dr Aristide Borges de Aguinr, 
À côté des belles réalisations dues aux différents 
départements de cette région brésilienne, le sang 
jeune qui anime le secrétariat de l'instruction 
apporte sa vitalité à la cellule de la rénovation 
scolaire. Le travail intelligent de «on magnifique 
corps enseignant entr'ouvre des voies nouvelles 
pour le Brésil de demain. 

Après avoir résolu pratiquement et silencieuse 
ment le problème de Ja diffusion de l'instruction 
primaire, l'Etat d'Espirilo Santo, qui possède près 
de mille écoles aveo environ 50.000 enfants dans 
une population globale de 600.000 habitants, à 
résolu d'améliorer ses méthodes d'enseignement, 
transformant son école d'accord avec ses besoins 
et la dotant de toutes les innovations capables de 
représenter avec intelligence l'esprit social du Bré- 
sil d'aujourd'hui. 

Le programme a élé tracé par le D' Altilio Vi- 
vaequa, secrélaire de l'instruction ; il cherche à 
intégrer les principes de l'Ecole active dans le ca 
dre actuel des progrès d’Espirilo Santo, en don- 
mant à cette école une base rigoureusement scien- 
tifique et tout particulièrement sociale, avec une 
physionomie brésilienne bien caractéristique, Ce 
programme constitue le fondement solide d’une 
œuvre singulièrement patriotique dont nous som- 
mes Join d'imaginer les effets extraordinaires. 

« En adoptant l'Ecole active dans notre miliei 
dit le Dr Vivuequa, l'Etat d'Espirito Santo se rall 
à l'un des courants les plus élevés de la mentali 
moderne et s'incorpore dans le endre pur lequel 
le Brésil, sur la scène du monde, cherche à attein- 
dre toute sa grandeur. 

« La civilisation avance d'une façon vertigi- 
neuse. Son expansion el ses modalités nouvelles 
exigent des valeurs humaines que l'école classique 
ne peut produire. Celle-ci devra se transformer 
pour réaliser la fonction qui lui incombe de pré 
parer ces valeurs, Pour cela, il fant qu’elle const 
ue le premier centre d'activités spontanées et in- 
légrales des générations nouvelles où celles-ci, di- 
rigées par le professeur, el percevant le rythme 
vibrant de la vie de leur milieu et de leur temps, 
s'initieront à la pratique, comme membres de li 
communauté sociale. 

« Mais l'Ecole active, telle qu'elle est pratiquée 
en Europe où elle est née pour faire face aux cir- 
constances angoissantes du moment, ne saurait 
s'encadrer, si on l'adoplait intégralement, dans le 
moment actuel brésilien, où l'on travaille de façon 
si énergique et si virile à éveiller l'esprit national. 

« L'École nouvelle, en tant qu'organe vital dé 
lu société, devra, lout en conservant son sens hu- 
















































(1) Revista Brasileira de Edueaçao, Rio-de-Janeiro, 
nov. 192 (pp. 481-404). 


de Mornes (!) 


main universel, être l'expression synthétique des 
besoins et des finalités de chaque pays et de cha- 
que région. 

« 11 nous faut faire en sorte que l'Ecole active 








brésilienne tienne compte des particularités de 
chaque Elat, ainsi que des conditions économiques 
et sociales, aussi bien des villes que des cam- 
pagnes. » 

Ët ainsi fut créée l'Ecole active brésilienne d'Es- 
pirito Santo, 


(lei l'auteur parle de la propagande faile en fa- 
veur des directives el méthodes de l'éducation nou- 
velle et de la eréation du cours supérieur de péda- 
gogie ; voir article ci-dessus sur « l'Education 
nouvelle au Brésil ».) 
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Comme on le voit, c'est un programme d'étude 
et de eullure indispensable à une organisation ap- 
pelée à jouer un rôle efficace. 

Les cours sont théoriques, expérimentaux et nc 
tifs, Les cours théoriques ont lieu sous forme de 
conférences que publie quotidiennement le jour- 
nal du gouvernement. Ils sont illustrés au moyen 

d'une vaste et minulieuse documentation scientifi- 
que sous forme de graphiques, diagrammes, la- 
bleaux comparés, projections fixes et cinématogra- 
phiques, ete. Les cours expérimentaux consistent 
en travaux effectués par les participants eux-mê- 
mes. Ils ont pour but de les familiariser avec la 
technique des examens scolaires ;. ceux-ci com 
prennent. : anamnèse, anthroposcopie, céphalomé- 
trie, spirométrie, mesure des réflexes et de la mo- 
uilité, langage, dynamométrie, pression artérielle, 
pouls, respiration, stature, poids, envergure, acuité 
sensorielle, émolivilé et prédispositions mentales, 

Comme annexe à ce cours fonctionne une école 
expérimentale où les participants du cours sont en 
traînés aux méthodes et processus actifs. 

Organisée selon l'orientation moderne, par le 
moyen de fiches pour l'immatriculation et la fré- 
quentation, l'école active brésilienne de Victoria 
soumet ses élèves, dès leur entrée, à tous les exa- 
mens lechniques, y compris la partie clinique faite 
à ln Santé Publique ; ces examens sont consignés 
dans le fichier biographique de l'école. 

Conformément aux besoins du milieu, l'école 
considère avant tout la santé des élèves 3 celle-ci 
«st l'objet de soins tout particuliers et l'on se 
préoceurs apécnlement de faire sie au élèves 
la valeur de l'hygiène, 

Cette notion s'acquiert an moyen d'hubitudes et 
par des connaissances d'hygiène dans les différen- 
les équipes de santé, l'institution de soupes co- 
laires, et l'orientation scientifique de la culture 
physique où, à côté des jeux éducati 
re la gymnastique orthopédique, 
places de récréation dans les endroits peu éloignés 
et le club nautique. 

Mentionnons la fondation prochaine du premier 
Centre de Santé ; organisé selon les besoins révé. 
lés par les observations faites, situé dans un cadre 
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merveilleux, il sera le foyer d'hygiène de l'Etat et 
donnera à notre école active son Lrait carnctéristi- 
que qui la distingue de ses congénères d'Europe 
el d'Amérique. 

Les élèves sont distribués selon leurs prédispo- 
sitions dans les différentes salles de travail actif, 
ar il n'y a pus dans notre école de salles de elusses 
avec des pupitres pour nous embarrasser ; eL l'on 
consunte Leurs prog pur l'animation et l'en 
thousinsme qu'ils manifestent à fréquenter lea mue 
sécs, magasins, laboratoires, aquariums, hérbu- 
riums, ele... 

Il exiate plusieurs commissions d'études pour la 

cherche documentaire dans le milieu ann 
au cours supér 
ces commissions _ sp prennent _ contact 
avec la douane, les quais du port, les compagnies 
de navigation, les marchés, postes et lélégraphes, 
banques el maisons commerciales, les services 
d'électricité, la bibliothèque et les archives publi- 
ques, le Département de Santé, là Chambre de 
commerce du café, les chemins de fer et routes, 
les fabriques, ele... Ces commissions cherchent 
ainsi à connaitre de près tous les besoins du mi- 
lieu et à accorder ainsi l'école au rythme de lu 
vie locale. 

La documentation exubérante qui accompagne 
les rapports présentés, enrichit jour après jour 
os archives et musées, en attendant d'orienter de 
façon sûre les excursions scolaires. 





















L'activité sociule se manifeste encore par les, 


cercles de parents dont les résultats sont ussez 
encourageants, par les coopératives el cuisses 
d'épargne, par la poste et le télégraphe scolaires. 

Cette organisation pédagogique se poursuivra 
graduellement, jusqu'à ce que l’école expérimen- 
le actuelle, apçès avoir ateint son développement 
complet, puisse se transformer en école modèle de 
demain, école obligatoire et pratique du corps en- 
scignant public et privé, 

(lei l'auteur énumère les salles de l'Ecole active 
brésilienne de Victoria ; voir ci-dessus dans l'ar- 
ticle sur « l'Education nouvelle au Brésil ».) 
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cole normale en s'intégrant, elle aussi, les 
principes de l'Ecole active brésilienne, subira à 
Éspirito Santo, des transformations conformes aux 
exigences de la préparation moderne, propédeuti- 
que el technique, des maîtres. 

La fonction du premier corps de profeweurs et 
d'inspecteurs, préparés ainsi de façon scientifique 
€ technique au Cours supérieur de culture pédu- 
gogique, consistera à intervenir immédiatement 
dans les instituts d'enseignement, non pas pour 
Jea adapter sans autre au régime radical de la pé- 
dagogie dynamique, mais pour y incorporer les 

















pratiques de nr exemple 
Wroduisant l'enseignement agricole dans les écol 
rurales, comme cela se fait déjà aujourd'hui, en 


créant des chœurs scohires, en généralisant la pra- 
tique du scoutiome ou l'utilisation des épidiusco. 
pes el du cinéma pédagogique, en publiant un 
Journal scohire, en établissant des concours athlé- 
liques parmi les enfants, en multipliant les bi- 
bliothèques fixes et ciroulantes, en développant les 
cercles de parents et les équipes de santé, en gé- 
néralisant les excursions, sans négliger toutes les 








autres activités propres à vivifler les institutions 
éducatives actuelles, 

Ce qui occupera certainement et au premier 
chef la phase de transition, ce sera de pousser les 
investigations du côté des phénomènes et problè- 
mes de la vie locale, 
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le erreur de la psychologie classique est 
rer l'intelligence humaine comme un 
ensemble de facultés distinctes associés et capables 
de se développer séparément, Cette erreur a eu 
une profonde répercussion sur l'école et a entraîné 
lout un cortège de préjudices désnatreux. 

re que la pédagogie se ressent jusqu'au- 
jourd'hui des principes erronés qu'on a mis à sa 
base. ; et d'innombrables répercussions se font sen 
tir dans l'organisation scolaire, les modes, formes, 
méthodi processus d'enscignement, el dans la 
façon d'envisager les capacil& physiques, intellec- 
tuelles et morales de l'homme, capacités qui lui 
sont données pour le service de la communauté. 
En fait, jamais l'école n'a tenté sérieusement 
d'adapter les actes de la vie au bien commun 
de voir dans l'enseignement une fin soclale, ca- 
pable d'asembler sous une même bannière des 
éléments de conditions diverses. 

Réunir toutes les volontés dans une direction 
commune, développer une conception générale de 
la vie et du monde, fondre lez oppositions en une 
tendance unique, faire converger les effort de tous 
pour une même fin el assimiler progressivement 
les classes inférieures aux supérieures, en confon- 
dant et apaisant les distinctions, telle est la fonc- 
tion de l’école nouvelle, 

Bien orientée et bien dirigée, elle peut harmo- 
niser les intérèts divers, elle peut concilier l'ordre 
avec le progrès, ln liberté avec l'autorité, le devoir 
avec le droit, l'égalité avec l'hétérogénéité et avec 
la diversité ‘organique, psychique et sociale, et 
arriver spontanément et librement à former’ un 
esprit de classe, de culture générale qui soit, dans 
son fondement, commun et égal pour tous. 

Autre conséquence de l'erreur psychologique qui 
consiste en une culture des différentes facultés par 
des processus particuliers et qui invente des exer- 
vices à propos de tout : l'école s'est laissé disso- 
cier de la vie et a esquivé les devoirs qui s'impo- 
sent du fait des circonstances du lemps et du lieu. 

On cultive le raisonnement par une érie dé 
moyens intéressants, mais nul ne développe la ca- 
pacité de résoudre les problèmes de la vie. L'élève 
üdditionne, soustrait, multiplie et divise, sait 
soudre des problèmes artificiels compliqués, 

ignore combien dépense sa famille pour la lni- 

la boulangerie, le tailleur ; il ne sait pas 
le compteur du gaz et de l'eau, ni celui de 
l'électricité tarifs des Lran: 
port 
Jumais obeervé les variations des prix du marché, 
du café principalement, les variations de la bourse 
et des changes ; il ignore ce que sont les impôts 
les contributions et le budget de l'Etat ; il n 
aucune idée d'économie Politique ou même pri- 
vée ; il connaît tous les systèmes de poids et de 
mesures, mais il ne sait paa calculer le nombre 
de briques, de tuiles, de dalles, ni évaluer le ci- 
ment, le sable, la chaux, les clous, les serrures, 
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les vitres nécessaires pour une simple construc- 
Lion; pas davantage combien de centimètres cubes 
de wble et de pierres peut transporter un char où 
un camion. Ni quel est le cube d'uir de la chum- 
bre où il dort. Il apprend tout ce qui concerne 
l'escompte commercial, mais il se trouve incapable 
de vérifier l'escompte du magasin de vente ou 
celui de la pharmacie. 

Son langage est déficient ; son vocabulaire res- 
teint et sa syntaxe vacillnnte, en dépit des mul. 
üiples conjugaisons qu'il à apprises, des nombreu- 
ses règles grammulicales qu'il connait, des mil. 
liers de aynonymes qu'il a cherchés dans les dic- 
tionnaires et qu'il a gardés dans eu mémoire, Il 
apprend à faire un grand nombre d'exercices 
écrits, mais quand il a besoin d'écrire lui-même 
une pétition ou une réclamation, il va dernander 
un modèle chez le voisin, où alors il copie les 
forms classiques d'après un manuel, où l'on en 
trouve de toutes faites pour procurations, recense- 
ments, mariages, ele. 

I a fatigué sa mémoire à apprendre par cœur 
des pages et des pages de géographie, mais il 
ignore les motifs de Ja prospérité ou de la déca- 
dence des Etats de l'Union, il n'en connaît pas 
les cultures, ni avec quels peuples nous entrète- 
nons des relations commerciales ; il ne sait pas 
consulter un tarif et ignore la valeur de notre 
lerriloîre et de nos richesses, celle de nos fleuves 
et de nos plages ; le rôle des douanes lui est in- 
connu, de mème celui de l'importation et de l'ex- 
portation des produits. Il a éludié la botanique, 
mais ne sait pus le nom des plantes qui l'entou- 
rent ni comment se conservent les oranges ou les 
légumes. 

11 sait tout eur le bout de la langue, les lois de 
la physique et de la chimie, mais il est incapable 
d'installer une lampe électrique, de faire l'analyse 
du lait, de réparer une pompe, de nettoyer une 
grille de vidange, de relever les observations mé- 
éorologiques, d'enlever les taches des vêtements, 
de souder l'anse d'un sucrier. 

1 connait une centaine de règles d'hygit 
mais il ne se lave pas les mains avant de manger, 
il ne dort pas la fenêtre ouverte ; il ignore son 
ide et sa taille, sa force musculaire, le nombre 
heures nécessaires à son sommeil, son alimenta- 
tion, les services qu'il doit rendre à l'école, dans 
la famille, dans la rue, et partout au béni 
la santé publique. 

11 est aveugle, bien qu'il ait les 
il est ignorant malgré lout ce qu'il a appi 
marche et mange à Lravers d'autres mains, il ne 
suit pas se suffire à lui-même, ni résoudre les pro- 
bièmes de la vie. 

A quoi sert l'apprentissage du langage, de la 
géographie, des mathématiques el des sciences, s 
la théorie et l'énumération des règles, des dates et 
des faits, les systèmes et les problèmes ne s'ajué- 
lent pas aux exigences de l'époque, aux besoins du 
milieu et ne répondent pus à ce que demande 
l'existence ? 

À qui la faute ? Aux instituteurs ? Non ; les 
maîtres enseignent comme ils ont appris eL comme 
le leur conseillent encore les livres de pédagogie. 

L'erreur vient de ln vieille psychologie qui en- 
seigne que le psychiame est un assemblage de fa- 
cullés dont le développement se ferait isolément ; 
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un ensemble de forces conscientes capables d'une 
direction systématique eL de mensurations techni- 
ques ; un faisceau de réactions que l'on pourrait 
associer par le moyen d'influences objectives ; un 
iécanisre fait de lois mnémoniques _indépen- 
dates de l'énergétique affective, 

L'erreur «st dans les règles pédagogiques qui 
sont fondées sur les principes d'une psychologie 
classique et obtuse, sur des méthodes de contrôle 
problématiques, échelles, courbes, statistiques qui 
ne respectent pas l'équation personnelle des sujets 
examinés et négligent les phénomène. émotifs, les 
impulsions personnelles qui révèlent des tendances 
millénaires. L'erreur eat dans les règles pédagogi- 
ques qui ne veulent pas s'adapter à l'évolution 
sociale et désirent faire de chaque individu un 
être à part, indépendant des conditions de l'am- 
biance. 

Le monde psychique n'est pas ua, groupement 
de facultés innécs, capables de se développer par 
une série d'exercices adéquats, ni un complexe de 
facteurs enchevêtrés et interdépendants, mais un 
faisceau d'impulsions spéciales dont le fond vrai- 
ment inconscient influence notre vie quotidienne : 
notre euractère, nos jugements, notre conduite. Le 
développement’ menial ne se compose pas d'une 
série de couches graduellement acquises, d'inté- 
rèts superposés, mais d'une différenciation des 
puissances fondamentales, d’une expansion allant 
divergeant à partir d’un nombre relativement pe- 
it de tendances primitives. 

Peut-on croire que sous ces deux seuls aspects 
uniques induction et la déduction, l'intelli- 
gence humaine puisse acquérir des connaissances ? 
Comment expliquerait-on les inhibitions, les lap- 
sus, les erreurs, les oublis, les préférences si com- 

le monde du psychisme ? Et les pré- 
dispositions qui favorisent la ourière future? 

Il est facile de montrer que la manière précise 
dont, sans en avoir conscience, une personne se 
comporte dans une circonstance donnée, où réagit 
dans telle ou telle situation, est déterminée par 
une tendance unique de son esprit et non par 
l'influence spéciale d'une certaine faculté particu- 
lière, Personne ne voudra nier qu'on apprend plus 
par le cœur que par la raison. 

G'est sur cette psychologie du sentiment consi- 
déré comme un réflexe de revendication sociale 
qu'est fondée une pédgogie nouvelle, pédagogie 
essentiellement dynamique, respectant les impul- 
sions de l'individu et les exigences de la vie. 

Et c'est slle qui sert de fondement scientifique 
à une école nouvelle véritablement en accord avec 
elle et aclive, 

Cluque fois que l'on essaye de donner à l'édu- 
cation une orientation différente de celle des ten- 
dances nuturelles de l'esprit, sans l'adapter conve- 
nablement #t en lemps opportun aux exigences 
du milieu, une forte barrière s'oppose à la mani- 
festation libre dés intérêts, des sentiments ou des 
énergies conseientes et lé résultat est complète 
ment fau 

La vie qui, à première vue, paraît se composer 
d'une série d'épisodes isolés, est en réalité le pro- 
duit de quelques tendances persistantes et de quel- 
ques modes de réaction invariables se manifestant 
de mille manières différentes. 

L'impuksion, dont les tendances superficielles 
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ne sont que des dérivés, se trouve enfermée dans 
inconscient et ce qui apparaît à ln conscience 
n'est qu'une déformation de ce qu'on veut expri- 
mer, Quoique primaire et absolue, elle est done 
entièrement inconsciente ; l'apparente diversité 
repose sur une profonde unité. 

L'expérience a démontré en outre que, dans les 
masses, les acquisitions individuelles s'effacent et 
la personnalité de chacun disparaît. Le patrimoine 
de ln ee et de l'espèce tend à oceuper le pre 
mier plan, l'hétérogène se fond dns l'homogène. 











Fduquer, c'est donc en premier lieu connaître 
l'individu et le milieu et, en second lieu, concen- 
trer ses besoins et coordonner ses mouvements en 
vue d'un réjustement compensateur, 

La conception éducative des temps actuels est 
une conception qui tend à s'intégrer dans le 
accéléré de ln vie sous ses formules muli- 
c'est vivre. 

Au Brésil comme ailleurs l'école ne peut igrt 
rer le développement et les lucunes de ses inslitu- 
tions ; elle ne peut négliger d'analyser la vie. 















Chronique Tchéco-Slovaque 


H, HELLER 


Le mouvement novateur dans l'enseignement 
en Tehécoslovaquie. 





1. L'Ecole des Hautes Etudes pédagogiques 
Cette année, il ÿ aura dix ans que les instituteurs 
chécoslovaques ont organisé, en entreprise pri 
vée, une Ecole de haules études pédagogiques à 
Prague, Ses auditeurs e recrutent dans tous les 
établissements scolaires, Les études durent quatre 
semeätres el les cours sont dirigés par des profes 
seurs d’universités, Parallèlement à cette école a 
été créée une faculté pédagogique pour les étu- 
diants qui se préparent à la carrière d'inslibuteur. 
À Brno, capitle de la Moravie, existe également 
une Ecole de hautes études pédagogiques et une 
Académie p‘dagogique. 

L'Ecole de hautes études pédagogiques de Pra- 
gue est devenue un centre pédagogique important. 
Son activité se développe sous différents aspects : 
elle prépare et dirige les voyages d'étude des ins- 
lituteurs tchécosloviques à l'étranger ; elle est en 
relations constantes avec les institutions pédagogi- 
ques des pays voisins ; elle organise des expoal- 
tions et des congrès ; elle documente la presse 
par son propre burému de propagande ; elle 
groupe les spécialistes en pédagogie en des com- 
missions à but déterminé, par exemple la commis- 
sion pour ln réforme dé l'orthographe, la com- 
snission pour la réforme scolaire. Cette dernière 
commission réunit les inalituteurs novateurs qui 
préparent ln réforme acohire sur une bave is 
krge et dont l'idéal est de créer l'école unique. 

Au courant dé celte année scolaire, on a com- 
mencé des essais concernant l'application de la 
forme scolaire dans deux écoles du premier degré 
ayant 35 classes et dans 5 écoles du deuxième de- 
gré (écoles primaires supérieures). En ce moment 
on fait des préparatifs, afin de procéder prochai- 
nement à l'ouverture d’autres écoles d'essai, et 
l'intérêt toujours croissant qui se manifeste pour 
ce mouvement permet de pressentir que, pendant 

















les années à venir, l'école tehécoslovaque subira 
une métamorphose originale et intéressinte, Par 
ses éludes et son éducation, le corps enseignant Y 
‘est prèt el accueille avec sympathie le mouvement 
réformiste. 


II. Les nouveaux programmes scolaires pour 
l'enseignement primaire sont appliqués à partir 
de celle année, mais ils ne sont que provisoires, 
«1, dans trois ans, ils seront sans douie modif 
Pendant celte période on préparera les program- 
mes définitifs. Mais ces programmes provisoires 
Préparent déjà la route à Fenteignement selon les 
maximes de l'école active et changent assez pro- 
fondément les pratiques de l'enseignement, aur- 
tout pour certaines matières du progrämme, par 
exemple de l'éducation civique, 


HIT. Association des parents et des mait 
Le contact dea parents d'enfants et des maïtres 
est assez étroit dans certaines écoles, 11 est sou- 
tenu pur des journaux d'enfants, des conférences, 
positions scolaires auxquelles les parents ont lé 
vités. Pour affenmir et étendre ce contact le 
Ministère de l'instruction publique a rendu obli- 
gatoire dans toutes les écoles li fondation d'asso- 
Giation de parents. Le décret du 14 juin 1930 a li- 
mité leur but et fixé leur organisation. 


IV. La T. 8. F. et les écoles, — Un comité pêr- 
manent, formé par le Ministère de l'Instruction 
publique, collabore avec la Société tohécoslovaque 
« Radiojournal ». Elle devra composer les pro- 
grammes scolaires de "P. S. F. qui doivent com- 
pléter les programmes. Il ÿ aura deux séries 
d'émissions : l'une pour le degré inférieur et 
l'autre pour le degré supérieur. Ces émissions au- 
ront lieu de 11 heures à 12 heures et de 12 h. 80 
à 13 h, 16. Les autorités scolaires ont mission de 
soutenir le plus possible la collaboration des écoles 
avec la T. S. F. et de procurer progressivement 
aux écoles les appareils nécesaires, 









































M. Heuten, 
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POUR L'ERE NOUVELLE 


Une enquête sur les fins de l'Éducation - Comment y atteindre 


Les l 


teurs de « Pour l'Ere Nouvelle » étudieront volontiers, croyons-nous, le ques- 


tionnaire ci-joint et voudront y répondre en grand nombre, convaincus qu’ils travaille- 
ront ainsi effectivement à la rénovation de l'Ecole. 

La personnalité de M, C, Washburne et celle de M. Duthil, Professeur à l'Ecole 
Normale de Nancy, correspondant pour la France en ce qui touche cette enquête, don- 
nent aux recherches ainsi entreprises el aux conclusions qui en seront tirées un poids 


considérable. 


Plan de l’Evquête projetée par C. Washburne 


{nspecteur-Administrateur des Écoles publiques de Winnetka U. 5. A.) 


auprès des personnalités qui, dans les divers pays, sont susceplibles d'exercer une influence efficace 





sur l'enfan 


» Quelles fins cherchez-vous à attindre par 
jucation en ee qui concerne ln Société ? 

a) Votre but est-il, grâce à l'éducation, de réa- 
Jiser une société d'un lype particulier ? Si oui, 
‘quel est ce 1ype ? 

b) Ou bien cherchez-vous à adapter l'enfant à 
un type de société déjà existant ? S oui, quel est 
ce type ? 

<) Ou bien, vous préoccupez-vous de dévelop- 
per au mieux chaque individu, vous souciant pe 
de vous fixer à l'avance une fin sociale, parce q 
vous espérez que des individus insi formés sau- 
ront mieux résoudre les problèmes sociaux que 
ne le peut la génération actuelle ? 

d) Si aucune de ces trois hypothèses ne définit 
clairement votre but social, veuillez le préciser 
vous-même ? 

2° Quelles fins cherche 
V'éducation en ce qui concerne l'individu ? 

a) Connaissance des faits. Croyer-vous qu'il 
existe dés fails que tout individu normal devrait 
connaître ? Si oui, quel est, selon vous, le erite- 
rium permettant de les déterminer 

b) Acquisitions de capacités : mentales, manuel- 
les et physiques. Croyez-vous qu'il existe des capa- 
cités (savoir-faire el non plus seulement savoir) 
que tout individu normal devrait posséder ? Si oui, 
quel est aslon vous le critérium permettant de les 
déterminer 

#) Aequäitions d'aplitudes particulières. 
aptitudes à atlaquer un problème scientifique 
aplitudes à recueillir et à coordonner 
aplitude à généraliser, ele... Quelles sont parmi 
de telles aptitudes, celles que l'éducation peut se 
donner comme but de développer? Dans quelle 
mesure seronl-elles des fs de ation plu- 
1 que des résultats atteints par surcroit ? 

4) Formation des opinions et du comportement 
social, L'école doit-elle chercher à développer chez 

certaines opinions ou 
atlitudes sociales bien définies, Par ex. : en art, en 
wligion, en philosophie politique et sociale, 
morale, "ele... Si oui, comment convient-il de 
déterminer ? Si non, à qui laisser le soin de cette 
formation ? 

«) Formation intégrale de la personnalité. 
Entre-il dans ln rôle de l'école d'aider l'enfant 
à former la personnalité de son caractère, par ex. : 
doit-elle lui apprendre à se contrôler, à harmoniser 












































































1 la jeunesse d'aujourd'hui et, par à même, sur les adultes de, dernain.) 


ses tendances, à savoir sacrifier un désir immédiat 
à une fin ph lointaine, mais plus importante ? 

fAuto-édueation: où bien serait-ce plutôt le 
rôle de l'école de fournir à l'enfant le milieu- 
optimum et des opportunités abondantes qui lui 
permettraient de choisir librement ce qui corres. 
pond à ses propres besoins, 

g) Droit de l'enfant de re pleinement sa vie 
d'enfant: Le bonheur de l'enfant et la satisfac- 
lion de ses désirs doivent-ils être le but dominant 
de l'école et cela au point de sacrifier, s'il le faut, 
l'avenir (bonheur et valeur de l'adulte) au présent 
(bonheur de l'enfant actuel) ? 

h) Si aucune combinaison des hypothèses ci- 
dessus ne correspond à vos vues eur l'éducation 
de l'individu, veuillez préciser vous-même votre 
point de vue. 

3° Par quela moyens pensez-vous atteindre cha- 
cun des buts que vous avez choisis ? (Questionnaire 

















n° r et 2). 
Est-ce : 
@) par l'enseignement formel A. collectif 
G'adressant à toute une classe); B. individuel 


(adapté à chacun des élèves). 

D) par la pratique d'exercices appropriés : A. col: 
leclifs (s'adressant à toute une classe); B. indivi- 
duels (adaptés à chacun des élèves) 

«) en plaçant l'élève dans des situations telles 
qu'il sente le besoin d'acquérir certaines connais 
sances, enpacilés, aptitudes, ele... que vous vous 
efforcez de lui faire acquérir, situations suivies 
et complétées soit par: a) enseignement 
soil par b) exercices appropriés. 

d) en combinant certaines situations qui feront 
que l'enfant aequerra êneidemment le savoir ou les 
aptitudes voulues. 

€) en étudiant les besoïns de l'enfant à chaque 
stade de son développement et en donnant salisfac- 
tion à ces besoins, 

1) en se conformant aux intérêts (ce qui inté- 
resse) et aux questions de l'enfant. 

4) par quelque autre moyen que vous voudrez 
b défi 

4° Dans quelle école (ou écoles) de votre pays, 
cette conception de l'éducation est-elle le mieux 
appliquée ? 

a) Lequel de vos buts éducatifs peut-on y voir 
atteint ? 

b) iLequél n'y est pas ? 

































UNE ENQUETE SUR LES FINS DE L'EDUCATION ot 


©) Parmi les moyens mis en œuvre quels aont 
ceux que vous approuvez pleinement ? 

d) Quels sont ceux que vous voudriez voir mo- 
difiér et dans quel sens ? 

Adresser les réponses, au plus tard pour le 


1 juillet, à M. Duthil, Professeur à l'Ecole nor- 
male, 16, place des Dames à Nancy, qui les trans- 
mettra lors du passage en France — fin juillet 
1931 — de M. Washburne. 








Nouvelles diverses 


FRANCE 
Congrès international de l'Enfance 


Organisé par l'Association Générale des Institu- 
rices des Ecoles Maternelles et des Classes En- 
fantines de France et des Colonies, Paris, du 
27 juillet au 1° août 1981. 









Nous avons le plaisir d'annoncer qu'un Congrès 
international de l'Enfance aura lieu à Paris du 
27 juillet au 1° août prochain, 11 est organisé par 
là vaillante Association générale des Inatituttrices 
des Ecoles Maternelles, qui représente certaine- 
ment, parmi le personnel de l'Enseignement pu- 
blie, le groupement le plus progressif au point de 
vue des méthodes d'éducation. 

Ce Congrès, qui se complètera par une exposi- 
tion ouverle jusqu'au 8 août, permettra et de me- 
surer le chemin parcouru et d'ouvrir des perspec- 
lives plus étendues encore. 

Parmi les membres du Comité de patrona 
nous relsvons, à côlé de hautes personnalités 
Présidents de la République, du Sénat, de la Cham- 
bre des Députés, Ministres, ete, les noms de 
MM. F, Buisson, François Albert, Herriot, Albert 
Thomas, ele. 

Dans le Comité d'honneur, nous trouvons : les 
Dirccleurs de l'Enseignement, les Inspocteura gé- 
néraux, des professeurs, entr'autres MM. Faucon- 
met, Langevin, Piéron, Dr Simon, ele... 

Le Comité d'organisation est présidé par Mme 
Herbinière-Lelurt, 2, rue des Grands-Champs, Pa- 
a, XX°. 

Programme du Congrès. — Le Congrès com- 
prendra : 

1° Des conférences faites par les personnalités 
françaises et étrangères les plus éminentes du 
monde médico-pédagogique ; 

2° Des séances de travail où seront étudiés el 
diseutés les Travaux des rapporteurs des diverses 
Commissions d'études ; 

39 Des expositions de Travaux d'inslitutrices et 
d'enfants, d'installations scolaires et sanitaires, de 
photographies documentaires, el la présentation 
de films relatifs à la vie de nos enfants ; 

4% Des viaites d'écoles, classes de plein air, elc. ; 

5° Des séances pratiques et des fèles scolaires 
(chansons et dunses rythmiques, ele...) ; 

6° Des expositions (organisées par les éditeurs 
et les industriels français et étrangers) de livres, 
de mutériel d'enseignement, d'installations ecolai- 
res el sanitaires, ele.…., el de tout ce qui peut 
avoir trait à l'objet du Congrès. 

De nombreux avantages sont réservés aux Con- 
&ressistes : réductions sur les tarifs des chemins 
de fer ; logement à prix modéré dans Paris ; ex- 


























cursions à prix Lrès avantageux ; visites organi- 
aées de Paris et de la banlieue ; fêtes, etc... 

La date du Congrès (1931) coïncide, en outre, 
avec celle de l'Exposition Coloniale internationale, 
qui sera une pure merveille ; les Congressistes en 
pourront profiter par sureroît. 

Plan de travail. — Section I. — Sous quelle 
forme peut s'établir la collaboration avec les fa- 
milles : coopératives, réunions de mères, comités 
de patronage. 

Section IL. — Valeur et rôle du mobilier et du 
matériel éducatif, Etablir d'après celle étude l'or- 
ganisation d'une salle d'exercice modèle. 

Section III, — 1° Comment les procédés de glo- 
balisation peuvent-ils s'appliquer à l'école mater- 
nelle, aux exercices autres que ln lecture ? 

29'La culture générale dés institutrices d'école 
maternelle. 

Section IV. — Eveil du sens artistique chez nos 
enfants : chants, exercices rythmiques, ete...‘ 

Section V. — Le carnet individuel de santé et le 
développement mental de l'enfant. 

Seules les études relatives à ces questions seront 
discutées au Congrès. Toutefois, les congressistes 
nt toujours le droit d'envoyer des communica- 
tions écrites ou orales qui ne donneront jamais 
lieu à discussions. 

Les adhésions peuvent être faites au litre de 
membres adhérents (cotisation : 25 fr. et 20 fr. 
pour les membres de l'Association Générale des 
Institutrices des Ecoles Maternelles et des C.E.P.). 
Celle cotisation donne droit aux comptes rendus 
des travaux, rapports, conférences, qui aeront pu- 
bliés à l'issue du Congrès, mais non à la partici- 
pation au Congrès. 

Membres participants, — Cotisation : 26 francs. 
Elle donne droit aux séances du Congrèa, aux 
conférences, à l'exposition, mais non aux comples 
rendus 

Membres bienfaiteurs. — Cotisation : Go francs, 
Elle donne droit à ln participation au Congrès 
ainsi qu'aux comptes rendus. Lea deux cartes de 
amembre adhérent et de membre participant don- 
nent les mêmes droits que la carte de membre 
bienfaiteur. 

Membre donateur. — Versement minimum: 
200 francs, — Les Sociétés qui ont versé des dons 
pour le Congrès sont assimilées aux membres do- 
nateurs ; il leur sera adressé une carte de mem- 
bre donateur, et à la fin du Congrès les comptes 
rendus qui seront alors publi 

Pour tous envois de fonde et bulletins d'adhé- 
sion, s'adresser à Mme Tessier, 6, rue Gerbert, 
Paris (XV), compte chèques postaux, N° 1417-01 
et pour tous autres renseignements, à Mme Cau- 
chÿ, 18, Rue Soint-Benoît (Paris, Vi‘). 
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Un nouvel instrument de travail 


Les éducateurs désireux de rendre plus vivante 
l'étude des programmes scolaires peuvent tirer 
grand avantge du progrès mécanique. On a pu- 
blié récemment, par le procédé dit « pholosco- 
pie », un ensemble de cours qui sont comme la 
réalisation vivante du manuel scolaire, L'histoire 
de l'art et de la littérature condensées en un cer- 
tain nombre de vues fixes, encadrées el uccompa- 
gnées de texies dûs à ln plume de professeurs 
qualifiés, forment des films d'un volume très ré- 
duit, d'un maniement facile, aussi bien pour ln 
projection que pour la lecture et l'étude indivi- 
duelles. 

En ce qui concerne l'étude de la littérature, 
des salons littéraires, des premières représenta” 
tions restées fameuses, des spécimens d'éditions 
originales, des portraits d'écrivains et des fac 
simile de leur écriture passent ainei sous les yeux 
des élèves, gravant dans leur mémoire des traits 
familiers qui leur donneront la sensation d'avoir 
participé en personne à la vie de ces périodes 
écoulées. 

Les sciences naturelles, les œuvres artistiques, 
la géographie sont illustrées de même dans le ca 
dre des programmes officiels. Pour la médecine 
même, il existe des films compouts de séries de 
rudiographies, reproduites de manière à pouvoir 
être étudiées longuement et commodément. 

Voilà, certes, une formule économique 
conserver et reproduire, transporter et répandre 
des documents de toute sorie el qui comaitne une 
remarquable facilité pour les travailleurs intellec- 
tuels. 























AUSTRALIE 
Une initiative intelligente 


Nous avons reçu la letire suivante du directeur 
de l'Education dé l'Australie occidentale : 

« Nous vous serions très obligés de vouloir bien 
nous envoyer un message destiné aux enfants de 
l'Australie occidentale aux fins de publication duns 
Je jourul de leur école « Our Rural Magazine ». 
Nous nous proposons, au cours de l'année qi 
vient, de publier une série d'articles sur « Les 
bienfaiteurs de la Race humaine », notre but étant 
de montrer que les efforts des hommes et des 
femmes qui ont contribué au bien-être de la grande 
famille humaine ne connaissent aucune barrière 
de nationalité ni de race, Nous nous efforcerons 
également de montrer que l'interdépendance d'in 
dividus vivant dans des conditions sociales diffé. 
rentes est plus étroite aujourd'hui qu'elle n'a ja 
mais été auparavant, et que, de cette interdépen. 
dance, résultera un aceroissement correspondant 
de la confiance et de la compréhension mutuelles. 
Enfin, nous nous efforcerons de montrer qu'une 
meilleure compréhension entre les peuples du 
monde aura pour réaullit d'améliorer là vie bu. 
maine sous tous les rapports, 

« Au cours de l'année prochaine, nous ticherons 
de faire comprendre à nos enfants le sens de la 
« Société des Nations ». Nous estimons que les 
rapports personnels sont un stimulant puissant 
pour développer l'esprit social, et c'est ï 
nous demandons à des personnalités marquantes 














POUR L'ERE NOUVELLE 


de différents pays d'envoyer des messages aux 
enfants de notre pays. Un lettre de vous, à laquelle 
vous pourriez joindre votre photographie pour la 
reproduction dans le journal de l'école, serait très 
appréciée par les enfants de l'Australie occiden- 
tale, 

« Sous enveloppe séparée, je vous fais parvenir 
un exemplaire de « Our Ruril Magazine à 

« Voullez agréer, ele. » 


BELGIQUE 
Congrès international des Ecoles de plein air 


Bruxelles, 7-11 avril 1931, accompagné d'une 
EXPOSITION INTERNATIONALE DÉS ECOLES 
DE PLEIN AIR, Bruxelles, Musée Scolaire de l'Etat 
sn 4, Palais du Cinquantenaire, 7 avril-30 mi 
18. 

Pour tous renseignement: 
Directeur du Musée scolaire. 

Comité de l'Exposition. —, Président : M. E. 
Vincent, secrétaire général de l'Exposition inter. 
nationale de l'Enfant (Anvers 1925). — Secré. 
taire : Mile M.-H. Mousset, régente, attachée au 
Musée scolaire de l'Etat. -— ‘frésorier : M. À. 
Maonbaut, chef de division au Service des Finan- 
ces de la Ville de Bruxelles. 

Programme du Congrès. — Section I. — 1. 
Etude des différents types d'écoles de plein air 
dans les différents degrés de l'enseignement de 
chaque pays. — 2. Conditions que doivent rem 
plir ces établissements. — 3, Programmes et mé. 
lhodes d'enseignement. —"4. Recrutement des 





s'adresser à M. le 








élèves. — 5. Préparation du personnel, — 6, La 
phine de jeux en période scolaire. 
Section ÏL. — 1, Coloration du médecin et 


de l'inslituleur, — 2. Education physique géné. 
rale el gymnastique” respiratoire, 2 3 Cut de 
soleil et alimentation de l'enfant débile, — 4. Ha- 
billement de l'enfant. 

Le Congrès est organisé sous la direction du 
Comité international des Ecoles en plein air cons- 
titué au Congrès de Paris (1922), qui sera com. 
plété par les personnulités les plus représentatives 
de divers pays, Un Comité belge est chargé de la 
préparation du Congrès, 
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Un Laboratoire do Psychologie scolaire à Liôgo 

L'Administration municipale de Liége (Belgi- 
que) vient d'annexer à ses écoles primaires, Un 
« Centre d'observation méthodique des Ecoliers , 
embryon d'un Laboratoire de Psychologie 00 
lire qui aura notamment dans ses attributions, 
l'examen paycho-médico-pédagogique des écoliers! 
la sélection des anormaux et des mieux doués, le 
constitution de classes homogènes, la préparation 
de l'orientation professionnelle. 

Avec la collboration des parents, des institu 
leurs, des médecins ecolires et du psychologue, 
le « Centre d'observation » s'efforcera d'aboutir 
à une connaissance plus complète de l'enfant. 
C'est là, la pierre d'angle de toute réforme co. 
luire et il faut féliciter la Ville de Liége de son 
heureuse initiative, 











NOUVELLES DIVERSES 


SUISSE 


Un foyer populaire d'éducation 
et d'instruction pour jeunes gens 


Du Journal de Genève du 25 janvier 19ô1: 

Les « Amis des foyers suisses pour l'instruction 
populaire » ont organisé à Thusis des cours d'un 
mois pour jeunes gens de toutes professions, sous 
la direction de M. le Dr Fritz Wartenweïler, uncien 
dirécleur dé séminaire. Sujets des discussions : 
l'orientation personnelle et la vie, par exemple : 
Comment envisager le mariage, la religion, la po- 
litique et autres éléments importants ? Que puis- 
je faire pour ma patrie ? Lea divergences d'opi 
non, l'opposition, les luttes dans notre pays 
point de vue éconemique, politique et social ; les 
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différents partis politiques, les chefs actuels, les 
organes de la politique. Le peuple suisse dans seû 
rapports avec d'autres peuples. Quels sont les 
avantages et les préjudices qui résulient pour nous 
de la présence des étrangers en Suise ? Sous quel 
rapport la Suisse peut-elle servir d'exemple à d 
tres Etats ? Quelle est l'influence des poètes et 
penseurs suisses à l'étranger ? Pourquoi les étu- 
diants et les maîtres étrangers viennent-ils en 
Suisse et quelle influence exercent-ils ? La Suisse 
et ln S. D, N. Offices internationaux en Suisse, 

Les participants aux cours vivent ensemble dans 
le mème ménage. Quelques heures sont const- 
crées chaque jour au travail à l'établi, Exercices 
de gymnastique tous les matins. On s'efforce de 
se mettre en contact avec les milieux économi- 
ques, politiques et sociaux de la région. 

Le directeur de ces cours est M. Fritz Warten- 
weiler, « Nussbaum ». Frauenfeld. 
























Livres 


OUVRAGES DE LANGUES ETRANGERES 


Lourenço FILHO, Profesor de psychologia e pa- 
dagogia na Escola Normal de $. Paulo, Dirée- 
tor da Escola Activa Rio Branco : Introducçao 
ao Estudo da Escola Nova. (Sao-Paulo, Biblio- 
theca de Edueagao, Vol. XI, rpÿo, 1 vol., 14 
sur 19,5 em., de 232 pp.) 

M. Lourenço Filho, professeur de Psychologi 
et de Pédagogie à l'Ecole Normale de Sao Paulo, 
et directeur de l'Ecole active de Rio Branco, a 
cru utile de fournir aux pédagogues, non pas un 
livre de propagande ou de combat en faveur de 
l'Ecole nouvelle, muis un ouvrage objectif, des- 
criplif qui constitue une sorte de plan topo 
graphique à l'échelle réduite des différents aspecla 
que présente celle question. Dans les cinq con- 
férences données à l'Institut d'Education, confé- 
rences reproduites dans le volume qui nous 0c- 
eupe, M. Lourenço Filho s'est préoccupé en tout 
premier lieu de fixer les caractères de l'Ecole 
nouvelle ; il passe ensuite en revue les différents 
systèmes d'éducation nouvelle pour s'attaquer à 
là fin aux questions générales d'application, 

On peut recommander le livre de M. Filho à 
tous ceux qui désirent se faire une idée, au moyen 
d'un tableau synoptique très complel des rélae 
tions existant entre lea nombreuses manifestations 
du mouvement en faveur des écoles nouvelles. 


PR. 














s. 


Grice T. HALLOCK, auteur de « The Land of 
iealth », ete, Travols of a Rolled Ont, Illus- 
trations de Jessie Gillespie. (Edité par The 
Quaker Outs Company, School Health Service, 
Chicago, 1930, 1 vol, 14 * 19 em, de 79 pp) 
Nous avons parlé dons notre numéro de juin 

1928 de deux livres de Miss Hallock : « Grain 

dirough the Ages » et « Hob O' the Mill ». Voil 

un troisième volume, réclame encore, mais tou- 
jours aussi bien faite, sur les flocons d'avoine. 











Les enfants auxquels il est destiné suivront lea 
péripéties de l'existence d'un grain d'avoine de- 
puis le champ du Middle West d'Amérique jus- 
qu'à son arrivée dans l'assiette de porridge d'un 
pelit garçon suédois. Cet opuscule peut êire em- 
ployé utilement comme livre de lecture en classe. 
11 fournit aux élèves de nombreuses notions d'hy- 
giène, de géographie, de science agricole. — 
Exemple intéressant de la façon dont les Anglo- 
Saxons savent présenter un sujet et en rendre 
l'enseignement captivant, 
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L. HUERTA, La Eduoaolon sexual del Nino y 
del Adolesconte. (Madrid, Instituto Samper, 
1930, 1 vol., 13 x 19 cm, de 7h pp) 

Ce petit ouvrage contient 11 leçons qui de- 
vraient, d'après l'auteur, être lues et commen- 
ées dans les classes où les élèves ont atteint l'âge 
de onve ou douze ans. 

M. Huerta à réussi à traiter la question sexuelle 
avec une très grande discrétion sans que l'intérêt 
diduetique en souffre à aucun moment. 

Nul doute que ce petit manuel vienne remplir 
un vide qui se faisait sentir dans les écoles de 
langue espagnole, ; 

P. R. 





Wolfgang PFLEIDERER. Die Geburt des Biidos. 
Ursprung, Entwicklung und künstlerische Be- 
deutung der Kinderzelchen. (Stuttgart, J. Hoff: 
amann, 1930, 1 vol. 17x24 cm. de 9 pp.). 
Nombre de pédagogues qui s'occupent de 

seignement du dessin ont observé combien. # 

vent les enfants, à l'âge de la puberté, se désin- 
léressent et se dégoûtent même du dessin, C'est 
que la façon dont on le leur enseigne, la méthode 
qu'on emploie sont contraires à l'évolution inté- 
rieure qu'ils accompliesent à ce moment-là. Nous 
ignorons encore trop quelles sont les élapes de 
l'art enfantin, pour agir comme nous le devrions, 
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Le présent ouvrage a pour but de réparer cette 
lacune, en nous montrant comment naît et se 
forme l'image artistique chez l'enfant, jusqu'à 
ce que celui-ci l'exprime et la reproduise à la 
manière de l'adulte, 

Voici les principales idées que l'auteur déve- 
loppe au cours de son ouvrage : 

L'enfant n'est pas cnécusairement un artiste, 
mais Lout dessin d'enfant, en tant qu'expression 
de sa mature, est « essentiellement » de l'art, 

L'enfant diffère de l'homme en ce sens qu 
chez lui l'art est un jeu, accompli pour la joi 
seule d'agir, de produire, de eréer, 11 n'imite ju 
mais, mais projetle simplement hors de lui sa 
fantaisie personnelle. 

Le besoin de mouvement est inné chez l'en- 
fant, et le dessin est chez lui, au début, une 
expression du mouvement, Ce n'est que plus tard, 
en examinant ce qu'il a tracé qu'il y découvre 
les éléments d'une image. Celle image, du reste, 
ne ressemble à l'objet que par quelques lignes 
fragmentaires, quelques détails que l'adulte ne 
voit quelquefois même pas. 

Les premiers dessins enfantina représentent des 
visages (celui de la mère) et des jambes (le moyen 
de bouger, d'être libre). Les animaux sont repré- 
sentés avant les plantes. L'image est en quelque 
sorte — comme les hiéroglyphes — un mot en 
raccourci ; elle se développera comme le sens du 
mot, au fur et à mesure que s'étendra la connais 
sance de l'objet, 

L'auteur distingue trois étapes dans le dévelop- 
pement artistique de l'enfant : r. L'étape du 
« Begriffsbild » (image-idée) qui dure jusqu'à 
13 ans. L'enfant dessiné ce qu'il pense de l'objet, 
se laissant diriger par sa conception personnelle 
plus que par l'observation exacte, — 2. L'étape 
du « Lineares Kürperbild » (image linéaire de 
l'objet), à partir de 13 ans. La ligne, par le fait 
de sa sensibilité physique au monde concret, a 
une unité particulière qui provient d'une com- 
préhension synthétique, intuitive et directe de 
l'objet. — 3. L'étape du « Raumbild » (image dans 
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l'espace) vers l'âge adulte ; l'enfant tend à re- 
produire exactement ce qu'il voit, à l’aide des 
fechniques qu'on lui à enseignées, Ici intervient 
le sens du volume, qu'il ne possédait pas jus- 

s'est développé très tard dans 
humanité et il est erroné de vouloir qüe l'en 
funt en use alors qu'il ne le possède pas encore. 

Dans lout dessin d'enfant, il y a un rythme, 
une linison particulière des éléments de l'image 
qui donne à celle-ci une beauté particulière, indé 
pendante de ln ressemblance avec l'objet concret, 
et distincte pour chaque enfant, 

Le choix que celui-ci fait de certains objets qu'il 
dessinera de préférence à d'autres nous révèle en 
personnalité suboonsciente. Le maire doit cl 
cher avant tout à connaître son élève, les choses 
auxquelles il s'intéresse, à en éveiller le souvenir, 
afin qu'il reproduise celle expérience intime et 
doyeuse qu'il a connue à leur contact. L'idéal est 
done, non que le maître dicte la tâche où indique 
l'œuvre à accomplir, mais que l'élève la choisiase 
lui-même. Le but est moins de favoriser In pro- 
duction d'œuvres de valeur artistique que de per: 
mettre l'expression naturelle d'une évolution inté- 
ricure qui doit s'accomplir avec un minimum 
d'intervention extérieure. 

Le Lrop grand nombre d'impressions du dehors 
peut entraver l'enfant dans la découverte et l'ex- 
pression de son propre style, de son rythme per- 
sonnel. 11 y a done lieu de favoriser une certaine 
simplicité et concentration de ses impressions. 

Dans tout cela, le rôle du maître est d'aider 
l'enfant à se libérer de ses difficultés et inhibi- 
tions intérieures, de lui donner confiance en lui- 
mème, de eréer l'atmosphère favorable à l'expres- 
sion individuelle et spontanée, Il ne faut, en 
aucun cas, imposer un style ou une technique. 

Le volume contient de nombreuses reproductions 
de dessins d'enfants, analysés avec beaucoup d' 
tention, Tous ceux qui s'intéressent à la question 
de l'art enfantin, tireront le plus grand profit de 
la lecture de ces’ pages. 

H. 


















































À travers les Revues 


La Réforme éducative dans le canton 
de Schaffhouse 


L'introduction, en 1928, d'un nouveau plan 
d'études (Lehrplan) a déterminé dans le canton 
de Schuffhouse une rénovation des plus intéres- 
santes de l'enseignement public qui soit en 
Suisse. Nous en donnons un résumé d'après 
slicle de M. F. Béguin, paru dans L'Educateur 
du 23 août 1630 
Dans ses dispositions générales, le Lehrplan 
définit tout d'abord le but de l'école primaire, 
qui est de former, avec la famille, et en se rap: 
pornt toujours à la vie, le corp, l'esprit et le 
caractère des enfants. Une éducation équilibrée 
remplace donc la conception de l'enfunt-cerveau, 
il n’est plus permis de négliger le développement 
physique à l'école sous prétexte que des examens 
approchent, qu'il faut se rattraper dans telle où 
ile cute, que le enfanis qui pleinement 
d'exercice musculaire en dehors des classes, ele. 








Puis, innovation des plus intéressantes, le Lehr- 
plan consacre le principe de l'enseignement hors 
programme (freie Stunden), Désormais l'institu- 
leur dispose d'un certain nombre d'heures de 
l'horaire pour les utiliser selon son jugement, en 
lenant compte du niveau de la classe et des inté- 
rêts occasionnels, 11 ÿ a donc un programme 
obligatoire qui s'étend sur un cerkain nombre de 
matières che #, avec la condition de l'effort 
joyeux de l'enfant, et les leçons libres, qui peu- 
vent aller au devant des intérêts des écoliers. (Un 
chapitre intitulé « Arbeitéprinsip » oriente es 
maîtres dans le sens de l'activité.) 

Dans le degré inférieur, il est permis de ne 
pas diviser la matière en branches et de procéder 
par centres d'intérêts (Gesamtunterricht). De 
même dans le degré moyen et supérieur, le mat- 
tre n’est pas lié par la succession des matières 
inscrites à l'horaire, si des raisons techniques ou 
psychologiques justifient la fusion de plusieurs le- 
£ons. 
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Après ces directives générales, le programme 
s'étend avec plus de détails sur la question de 
l'enseignement hors-programime. 

Les leçons à la libre disposition du maître assu- 
rent sur des bases légales, une plus grande sou- 
plesse dans la pratique de l'enseignement. Sous 
réserve de l'approbation des autorités scol: 
le maître est autorisé à employer de ln façon qui 
lui parait la plus utile pour les enfants, un 
nombre limité des heures inscrites à l'horaire. 
Dans ces leçons libres on pourra : 

a) Approfondir l'étude des branches princi- 
pales ; 

D) S'occuper des élèves retardés et pousser les 
meilleurs ; 

©) Faire de la culture physique ; 

4) Participer à dex œuvres d'utilité sociale ; 

%) Jurdiner au jardin eeolaire ou s'exercer à 
des travaux manuëls ; 

‘f Introduire les élèves dans ln vie pratique, 
cela spécialement au degré supérieur (arts et 
métiers) 3 

4) Se consacrer à tant autre exercice pouvant 
contribuer à l'instruction ou à l'éducation des 
enfants. 

Ainsi, à ln faveur des dispositions indiquées 
ci-dessus, l'instituteur, qu'il soit collectionneur, 
sportif, artiste, habile au travail manuel ou fer: 
Vent d'œuvres sociales, se sent, se sait autorisé et 
même poussé à entraîner les élèves, à certains 
moments de l'école, vers ce qui l'intéresse ou le 
passionne et à les faire profiter de ses talents. 

L'horaire prévoit 2 heures hebdomadaires de 
leçons libres duns les trois premières années 
d'école, 4 heures de la quatrième à la sixième 
année, 4 à 6 heures en septième et en huitième 
année. 

Ta formule des leçons à la libre disposition du 
maître, dit M. Béguin, fournit une solution du 
moins provisoire au conflit de l'école tradition- 
nelle el de l'école active. Si l'on considère que 
T'école traditionnelle représente le point de vue 
des adulles et que l'école active s'efforce de suivre 
et de comprendre le point de vue des enfants, 
on peut dire que la formule de cet enseignement 
hors programme vient à son heure el permet 
d'amorcer une utile réforme qui permet à l'édu- 
@uteur de bâtir à la fois eur son expérience 
d'adulte et sur les indications de l'enfant, 

Souhaitons, comme l'auteur de l'article, que 
« ces scènes de la vie future. soient prochaine- 
ment partout légalisées et encouragées », el que 
partout où la question des programmes et règle- 
ments acolnires est à l'ordre du jour, le « Lehr- 
plun » de Schaffhouse puisse servir de guide. 








mx 
“+ 
Sur le dessin 


L'Enseignement du dessin selon Richard Rothe 


On sait que M. R. Rothe, professeur à l'Insti- 
Aut pédagogique de Vienne, a été chargé par son 
gouvernement de réorganiser l'enseignement du 
desin, Nos lecteurs liront avec intérêt l'exposé 
de quelques-unes des idées qu'il a. développées 
dans un eours international à Küshacht (Zürich) 
‘en juillet 1930, il se trouve reproduit par la plume 











de, M. Sichler, dune l'Edicsteor du 25 octobre 
1930. 

Le dessin est un moyen d'expression aussi 
que le langage. 11 a donc droit à autant d'égards 
que celui-là... 11 doit être employé à Lout propos, 
au même titre que le langage verbal... Langage 
el dessin doivent être dissous dans l'enseignement 
Général dont ils sont lea moyens d'expression. 

Pour l'enseignement du langage, tout est pré- 
texte à des exercices embrassant les différents 
aspects de cet enseignement : dictées, rédaction, 
composition, lecture, récitation, vocabulaire, ana 
Ia, conjugaison, ete. Celle variété d'exercices 
et nécessaire pour parfaire l'enseignement du 
langage verbal. 

Transposons cela dans le domaine du dessin. 
Donnons à ce lerme dessin un sens large, inté- 
gral, afin que chaque élève ait l'occasion de ren- 
Fontrer le moyen d'expression qui lui convient, 
où il pourra s'épanouir. L 

Out le dessin au trait, plume ou crayon, il 
faut admettre le pastel, la crie, le stabilo, la 
plume Redis, le pinceau, de l'enere de Chine, des 
lcintures, de la colle, des couleurs couvrantes. 

Ajoutons des constructions en_ papier, carton, 
boïs, étoffe, fil de fer, copeaux, fer blanc, etc. ; 
du modelage, du tissige, de la’ gravure sur fibre 
€ linoleum, du découpage de chablons. 

Le langage verbal, le dessin, l'activité manuelle, 
l'imagination constructive, le chant sont des 
moyens d'expression de l'enfant ; ils doivent être 
exercés comme tels et non afin de préparer et de 

ctionner les élèves pour les établissements 
d'enseignement secondaire, professionnel et arlis- 
tique. 

11 ne viendrait à l'idée de personne d'empêcher 
un enfant de chanter avant d'avoir appris le solfè- 
2e, de sauter avant d'avoir suivi des leçons de gym- 
Mastique, de construire un modèle d'avion sans 
connaître les lois de résistance de l'air, de jouer à 
dx marchande sans avoir de notions commerciales, 
de parler sans connaître la syntaxe. L'enfant parle, 
joue, construit, dessine, imagine parce que ces 
activités conviennent à son âge ; elles sont exu- 
bérantes, instinctives. Ce serait folie de vouloir 
les brider. 

L'instituteuur doit observer l'enfant, non le bri. 
der + il doit rechercher où va son intérêt el uti- 
lier celte curiosité el ce désir de créer pour por- 
ter à leur maximum les activités enfantines, pour 
diriger également en tous en servir 
comme de leviers. 

L'école ne prétend pas apprendre vingt métiers 
aux enfants, mais elle se propose certainement de 
les initier à vingl techniques différentes, afin 
d'étendre leurs connaissances, afin qu'ils aient 
plus de chance de rencontrer le moyen d'expres- 
Kion qui convient à leurs possibilités physiques, à 
leurs goûts, à leur caractère, afin qu'ils ne soient 
pus des sortes d'infirmes, d'incomplels bornés au 
Verbe, à l'aspect extérieur des choses. 

Le dessin libre est peu exercé parce qu'on a 
remarqué que l'enfant est un être d'habitudes, 
qui s'accoutume à un sujet comme à une lechni- 
que, et qui répugne à en changer. Les dessins li- 
bres du début de l'année servent au maître à étu- 
dier l'enfant ; ceux des dernières années ecolai- 
res contribuent à l'orientation professionnelle, 
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Le rôle du maître est d'observer les sujels que 
es enfants traitent le plua volontiers ; il notera 
ses remarques sur le milieu social, les goûts, le 
caractère, l'éducation des élèves et cherchera à les 
répartir en diverses catégories. Par exemple : 

créaleurs à qui convient particulièrement 
Je dessin d'imagination. 

Les illustrateurs à qui l'imagination fait défaut 
pour créer de loutes pièces, mais qui peuvent 
ajuster leur création à un eujet fourni, qui s'adap. 
tent aux conceptions d'un autre personnage, 

Les copieurs d'après mature, dont lt exation, 

mais qui, plus fa 
choses et le repro- 








l'imagination n'est pas le fa 
lement, voient le contour dl 
duisent. 

Les copistes dont l'activité ne peut dépasser 
d'abord la reproduction d'un autre dessin. 

Une autre tâche de l'instituteur est de répartir 
ses élèves en + 

Dessinateurs (impressionnistes) enchant voir le 
contour, la ailhouelte des choses et sachant la re- 
Dore Fe 

'eintres qui voient par surfaces, par taches co- 
lors, F F 

Modeleurs attentifs aux formes extérieures, au 
volume, aux masses, 

Constructeurs (expressionnietes) qui raisonnent 
ce qu'ils voient, l'analysent, cherchent le pourquoi 
et le comment, les causes non apparentes, 








re 
+ 
Dessins d'enfant 


On commence un peu partout à prêter une 
attention particulière aux œuvres des enfants, 
aussi bien graphiques et plastiques que littéraires. 
Voici sur « Les dessins des enfants » quelques 
extraits des Nouvelles Littéraires du 1° mars 1930. 

On les interroge (ces dessins) d'abord par cu 
riosité, à ln fois historique et psychologique, 
parce qu'on suppose en raison de la loi biogé. 
nétique souvent constatée que le. développement 
de l'enfant traverse les étapes qui ont | marqué 
l'évolution graphique et plratique de l'humanité 
Si, comme l'a dit Edmond About: « L'enfance 
de l'art ressemble à l'art de l'enfance », il est per. 
mis de penser qu'on lrouvera dans les œuvres des 
enfants des renseignements sur l'origine et les 
mobiles premiers de ln création artistique, 11 pa- 
raît bien, en effet, y avoir identité de caractère et 
de manière dans T'art préhistorique, l'art des pri- 
mitifs et des sauvages, l'art den fous et l'art des 
enfants. C'est pourquoi ceux qui relournent aux 
sources, qui cherchent la clef des genèses spiri. 
tuelles de l'humanité, attachent une importance 
égale à clneune de ces manifestations. 

« Les enfants ont une perception directe et vi- 
vante des êtres el des choes, une maivelé plus 
Sloquente que le procédé, « De là, celte parenté 
mystérieuse qu'on trouve entre leurs dessins et 
ceux des maltres de tous temps. » (L. Werlhy. 

« Pour les enfants, qui dessinent avant de Tire 
et d'écrire, le dessin est un langage, un moyen 
d'expresdion, universel au même litre que la pa- 
role, le gesle et plus lard, l'écriture. Et pui 
pour l'enfant, dessiner, c'es créer, el créer avec 
plaisir pour lo plaisir. Le dessin accroît +a valeur 
individuelle et sociale, développe son esprit d'ob. 
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servation, lui donne le goût de l'ordre. C'est le 
premier instrument de culture, le premier moyen 
par lequel il prend possession ‘du. monde, 


* 
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L'enseignement du dessin 


Sous le titre : « Un Salon des moins de quinze 
ans », Mme A. Usse a publié, en 1919, dans 
L'Illustration, un article que reproduit là revue 
belge de notre Ligue, Vers V'Ecole Active, En 
un extrait: 

Lea méthodes de dessi 
ment dans nos écoles s'inspirent du « métier », 
de ses formes, de ses difficultés graduelles ; elles 
oublient l'essentiel: l'enfant, tout es qu'il y à 
en lu besoins, ses énergies. Ces « mélho- 
des » n'ont rien donné; elles ne pouvaient rien 
donner; elles sont artificielles. 11 est temps qu'on 
en vienne à une conception meilleure et que l'on 
fase enfin conflance À l'enfant au lieu de l'as 
Ureindre à une discipline qui tue son imagina- 
ion et en fait un, manœuvre sans enthousintme. 

Au contraire, l'enfant qui, peu à peu, s'est 
hübilué À interpréter la forme de la nature, à 
dégager Hi forme essentielle, la ligne caracté- 
rislique et harmonieuse, en un mot, l'enfant qui 
sait créer une œuvre personnelle apprendra ce 
que c'est qu'une œuvre d'art et par quoi elle 
vaut. Il enura que ce n’est pas la copie la plus 
exacte qui fait le plus beau décor, et d'instinct, 
il reconnaîtra la sensibilité sœur de la sienne, là 
sincérité spontanée, ou bien l'équilibre harmo- 











pratiquées successive. 


























nieux qui nous émeuvent dans l'œuvre d'un 
artiste, 

en 
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N° de Janvier de « Die Neue Erziohung 
(L'Education Nouvelle) 
Editeur Karl Zwing, Téna (Allemagne) 


Dans 6e numéro, nous relevons une notice inté- 
resante eur l'éducateur Ernest Goldbeck dont le 
livre _: « Le Monde du Jeune garçon » est signalé 
comme l'un des ouvrages pédagogiques les plus 
importants des dix dernières années, Quant à l'in- 
fluence personnelle de Goldbeck, âgé aujourd'hui 
de 7o ans, voici ce qu'en dit l'auteur de la notice, 
Richard Meschkat : « Après eix mois de collnbo. 
ration dans une « Communauté de Travail » sous 
la direction de Goldbeck, nous avons senti grandir 
le sentiment de respect que nous inspire la force 
d'action et de création qui vit dans l'enfant, » 

Comment l'enfant pourrait-il se développer dans 
un monde, dit Goldbeck, qui répond toujours et 
partout « non » à ses aspirations ? Le monde des 
adulles dont la morale et le rythme de vie for. 
ment aux veux de l'enfant un chaos incompré. 
henaible de contradictions, crée la haine envers la 
société et l'incapacité de s'y adapter, 

Paul Ocstreich, rédacteur en chef de l'Educa- 
lion nouvelle, proteste dans un long article de 
controverse contre la « réhagogte industrielle » 
qui prétend former une génération pour les be. 
soins actuele d'une société soumise à l'excès aux 
exigences de l'industrie et du machinisme, 
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D'autres articles : « Pédagogie et sociologie », 
« Politique scolaire, rénctionnaire et enseignement 
ouvrier », « Education et politique » révèlent les 
préoccupations sociales et politiques des éduca- 
leurs allemands. 

Signalons l'intérêt documentaire de l'étude 
d'Albert Len à propos de la prolongation sco- 
laire_: Das neunte Schuljahr (la neuvième année 
scolaire), de celle de P. Oestreich sur le projet 
ministériel d'organisation des écoles secondaires 
de Prusse. 

L'enfant qui dessine, disent Krueger, de Ham- 
bourg et le professeur Olaguibel de Mexico (Le 
dessin libre et dirigé) ne pense nullement à repré- 
senter la réalité visible, ses traits ne sont pas autre 
chose que l'expression des représentations et des 
idées fugitives qui se croisent dans son esprit... 
œar l'enfant dessine ce qu'il pense et sait, non ce 

qu'il voit. Le dessin libre, continué à l'école est 

fonc pour le mnître une mine précieuse de rensei- 

wnements de tout ordre sur son élève. L'Etat de 
Mexico a senti loute l'imporuince du dessin du 
double point de vue de la révélation du caractère 
et des aptitudes et du développement de l'ima 
mation, de l'expression, de la mémoire et de 1 
bileté Technique. Le programme officiel de 1926 
concernant l'emploi du dessin dans ces buts di- 
vers à travers toute la scolurité est un document 
digne d'attention. Il insiste sur la nécessité de 
faire illustrer par les élèves les cours les plus va- 
riés comme matière. Ce programme a été com 
plété par la création, par les soins de l'Adminis- 
ration centrale de l'instruction publique, d'un 
journal mensuel où paraissent dans un pèle-mêle 
Pittoresque des illustrations de professeurs et 
d'élèves de toutes les écoles. Ce journal qui ne 
déduigne pas de publier la copie des enfants à 
ebté d'articles sérieux et. même d'indications 
d'économie politique, fourmille d'histoires joyeu 
es et obtient le plus grand succès. Il est imprimé 
de façon à en rendre la lecture possible aux 
‘enfants des classes élémentaires. 

Enfin, autre gros élément de succès : des con- 
cours interecolaires de dessin sont organisés par 
le journal qui à maintient ainsi vivant et divers. 
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Le Travail manuel scolaire. — Zurich 
Revue mensuelle bilingue 


Organe de l'Association pour le travail manuel 
des garçons et la réforme scolaire, ce bulletin 
apporte quelques indications pratiques concernant 
de pete travaux faciles à faire exécuter dans les 
classes. 

11 souhaite avant tout que devienne obligatoire 
le travail manuel dans les dernières classes do 
l'école primaire officielle suisse. Un maître nous 
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fait assister au travail vivant accompli dans sa 
classe par la section de Croix-Rouge de ln Jeu- 
nesse qu'il avait longtemps hésité à organiser, 

Dans celle classe mixle le choix se porte tou 
jours sur des fillettes pour la présidence et le 
secrétariat du groupe. Que de progrès on a pu 
observer en pêu de temps : tenue individuelle 
plus soignée, bonnes habitudes prises d'initiatives 
gentilles, charitables et utiles et celle plus pré- 
ceuse encore de, rentrer en soi-même pour voir 
comment s'améliorer soi-même afin de mieux 
aider les autres... 








Pol 
Das Wordende zeitaiter 


Rédacteurs en chef et éditeurs : Elisabeth Rotten 
et Karl Wilker, Dresde 


Le N° de janvier est occupé tout entier par le 
problème religieux, nous dirions la vie intérieure 
chez l'enfant — question qui donne Heu à un 
très remarquable article où À. Wilker prétente de 
façon eaisissante le phénomène du manque de 
temps dans ln vie moderne, celle de l'enfant 
comme celle de l'adulte — ce manque perpétuel 
de lemps qu'il rapporte à la chnese aux choses ma- 
férielles + aequisilion de connaissances puis d'ar- 
gent, de bien-être extérieur et prive l'enfant 
comme l'adulte du loisir nécessaire pour penser, 
se chercher et trouver sa véritable personnalité et 
par suile l'équilibre intérieur, l'harmonie avec 
l'ensemble du monde et le vrai bonheur. 

Cette neuvième année scolaire dont la création 

est inepirée par le malaise économique, déjà on 
s'efforce de lui assigner pour but la préparation 
au métier sans songer qu'on pourrait la consacrer 
aux loisirs de la pensée, à la recherche de valeurs 
et d'idées qui ne peuvent, certes, être exploitées 
d'une manière pratique el dont le prix ne sera 
pas reconnu {an qu'on n'aura pu prouver expéri- 
mentalement que ln puissance de travail est aug- 
monde per l'écrcles prslble de là lesinte, de 
la musique, par la contemplation. 11 semble que, 
dans notre vie moderne, le plus grand luxe soit 
4° « avoir du temps » el pourtant les loisirs sont 
‘un besoin essentiel et leur absence erée une atmo- 
sphère qui devient irrespirable. Quelque chose 
it être tenté immédiatement pour empêcher 
l'être humain de devenir un simple rounge de la 
grande machine qui absorbe Loutes les forces vi- 
vantes de ln masse ot ne lui laiase que l'existence 
matérielle. 

















Le gérant : Mlle E, Fravoz, Groupe français d'Edu- 
cation nouvelle. Muséo pédagogique, 41, rue Gay- 
Lumao, Paris, Ve, 
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LA VÉRITABLE 


LAINE DE MÉGÈVE 


Chaude - Irrétrécissable - Indégorgeable 


ae AUX LAINES DE SAVOIE 


vente 
75, Boulevard Beaumarchais - PARIS (3°) 
133, Rue de Sèvres - PARIS (6') 


Ænvoi franco de la collection n°9 








INSTITUT PELMAN 


MÉTHODES DE TRAVAIL - HYGIÈNE & GYMNASTIQUES MENTALES 
GOURS DE PELMANISHE LA PSYCHOLOGIE ET LA VIE 
























Rééducation de la mémoire, du ju- Directeur : P, MASSON-OURSEL 
gement, de l'attention. Professeur à la Sorbonne 
Développement de l'énergie, de Revue traitant chaque mois d'un problème de 
niatioe. # percolgie pratique 4 dont came abamé peut 
Jeunes Gens, pour terminer bien Meustoesti: Frs : 42 au 86 (Puma) 
vos études et vous orienter vers Etranger: Frs à 60 0 48 — 
une carrière; = # 
Adultes, pour mieux vous adapter ÉDITIONS PELMAN 





à la profession et réaliser votre “ Psychologie et Culture Gén 


personnalité ; Tome I. — D. ROUSTAN 
Apprenes à penser fruclueuse- La Culture au Cours dela Vie (#{r.) 
ment el à organiser votre vie sans Comment apprendre à penser à propos 
aucune entrave à vos obligations | d'un problème quelconque. 
journalières. Tome I. — D' Gh. BAUDOUIN 
Par un entraînement d'un semes- Mobilisation de l'Énergie ( (r.) 


: efhcience et bon rendement Comment avoir à sa disposition ses res- 
ee sources d'intelligence et de volonté. 


Parents, apprenes à connaître. par La 
Renseignez-vous gratis à : psychanalyse les besoins lle vos enfants. 














INSTITUT PELMAN ,33%, rue Boissy-d'Anglas, PARIS 8 T4. ANJOU 1635 


























“EDUCATION et MOUVEMENT” 


Cours de gymnastique sur les principes d'éducation physique 
Fondé en 19: Mi à M. PLEDGE 
Diplémée de Chelrea Physical Trabung College, Londres 
COURS POUR ENFANTS (à partir de 3 ans) ET POUR ADULTES 
GYMNASTIQUE RESPIRATOIRE ET ORTHOPÉDIQUE 








—: Classes spéciales pour la correction des défauts de la tenue - Surveillance médicale — 
79, rue Denfert-Rochereau (4°). RENSEIGNEMENTS : 
Écrire à M* A. M. PLEDGE 





11, rue Anatole-de-la-Furge (17°). 
GYMNASES | 58, vue de Londres (8). 246, Boulevard Raspail 
Collège Montcalm, 47, rue Montealm (18°). PARIS (14) 
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LA PHOTOSCOPIE 


Appareils et Films de Projection Fixe pour l'Enseignement 
61, Rue Jouffroy — PARIS (XVII‘) 


PAOTOSCOPE Modèle À 


Le plus petit et plus puissant 
des projecteurs pour films fixes. 
11 permet d'obtenir une brillante 

jection de 3 mètres de côté. 
son pied à rotule, il 
peut s'orienter dans loutes ‘les 
osilions, aussi bien pour la pro- 
dection sur écran que pour la lec- 
ture individuelle sur table. 

Le Pholoscope À, complet en 
état de marche avec 500 posi- 
tifs, lient dans une valise de 
20* 35x11 c/m et pèse 2 kg 900. 

Prix = complot avec passs-vues auto 
matigue, à lampes résislanse, le fout en élé- 
gels ile. Ans éarqei3 675 » 


He Éclairage 245: 745 » » 



































Fig, 4 — En projection Rorl- ù 0. 2 — a projection verticale, 
enr PAOTOSCOPE Modèles “rimes 

D'une conception un peu différente du modèle A, cet appareil est d'un prix 
extrèmement avantageux et donne des résultats parfaits, Il se compose d'un 
corps de lanterne lirgement aéré, d'une excellente optique et comporte une 
lampe spécinle 119 ou 220 vols. Comme le Pholoscope modèle À, il peut se 

< monter sur pied à rotule et est livré avec 
passe=vues automatique. 

Le Pholoscope Es permet d'oblenir un 
écran brillamment éclairé de 2*50 de côté. 
Type L sur Hi chne. Prix ane objet courant, monture nk 

glsslère «+ 81 
Type L sur bAl bte. Prit 
We. 
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Type LL on cofire aus cbjost 


Type LE ana pd Arts à pic 
Type LV ave pied à rotule cheval 


LES ÉDITIONS PHOTOSCOPIQUES 
Les sérlas Photossopiques de films de proiection fixe, forment le fond documentaire ( Important existant actuellement 
1400 films actuellement parus réunissent plus de 15,000 vues englobant tous les sujets. Chaque film est vendu de 10 à 12 fr, 
SÉRIES SPÉCIALES POUR L'ENSEIGNEMENT 
Primaire Secondaire 


HISTOIRE : Ceurs Mlémentaire, moyen et supérieur. tra Française. 
“ tres Technique 
















ue 3 
ELEMETS DE ANERGES PANSIQUES & MUTURELLES à Cours men el prit, % 


Le Phototoscope et les Films Photoscoplques sont les auxiliaires indispensables de l'Enseignement moderne. 








fran sr demande, 
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ÉCOLE INTERNATIONALE DE GENÈVE 


Route de Chêne, 62 
Grande Boissière 















Ecole Primaire et Secondaire d’Esprit Internationale 
Enseignement en français et en anglais 





Applications des princi- 
ses de l'Ecole active, Cul- 
Lure générale ayant à la 
lois pour objet l'éducation 
de l'initiative individuelle 
et la connaissance du mon- 
de moderne lel qu'il tend 
à se reconstruire sous la 
forme d’une Société des 
Nations. 

Pour tous renseignements : 
S'adremer à l'Ecole Tateroau 
Le de Genève, (3, Route do Châno 
Grande Bobsèro, Génbve. 






























ECOLE NOUVELLE 

de la Suisse italienne 

(Landerziehungsheim & Freie Schulgemeinde) 
Brusata di Horazao (Mondrisiotto) 


(Tessin) 
ÉCOLE PRIMAIRE ET SECONDAIRE 


pour enfants des deux sexes de 6 à 17 ans 


Étude spéciale des Langues Modernes 











—Ecole de d! in et de peinture — 
— Education familiale et individuelle — 
— Nombre limité — 
— Séjour pour les vacances — 
— Élèves pour la seule étude des langues, 
de la peinture ou de la tisseranderie artistique — 










Programmes par la Direction : 
Professeur F. GRUNDER, Docteur de l'Université de Paris et Professeur Jeanne GRUNDER 
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FABRICATION DE JEUX ÉDUCATIFS & DE MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT 














Jeux Audemars et Lafendel Jeux Éducatifs Descoeudres 
de d'après M. le D" O. Decroly 
l'Institut J.-J. Rousseau pour petits enfants et arriérés 


PROSPECTUS SUR DEMANDE 
13, RUE DU JURA, 13 — GENÈVE (Suisse) 

















ai ne a À | Ponsioonat pour Enfants Nerveux 


AKAD VERLAGSGES LLSCHL 








GE STÉCNERT GR Me M Rambert, dipl. de l'institut J.-J. Roussoau 
RUE HERMANS, Romainsôtier (Vard, Saise) altitude 670 m. 
FERNAND MACHADO & Ca, Porto 
THE MARUZEN COMPANY, Tokyo Enseignement spécial, basé sur les métho- 
RS des nouvelles, appropriées à l'état psycholo- 
| “ SCIENTIA ” gique de chaque enfant. 


Travaux manuels et jardinage. 
Vie de famille à la cumpagne, Elèves très 
peu nombreux, 


Revme Internatisale de synthèse scientifique 
Paraal marsslment an facon da 100 à 19 payes ‘are 








Ex Disecteur » FUGEMIO RIGHANO | Soins affectueux. 
| Directeur : F. BOTTAZZI - G. BRUNI - F. ENRIQUES But poursuivi : réadaptation de l'enfant 
EST L'UNQUE REVUE à, ehatin a nerteux el relardé aux exigences de la vie 





EST L'UNIQUE REVUE onde," 
EST L'UNIQUE REVUE de, mai et units 


du savoir, qui 
quaions fondamentales de loules Les 
More deu seu, mathematiques 
o, &iolosle, physique, chule, Biologie, 
Hsonologle € sotiologie. à 

1 qui, par des enquêtes 
EST L'UNIQUE REVUE “tar aupros au tes 
gaines sans et ans de a 
Sur les Prinepes philephiques des 
Saenees ; ur es questiont dhatronomie et 
Physiques ls pl Vondimentaler 
Lord ar sl on 
er divers pays ont apportée un développent 
de Ares Vranchet du avoir 
importntes questions de blolegie 
da questions économiques et soéllogiquez b 
terallonale ; étudie 
Ac qui aglient Les 

constitue 

eat 
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LE vESsENAz 
(près Genève) 


Internat cobducatif 
pour enfants de 4 à 18 ans 


même Loup Lo 
ns Intaraationale du CAD 








imonde entior, 
























Mouse ilosophique et sclentifique Education individuelle 
EST L'UNIQUE REVUE 4 2" oo vanie Enseignement par petits grouper 
Bones avants AU lil" di BR en 
Les articles sont publiés dans la langue de suisses et étrangers 
RE Sn enEe Danet ane Vio de famille, hourouse ot 
no content amd He À qui Travaux manuels 
Pr LD ds PR 


Numéro gratuit au Secrètà 
a». MUan, on, joignant 
remboursement dés frals 


quatre ambre-ponte” train. COURS DE VACANCES 


Ano Fr. 200 en juillet at août 
Pour prospectus et références 
s'adresser à 
Me Alice Kullmann 


“Général do « Sel 











BUREAUX DE LA REVUE 
Via À. De Togni 12, Milano (116) 
Secrétaire Général : Dr PAOLO B 
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Fernand NATHAN, Eiteur, 18, rue des Fossés Saint-Jacques - Paris 
NOUVEAUTÉS 


G. BELOT, G. RICHARD, D. PARODI, G. BOUGLÉ, GUY-GRAND 
M" MALFTERRE-SELLIER, Yvonne NETTER 


Les ELEC de la Famille et le Féminisme 











C. HALPHEN-ISTEL 
s DES FÉES & DES FLEURS 
un DES ENFANTS & DES BÊTES 


Gontes pour les Enfants (Pix de ln Bibliothèque de vos Enfants 1926) 
2 jolis volumesillustrés, 14X19, couverture rigide, chacun... 9 fr. 


FLAYOL | MAUCOURANT 


La Méthode Montessori | La Première Etape 


Méthodes actuelles d'éducation pour les 


en action enfants de 2 à 7'ans 
Un volume, 13X18, broché. . 9,50 | Un volume broche, 13X18.. 20 » 


Nouveautés 


LES 64 BONS-POINTS 
de KUHN-REGNIER 
Miustrés et gommés, tirés en couleure 
Images amusantes, sujels variés pour exercices de langage, etc. 
La collection de 64 vons-points, lous différ., sous poch. cristal. 2 15 


LE MODELAGE AMUSANT 
Une jolis boîte de 12 cylindres de pâte àmodeler de coul, dif., choisis surtout parmi des teintes vives, 8 50 


LE GRAND CADRAN EF. N. 
HORLOGE GRAND MODÈLE, pour apprendre à grande distance l'heure aux enfants 
Chiffres ordinaires en noir et chiffres romains, heures de 12 à 24 en rouge 
Le GRAND CADRAN F. N 


»+ Méthode DECROLY 


Boîle n° 1... | Boîte n° 2 


Le véritable MATÉRIEL MONTESSORI 


est en vente à notre livrairie. Nous demander le catalogue spécial n° 103 


sn nouvelle jatére d NATHAN: 
a <o 1 ‘eu méthodes 0 û 
meilleur pourront être 


Me—+> Envoi sur simple demande de nos Catalogues 
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ÉCOLE DE L'ODENWALD 


Ecole nouvelle à la campagne 









ne 


‘‘ MENS SANA ” 
PETITE ECOLE NOUVELLE POUR ENFANTS DELICATS 


M. et M"® MULLER-LEMAIRE 





duo QE et maENqn Pons jeunes Chesibressur-Bex (Vand, Suise), 1320 m, d'altitude 
garçons et jeur.es filles dès le premier RE RS ue dl 
âge et jusqu'à l'age adulte. sement sm, de Fméhods a  eero 
OBERHAMBACH ms es par l'utlitlon, des connafances 





infantile. L'ensoigne 


bei Hopponheim, (Berger) Ban een 2e donn dut qi holindal. 


Hesse-Darmstadt 
Allemagne Référonce do premier ordre, Mecommandé par M 


Ad. 
Prospectus et informations sur demande Forrbre, Direlenr Adjoint du Duroau d'Education à 











VOYAGES EN SUISSE 


« Tout homme, en tout pays, même s'il n°y est jamais 

venu, garde un coin de Suisse dans son cœur. » 
Hesmi Laveoax, de l'Académie Française, 

dans les Annales du 20 avril 1926. 














Pour tous renseignements sur la Suisse 
et les moyens de s’y rendre, s'adresser aux 


AGENCES OFFISIELLES DES CHEMINS DE FER FÉDÉRAUX 


PARIS, 37, Boulevard des Capucines. 

LONDRES, 11 bis, Regent Street, Waterloo Place. 
NEW-YORK, 475, Fifth Avenue. 

BERLIN, 57-58, Unter den Linden. 

VIENNE, 18, Schwarzenbergplatz. 


VENTE DE BILLETS 











ÉCOLE NOUVELLE 


La Pelouse-sur-Bex, Suisse 
POUR GARÇONS ET FILLES 


L'Ecols Nouvelle « La Polouse » jouit d’uno situation particulièrement favorable aux sports 
d'hiver, el aux excursions en montagne durant la belle saison 

Son but est do réaliser des progrès moraux, intellecluels et physiques en se basant sur la 
nature individuelle de chaque élève. La vie de l'école est saine, pleine d'intérôt el de diversité. 

‘Un programme spécial est élabli pour chacun des élèves, co qui permet un développement 
harmonieux de leurs capacités, sans éléments de rivalité. 

Le plan gonéral des éludes est mobile, et permet aux élèves de so spécialiser s'ils lo désirent, 

nes. 
les mathématiques, la musique, la gymnastique rythmique, le dessin 
sec soin. 


l'école, 













de fournir de plus amples 
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ECOLE NOUVELLE DE LA SUISSE ROMANDE 
Chailly-sur-Lausanne (Suisse) 


Enseignement secondaire complet : 
SHOTIONS CLASSIQUE, SCIENTIFIQUE EP COMMERCIALE 
EXTERNAT POUR GARÇONS ET FILLES DE 8 À 18 ANS 
Intérnat pour garçons seulement 





Autant d'individualisation, de travaux manuels et de vie en plein air qu'en permet 
a préparation à des examens d'Etat, 


Dir. : Louis VUILLEUMIER, lic. théol. et litt. 

















ÉCOLE NOUVELLE 


“LA CHATAIGNERAIE” 


sur COPPFET, près GENÈVE 


-INTERNAT POUR GARÇONS DE 8 À 19 ANS 
Enseignement primaire et secondaire 
Soctions Classique, Scientifique et Commerciale 
Luboratoires et Ateliers. — Sports 
Programs général visant au développement harmonieux du curnétlre, da l'esprit at du corps 


Directeur : &. SCHWARTZ-BUYS 














LA NOUVELLE ÉDUCATION 


Revue mensuelle de la pédagogie nouvelle en France 





Articles spéciaux pour les parents Listes de Livres pour enfants 





Cotisation : France 15 francs ; Etranger 20 francs 


Administration : 77, Rue Denfert-Rochereau, PARIS (XIV) 


1502.60 









Chèques postauæ : Part 









PROGRESSIVE EDUCATION 


A QUARTERLY REVIEW OF THE NEWER TENDENCIES IN EDUCATION 
The publication of the Prograssite Education Assaolatlon, an Assoclition devoted to Le encou agemant of th creative spirit In education, 
Each of tha four lésues le davotad to complete and interesting dlsousslons of Important édueational problems : à valuable book in Hselt. 


Subscription Two Dollars fifly cents per yeur ; single issues seventy fve cents, Reprlats of former Issues ara 
available at thirty-fve cents each, « Foreign Postage twenty-flve conte extra » 


THE PROGRESSIVE EDUCATION ASSOCIATION, 10, Jackson Place, Washington, D. C., U. 8. À. 











OUVRAGES PUBLIÉS PAR M. AD. FERRIÈRE 


Projet d'école nouvelle. Genève, B. 
1909. (Tmduit en espagnol). 

Das erste Jahr im dem Land-Ersiehungshelm 
Haubinda, 19011902. Leipalg, Volgtinenders, 
II® 6d., 1910... (épuisé) 

La Science at la Foi. Neuchélel, Delachaux et 
Niestlé, 1912 mure re de 

Biogenetik und Arbeitsschule. Langonsalza 
Beyer ol Sahe, 1912. (Traduit en ilalien, en 
espagnol et en portugais. . Fe 

Une théorie dynamique de l'hérédité et le 
problème de la transmission des caractè. 
res acquis, Bruxelles, Misch el Thron, 1912. 

(épuisé) 

La loi du progrès en biologie et en sociolo- 
gie. Ouvrage couronné par l'Univorsilé de Ge: 
nève, Paris, Giard et Brière, 1016. Fr, 15.— 

L'Esprit latin et l'Esprit germanique. Æs- 
quisso de psychologie sociale, Genève, Carmel 


OEBAAUE, Ne 19e En le 


Les Eglises éthiciennes ét la méthode mo- 
derniste, Genève, Société générale d'Impri- 


merie, 1919, VONT 
Transformons l'Ecole. Genève, B. I. E. N., 
1920. (Trad venol, en 
(épuisé) 
L'Autonomie des Ecoliers. Neuchôtel, 
chaux el Niestlé, 1921, (Tmduit en espa- 
ænol.) Sorel Pr 06— 
Philosophie réaliste et religion de l'esprit. 
Strasbourg, Revue d'histoire oc de philosophie 
religieuse, m° 3, 1922.............. Fe. L— 
L'Activité spontanée chez l'enfant. Genève, 
B. LE. N., 192 (Traduit en espagnol.) 
Fr. 125 
L'éducation dans la Famille, Genie, Editions 
Forum, Ile éd., 1923. (Traduit on espagnol, en 
allemand, en grec et en hollandais.) 
Fr. 270 
Notice sur les problèmes de la psychologi 
génétique. Genève, 19%. (Traduit en espa- 
umol) (hors commerce) 


La Société des Nations dans les Ecoles de la 
Suisse. Genève, Société générale d'Imprime. 
rio, 1928. Fr. 0.60 


L'Ecole active. Genève, Editions Forum, IIIe éd, 
1926. (Traduit en roumain, en espagnol, en 
italien, en allemand, an aéibe 81 en anglais) 

ie. 


Les lois sociologiques. Genève, Feuille cen- 
trale de Zofingue, janvier 1926, Fr. l— 


L'Hygiène dans les Ecolen nouvelles, Lau- 
ane, Annuaire de l'instruction publique en 
Suisse, 1926, (Traduit en espagnol.) Fr. 6— 


Les probèmes de l'Hérédité. Zurich, Revue 
suisse d'hygiène, novembre 1926, (Triduit en 
espagnol.) …. (épuisé) 

La coéducation des sexes. L'Edueation en 
Suisse, Gende, Société générale. d'Imprime- 
rie, 1926. (Traduit on espagnol) Fr. 2.60 


L'Aube de l'Ecole sereine en Italie, monogra- 
phies d'éducation nouvelle. P: Editions 
« Pour l'Ere Nouvelle », 1927..." Fr. 2.60 
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et sociale en vue d'une meilleure Humanité. 
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L’'ÉCOLE-FOYER 


Les PLÉIADES-S/.-BLONAY, Vaud (Suisse) 


Aliitade 1100 m. (à 11 heures de Parks) 


offre le milieu le plus favorable au développement normal de l'enfant : vie à ln montagne, 
site merveilleux, air très pur, epbris d'hiver ; élèves trèe peu nombreux ; vie de famille 
au sens profond du mot ; discipline progressive des facullés intellectuelles et morales par 
la culture physique, par le travail, par l'étude et par l'exei 













conscient de la vie individuelle 





Garçons, dès l'âge de six ans, — Echanges avec écoles d'autres pays. 
Directeur : R. NUSSBAUM. 











L'UNIVERSITÉ NOUVELLE 


Bulletin Mensuel des Compagnons de l'Université Nouvelle 


Fournit à tous ceux qui s'intéressent à la question de l'Ecole Unique on France et à 
l'étranger, une documentation élendue : exposés de la doctrine des Compagnons, discus- 
sious, études, statistiques, ele. 

Abonnement annuel : France 16 francs ; étranger 20 francs. 

Cotisation ananelle à l'Association des Compagnons (donnant droit au Service du Bul- 
letin) : 15 francs, plus majoration de 4 francs pour l'étranger. 

Prix d'un numéro simple : 2 fr. ; double : 4 fr. (majoration de O fr. 50 pour l'étranger). 

S’adresser : M. Weber, Secrétairo général, 5, rue des Près-nux-Bois, Viroilay Soine-et- 
Oise). Ci 81-67. 














ECOLE NOUVELLE = | 

(Land-Erziehungsheim) | 
HOF-OBERKIRCH 

près UZNACH et KALTBRUNN (St-Gall, Suisse) 


Sur une pente ensoleillée entre les lacs de Zurich et de Wallenstadt —:—  GARÇONS de 7 à 17 ans 


Langues moder allemand 
oeteur: H, TOBLER. 




















étancienaës — L'Enselgnement a6 don 





















Ecole d'Etude Sociales pour Femmes 
Subreationnée par Ja Confédération 
avril-juillet Î 






: octobre-mars 
juridiques ét sociales 

sociales (protection do l'enfance, surintendances d'usines, infirmières. 
tablisements borpitalleïé, do laborantines, d'enséignement ménager 6 
féminin, de secrélaires, bibliothécaires, Libraires, 


Semestre d'ét 
Culture féminine générale 


















Le Foyer do l'école, où s donnent les cours de ménage : cuisine, coupe, mode, ele, reçoit des tue 
disntés de l'école et des’ élèves ménagères comme pensionnaires. 
Programme 80 cs et renseignements par le Secrétariat. 6, Rue Chacles-Bonnet, GENÈVE. 














Institut Monnier 
CAMPAGNE 


« LES GRANDS ARBRES » 
Pont-Céard près VERSOIX 


(Lac Léman) 










Jrytitut 
Monnier: 


Téléphone : VERSOIX N°150 Ad, Télég, Internation : MONNIEN-VERSOIX 


L'institut Monnier, fondé en 1911 à La Rosiaz sur Lausanne et transféré à Versoix 
en 1922, est un foyer d'éducation familiale et une école libre d'instruction primaire et 
secondaire. 11 est affilié au Bureau International des Ecoles Nouvelles et piacé sous l'ins- 
pection de l'autorité cantonale, Le nombre des élèves étant restreint, l'établissement porte 
essentiellement le caractère d'une grande famille, et chaque élève peut être traité suivant 
ss besoins individuels. Secondés par plusieurs professeurs diplômés, les directeurs 
peuvent garantir une éducation soignée et des études sérieuses, L'école comprend deux 
degrés ; l’un, préparatoire, pour garçons et fillettes de 6-12 ans ; l'autre secondaire, avec 
sections classique, moderne, scientifique et commerciale, pour élèves de 13-19 ans, Des 
élèves externes sont également admis, L'étude des langues modernes est au premier plan 
du programme. On pratique la musique, le dessin, les travaux manuels et tous les sports 
sur lerre et sur eau ; une place de foot-ball et un tennis se trouvent sur la propriété, De 
fréquents séjours dans les Alpes, en hiver et en été, permettent aux élèves de profiter lar+ 
gement de ï r et des sports de la montagne, sans interrompre leurs études ; des cours. 
de français pour élèves temporaires sont organisés pendant les vacances, Un prospectus 
plus détaillé et les conditione d'admission seront envoyés sur demande par le directeur. 

te ni tn, W. GUNNING, Docteur en pédagogie, 
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L — PRINCIPES DE RALLIEMENT 


1, — Le but essentiel de toute éducation est de préparer 
dans’ sa vie la suprématie de l'esprit ; elle doit donc, quel que soit par 


auquel se place l'éducateur, viser à con: 
— Elle doit respecter l'individualité 














enfant à vouloir et à réaliser 
leurs le point de vue 
à accroitre chez l'enfant l'énergie spirituelle. 
nfant, Cette individualité ne peut s0 déve- 








lopper que par uné discipline conduisant à la libération des puissances spirituelles qui sont 


en lui, 
3, — Les étu 





ss 'une 





et qui trouvent 


tique, social et autre 
Ch: 








maitres ; elles doivent tendre à renforcer le 


sociales. 
5, — La compétition égoisté 
coopération qui enseigne à l'en 
6. — La coéduoation réclam 
ion en commun, — ex 
due uno collaboration qui permotte à chaque 
se 





le, l'apprentissage 
-d-dire ceux qui s'é 
ur exprossion dans 19 aobVI{SS Variées d'ordre manuel, Intellecluel, 0646 


M faut donc qu 
enfants eux: 







‘enfant, non 
pi nation 
aussi dêtre humain Sonavient de a digne d'homirA 


la vie, doivent donner libre 
lent spontanément chez lui 








disoipline personnelle et la 
aveo la collaboration des 
8 responsabilités individuelles et 








être remplacée par 
rvios de la collectivité 

instruction 
is implie 
utre uno influence 


de l'éducation 
n_individualité au 
ooéducation qui 

















futur citoyen capable 
l'humanité dans son ensemble, mais 








Il. — BUTS DE LA LIGUE 


4, — D'une fagon générale, la Ligue 
méthodes conformes à ses principes, 
2.— Elle cherche à réal 















n entre 
identiques aux si 
des membres indi 


publie, un 
oipes et visent des but: 
4. — Elle comp 








liés ; 3° des sections nationales. Un représentant élu par chaque section nation: 


’efforce d'introduire à l'école son 


_coopérati 
fgnement, d'autre part entre parents et éducatours, 
par des congrès organi 

ducateurs de tous les pays qui 


luels ; 2 des groupes autonomes qui lui Sont aff. 








idéal et les 
plus étroite ; d'une part, entre les éduon. 


tous les 





x ans, les 
dhdrent à 508 prie 











et les rédag- 


teurs des revues reconnues par la Ligue, constituent, avec les membres du Comité exécutif le 


Comité international, 
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Le Problème scolaire aux Colonies 


11 faut bien reconnaître que la plupart des 
entreprises de colonisation, à leurs débuts, 
ont considéré l’enseignement des indigènes 
comme un luxe, à tout le moins comme 
une besogne accessoire, On n'y voyait qu'un 
moyen de former les quelques auxiliaires 
dont on avait besoin, on lui assignait 
comme fin ullime la préparation à des mé- 
tiers administratifs ou manuels. Mème dans 
les discours officiels, on a mis quelque 
temps avant de le présenter comme un ins- 
trument d’apprivoisement et de rapproche- 
ment, et l'on ne se faisait pas faute, dans 
le courant de la vie coloniale, de regarder 
avec défiance les plus modestes institutions 
scolaires. 

Malgré tout, »t par la force des choses, 
l'enseignement des indigènes s’est largement 
développé depuis une vinglaine d'années ; 
en même temps que son domaine s'étendait, 
on prêlait une attention croissante À ses mé- 
thodes et à ses résultats : le problème sco- 
laire prenait rang parmi les problèmes 
essentiels de la colonisation. Peut-être même 
at-on fini par exagérer son importance : 
toutes les fois que de petiles poussées d'in- 
discipline se sont produites dans elle ou 
telle des sociétés-pupilles, on s'est empressé 
d'en rejeter la responsabilité sur l’école. 
C'est trop d'honneur, assurément, et il faut 
être un peu myope pour rétrécir à ce point 
la causalité historique. 

Il reste que ce problème-Ià apparaît aujour- 
d'hui comme lié à tous les autres, 11 touche 
À lout, à l'économique aussi bien qu'à, la po- 
litique. Nul colonial raisonnable n’oserait 
plus s'en désintéresser, 

Du même coup, on ne se contente plus de 
le résoudre d’un point de vue étroitement 
pédagogique ou technique. Il est dominé 
par les grands principes qui régissent le vie 





même des sociétés, 11 est enveloppé d'une at- 
mosplère de combat, qui rappelle les vifs 
débats de la Révolution, du Second Empire 
ou du temps de Jules Ferry sur l'orientation 
générale el la distribution de l'enseigne- 
ment. 

11 remel tout en question. I] fait table rase 
de toutes les tradilions, et j'imagine que, 
pour un universitaire lout frais débarqué, 
c'est un grand sujet d'effarement que ce 
bouleversement des idées el des pratiques ad- 
mises, Songez donc qu'on va jusqu'à se de- 
mander s'il convient de prendre, comme 
langue d'enseignement, la langue du peuple 
colonisateur ou celle des indigènes, s'il est 
sage de développer parallèlement l'enseigne- 
ment des filles et Penselgnement des ger- 
çons, s'il n’est pas nécessaire d'opérer parmi 
les élèves possibles une rigourense lotion 
sociale et de prévoir deux sortes d'écoles, 
les unes pour la masse, les autres pour 
l'élite. Et ne croyez pas que ce soient Ià des 
fantaisies d'intellectuels qu de soclologues + 
ces diverses questions ont reçu les solutions 
les plus opposées, et telle colonie, qui avait 
d'abord plus ou moins copié l'organisation 
métropolitaine, revient carrément en ar- 
rière, sans que le libéralisme de ses gouver- 
nants puisse être mis en cause ; car ce qu'on 
cherche avant tout, c’est l'équilibre entre la 
culture des esprits et les apliludes ou les be- 
soins du pays, c'est une amélioration sans 
dcoups, c'est un progrès sans victimes, et 
cela vaut bien quelques entorses à des prine 
cipes qui, par ailleurs, nous sont chers. 

On devine bien que celle adaptation au 
milieu, qui est la règle actuelle de l’ensei- 
gnement colonial et que j'indique simple- 
ment dans ses grandes lignes, exige mille 
adaptations de détail. Il est clair, par exem- 
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guère compter ici sur les procédés dont il 
usait pour instruire les petits Européens : 
c'est loute une rééducation professionnelle 
qui s'impose à lui, el que certains gouverne- 
ments coloniaux ont résolument organisé 
exemple encore, l'outillage dont on se 
ert chez nous et qui a élé porté à un 
rare point de perfection est tout à fait 
démodé outre-mer el conduit, si l'on n'y 
prend garde, à des erreurs qui ne sont pas 
uniquement ridicules : on se préoccupe de 
plus en plus de eréer, pour les écoles d'indi 
gènes et dans chaque colonie, un matériel 
spécial, et c'est à une lâche si difficile que 
nulle part on ne peut se vanter de l'avoir 
menée à bien. 

On trouvera ci-après d'utiles précisions, 
qui mettront en lumière toute la complexité 
de l'entreprise. On pourra aussi visiter, dans 
le Pavillon de Synthèse (ou Musée perma- 
nent) de l'Exposition coloniale, une salle qui 
est tout entière consacrée aux aspects géné- 
raux de l'enseignement des indigènes et 
dans laquelle on s'est efforcé de présenter 
les données du problème el ses solutions es- 
sentielles sous une forme aussi concrète que 
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possible, 11 me suffira, pour ma modeste 
part, d'avoir appelé l'attention sur la néces- 
sité de l'adaptation, sur la diversité des par- 
tis adoptés, sur les multiples répercussions 
de ce qu'on appelle couramment aux colo 
nies, non point l'enseignement, mais la 
« politique scolaire ». 

J'ajouterai cependant qu'en raison même 
de ces difficultés, — de ces difficultés sans 
cesse renaissantes, car les mondes coloniaux 
se transforment rapidement, et l'effort d'a- 
daptation doit suivre leur train, 
U plus passionnant que l'enseignerr 
des indigènes, Il communique au rôle de 
l'éducateur un intérêt nouveau, une gran- 
deur insoupçonnée. Il y a, parmi les uni- 
versilaires coloniaux, comme partout, des 
contents et des mécontents : ï i 
sont vraiment dignes de À , je 

‘en connais pas un seul que son métier ait 
déçu, et j'en connais beaucoup qui se don- 
nent à leur mission avec une ardeur d'apô- 
res. 


























Georges Hanor, 
Dirveteur de l'Ecole Coloniale. 








INDO-CHINE 


L’Education des Annamites 
Formation du Personnel 


Nous ne pouvons à notre grand regret, donner 
dans sa totalité l'étude très complète et très inté- 
sesante que M. Le Breton a bien voulu écrire sur 
l'œuvre d'éducation des Français dans l'Annam. 

Cette éducation, il la considère surtout dans s0n 
aspect social, et les réformes qu'il souha 

lus administratives que pédago) il 
Recours eront d'observer que le 

and problème qu'il elgnale n an source dans l'in. 
compréhension de la psychologie annamite. 
N'esi-ce pus ausai l'ignorance on le déduin de la 
psychologie enfantine qui nopérantes nos 
ditionnelles_ à Ainsi se 
retrouve partout dans l'éducation, dans l'éduca- 
tion des indigènes, comme dns celle des enfants, 
la même erreur initiale, qui requiert le même r 
mède : connaître el colnprendre pour ada 
les méthodes au caractère des individus, 





































« Comprendre, c'est ai- 
mer, Aimer, c'est com- 
prendre. Ces deux termes 
se tiennent. En pays d'An- 
nam, les Français doivent 
les lier toujours d'une for- 
Le et habilé main ». 
(H. Le Bneron). 


1 semble légitime d'affirmer que le sys- 
tème d'éduention à inslituer en Annam ne 
doit pas être ealqué sur celui qui convient 
en France, pour la raison que ees deux pays 
diffèrent étrangement l’un de l'autre. Cette 
donnée primordiale du complexe problème 
de l'Education des Annamites a été, dans la 

tique, perdue de vue. C'est par la base 
qu'il faut étudier ce problème, sinon c'est 
s'engager dans une mauvaise méthode. Pour 

d'éducation vraiment 





















itituer un syslème d'édu 
a adapté aux nécessités locales et aux 
indochinoises, il faut connaître 





rences radicales ‘el essentielles qui 
inguent les Annamites des Français. 

Prenant pour base de mon raisonnement 
at actuel de la Cité d'Annam, je vais 











re . 
meltre tout d'abord en évidence les faits qui 


démontrent que les conditions du gouver- 
nement des hommes ne peuvent être les mé- 
mes en Annam qu'en France, Il me sera 
plus facile ensuite de faire admetire au lec- 
eur que les Annamites ne peuvent être con- 
duits comme on conduit des Français, el que, 
en conséquence, la formation du corps en- 





L'EDUCATION DES À 


signant français est une « précaution » qui 
s'impose. 





lei se place une étude que nous avons dû sup- 
primer, M. Le Breton montre comment le culte 
des ancêtres est à l'origine de la famille, de la 
commune, de la royauté, Les dieux, les’ génies 
protecteurs protègent strictement la’ famille, le 
village auxquels ile appartiennent : les règles de 
morale npose ce culle ne dépassent pas la 
maison où l'enceinl ée de la commu et 
ne s'appliquent pas à l'étranger, L'autorité en- 

e, el qui ignpre la séparation des pouvoirs, 
appartient au père et au roi, chefs parce que 
chargés du eulte, et les relations sociales sont cel- 
les de père à fils. 

L'autonomie due à ce parlicularisme religieux 
de In fumille, du village, ne laisse nu 80 ain 
que des pouvoirs limités : Le chef de famille pré: 
side aux acte état civil, rend la justice, 
commande en chef ; le village ne donne au pou- 

central qu'un tribut qu'il fixe et prélève 
même, 

L'idée de patrie, telle que la conçoivent les 
Occidentanx, n'existe pas el le patriotisme est 
lout local, lout terrien, C'est la maison, lien du 
culte familial, l'enceinte sacrée du village à quoi 
l'Annamile est attaché. L'exil consiste être 
chassé de son foyer, de son village, éloigné de 
ses dieux. 

Mais s'il n'y à pas de mation annamite, il y a 
une culture el une morale annamiles, étroile- 
ment unies et issues l'une de l'autre. 

M. Le Brelon insiste éloquemment sur ln beau- 
té et le droit à l'existence de celte culture : 
« Pourquoi ne pas admetire que, — par une 
autre voie, sans doute, mais à coup sûr une voie 
sublime, — le banquet de Wang Pon n'aille re- 
joindre au sein d'une grande famille epirituelle, 
le banquet de Platon, » Avee M. Pham-Guynh, il 
affirme qu'au même titre que les humanités 
gréco-lulines, pour les Occidentaux, les humani- 
tés sinoannimites « posbdent pour les hommes 
d'Annam une certaine valeur éducative ». 

Avec In déclare « qu'une bonne politiqu 

éducative ne doit pas frustrer les générations nou- 
velles de l'héritage d'un long passé, mais, au con 
tri cher à l'intégrer dans un système har- 
monieux qui, lout en réservant une large place à 
la culture scientifique et moderne, ne fait pas 
table rase de ln culture traditionnelle ». 
Cela lui paratt d'autant plus nécessaire que 
celle culture est source toujours vive de la 
morale annamite et que cetle morale, peut-être 
insuflisinte parce qu'elle est presque exclusive 
ment domestique, a pourtant doté les Annamites 
de fortes vertus familiales. Comment conserver 
les avantages de l'une et de l'autre sans sacrifier 
la culture cecidentale ? 









































































































* 
“ 

Les Annamites ont un monde à eux. Ce 
monde, ne peuvent le pénétrer que les Fran- 
çais pratiquant là langue annamite, con- 
naissant bien les_ croyances et les institu- 


tions, les human et la morale, l'histoire 
Re ur rs L €, } Histoire 
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d'une forma iale de notre personnel 
enseignant. Celle formation n'existe ps. 
D'où les « erreurs et lacunes », maintes foi 
signalées, du système d'éducation que nous 
avons importé R-bas, d'où les « maladres- 
es » des nôuveaux venus à la Colonie, De 
l'improvisation du recrutement des profes 
seurs est résullé ce que M. Pham-Quynh ap- 
pelle le « malise “universitaire » ï 
nois. Ce personnel non éclairé ne 
pas comple, d'une part, des infériorités que 
présente la Cité d'Annam et du devoir qui 
s'impose tout d'abord de les fa purai- 
dre, el que c'est là œuvre de patience, de 
lact, de prudence, Ce même personnel ne se 
rend pas compte, d'autre part, des supério- 
rilés que présente la civilisation annamite, 
el du devoir qui s'impose de les sauvegarder. 
De ces supériorités font partie la Famille et 
les Humanités sino-annamites. 

Je ne puis exposer ici loules les erreurs 
commises par un personnel non éclairé, cela 
m'entraînerait loin. Je n'appellerai l'atten- 
lion que sur deux des plus graves consé- 
quences de l'improvisation du recrutement 
des professeurs français : les atteintes por- 
lées à la famille et les grèves scolaires. 

Je ne suis pas de coux qui prétendent 
qu'on ne doit pas instruire les Annamites 
parce que c'est préparer des révollés, Thiers 
voyait un danger dans l'éducation populai: 

nous ne sommes pas de ses disciples. 
Nous concevons, au contraire, celle éduea- 
tion comme le premier des devoirs d'un 
Etat moderne et l'indispensable condition de 
tous les progrès. Je dis « Education », et 
non « Instruction », et je tiens à préciser 
ma pensée, On ne peut nier, me semble-t-il, 
que loute instruction maladroite peut tuer 
l'éducation. Les deux mols ne sont pas sy 
nonymes en bonne pédagogie. Plus on en- 
seignera d'après des méthodes s'inspirant 
du bon sens le mieux éclairé, plus on hâ- 
a celle fusion des esprits el des cœurs qui 
doit apparaître comme la fin suprême du 
Proteelorat français en Indochine, Mais, 
pour celle œuvre, il faut susciter des «com 
Pélences ». 1] n'est pas nécessaire de « désan: 
namitiser » nos Protégés, un bel exemple va 
me permettre d'illustrer ma pensée, Un de 
mes anciens élèves vient de se classer dans 
les trente premiers parmi les candidats des 
derniers concours d'admission à l'Ecole Nor- 
male Supérieure (section sciences) et à l'E- 
cole Polytechnique ; il a opté pour cette der- 
nière, Mais ce que je liens à signaler, c'est 
qu'en lui le génie de «a race n’a pas été dé- 
lruil, parce que son père, un excellent let- 
lré demeuré profondément traditionnaliste, 
pendant les grandes vacances, complétait 
son instruclion occidentale par l'étude des 
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mon Polytechnicien prouve qu'il est possi- 
ble de faciliter l'accession des Annamites 
aux plus hauts degrés de notre culture mo- 
derne, sans qu'il soit nécessaire de les « dé- 
raciner », 

11 est indéniable que la jeunesse sortant de 
nos écoles « à la française » est une proie 
sans défense pour les prêcheurs des doctri- 
nes les plus subversives, Sans doute con- 
vient-il de faire la part des étourderies, des 
feux de la jeunesse, et de se montrer {rès 
tolérant à l'égard des incartades de nos étu- 
diants politiciens, la sagesse devant leur ve- 
nir avec l'âge, 11 est profondément attris- 
tant tout de même d'entendre tant de pa- 
rents annamites se plaindre de l’indiscipline 
de leurs enfants. La « piété Jiliale » anna- 
mite n'est plus qu'un vain mol, Pour por- 
ter remède à ce mal, il faut Spor un re- 
dressement de l'éducation morale et civique 
des jeunes générations ; mais ce redresse- 
ment ne peut être confié à des Français 
ignorant tout des choses et gens d'Annam. 
« Pour transformer les mœurs et l'esprit, a 
dit Georges Hardy, Directeur de l'Ecole 
Coloniale, à Paris, il faut un support, com- 
me il faut un établi pour travailler une pièce 
de bois. » Ceux qui n'ont pas appris à con- 
naître la civilisation annamite ignorent qe 
le support de In société annamite est la Fa- 
mille, que toute atteinte portée à ce support 
fait que la jeunesse se trouve dans le vide, 
livrée à ses mauvais instincts, c'est provo- 
quer l'anarchie, L'enseignement d'un mai- 
tre non initié aux choses et hommes d'An- 
mam peut contribuer à la déformation in- 
tellectuelle et morale des Annamites, 

“Tout cela peut prêter à controverse parce 
que les effets d’une mauvaise éducation ne 
tombent pas directement et immédiatement 
sous les sens. Mais des preuves tangibles de 
d'incapacité des professeurs improvisés À 
bien conduire les Annamites se révèlent par 
les « grèves scolaires ». Ces incnrtades ont 
surtout sévi en 1926 et 1927, dans les trois 
pays de langue annamite, Tonkin, Annam, 
Cochinchine, Quelles en furent les causes 
réelles à C'est ce que je vais essayer de mon- 
trer. En 1926, deux collèges seulement, 
ceux de Qui-Nhon et de Vinh (Annam) 
échappèrent à l'épidémie de grèves scolai- 
res. Ces deux établissements élaient dirigés 
par deux anciens élèves de l'Ecole Normale 
Goloniale Jules-Ferry (Paris), diplômés pour 
connaissance de la langue. En 1927. nou- 
velle épidémie. Seuls les élèves du Collège 
de Vinh refusent de participer à ln « grève 
de solidarité » (sic), fomentée dans tout 
l'Añnam ; leur Directeur français, un an- 
cien élève de l'Ecole Jules-Ferry, diplômé 
pour connaissance de la langue annamite. 
La thèse officielle, interprétant ces agita- 














POUR L'ERE NOUVELLE 


tions d'étudiants de 1926 eL 1927, affirme 
que les grèves scolaires furent chaque fois 
inspirées par des agitateurs politiques et que 
leur motif fut chaque fois élonnemment 
puéril. Ce n'est pas exact, Le principal cou- 
pable fut le professeur français non initié 
aux choses et hommes d'Annam, ne prati- 
quant pas la langue annamile, le « nouveau 
venu ». Tous les mécontentements qui fu- 
rent à l'origine des incartades des élèves an 
namiles, au cours de ces deux années 1926 
el 1927, étaient justifiés, et les agilateurs 
politiques ne firent qu’exploiter le méconten- 
lement général, 

La première grève scolaire connue, 
fus témoin, éclata À Hué en 1909. I n'était 
pas question de bolchevisme à celle époque. 
Les élèves refusèrent d'assister aux cours 
fails par le Professeur français qui s'était 
montré déplaisant à leur égard, maïs con- 
linuèrent à suivre les cours des deux autres 
maîtres français, et ces deux maîtres étaient 
deux anciens élèves de Jules-Ferry, diplèmés 
pour connaissance de la langue annamite, 

D'ailleurs, chose que l'on ignore, de lout 
temps il y eut des grèves mème contre les 
mauvais maîtres annamites, Chose encore 
que l'on ignore, c'est que, en Annam, toute 
marque de mécontentement se traduit par 
une manifestation collective, que ce soit dans 
la famille, contre le chef de clan, par exem- 
ple, que ce soit dans le village, contre un 
notable, que ce soit contre un mandarin, 
Une manifestation individuelle ne se conçoit 
ns, et cela tient à la civilisation même que 
a Cité Jaune représente, C'est ce qu'il ne 
faut pas ignorer afin de ne pas juger ces 
manifestations collectives avec notre menta- 
lité d'Européen, mais en « pensant en Anna- 
mile ». C'est ce qu'il ne faut pas ignorer 
afin de se montrer lolérant envers ces incar- 
tades de nos jeunes trublions, et afin de ne 
pas prendre de sanctions inconsidérées, dé- 
passant de beaucoup la faute commise, aux 
yeux des Annamites, 

11 y a deux ans, il y eut une grève sc0- 
laire à Manille (Philippines). Que fil le Gou» 
vernement américain, après enquête impar- 
liale P 1 infligea une sanction aux mauvais 
élèves, mais, de plus, il releva de ses fonc- 
tions le professeur américain, lui remit un 
billet de passage pour les Etats-Unis, parce 
qu'il fut établi que ce maîlre avait eu une 
attitude fâchense envers ses élèves philh 
pins. Et c'était justice, Lors de la grève de 
Huë, en 1909, l'inspecteur des Affaires Indie 
gènes ft une enquête impartinle el l'effer- 
vescence fut vite calmée. Aujourd'hui l'in- 
capacité à bien conduire les Annamiles est 
qualifiée de fermeté, Contre les élèves seuls 
on prend des’ sanctions. Devant celte par- 
tialité l'Annamite se soulève. Il ne pardonne 
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pas l'injustice, alors qu'il s'incline très vo- 
lontiers devant une punition justement in- 
figée. 

Que ce soil en 1909, que ce soit en 1926 
et 1927, nos élèves annamites surent se mon- 
rer réconnaissants envers ceux de leurs mat- 
res français sachant bien les conduire, On 
a affirmé que la discipline libérale des an- 
ciens élèves de l'Ecole Normale Coloniale 
Jules-Ferry est une naïveté. Non, c'est une 
habileté. Ne faut-il pas voir dans le stage 
d'un an accompli à celle école, à Paris, 
avant tout début aux colonies, et dans l'ex- 
cellence des doctrines coloniales qu'on y en- 
seignait, les raisons de l'aptitude à bien 
conduire nos protégés ? 

11 est des choses qu'il faut avoir le cou- 
rage d'affirmer au risque d’être déplaisant. 
J'affirme que toutes les grèves scolaires ont 
élé provoquées par l’inexpérience de profes- 
seurs ignorant tout de la Cité d'Annam, ne 
pratiquant pas la langue annamite, 

Nous devons respecter la personmalité de 
l'élève annamile tout comme nous respectons 
celle -de l'élève français. Là-bas, comme en 
France, l'action exercée dans un Collège ne 
doit pas être un dressage, elle doit être une 
éducation. Elle ne cherche pas à soumettre 
l'élève, elle veut l'améliorer et le gagner. Elle 
s'oppose à la discipline autoritaire purement 
répressive se contentant d’une soumission ex- 
térieure, sous laquelle se dissimulent les sour- 
des révoltes qui éelateront plus tard. Quand 
on doit punir, il faut, avec les Annamites, 
beaucoup plus qu'avec les Français, éviter 
d'agir sous le coup de la colère, il faut sur- 
tout dépouiller ses habitudes d'esprit euro- 
péennes, c'est-à-dire que l'on doit penser « en 
Annamite » afin d'infliger une « sanction an- 
namile », autant que possible. La discipline 
doit être libérale, mais 11 faut aussi qu'elle 
soit préventive, L'art de prévoir est plus dif- 
ficile que l'art de réprimer. Cet art de prévoir 
&st relativement chose facile pour celui qui 
sait comprendre les Annamites, Quand on les 
comprend, on parvient à les aimer tout aussi 
bien que l'on doit aimer des élèves français, 
el nos protérés savent se rendre parfaitement 
compte des sentiments qui nous animent et 
fous en savent un gré infini, 
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“ 


Il est parmi les classes élevées de la société 
annamile des esprils el des cœurs admirables 
cl veulent sincèrement collaborer à l'œuvre 

amitié el de paix du Protectorat français. 
Celle élite présage que, du fait des atteintes 
portées à la famille par une éducation occi- 
dentalisée à l'excès, naîtront bien des tumul- 
tes. L'appel de cette élite sera-t-il entendu ? 
Les temps sont proches où elle obtiendra sa- 





tisfaction. En effet, M. le Gouverneur Géné- 
ral Pierre Pasquier, l’auteur de « l'Annam 
d'autrefois », envisage la reconstitution d’un 
Ministère de l'Instruction publique du gou- 
vernement annamite (Ministère qui fut sup- 
primé en 1919), exerçant son contrôle sur 
l'enscignement populaire ; la modification 
des programmes d'enseignement : et enfin, la 
création, à Paris, d’une Ecole Normale Colo- 
niale devant assurer la formation du cor 
enseignant appelé à servir en Indochine. 
mesures contribueront à apporter remède au 
& malaise universitaire » qui sévit sur notre 
colonie, Mais il est une mesure qui s'impose 
tout autant que les autres, c’est Îe réveil des 
Conseils de perfectionnement de l’Enseigne- 
ment indigène (enseignement dit « franco 
annamile »). Ces Conseils ont été « mis en 
sommeil » par des Chefs de Service jaloux de 
leur autorilé. À mon avis, il faut voir dans 
cette « mise en sommeil » la cause principale 
du malaise universitaire contre lequel on est 
dans l'obligation de réagir aujourd'hui. Le 
« réveil » de ces conseils conduira à de plus 
saines conceplions en matière d'éducation des 
Annamites, 














Préparation des maîtres français 


11 n’y a comme séminaire de missionnaires 
laïques pour l’enseignement des indigènes, 
que l'Ecole Normale de Bouzaréa (Alger), qui 
fournit le contingent d’inslituteurs nécessai- 
res pour le Sud-Algérien. 

Il existe à l'Université de Paris une 
«ECOLE NE PREPARATION DES PRO- 
FESSEURS DE FRANÇ4IS A L'ETRAN- 
GER », placée sous la direction de la FA- 
CULTÉ DES LETTRES. Le but de cette 
école est de donner aux professeurs de fran- 


çais à l'étranger des directives et une mé- 
thode 

Pour nos Colonies il n'y a rien. 

Comme l'a dit M. Ernest Beluel, au Palais- 





Bourbon, le 30 janvier 1930, quand il s'agit 
de colonies, on parle d'importations et d'e 
portalions, de grands travaux, mais non pas, 
ou fort peu, d'éducation des Indigènes. 
Avenue de l'Observatoire, à Paris, il y a 
une Ecole Goloniale, Elle forme des élèves. 
administrateurs, Après un concours d'admis- 
sion exigeant une forte culture générale, 
uprès une première année consacrée à un 
complément de culture générale et simple- 
ment orientée vers la vie coloniale, les élèves 
de l'Ecole de l’Avenue de l'Observatoire sont 
répartis en seclions spéciales (Indochinoise, 
Africaine, Malgache). La durée des études est 
de trois ans (une année de scolarité serait 
suffisante pour les maîtres). A leur sortie de 
l'Ecole, ils sont affectés à une colonie avec le 
litre d'élèves-administrateurs et ne deviennent 
administrateurs-adioints qu'après un stane À 
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la lonie, On voit de quelles garanties est 
entouré le recrutement des services adminis- 
tralifs. 11 n'en est pas ainsi pour les services 
académiques. Avant guerre, nous avions l'E 
cole Jules-Ferry (1). Le Minisire fut done 
amené à demander à M. Edmond Besnard, 
Secrétaire Général de la Mission Laïque, de 
lui établir un Rapport suceinet sur L° 

ne Ecole Normale Coloniale Jules-Ferry, son 
organisation, son fonctionnement, comment 
elle se reorulait, les services qu'elle a rendus 
Ce Rapport a été publié dans la Revue du Pa- 
cifique (février 1941). 
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Lu nés 
fice de 





ssité s'impose d'organiser, au bén 
L'Annam, un syslème d'édueati 

goureusement adaplé au pays, ne fa 
table rase du passé, des lraditions et des cou- 
tumes, respectueux d'une civilisation qui — 
malgré ce que, avec notre mentalité euro 
péenne actuelle, nous appelons des abus et 
privilèges d'un autre âge — présente des su- 
périorilés que nous avons le devoir de sauve- 
garder, ne serait-ce que pour donner satis- 
faction aux désidérata des élites annamites. 
Toute organisation qui ne prend pas pour 
point d'appui les fondements de la société 
nnamite, en ce qu'elle a d'admirable, est bà 
tie dans les nuages. L'éducation de la jeunesse 
doit être basée sur la morale ancestrale, com 
binée, à partir de l'Enseignement primaire 
upérieur, avee l'apport d'un certain complé- 
ment occidental, apport que devraient être 
appelés à déterminer les Conseils de perfec 






























tionnement de l'Enseignement franco-indi- 
gène 
Je crois avoir démontré également que la 


condition primordiale du succès de notre œu- 
vre d'Education est ln formation du corps 
enseignant. IL est done nécessaire de créer, à 
Paris, une Ecole Normale Coloniale. 
L'organisation de l'éducation annamite 
s'avère comme plus malaise qu'on ne le 
eroyail jusqu'ici. Rien ne doit être laissé au 
hasard, C'est pourquoi il faut faire revivre 
les Conseils de perfectionnement de l'Ensei- 
gnement el opérer une sélection du Person- 
nel appelé à serv 
Les Conscils de perfectionnement de l'En- 
scignement indigène furent institnés en 1906 
par M. le Gouverneur Général Paul Beau, 
dans chaque pays de l'Union Indochinoise 
(Tonkin, Annam, Cochinchine, Cambodge, 
Laos), Chacun de ces Conseils ‘était présidé 
par le Chef de l'Administration locale ou son 
Délégué (l'inspecteur des Affaires Indigènes). 



































{1) Au cours de ln dernière session des Etats Gé- 
aérux du Féminisme, les congressisles ont 416 in- 
Sormés de la réouverture prochaine de l'Ecole Jules- 
Fonry. 
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Ses Membres représentaient loutes les élites 
françaises el indigènes : Délégués des Gou- 
vernements protégés, Délégués du monde des 
Colons, Auto: ives. Autorités 
académiques, Professeurs el Insliluteurs des 
deux nationalités, De plus, le Chef de l'Ad- 
ministration locale appelait à prendre part 
aux travaux du Conseil, à litre consultatif, les 
personnes compétentes dont le concours lui 
paraissait utile. 

Le Conseil avail pour mission de ve 
développement normal de loutes les 
tions scolaires, Il donnait son avis sur les ré- 
formes à introduire dans l'organisation de 
l'enseignement el sur loutes les questions qui 

ï étaient soumises par le Chef de l'Admi- 
ration locale, 11 présentait ses observa- 
tions au sujet des pétitions envoyées à son 
examen on qui pouvaient Ii être adressées 
directement par les habitants, concernant le 
fonctionnement des écoles publiques et les 
désiderata de la population, 11 émettait des 
vœux sur tous les sujels qui touchent au dé- 
veloppement de l'enseignement. 

Toutes ces « précautions » ont été suppri- 
mées depuis 1914. Le Statut organique des 
dis Conseils aurait-il été abrogé ? Bien au 
contraire, il a élé confirmé en 1924. À mon 
s, il faut voir dans ln « mise en sommeil » 
des Conseils de perfectionnement de l'Ensei- 
gnement la cause principale du « malaise 
universilaire » indochinois, des « erreurs el 
lacunes » de notre système d'éducation des 
Annamites, Les faire revivre est une des con- 
ditions essentielles dn redressement de celle 
éducation, 

La seconde condition du redressement de 
celle éducation est une sélection sévère du 
personnel enseignant, Celle sélection com- 
porte trois données ; la dignité de la vie pri- 
vée, la connaissance de la langue annamite, 
l'initiation aux choses et hommes d'Indo- 
chine. 

« On ne peut imposer au peuple annamite 
que pur l'affection, le savoir, et une rectitude 
de vie exempte de tout reproche, » (Pierre 
Pasquier : « L'Annam d'autrefois ».) C'est 
dire de quelles garanties doit être entouré le 
rerutement du personnel enseignant, Ce qui 
est le plus admirable, À mon avis, dans là 
société annamite, c’est la dignité de la vice 
privée, Cest pourquoi je pense que le Gon 
vernement Général devrait avoir le pouvoir 
de ne pas lolérer certains désordres chez le 
Professeur, si nous voulons que les Annam 
les aient pour nous le respect que nous exi- 
geons, si nous voulons que nos Prolésés puis- 
sent estimer que nous sommes « leurs Supé- 
rieurs n. Ge qui est passible de la révocation, 
en France, à plus forte raison, doit être désap- 
prouvé en Pays d'Annam. Les « Professeurs 
hors de France » sont des « Missionnaires 
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laïques », L'opinion qu'ils peuvent donner 
d'eux à la population des colonies, en parti- 
culier, est celle qu'on y gardera de la France 

C'est surtout en Anna que la situation est 























difficile, Pour bien réussir il faut pratiquer la 
langue annamit de pouvoir pénétrer 
plus sûrement l'âme annamite, Micux que 








ui parle la langue du pay 
peut facilement éviter les jugements précipi- 
tés, éeurtor les opinions préconçues, infliger 
des sanctions justes, La pratique de ia langue 
annarmite permet d'éviler de penser «een 
Français » dans les circonstances où il est n6- 
aire de juger «en Annamile ». Bien des 
front du jour où l'obli- 
nee des langues indi 





lout autre, cel 












6 
malentendus dispu 
gation de la connais 
gènes sera devenue une réalité, Celle obliga- 
ion contribuera à amener un rapprochement 
tel que F s el Annamites se donneront la 
main «en frères aînés et frères cadels », selon 
la belle expression annamile, idéal que le 
Proleelorat_ s'efforce d'atteindre, On affirme 
souvent que jamais Jaunes el Blancs ne se 
comprendront, C'est ane erreur, Tant qu'ils 
chercheront à se tromper mutuellement, le 
malentendu subsistera en effet, Mais quand le 
jour viendra où de peuple à peuple on s'oc- 




































cupera des intérêts communs pour les traiter 
en loute droiture et justice ; quand nous au- 
rons enfin la liberté de nous dire la vérité les 
uns aux autres, il sera facile de nous entei 
dre, Ce sont les mensonges qui nous divi- 
sent ; soule lé nous un e come 
prendre serait le meilleur moyen de sai. 
mer, » (Piorre Pasquie 
1! faut enfin imposer un double slage pro- 
batoire aux Professeurs lout comme il est fait 
pour les Elèves-Administrateurs ; le premier, 
à Paris, le second, à la Colonie, Le stage à 
l'Ecole Normale Coloniale sera une première 
Lintion aux choses eL. hommes d'Annam. 
s jeunes maîlres seront iniliés à ln menta- 
lilé des races diverses de l'Indocl 
veloppe en eux l'esprit d'obs 
critique, On les rendra aptes à juger dans 
quelle mesure, à quelles conditions et par 
quels moyens notre civilisation est communi 
Indochinois, Enfin, cette première 
titiation livrera la clef facilitant la pénétra- 
lion de l'âme annamite, el le secret d'aimer 
nos « frères cadels » en les connaissant 
mieux, H. Le Bnerow, 
Directeur du Collège Quôc-Hoe, 
à Hué, Annam. 

















































































MADAGASCAR 


L'Éducation des Indigènes 
MÉTHODES D ÉDUCATION 





Dès leur arrivée à Madagascur en 1820, les r 
présentants du protestantisme qui s'étaient donné 
à lâche de porter aux populations de la grande 
île africaine ee qu'ils € être la vérité, 
se préveeupèrent les qu ion. 

Une œuvre mis o est d'ailleurs an pre- 
mier chef une œuvre d'éducation, en prenant ce 
mol au sens 1 s'ugit bien en effet 
pour ses prot dure hors de leur 
ignorinee les peuplades vers lesquelles ils ont 

a pas 
elle œuvre d'éducation il y a deux parts, 
qui, au début tout au moins, forment comme 
deux stades : à savoir l'éveil de l'intelligence et 
celui de l'a 

Quand les premiers missionnaires débarquèrent 
à Tamutave ils se mirent aussitôt à la première 
partie de leur tâche. Ils ouvrirent une modeste 
école où ils appelèrent les quelques enfants que 
M eurioilé, À défaut d'autre sentiment avait 
attirés vers eux, 

Et durant les onve premières années de travail, 
la mission protestante ne fit guère autre chose que 
développer peu à peu ses établissements purement 
scolaires, 

Elle partait de ce principe que, pour faire œuvre 
sérieuse, il faut agir sur l'être tout entier, et en 
premier lieu sur le cerveau, 



























































La liche de l'élueation est difficile partout, Elle 
l'est plus encore dans un paya habité par des 
races primilis 

I ne s'agit pus en effet d'enscigner n'importe 
quoi et n'importe comment, L'instruetion à do 
ner ne doit pns être la reproduction plus ou moins 
heureuse de celle qu'on à reçue soi-même ; alors 
qu'on s'est trouvé dans des circonstances absolu 
ment différentes de celles qui ont entouré les 
naturels de l région où l'on veut travailler, L'ins- 
Lruction cliché, l'instruction routine, l'instruction 
simple plaquage des notions européennes forcé. 
ment incomprises, serait sans résullats et risque 
mil même d'aller parfois à l'encontre du but 
recherché, 

Avouons qu'on ne s'est pas lonjours méfié suffl- 
samment des dangers d'une adaptation insuffi- 
sante, el que certaines des critiques qui ont été 
faites par des observateurs plus où moins impar- 
liaux au eujet des notions enseignées dans les 
écoles créées en pays africaina par les Missions el 
surtout au sujet des méthodes suivies par un 
assez grand nombre d'entre elles, ne éont pas 
suns fondement, 

11 eat malaisé de se rendre compte des virtun- 
lités d'une âme indigène, de ses résistances, de 
ses déficits, et il est peut-être encore plus difficile 
de sortir en quelque sorte de soi-même, de &s 
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hubitudea d'esprit pour tracer à l'esprit de ceux 
qu'on prétend faire évoluer des sentiers qu'on 
n'a jamais parcourus et dans lesquels on ne peut 
ue s'avancer en tremblant. 1 a nécessairement 
(allu de longues années d'expériences souvent 
malhoureuses pour arriver à des idées moins 
imprécises que celles du début et à une pousibi- 
lité d'orientation, 

Examinons en premier lieu ce qui caractérise 
v'indigène de Madngasear au point de vus intl. 
lectuel, Quels sont les obstacles à vaincre pour 
faire pénétrer en lui les notions susceptibles d'être 
assimilées et génératrices de progrès ? Nous ne 
croyons pas nous tromper en attribuant une 
grande importance à ce propos à ce qu'on poure 
sit appeler la disproportion du champ instinetif 
comparativement à la marge laissée pour l'intelli- 
gence proprement dite. La part d'automatisme est 
chez le Malgache beaucoup plus prononcée que 
cûez les enfants européens. 

La vie du primitif est en effet réglée jusque 
dans ses moindres détails. Les maisons ou les 
cases sont construiles exactement sur le même 
modèle, porles et fenêtres dirigées vers l'ouest, 
foyer au nord-est, lit toujours étendu à ln même 
place, à tel point que l'heure du jour s'énonce 
d'après l'objet domestique que les rayons du so- 
leil entrant par la porte atteignent ou laissent 
dans l'ombre. 

La façon de se lever, d'enjamber le seuil le 
matin, de porter la cuillère à sa bouche, de nouer 
son vêtement, de Lresser ses cheveux, de se saluer 
dans les diverses circonstances de la vie, de plier 
ou déplier la natle où l'on s'assiéra ou dormira, 
elc.…., est rigoureusement fixée par ln tradition, 
et malheur à celui ou celle qui, volontairement 
ou involontairement se singulariserait. 

Cette uniformité de gestes, de démarches, d'atti- 
tudes, est liée à tout le système tribal, sans qu'on 
puisse dire en toute certitude si c’est l'idée du 
groupement qui s'est d'abord imposée et a entrat- 
né l'obéissance passive aux riles sociaux, ou 
c'est l'instinet d'unité qui s'est réalisé dans la 
constitution du clan. 

Peu importe d'ailleurs à notre dessein actuel. 11 
nous suffit de constater qu'aujourd'hui encore, 
chez le Malgache qui n'a pas réussi à ae délivrer 
des liens de ln mentalité primitive, la singulière 
emprise de ln notion de groupe amène presque 
inévitablement un élouffement des virtunlités na: 
turelles vers le développement progressif, L'indi- 
vidu_ne-se sent plus qu'un objet soumis à In 
puissance de la tradition dont il ne peut a'écar- 
ter d'une ligne. 1 ne vit, ne pense, n'agit qu'en 
fonction de la tribu. 

De 1à dérive un autre obstacle slgnalé par nom- 
bre d'auteurs, eb qui n'est qu'une manifestation 
particulière et affective du premier, à savoir la 
peur emplissant d'une façon À peu près cons- 
tante le cœur de l'indigène. 

« Une grande part du comportement constaté 
dans l'affectivité du Hova, écrit l'auteur d'une 
thèse de doctorat è lettres, M. Cailliet, paraît 
devoir être attribué à la peur. Ceux qui ont 
pare a brousse ont ét6 frappés par nombre de 
faits caractéristiques de cette mentalité de peu- 
roux... Le dandin souriant, le jeune homme cul 
tivé, le sage vieillard portent pareillement au 
fond de leur être cette épouvante qui secoue le 


























pauvre bourjane attardé le soir par les chemins. » 

Celle appréhension ei générale, héritée des gé- 
nérations les plus lointaines et grandissant de elèe 
cle en siècle tend à annihiler la facullé de rai 
sonnement. Tout pour l'indigène devient terre 
fiunt, mystérieux, hors de la compréhension lu- 
maine. 

M, Cailliot a noté, après beaucoup d'autres, là 
puissance de mémorisation des Malgaches, « J'ai 
tenté quelques textes, dit-il, qui m'avaient donné 
en Europe de très intéremantes indications... À 
tous les degrés, j'ai constaté une puissance Lout à 
fait stupéfiante de conservation et de rappel. 
Entendus trois ou quatre fois, placés sous les Yeux 
des élèves pendant quelques minutes, les textes 
sont reproduits avec une rare fidélité. La duréo 
des épreuves élant réduile outre mesure, on 
tombe, sans transition, de la récitation textuelle 
dans une sorte de mélange informe, sans trace 
d'élaboration. 11 s'agit donc de mémoire pure 

« La reproduction des mots, des formules, des 
sons perçus, avons-nous écrit nous-même dès 
1903, exerce une véritable magie eur l'esprit mal- 
gaché et paralyse les autres fonctions du cer- 
veau, » 

Ajoutons encore que pour le Malgache primitif 
l'instruction elle-même apparaît comme une sorte 
de magie où la volonté n'a à peu près aucune 
part, Un Sakalaya vint un. jour nous trouver afin 
de nous faire part de son désir d'apprendre à lire, 
ét nous demanda combien de temps cela lui de- 
manderait : « Environ troïs mois si vous y met- 
te l'application voulue, répondimes-nor 
« Et combien devrai-je donner à l'instituteur ? » 
— « Ce que vous voudrez, » — « Sera-ce assez 
d'un bœuf ? » — « Oh | certainement 1 » — 
« Et si je donne deux bœufs, est-ce que je pour- 
rais savoir en deux fois moins de temps À » 

Résumons-nous. Ce contre quoi il faut surtout 
lutter, g'est li pince exagérée donnée aux forces 
natinetives, à l'obéissance passive, au rie magi- 
que, à la mémoire. Ce qu'il faut développer, pret 
que créer, c'est In facullé de raisonner, la volonté 
et l'initiative. 

Comment s'y prendre pour faire dans les con- 
ditions que nous avons essayé de définir ci-dessus, 
une œuvre d'éducation vraiment utile ? 

En premier lieu, il y a des procédés à éviter, et 
qui malheureusement ne l'ont pas toujours été, 
même par des gens de haute valeur. 

11 faut se garder de tout ce qui renforoerait les 
idées fausses des indigènes sur ce qu'on peut appe- 
ler la puissance mécanique de l'enseignement. 

11 est nécessnire de faire appel dès le début à 
L'attention, À a réflexion et par suile de ne présene 
ter, aurtout à l'enfant de la brousse, que des no- 
a dans la 
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tions qui lui sont familières, expr 
seule langue qu'il connaisse. 

On ne aurait trop s'élever contre l'emploi pré- 
maturé du français dans les petites classes, et dans 
l'enseignement de la lecture, 

Non seulement on place ainei devant le cerveau 
fruste el presque inerte du petit Malgache deux 
grosses difficultés à la fois, mis suriout on le 
jette comme en plein mystère. 

Déjà pour lui l'art de la lecture a quelque 
chosé de magique. Dans la langue de ses parents, 
lire, c’est faire parler le papier. Aussi simples que 
sont les méthodes qu'on emploïera pour l'initier 
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à cute première discipline, il y aura à lutter 
contre l'à priori sn son esprit, Si à ce 
premier mystère, vous en ajoulez un second cons- 
litué par une autre langue, vous vous rendez ln 
tâche presque insurmontable. L'enfant finira bien 
par apprendre à lire, car les enfants apprennent 
toujours, même avec les méthodes les plus étran- 
ges; seulement, ils y meltront un temps double 
ou triplé, él ee qui est infiniment plus grave, il 
n'appreudront qu'avec la mémoire, mécanique 
ment comme par un rite nouveau. Ils demeure- 
ront dans le demaine du mystérieux et du magi- 
que, el leur esprit, loin ‘ouvrir, se confinera 
das sans Réréaitaires. 

Ajoutons d'ailleurs ce détail que la langue mal: 
gache est une langue à lrès peu de chose près 














honétique, et qu'en meltant entre les mains 
de polis Mslgaches un syllabaine français aves 
«es règles compliquées et see explications multi- 





ples, on se prive du même coup de l'excellent 
instrument pédagogique que constitue, pour l'en- 
ecignement de la lecture élémentaire, une trans- 
criplion phonétique du langage. 

Avec les syllabaires en usago dans les écoles 
proteslantes, dès la deuxième leçon l'enfant est 
amené à faire la découverte de mols simples, mais 
particulièrement expressifs pour lui, comme ceux 
de mumun, de sin, de oui, de non, et avec un 
peu d'instinet pédugogique, on peut lui faire bâtir 
une ou deux petites phrases avec lez seuls signes 
qu'on lui a déjà enseignés. 

Son attention est tout de suite éveillée, ea pen- 
t mise en branle. Le charme magique qu'il 
il en loute chose et l'empêchait de se donner 
lui-même à l'étude, est rompu, 
est aussi dans sa langue qu'on l'initie aux 
rudiments du caleul et aux sciences, qu'on cher- 
che à appliquer aux événements peu nombreux de 
si vie quotidienne, 

Dans les grandes villes on tire parti pour les 
out petits des méthodes Froebel. L'élève dont l'in- 
elligence et l'esprit d'initiative auront été éveil. 
Léa progressivement, abordera plus lard avec fruit 
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l'étude du français dont il pourra apprécier les 
finesses el la clarté, 

Les mêmes directives guideront les maîtres plus 
spécialement chargés de l'enseignement profes 
sionnel des élèves. Aussi rapidement que le per- 
mettra l'hubileté de l'élève, on l'associera À la 
Préparation des croquis techniques, on sollicitera 
son ‘imagination, on cherchera avee lui les meil- 
leurs moyens d'exécution Want en vue de ln soli- 
, du fini, de l'heureuse disposition du meuble 
à produire, que de l'économie à réaliser aur le 
prix de revient. On évitera là spécialisation hâtive, 
diminuera lout ee qui n'est qu'exercice pure: 
ment mécanique. 

L'enseignement manuel sera conçu, non comme 
un moyen de fournir une nain d'œuvre éervile, 
mais comme un moyen de libération des indivi 
dus, et comme la meilleure méthode de développe 
ment harmonieux de toutes les facultés. 

Enfin l’enseignement religieux sera présenté 
comme le principe de la libération intérieure, et 
les trois enseignements manuel, intellectuel et spi- 
rituel se porteront ainei mutuelle asistance pour 
aboutir à l'épanouissement complet de l'être con- 
sidéré sous ses Lroïs aspecls, corps, esprit et âme, 

Les méthodes proteslantes d'éducation ont élé 
sans cesse en se perfectionnant. Elles s'améliorent 
encore. Elles ont produit dans le passé des résul- 
lats encourageants, 

Le général Galliéni en prenant en 1896 la direc- 
tion de la colonie fut extrêmement surpris de l'état 
dans lequel il trouva l'enseignement des indigè- 
nes qui avait été organisé en grande partie par 
les missions, el surlout les missions protestanies. 

A l'ouverture de l'école Le Myre de Vilere en 
décembre 1806, il félicita les élèves d'avoir eu dans 
leurs missionnaires d'aussi excellents éducateurs 
et il ee loun lui-même d'avoir pu dès le début 
trouver dans les anciens élèves des écoles pri- 
vées des collaborateurs dont la colonie avait le 
plus pressant besoin. 

On ne saurait éspérer meilleur lémoïgnage que 


celui-là. G. Mona. 
































TUNISIE 


L’Éducation des Indigènes en Tunisie 
(Zætraits de ‘‘ La Française ” 21-28 Février 1931) 


L'école européenne ordinaire est une mat: 
eue en discipline ; discipline des gestes, du 
temps, des manières et des habitudes socinles 
éwentielles aussi bien que de l'esprit. Par là, 
avant même de savoir ce qu'elle enscigne, on 
eut ussurer qu'elle prélude à nos formes de eivi- 

tion réfléchie, méthodique, diligente. Venir à 
l'école chaque jour, à des heures régulières, ne 
la manquer que pour des raisons graves, travail. 
ler avec ordre et continuité, anticyxr dans le 
temps selon un programme qui organise et l'effort 
et l'avenir, glater l'attention en même temps 
qu'on l'approfondit.et l'allonge ; voilà des acqui- 
sitions amorcées par la clase et peu naturelles à 
l'Arabe, volontiers indolent, rêveur, sans souci et 
sans prévis 




















Exiger des enfants du peuple des gandourahe 
propres el sans Lrous, leur apprendre à manger à 
able dans une assielle individuelle, alors que 
l'indigène dans le bled, prend encore au plat 
commun, avec ses doigts, c'est leur révéler des 
formes de l'hygiène et de la dignité qui, pour 
relever des choses pratiques, ne sont ni sans 
portée ni sans vertu (1). 





(1) Signalons, à co propos, l'existenco déjà an- 
cienne de cantines scolaires dans un certain nombre 
d'écoles. Elles fournisent gratis un repas ou au 
moins un plat chaud aux élèves indigents ainsi 
qu'aux apprentis indigènes placés par les soins de 
là Direction de l'Instruction Publique, 
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Initier l'Arabe à l'hygiène, voilà une des plus 
airicles exigences de notre éducation, A cette 
intention, on n créé en 1924 des tournées d'ins- 
pection médicale et d'infirmières visiteuses dans 

écoles. Celles-ci, trop peu nombreuses, doivent 
panser plaies et bobos, soigner les affections béni- 
nes, vacciner, visiter les parents et veiller sur 
la santé des enfants, C'est là un programme plein 
de promesses. 

1 aerait trop long d'insister sur les méthodes 
proprement intellectuelles, bien qu'elles aient sans 

influence sur ln formation de l'indi- 
nouveau. Elles sont heureusement plus vi- 
Vantes que celles du Kouttab, mais se révèlent 
‘ore, duns les petites classes, vraiment trop for: 
melles_; pour fuir le verbalisme, on ÿ fait mimer 
à l'enfant le sens des mols qu ploie et cel 
ellent, mais pour lui donner une dieti 
convenable on répète à satiété les mêmes mots et 
l'on rejoint ainsi ce verbalisme qu'on s'était pro- 
posé d'esquiver. 

Par contre, fi est des classes 
l'application des. maitres à suse 
le serais désolé, déclarait en 1907, l'un de nos 

énéraux, si les bonnes résolutions 
qu'ont eus les parents de l'enfant indigène en l'en- 
voyant à l'école, devaient avoir pour conséquence 
de faire absorber toutes les facultés vivantes de 
Son esprit pendant plusieurs années par l'étude 
de ln grammaire française. 11 y a d'autres choses 
plus utiles à faire pénétrer dans cet esprit, il y 
ce que nous appelons en France les notions élé- 
mentaires de la science que l'enfant reçoit dans 
sa famille. Je ne suia pas du tout d'avis que l'on 
charge leurs esprits de nomenclatures scientifi- 
ques pas plus que de nomenclatures littéraires, 
amais je suis d'avis que c'est l'esprit scientifique 
qui doit dominer l'instruction aux indigènes, » Et, 
de fait, on leur apprend, autint que possible 
l'expérience direcle, quelque rudiment de phy 
que el de chimie, expérimentation simple dont 
eux-mêmes ont, dans certains ens, fabriqué les 
ments sous l'œil ingénieux du maître, mais 
expérimentation sérieuse el stricte initiation à 
V'observation de la loi naturelle. Ne voilà-til pas 
et sans qu'il y paraisse l'amorce d'une révolu- 
tion ? 

Hannis les exercices de mémorisation pure, l'en- 
faut apprend à raisonner, à comparer la réalité 
aux idées reçues et peu à peu à s'affranchir d'une 
routine aveugle et pesant, 

Bien entendu, l'efficacité d'une telle méthode 
tient au maître qui en use, el aux enfants eux- 

aëmes, et il arrive plu d'une fois que ceux-ci 
n'assimilent pas aisément une discipline de pen- 














































































































e si nouvelle, N'importe, c’est un début ; il a 
déjà fuit sex preuves et il est plein d'avenir. 





I est un facteur de l'évolution indigène qu'on 
ne saurait passer sous silence, même si son action 
ne fait que s'amorcer : c'est l'instruction des 
filles, Cela n'eôt pas sans doute germé dans la 
cervelle d'un Arabe tunisien et l'on est loin 
= dans le temps — du pays de Mustapha Kémal. 

11 n'a pas auffi de déclarer ouverte à toutes les 
fillettes nos élablisæments féminins: aujour- 
d'hui, après 6o années de protectorat, les lycées 
de jeunes filles de Tunis, sur une population de 
près de 1.300 élèves comptent environ 35 Musul- 
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manes.… Plus qu'ailleurs donc, il fallait du tact 
et de ln précaution, I eût fait beau de donner à 
croire qu'on voulait « purisianiser » les filles. 
Aussi n'est-ce qu'aux environs de 1900, après 15 
à 18 années de relations diserètes el de prudente 
allentes qu'on songe à réaliser à Tunis, pour les 
filles de la bourgeoisie locale un premier essai. 
On ouvre une école, la rentrée a lieu, Elles sont 
ang, n'importe, On se mel à jouer, à faire à toute 
occasion el enns solennité, de pelites leçons de 
choses, à soigner lea maux d'yeux, d'oreilles, les 
boutons et les mille affections bénignes si fré- 
quentes dans le monde arabe, à vacciner, coudre 
€ broder, bref à «e montrer à ln fois «i peu révo- 
lutionnaire et si utile que peu à peu ait la con- 
fiance et s'aceroft le contingent. Alors, par un 
lätonnement propre à loute expérience neuve, 
mais aussi grâce aux intuitions heureuses d'une 
femme d'autorité et d'action, Mme Eigenechenk, 
s'élaborent méthodes el progrimme. scolaire. 

Le programme à De l'hygiène, tout d'abord. 
Dans les bâtiments impeceablement propres, dans 
le linge taillé el cons par les enfants elles-mêmes 
pour qu'elles prennent goût à s'en parer, dans la 
thérapeutique simple mais attentive qu'on leur 
apprend à connaitre. 

C'est un enseignement urgent entre tous. Promu 
dans les grandes classes à la dignité d'enscigne- 
ment professionnel, il permet de former des infir- 
mibres. À celle fin on a construit un dispensaire- 
école. Ce fut là pour la population musulmané 
jative heureuse et hardie. Les travaux à 
l'aiguille aussi. On coupa les trousseaux à l'euro 
péenne. On ft reproduire avec exactitude les 
beaux points de Nabeul, de Venise ou de Fer, on 
travailla ln « chebka » et, au lieu de la réédition 



























































des modèles courants, on: commença, par l'a 
guille, une véritable culture esthétique. La direc- 
vice Sul inspirer la curiosité des collections 








unciennes (lapis, céramiques, dentelles, tentures). 
Elle fut feuilleter les albuma sur notre Moyen 
Axe, les copies de livres d'heures, de vieux mis- 
sels, ete, Et les jeunes filles, peu à peu de choisir, 
de combiner, d'isoler selon leur fantaisie les nou 
vent motifa d'inspiration, Qu'on imagine leur 
fierté lorsqu'elles éploient à l'œil émerveillé, por- 
tières, panneaux, lapis où chante l'harmonie des 






























couler fraîches, 
Par l'enseignement traditionnel aussi. Pour 
elles, on l'a simplifié et adapté: quelques élé- 





ments de français, de euleul, d'histoire et de géo. 
graphie tunisiennes; des poèmes, des fables qui 
retrouvent ici un milieu naturel, et des mélodies 
simples qui entraînent sans heurt les gestés et les 
voix, En même temps qu'on s'allache à sruvegar- 
der et à régénérer ce qui dans la civilisation arabe 
représente une valeur permanente, on inainue, à 
pelits oups, par une suite d'élonnements et de 
persunsions, dans un milieu où, à maints égards, 
ha personnalité féminine s’est ‘recroquevillée, le 
germe des conceptions occidentales. D'autre part, 
chez un peuple où sévisent à l'état endémique, 
tuberculose, trachôme, syphilis, variole, elc., on 
comprend qu'il importe de former une jeune élite 
de femmes averties qui aient pour prémier soin 
de régénérer la race, 

11 s'en faut, malheureusement, qu'il y ait par- 
tout des écoles de filles pareillement aménagées, 
Cellmei a été l'école d'essai, el à certains égards, 

































L'EDUCATION DES INDIGENES 


l'inspiratrice de celles qu'on a créées à partir de 
1908. Ainsi furent créés d'abord des ateliers- 
ouvroirs qui, progressivement, prirent figure 
d'écoles. À coups de répétitions, les fillettes y 
acquièrent des habitudes nouvelles et des notions 
d'hygiène, — et là aussi on s'efforce à rénover 
les induatries séculaires. Ces lapis de haute laine, 
si souvent mous, mal dessinés, de couleur eriarde, 
rop souvent délaissés du touriste au profit du 
« Smyrne » ou du « Chiraz », e'étaient jadis des 
champs de velours aux lainea si drues qu'à l'usage 
elles s'émoussaient sans s'affaisser, el aux eolor 

si intenses qu'en s'alténuant ile s'approfondis- 
saient encore. Courageusement let mattresses fran 
gaises, aidées de quelques spécialistes, se sont mises 
À étudier lignes et coloris, relever les dessins, 
montrer aux enfants à choisir les laines, auivre 
les contours des motifs, marier les leintes, tiseer 






























les points..., de même elles veillèrent sur lea den- 





telles et les broderies, et plus encore à ec que les 
jeunes filles, rentrées chez elles, ne fussent pas, 
<omme leurs aînées, exploitées ‘par les intermé: 
diaires 

Mais ce n'était là qu'une tâche professionnelle 
et l'on visait à mieux, Alors, on diminua peu à 
peu les heures manuelles au profit de l'enseigne: 
ment. Aujourd'hui la plupart des écoles consa 
erent à celui-ci toute ln matinée; quelques-unes 
encore ont leur régime primitif, parce que les 
parent continuent à vouloir que les enfants ga- 
gent. 

Ainsi l'école, là où elle existe, protège les jeu- 
nes musulmanes eontre l'exploitation, puis, dans 
un effort qui pas sans errements, cl non 
plus sans mérite, elle élabore une formule de 
lransilion qui doi à la transformation 
progressive du sort des femmes, 

Bien moins nombreuses que les écoles de gar- 
çons, les écoles de filles sont à ce jour une tr 
laine. IL s'en faut qu'il ÿ en ait assez. I faudrait 
que dans ce pays chaque petit centre eût son 
évol 
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nd vous ires en Tunisie et que vous vous 
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enfoncerez dans le bled, arrêtez-vous dans quel: 
que « douar ». Vous y distinguerez une ou deux 
maisons européennes : la poste, l'école, Une école 
simple, vasle el propre, sous son frais badigeon 
de chaux, Vous entrerez, L'instituteur, basané 
sous le casque, vous accueillera avec surprise, il 
est si habitué à la solitude, et vous fera d'em- 
blée les honneurs de céane. Est-ce à Dour, en 

in désert ? Vous le trouverez, seul Européen, 
au milieu des Touareg, Lout occupé à faire péné. 
lrer quelques pratiques d'hygiène et lueurs de 
pensée dans la pelite troupe attentive, EsLce à 
Zart ? village de pêcheurs pauvres et arriérés ? 
Vous sure émerveillé de voir les charmantes fri. 
ses où il a exercé son talent, la salle tapiasée de 
livres où pus un classique ne manque, et ln petite 
infirmerie qui jamais ne chôme, Il est là, lui, au 
anilieu des enfants, qui chantent où crayonnent, 
sans autre autorité que son amour de l'art, son 
savoir el sù bonté, mais exerçant par là el sans 
l'avoir cherché, une fascination. Este à El 
Hamma de Gabès ? C'est tout un musée de phy- 
sique et histoire naturelle patiemment composé 
par le maître que vous découvrirez, — aans parler 
d'un phonographe et d'un & 

Ceries, et plus qu'ailleurs encore, il n'y a rien 
de fait lant qu'il reste à faire. Combien d'écoles 
devenues si vite trop étroites que les enfants s'y 
entassent, combien d'agglomérations où l'on sou 
haie encore qu'il s'en crée ; mais le nombre s'en 
aceroït encore chaque année el l'effort de la plu- 
part des maîtres ne saurait être sous-estimé, Dans 
ce processus complexe el trouble qu'est une œuvre 
de colonisation, il y a des choses belles et bonnes, 
des enthousiasmes ‘obscurs ct fervents, des initin 
lives el des dévouements qui méritent d'être con- 
nus. Toute chose est pétrie de lumière et d'om- 
bre: l'ombre est aveugle et mauvaise ; mêlée à 
la lumière, elle se définit, s'organise, et plus il y 
a de lumière, plus il y à de relief, 

Les écoles bien entendues sont de la lumière. 
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Marie-Anne Cannor, 








MAROC 


Propos sur l'Éducation des Indigènes 
(Zatrails du Bullelin de l'Enseignement public au Maroc, par BRUNOT) 


Pratiquement, en ce qui concerne l'enscigne- 
ment des indigènes, sur lequel ne pèse encor 
nulle tradition, le problème éducatif doit s'oceu- 
per plus des enfants que des programmes, mode 
ler ceux-ci sur la mentalité de ceux-là, se modi- 
fier sans cesse pour s'adapter à une clientèle 8co- 
aire en voie de transformation incessante et ra- 
pide. Les programmes que nous avons actuelle- 
ment ne sont qu'un schéma ; ils expriment une 
tendance, sans plus. Nous les mettrons au point 
et nous les développerons dans le détail, au fur 
et à mesure que nous connaîtrons mieux ln men- 
lalilé générale de nos élèves, leurs capacités, et 














aussi les débouchés normaux que leur réserve le 
Maroc moderne. 

Or, connaissons-nous bien la mentalité de nos 
élèves, et surtout faisons-nous bien tout ce qu'il 
faut pour la connaître ? Avouons que, trop eou- 
vent, nous agissons exactement comme les mafe 
tres que Rousseau classe dans les « plus sages », 
entraînés par la docilité intellectuelle de l'élève. 
En premier lieu, nous nous occupons surtout de 
cultiver où d' intelligence, de lui don- 
ner des connaissances, des idées. Ce n’est point là 
le bon moyen de leur donner une personnalité 
dans le sens le plus vrai du mot, car il n'y a rien 
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de plus impersonnel que les idées. « Ce qui crée 
notre personnalité, c'est bien plutôt toute la partie 
affective de notre être, nos émotions, nos senti- 
ments, nos impulsions, nos lendances, en un mot 
lout ce qui vibre en nous, lout ce qui a un reten- 
tissement sur notre être physique, tout ce qui nous 
pousse à l'action, Lout ce qui constitue notre tem 
pérament, nôtre caractère, lesquels ne sont pas du 
ressort de notre intelligence, » (Bally). 

I est donc nécessaire d'interroger les élèves 
non seulement pour connaître leurs idées et son 
der leur savoir, mais surtout pour découvrir leurs 
sentiments, leur état d'âme, Inversement, il est 
également "nécessaire de laisser aux élèves ln fa- 
culté d'interroger leur maître. La nature de leurs 
questions el lea réactions produites par les répon- 
ses nous renseignent sur ce qui apparaît à nos 
élèves comme doué d'intérêt. Dans l'enscignement 
des indigènes, le maître a ainsi presque autant à 
apprendre de ses élèves qu'à leur apyrendre, Si 
nous voulons connaître nos enfanis, il faut donc 
que nous leur hissions le plus d'initiative possi- 
ble, le plus de liberté aussi. 

Pour développer l'intelligence proprement dite 
de nos élèves, nous nous altachons eurtout à les 
faire raisonner, C'est une tâche très difficile, qui 
semble souvent découragennte, et, avouone-le, qui 
ne donne pas d'excellents résultats. Ce qu'on 
nous reproche le plus, c'est de faire des esprits 
faux, Le caractère dogmatique de l'enseignement 
peut en être la cause ; si nous donnons à nos 
jeunes gens un code de vérilés tranchantes, peu 
nombreuses et syslématisées, nous leur fauseons 
L'esprit, c'est indubitable. Mais c'est là un défaut 
de méthode assez rare. La cause d'erreur est ail 
leurs : on néglige de tenir compte de la diffé- 
rence de qualité intellectuelle qui existe entre un 
adulle et un enfant, différence accrue par le fait 
que l'adulte est un Français el l'enfant un indi- 
gène. Ce que dit Claparède (Psychologie de l'En- 
Jant, page 186), en parlant de l'éducation d'en- 
fants par des adulles de même race, eat encore 
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plus vrai quand il s'agit de l'éducation d'indi- 
gènes par un muttre français : « L'esprit de l'en- 
fant (surtout indigène) ère encore de celui du 
maître (surtout français) par la façon dont il 
organise les connaissances nouvelles. Lea expé- 
riences de l'adulle sont syslémalisées d'une cer 
taine façon très adéquate, qui a son idéal dans fee 
règles de ln logique (de sa logique). Mais la logie 
que de l'enfant (indigène) ne correspond pas tout 
À fait à celle de l'adulte (Européen) ; il convient 
done de traduire l'une dans l'autre. Comme cette 
traduction est difficile, on ne la fait généralement 
pas, et alors: ou bien l'on présente à l'enfant des 
raisonnements d'adulle, qu'il ne comprend pas, 
ou bien on dépouille l'enseignement de Loute con 
sidération logique, on le réduit à un simple ver. 
balisme, à une simple étude par cœur, et on le 
prive de ce qui, justement, pouvait en faire 
à valeur. » Mais pour pouvoir traduire notre 
logique dans la logique de l'enfant indigène, 3 
faut d'abord connaître cette dernière. À cet effet, 
beaucoup de liberté et d'initiative doivent encore 
être laissées à l'élève, afin qu'il se montre tel 
qu'il est, Et, quand nous connaîtrons le méca- 
nisme intellectuel de notre élève indigène, nous 
devrons, d'une part, comme le recommande Clapa- 
rède, adapter notre enseignement à l'élève, d'autre 
part, orienter et développer son intelligence, pro- 
gressivement, pour l'amener à n'être pas trop dis- 
semblable de celle d'un Européen. Appliquons- 
nous done à développer la personnaité de nos élè- 
ves, éduquons leur esprit en l’exerçant, au lieu de 
le gaver en le paralysant, apprenons-leur à penser 
sincèrement quoiqu'avec discernement, el, puis- 
que nous ne pouvons obtenir ces résullals qu'à 
le du français, amenons-les à formuler 
ment dans celle langue qui leur est étrangère, 
des idées qui leur soient toujours personnelles, 


L. Bnonor, 


Chef du Service de l'Enseignement 
des indigènes. 





























Les Ecoles Israélites au Maroc et en Tunisie 


L'Alliance Israélite a été fondée pour tra- 
vailler à l'émancipation et au relèvement des 
Israélites, en particulier dans les pays musulmans. 
Ces noles ne concernent que le Maroc (colonie), 
la Tunisie (paye de proleclorat) et ki Syrie (pays 
sous mandat), 

La guerre mondiale, ou plutôt les profonds bou 
leversements qu'elle a entraînéa ont provoqué des 
transformations notables dans l'œuvre de l'Al- 
liunce, mais l'institution a résisté à la tourmente 
et, dans la période 1918-1987, elle a repris son 
essor, 

En 1981, l'Alliance entretient ou dirige : 

a) Une Ecole normale de garçons, à Paris, avec 
56 élèves internes ; une Ecole normale de ‘filles, 
avec 54 élèves internes, à Versailles. 


b) Au Maroc 38 écoles avec 10.600 élèves. 
En Grèce 9 écoles avec 1.000 élèves. 
En Syrie 10 écoles avec 2.900 élèves. 
En Palestine 9 écoles avec 3.700 élèves. 











En Mésopotamie 7 écoles avec  B.000 élèves. 
En Perse 1 écoles avec 6.200 élèves. 
En Tunisi 6 écoles avec 3.300 élèves. 
Dans les Pays 
balkaniques 18 écoles avec 8.000 élèves. 
En Egypte et 
en Tripolitaine à écoles avec 500 élèves. 


L'Alliance possède, en outre, à Jaffa une Ecole 
agricole avec 190 élèves internes et à Jérusalem 
une école professionnelle avec Go apprentis. 

Dès le début de l'entreprise, la langue française 
a élé choisie comme langue d'enseignement pour 
les écoles de l'Alliance, tant à cause de ses qualités 
propres de langue éducative que par l'usage géné- 
ral qui en est fait dans le bassin méditerranéen, 
où la jeune Assiocation allnit porter son action 
principale. Une expérience déjà longue a justifié 
ce choix et montré que l'instruction générale faite 
par le canal du français ne faisait pas tort à l'ene 
scignement de la langue nationale ou d'usage, qui 
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occupe naturellement une place importante dans 
les horaires, 

Le programme d'enseignement est, dans ses li- 
gnes essentielles, celui des écoles similaires de 
France, mais il n'en est pas un simple décalque, 
puisqu'il doit tenir comple des particularités de 
chaque pays et s'adapter dans des régions très di- 
verés aux exfgenoos légitimes des autorités natio- 
males. 

À es débuta, l'Alliance eut à lutler contre les 

réjugés de certains milieux juifs qui voyaient 
Bons d'emploi de la langue française ou de. tout 
autre idiome européen un empièlement sur l'hé- 
breu ou l'éducation religieuse ; mais depuis long- 
temps, même chez les plus orthodoxes, les pré 
ventions de celle nature sont tombées el, de tous 
côléa, nuési bien de la Perse que de ln Pales- 
line et du Maroc, l'Alliance est sollicitée de fon- 
der de nouvelles écoles, 

Le but de l'école primaire n'est pas de donner 
aux élèves une instruction technique, de les pré 
parer à certaines carrières, ou de leur enseigner 
des langues, mais de former leur éducation intel 
lectuelle et morale. Nés et élevés dans des milieux 
encore arriérés, il est indispensable qu'ils trou- 
vent à l'école cette atmosphère favorable que, 
dans des paya plus évolués, offrent la famille et la 
société. La somme de connaissances précises que 
le maître peut donner à l'enfant eera toujours 
très restreinte, celui-ci en oubliera une grande 
partie, mais il ne perdra pas entièrement les ha- 
bitudes intellectuelles qu'il aura puisées à l'école et 
qui féconb déamnis Paria intégrante de sa men- 
talité. 

La règle générale des études est que l'enscigne- 
ment, dans chaque classe, forme un ensemble 
complet et indépendant des classes suivantes. Cha- 
que année, l'élève doit parcourir le programme 
entier ; l'année suivante, il le reprendra en glis- 
sant plus rapidement sur ce qu'il a déjà appris et 
en étendant les notions acquises. 

La plus grande partie de l'enseignement doit se 
faire oralement. Pas ou peu de livres, une gram- 
maire et un livre de lecture ; histoire, géographie, 
arithmétique, sciences doivent être enseignées ora- 
lement dans des exposés simples et adaplés à l'in- 
telligence moyenne de la classe. 

Pour attirer et retenir les enfants indigents, 
une œuvre de nourriture à été établie dans pre 
que toutes les écoles ; elle fournit à ces déshéri 
tés une alimentation substantielle à midi. Elle est 
entretenue principalement par l'Alliance ; des 
dons en nature el en espèces fournis sur place 
par des particuliers compatisants permellent 
d'augmenter le contingent des jeunes pension- 
maires, 

Une ou deux fois par an, des vêtements per- 
mettent de renouveler la pauvre garde-robe des 
plus malheureux, 

Une des particularités des écoles de l'Alliance 
dsraélite est le rapprochement, la fusion qui s'y 
opèrent dans les diverses classes: riches et pau- 
DA raricipent au même enseignement, suivent 
un régime unique, puisent dans ce contact le sen- 
liment de l'égalité et de la solidarité sociales qui 
les suivra dans la vie et dans leurs carrières ret- 
pectives. 

Les écoles de l'Alliance sont accessibles aux 
enfants musulmans et chrétiens ; ceux-ci ne par: 
ticipent pas aux cours d'instruction religieuse. Ja- 





























mais il ne s'est élevé aucune plainte de prosély- 
lisme. En Perse nolamment où, jusqu'à ces der- 
nières années, la division entre les différentes reli- 
gions était une cause fréquente de conflits, des fils 
de hauts fonctionnaires persans entrent dans les 
écoles de l'Alliance. I en était de même naguère 
dans les écoles de Turquie. 

Abandonné à lui-même, l'enfant qui quitte 
l'école à 13 ou 14 ans, risque de perdre lente 
ment le fruit qu'il y a récollé. Aussi, l'Alliance 
a-t-elle encouragé la formation d' Associations d'an- 
ciens élèves dans le but de maintenir le contact 
entre los anciens condisciples. Ces organisations 
ont adopté les formes les plus variées : sociétés mu- 
tuelles d'entraide, cercles récréatifs, centres d'étu- 
des et de conférences populnires, œuvres post-e0o- 
laires de travail ou d'agrément, etc... C'est dans 
ces Assoc a le se concentre le plus sou- 
vent le travail intellectuel des communautés juives 
et que se continue l'action régénératrice de l'école, 

Au début de son action scolaire, l'Alliance avait 
eru qu'elle pourrait trouver en France des mat 
tres israélites qui consentiraient à s'expatrier pour 
porier à des populations déshéritées le rayonne- 
ment de la civilisation et de la pensée moderne ; 
mais leur ignorance de la langue et des mœurs 
des pays où ils étaient appelés à exercer, les pré- 
jugés de certains milieux, l'hostilité de certains 
autres, les difficultés dues au climat, découragèrent 
les plus fortement trempés. Les congrégations ont 
la ressource de faire appel au dévouement de leurs 
religieux et de leurs religieuses, toujours prêts à 
accepler les missions les plus ingrates. Les institu- 
teurs de l'Alliance se marient, fondent une famille 
et, de ce fait, les questions de climat, de latitude, 
de mœurs et les conditions économiques jouent un 
grand rôle. 

Pour triompher de cet ensemble de difficultés, 
l'Alliance décida, dès 1867, de recruter son person- 
nel enseignant dans ses propres écoles d'Orient et 
d'Afrique, d'y choisir les sujets les mieux doués 
et de faire compléter leur édueation professionnelle 
en France même, dans des Ecoles normales spé- 
cialement créées pour cet obj 

L'essai pouvait être husardeux, mais l'expér 
en a démontré la sagesse, Aujourd'hui, toutes les 
écoles de L'Aliance sont dirigées par des institu- 
leurs et des institutrices originaires des régions 
mêmes où s'exerce leur action et for dans les 
Ecoles normales de l'Alliance, Ce personnel, fumi- 
lier avec les besoins, les uanges, ln langue et les 
mœurs du pays, eympathisant avec la population 
indigène, constitue l'armature solide de l'œuvre, 

Les événements politiques et les modifications 
territoriales obligent l'Alliance à donner ici et 1à 
une place plus grande à l'enseignement de la lan- 
gue du paye, le grec en Macédoine, l'anglais en 
Palestine et en Mésopotamie, l'italien en Tripoli- 
taine, ete. Mais partout, les communautés juives 
expriment la volonté de maintenir le régime ac- 
tuel de l'école. Comme d'autres organisations, l'A1- 
liance doit compter avec lesysusceplibililés des jeu- 
nes nationalités, particulièrement ombrageuses 
dans la question de la langue d'enseignement. Des 
incidents peuvent naître de ces oppositions de Len- 
dances et d'intérêts, mais ces conflits se règlent 
avec la bonne volonté et l'esprit de conciliation 
que l'Alliance a toujours apportés dans son œuvre 
éducative. 
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En conservant Ia langue française à la base de 
on enseignement, l'Alliance croit répondre aux 
intérêts bi endus des israélitéa d'Orient et 
d'Afrique. R indre qu'il faille 
bouleverser re régime, dont une expérience de près 
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x ans a consacré la valeur et les rè 





de soixan 
sultats. 








Jacques 1 
rélaire général de l'Alliance leraélite. 
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LIBYE 


"Éducation des Indigènes 


meltre sous presse, nous ré 
1 des Colonies, un impor- 
oles de Libye, dont nous ne 
quelques notes ci-dessous : 








Au moment de 
vons du Ministère i 











pouvons ex| 





trouvent en face d'un problème 
nplexe que la population sco- 
laire e compose d'éléments différents : l'élém 
arabo-berb sulman de religion, l'élément 
israélite d'origines diverses amené par des immi 
grations successives, Ces éléments ont chacun 
leurs caractéristiques ancrées dans leurs civil 
tions respectives, leur tempérament particulier ; 
raractéristiques qui demandent le tact le plus 
averti de la part des éducateurs. De plus, à côté 
des instituteurs italiens, le Gouvernement se voit 
obligé de maintenir le maître musulman pour l'en- 
écignement du Koran, ce qui est un obsincle, tant 
à l'assimilation rapide de ln population indigène 
qu'à la bonne éducation qu'on se propose de réa- 
liser. 

L'étude de ln langue italienne, d'une grande 
difficulté pour les Arabes, demande beaucoup de 
temps et d'efforts. En dépit de toutes ces difficul- 
tés, inhérentes à tout essai d'enseignement colo- 
nial, les directives données aux maltres ne perdent 
pus de vue la réforme scolnire déjà appliquée en 
el l'on tâche de ne négliger, ni l'action édu- 
ï celle des arts (mu 
sique, dessin), tout en donnant là plus grande at- 
tenlion à la formation du raisonnement logique et 
de l'observation. 

Rien n'a ét 

























































gligé pour faire comprendre, 
s ces milieux retardés à ce point de vue pa 
ler, l'immense importance de l'hygiène et 
pour accoutumer pen à peu là population cola 
€, par là, les familles, à une vie plus en rapport 
nos conceptions de la propreté et de la santé 

















avec 
C'est le maître qui, lui-même, tous les matins 
avant de commencer a classe, prodigue aux élève 


qui en ont besoin, les soine que réclame leur état 
physique. 

Au moment de l'occupation italienne en octo- 
bre 1911, existaient dans la colonie, les écoles sui- 
vantes dépendant du Ministère des Affaires étran- 


gères : 
1° Ecole technique commerciale à Tripoli ; 
29 Ecole élémentaire à Tripoli ; 
3° Ecole féminine élémentaire avec cours pro- 
fessionnel à Tripoli ; 
4° Un asile d'enfants ; 
5° Une école élémentaire mixte à Homs, 


dans les Écoles italiennes 


Aujourd'hui 
en Tripoli sont 
seolaire, qui 64 

1940-1981 en 
qu'environ 10.000 
oles Koraniques à 
prouve que la colon 





musulmanes dé garçons 
nombre de 34. La population 
Len 1921 de gp élèves, eat pour 
n de 4000, 11 faut ajou- 

es appartiennent aux 
« aux Mosquées. Ce qui 
sation ne repose pas seulement 
sur la force des armes el les progrès de l'agricul- 
ture, mais bien plutôt sur l'élévation matérielle et 
morale de la population voulue pur 
vernementale el dont les instituteur 
vriers modestes et dévon 

L'Ecole des Arts et Mét 
1890 par les Turcs, 


xs écoles 


































sont les ou- 





ers de Tripoli, fondée en 
complètement transfor 
mée el développée. Elle est e des 
voies principales de la ville, elle possède des dor- 
loirs, des réfectoires, des salles d'études, des infir- 
de vastes s bien outillés tant 
études que pour la production industrielle 
de celle école appartiennent pour la plu- 
milles pauvres musulmanes et reçoi- 
ent élémentaire dans les écoles 
publiques el l'enseignement proprement artisanal 
dans l'école en question qui comprend des sec- 
lions de tissnge, de lelnturerie, d'ébénisterie, des 
sections pour le travail du fer et la mécaniqn 
L'ense ent féminin se heurte à des diffi- 
euliés toutes spéciales encore plus grandes, Toute 
la tradition s'oppose, en effel, à l'inatruelion lé- 
gale des filles, et seul un enscignement de carac- 
« professionnel pratique, qui permet à ln jeune 
le de procurer à aille un peu plus de bien: 
peut être répandu sans trop d'obstacles. 11 
de ln plus grande imprudence de vouloir 
turément fonder des écoles de Ales sur 1 
Iype courant, c'est pourquoi l'unique école fémi- 
nine fondée en 1912, s'est bornée jusqu'à présent 
à donner un enseignement pratique lendant à for. 
mer de bonnes maîtresses de maison, au courant 
de l'économie domestique, de l'hygiène et de la 
morale. Celle école comprend : une classe enfan- 
vire pour les enfants de moins de 
classe préparatoi classe profes. 






































































sionnelle. 

11 a été fondé des cours du soir pour adultes il- 
lettrés, Ges cours sont très appréciés par les indi- 
gènes auxquels ils permettent d'apprendre prati- 
quement la langue ienne et de trouver ainsi des 
emplois plus rémunérateurs. 

Outre les écoles koraniques annexées aux Moë- 
quées, il en existe d'ambulantes destinées aux po- 
pulations nomades el semi-nomades. L'élément is- 
raëlite eat nombreux, surtout à Tripoli el dans les 
‘entres côtiers, Un pourcentage important des 4lè- 
ves qui fréquentent les écoles élémentaires de type 
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pendant 
appent à 
lation des école 
ismnélite univer. 





populations. 
nélites 


itulien est fourni par 4 
un grand nor f 
l'influence iufieune par lt fréq 
tlmudiques et celles de V'Alinnes 
«ile. 



















Dans le but de donner un développement 16 
jours plus grand aux écoles européennes duns les 
edlonies, le gouvernement ill jugé utile de 












lés s'ocenpent s 
morale et mutérielle a 
déjà de li gratuité des études. 
mal nourri, mal vêtu, mal chuussé, n'est pas une 
bonne recrue pour l'enscignement, et si on l'oblige 
à fréquenter l'école, il faut d'autre part le mettre 
en état de profiter des avantages intellectuels 

Ini fournissant tout ce que réchument si santé 
son bien-être physique, À l'heure actuelle 9 € 












tés sont constitués el fonctionnent, 4 autres sont 
en cours de formation. Le gouvernement accorde 
Lomges, contribulion qui venant s'ajouter aux 
cotisations des membrex locaux mel ces comités 
en mesure de and nombre 
d'objets utiles, depuis k1 nourriture jusqu 
sohire. Enfin le gouvernement n'a pas né- 
gliué de donner une sanction aux 60 
fort utile, eur elle contribue à intéress 
les el la population indigène à ln vio de l'école et 
üux progrès des enfants, Les distributions de prix 
el remportant 




























sout des événements locaux attendu 


toujours le plus grand sue 








Extraits d'un rapport 
de M. Fulvio Cowrint, 
Anspécleur royal des Ecates de Tripolitine. 








AFRIQUE OCCIDENTALE ET CENTRALE 


Notes sur les méthodes d'éducation 
dans quelques écoles Catholiques 















lice, ÿ accorder son ensci 
Droits de Dieu, devoirs 
principe d'élémentaire justice inspire 
l'édueation donnée dans les écoles catholique 

On retrouve de même, en toutes, l'application 

es principes qui forment les traits come 
l'éducation qui y est dk 
lement 
us la 
Len éducation mi 
éléments les plus nécessaires et les 
bienfaisants, comme l'air et la lumière sont n 
saires au dével 
encore 1 
aux € 
vale 
comme la Béatitude infini 

Tout éducateur digne de 
lu conscience de l'enfant, en sorte qu 
un homme au plein sens du mot. La conscience 
formée permet à l'homme de discuter le bien et le 
mal et lui commande de donner là préférence au 
bien sur le mal, La conviction d'un éducateur ea 
tholique est que cette formation de la conscience 
chez l'enfant, et plus lard la soumission de l' 
me aux injonctions de an conscience, requièrent 
la croyance en un Dieu personnel et vivant, légis- 
lateur, maître et juge souverain. 

En vue de la formation de la conscience chez 
l'enfant, Dieu ni est présenté, non pas comme un 
tyran dont il serait lesclave, ni même comme un 
juge impitoyable, mais comme le meilleur des pè- 
res, auquel dès lors il convient d'obéir par amour. 
Qui ne comprend pas le catholicisme comme une 
religion d'amour le défigure, oubliant que la loi 






























ppement physique de l'enfant, Tei 
leur catholique se félicite de donner 
lui sont confiés une formation mo- 
élan présenté 








à l'enfant 








nom vise à former 























s se résument dans le commande- 





el les prophi 
ment de char 

L'éducation donnée da 
end à faire naître el à développer chez l'enfant 
les qualités naturelles. Rien à ce point de vue n'est 
négliger, pas même la propreté et la politesse. 
On s'efforce de développer chez l'enfant l'amour 





s les écoles 























de l'étude et le sens de l'effort, la franchise et lt 
loyauté, l'esprit d'entr'aide et de cumaraderie, 
L'éduention proprement dite y est loujours v 





sée concurremment avec l'instruction, 
# éduenteurs catholiques ne prétendent pas 
cnir le monopole de celte formation 
morale, spirituelle, largement lue 
t vise à préparer le chef 
de famille et le citoyen, Où ils se distinguent de 
à non catholiques, c'est sans doute 
en ce qu'ils entendent fonder cette éducation sur 
ides convictions religieuses, informant el d0- 
L toute In vie, la vie étant reconnue comme 
devant être épreuve temporelle d'abord, puis béa- 
titude éternel 
es principes étant communs à toutes les écoles 
spécifiquement catholiques, il est à peine besoin 
de distinguer eclles-ci les unes des autres, les diffé- 
rences qui pourraient être observées entre elles 
n'étant jamais que superficielles, et tenant plus 
aux enfants qui les fréquentent qu'au personnel 
éducateu 
C'est ainsi qu'un certain nombre d'écoles re- 
goivent non seulement des élèves où étudiants ea 
holiques, mais même — et souvent en majorité 
— des non catholiques, musulmans, israélites, 
bouddhistes, shintoïstes. Dans ce cas les maîtres 
catholiques ‘s'imposent une extrème discrétion ; 
ils s'interdisent lout prosélytisme. Leur vie seule, 
leur science, leur dévoñment doivent parler pour 
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£ux, el laisser entendre que l'accord de la science 
la plus avertie et de la foi vécue peut être réalisé, 
puisqu'en fait il se réalise en eux 
exemples de telles écoles sont nombreux. 

Le collège des Petits Frères de Marie, à Damas, en 
Syrie, a une clientèle presque tout entière mue 
SL ce Saint-Joseph de Trichinopoh 

Le Col nt. le_Trichinopoly, aux 
ladés, GUn8 per es Hé français, offre à en 
clientèle un cycle d'études réparti eur quatorre 
années, Chuqué année, il est en meaure de pré. 
senter de 6 à 700 candidats aux examens offchels, 
les deux Liers les subissent nvec succes. En celle 
Lerre des enales, quelle leçon de choses que le apac 
lcle des brahmes et des parius assis sur les mêmes 
bancs ecolaires 1 


POUR L'ERE NOUVELLE 


On pourrait noter les collèges de Rabat, de Ca: 
sablanca, au Maroc, et_ l'institution Layigerie 
d'Aïn-Sofra, dans lo Sud Orana on pour. 
rait signaler en Syrie la célèbre université de Bey 
routh; Les collèges des Jésuites à Tananarive et à 
Fianarantson, 

Au Congo belge, les Salésiens et les Bénédictiné 
dirigent des collèges pour les garçons, et ls 
Sœurs de Charité de Gand des écoles pour le 
Jeunes filles. L'Union Minière du. Haut Kutan 
entretient des écoles pour les indigènes, lesquel 
pont Moriseuntes malgré lee dificultés qui provione 
nent du fait de la diversité des races. 


30 avril 1981. 








Education et Instruction au Soudan 


L'enfant appartient toujours à un homme. Ce 
rincips soudenais n'adn pas d'exception, En 
Fabéence du père, l'oncle, le cousin, le frère aîné, 
ont charge de l'enfant dès sa nuissince, Mais c'esi 
sa mère qui en a la garde, et ceci lant que le petit 
ne sait pas compler jusqu'à di 
Pendaut celle première période — durant de 
trois à quatre ans — on enseigne à l'enfant une 
seule chose : être propre. Hors sur ce point, il 
peut faire ce qu'il veut, ii est roi de la maison. 
Jai vu, dans un train, une fillette de six mois 
crier chaque fois que son père voulait lui lever 
les bras, afin de lui enlever sa robe sale, Alors, 
le père, d'un grand geste, tira son couteau... el 
se mit à découdre les manches du vêtement. 11 
fut alors possible de le retirer sans pleurs ni cris. 
Quand l'enfant sait compter jusqu'à dix, il 
passe sous l'autorité directe du père, ei c'est” un 
garçon. Les filles sont entièrement élevées par leur 
mère el notre venue au Soudan n'y a rien changé, 
car il n'y a guère de place pour elles dans noë 
écoles. “ 
Le garçonnet dressé par le père peut, vers l'à 
de six ans, entrer dans une école officielle, Cela 
Jui est seulement possible car la colonie n'a ni 
asser d'écoles, ni nesez de personnel, pour instruire 
plus d'un quarantième des garçons d'âge scolaire 
uvreté P Oui, mais qui n'empêche pna le pay 
d'entreprendre d'immenses travaux hydrauliques 
d'un rendement long et incertain, ù 


En trois ans d'école préparatoire, l'enfant 
apprendra les rudiments du français, du calcul, 
de l'écriture et de la lecture, Notre langue est 
Uè difficile pour le Soudannis, La néconilé de 
apprendre es pour l'enfant une perte de temps 
énorme — amenant environ cinq ans de relad 
dans eon instruction — que ne compense aucun 
avantage, du moins dans la plupart des cas. Si l'on 
désire que nos connaissances se répandent réelle. 
ment parmi le peuple, il importe avant touts 
chose que l’enseignement soit donné dans la lan 
gue du pays. Cela n'empêcherait nullement de 
rendre le français obligatoire dans les écoles leche 
niques et professionnelles qui suivent les trois 
années d'école élémentaire complétant les études 
préparatoires, 























Les indigènes que tente l'enseignement peuvent 

Le diriger Vers l'École Normale de Sr peuvent 

Sénégal. Cet établissement prépare les futurs insti- 

tuteurs indigènes, el généralement elle les prépare 
jen, 

C'est parmi ces membres du corps enseignant 
que se forme une élite soudanaise. Bien humble 
£t réduite de nombre, c'est certain, mais come 
bien fouchante en ses 'elforts 1 I1 n'est pas rare 
‘de lrouver des instituteurs qui, chaque soir, s'im- 
posent quatre ou cinq heures de travail. pour 
l'unique plaisir d'apprendre, car nous n'avons 
aueun diplôme à leur offrir. 

11 faut noter que dans les villages, l'instituteur 
£st souvent consulté par les notables, el qu'il a 
quelques connaissances. pratiques fort utiles pour 
surveiller et panser les élèves, Hélas ! les coi 
naissances sont là, ms , hors des villes, je n'ai 
pus lrouvé de médicaments dans les écoles. Pau- 
vrelé, m'a-t-on dit, cette fois enco 

Les directeurs des grandes écoles et le person 
nel supérieur de l'instruction Publique sont des 
Français. Leur tâche, éminemment difficile, ne 
ressemble en rien à celle de leurs collègues de la 
mélropole, Je me suis renseigné sur ce qui est 
fait pour préparer à ce Lravail Les instituteurs dé- 
sireux de partir au Soudan, C'est d'une parfaite 
simplicité : rien, On ne fait rien, Malgré les de- 
mandes réilérées de toutes les personnalités come 

tentes, M. Lebureau a toujours refusé de créer 
des cours spéciaux à l'usage des futurs membres 
du corps enseignant colonial. 

Cela montre combien on s'intéresse peu à 
eux. Malgré cela ils accomplissent leur devoir de 
tout cœur, comptant eur le temps pour combler 
les lounes de leur préparation, Leur situation 
n'est pas brillante, Îls sont, plus souvent que 
J'on ne pense, des manières de héros obscurs, ane 
chant d'un bon mot ou d'un sourire, atténuer 
les soitises d'une administration étriquée, Que 
notre reconnaissince ne les oublie pas et los 
unisse à leurs collègues indigènes qui font hon- 
neur à leur race, 





























GE. Monor Hermn. 
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L’Éducation des Noirs au Congo Belge 


À! paraît bien difficile de donner en 
lighes un aperçu de ce qui est fait pour 
Von. de ln race noire au Congo Belge. 

C& immense territoire soumis à de mulliples 
influbnces présente des écris énormes dans le 
siadé de l'évolution des indigènes, et cela pour 
des cuses bien diveræes. 

Durs un centre dé grande industrie (Katanga, 
Union Minière), le progrès est réel, el, aux pério- 
des dù promets, in Sociélé a an s'imposer den 
sacrifices pour créer des écoles, des centres d'édu- 
cation dont ln population a largement bénéficié. 

Le gronpe de l'Union des Femmes Coloninles a 
créé des ouvroirs pour femmes indigènes au Ka: 
tanga 

Dans los grandes villes, Léopoldville par exem- 
ple, lout est à faire. Les travailleurs résidant 
dans la cité indigène sont soumis à des règle- 
ments de police, mais rien, ou presque rien 
n'exisle comme œuvre éducative. 

La Groix Rouge du Congo a un dispensaire an- 
tivénérien dans ln cité indigène ; une infirmière 
européenne commence les visites à domicile, le 

islage des malades. Pourtant cel effort n'au- 
rail son plein effet éducatif que si les ressources 
de la Croix Rouge du Congo lui permettaient 
d’avoir non pas une infirmière, mais au moins 
quatre auxiliaires indigènes. 

11 faudrait au Congo un cadre de travailleurs 
sociaux chargés d'organiser les œuvres qui ont 
© caraelère éducatif si nécessaire : Centre de ré- 
création, club de jeux — sociélé de prévoyance, 
ele., ele... 

Le problème est varié, il faut espérer beau 
coup du temps qui permeltra aux actions limi- 





quelques 
T'éduca- 





























lées pur le manque de ressources, de faire sentir 
leurs effets. 

Des effets plus immédiats eussent pu être ob- 
tenus dans des organisations telles que les sociétés 
de chemins de fer — constructions, chantiers 
qui ont des travailleurs vivant, souvent avec fem 
mes el enfants, dans des camps répartis le long 
des voies de communication hôrs di 

Là, une action sociale éduca 
imposée et l'évolution de la femme indigène eût 
élé assurée el de ce fait même aurait maintenu 
au niveau aequis l'ouvrier qualifié vivant avec 
elle, 














ote ménagère, inspection des logements ot 
récompenses pour celles qui eusent observé les 
lois de la propreté et de l'hygiène, Enscignement 
de la puériculture, préparation des aliments adé- 
quats à la vie actuelle du travailleur noir. En- 
scignement de la petite culture polagère, ou- 
vroirs, elc., ele... 

Toutes ces choses ont été réalisées dans les 
missions catholiques et protestantes, autour des- 
quelles on remarque des villages abrilant une 
population vérilablement évoluée, Des œuvres 
sociales sont organisées et on y retrouve des ns 
peets de la vie paysanne que nous connaissons 
dans nos pays. 

Ces quelques flols scintillent, tels des phares lue 
mineux d'où. là lumière se répand peut à pe- 
it dans cet immense pays dont la population 
clairsemée est difficilement atteinte el où l'évolu- 
tion ne peut s'opérer lelle que nous la concevons 
dans nos paya. 














Union des Femmes Coloniales Belges. 





Pour l'Éducation des femmes indigènes dans les 
Colonies d'Afrique 


La femme indigène à la colonie est, d'une façon 
générale, un être extrêmement malheureux. Elle 
eat méprisée par l'homme, et considérée ni 
plus ni moins qu'une chox négligeable, vire 
même un animal, 

Pour remédier à cela nous nous sommes effor- 
cés dans nos écoles missionnaires d'attirer le 
lus grand nombre de fetes) ponible, sachant 

en que ce n'est que par elles que nous arrive- 
xions à améliorer le sort de la femme. 

Ce n'était pas facile jadis, eur les pères ne 
Noulaient pas que leurs filles s'inatruisent et se 
léveloppent. 

Heureusement cela a changé et, depuis ces der- 
nières années surtout, les hommes en se déve- 
Joppant de plus en plus on reconnu eux-mêmes 
quilileur fallait des femmes qui fussent non 
que comme des bêtes de somme, lout juste 

nnés à travailler leurs champs et à leur don- 
ner des enfants, mais des femmes capables de 
dire, d'écrire, elc., et de raisonner avec eux, 
c'est-ädire de vraies compagnes. Et alors les pa- 

ant envoyé leurs fillettes dans les écoles 








Je parle ici bien entendu de nos colonies où 
l'indigène est encore un primitif, car heureuse- 
ment à Madagascar, par exemple, ou à Tahiti, 
lg niveau-du développement de la femme est des 
lus encourageant, 11 ÿ a là-bas maintenant de 
Belles écoles de filles, même supérieures, qui 
sont fréquentées par ln plupart des jeunes’ filles 
de ces pays. 

Muia dans nos colonies de l'Afrique, l'ensel- 
gnament dos fille est encore à ses débuls et c'est 
ici qu'il faut savoir apporter non seulement toute 
la science pédagogique que l'on possède mais 
aussi et surlout une bonne dose de psychologie 
et de bon sens. 

Il serait néfaste d'aller trop vite en besogne. 

Nous eslimons que nous avons à former ces 
jeunes filles non pas pour en faire dés copies 
d'Européennes, mais pour en faire des femmes 
bien préparées À jouer leur rôle d'épouse et de 
mère au milieu de leur tribu, dans leur propre 
paye. Et pour cela il faut benueoup de doigté et 
de bon sens. Le devoir de l'instituirice est d'étu- 
dier les mœurs, les coutumes du pays dans le- 
quel elle se trouve et d'appliquer enseignement et 
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éducation aux besoins des indigènes avec les- 


quels elle vit, 

C'est ainsi que nos colonies de l'A, E, F. 
notre système d'enseignement pour les filles 
comporte outre les éléments de ln lecture, de 
l'écriture, du caleul, ele... une formation pra: 
tique tout à fait à leur portée. 

Par exemple : leçons d'hygiène, nettoyage des 
cases, aération journalière des cases, exposition 
des couvertures et des nalles au soleil —"soins à 
donner au corps, bains, douches, etc 
eçons d'économie domestique : couture, con- 
feclion de leurs robes, reconmmodage ; cuisine 
isson des aliments ! à tour de rôle les fillettes 

a farine indigène, le poison vec, la 
et 

Leçons de puéricullure pratique : nous élevons 
au milieu d'elles des bébés abandonnés qui nous 
sont confiés, auxquels elles sont obligées de done 
ner des soins sous notre direction et notre sur 
veillinee, Une grande parie du programme est 
consierée aux Lravaux manuels, couture, lessive, 
poterie, vannerie, tressage des nattes, culture des 
champs, ete... 

Tout ce programme d'enseignement fera peut- 
être dire à certains qu'il est trop chargé et qu'on 
n'y voit guère de place à la récréation, aux 
ébats, au délassement de l'enfant ! Nous tenons 
au contraire avant lout à ce que nos fillettes se 
développent et a'instruisent sans Lrop de peine, 
dans la joie et la lumière, Nous les faisons beau- 
coup jouer le soir, cur c'est la meilleure heure 
de là journée à la colonie, À côté des jeux que 
mous organisons avec elles, nous les ‘encou 
geons beaucoup à conservér cerlains de leurs 
jeux, certaines de leurs danses qui nous paraissent 
intéressantes à conserver, Il faut les voir j 
le soir au clair de lune, Dans leurs gestes, leurs 
attitudes, il y a une souplesse de jeunes an 
maux. Elles dansent, chantent, cliquent des 
mains, imitent l'allure sautillante de la grenouill 
ou les bonds comiques du petit kangourou, Il 
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l'enfant noir, l'enfant de ln 


n'y a rien com 
er les mouvements et les eris 


nature pour im 
des animaux. 
Formée de cette manière, la fillette indigène 





prend peu à peu conscience de sa valeur et s'ime 
pore au respeel de l'homme qui alors ne la con. 
sidè: 


plus comme un animal, Mariées aux jeunes 
* qui sortent de nos écoles, les fillettes ainsi 
mrées deviennent des compagnes utiles, des 
intelligentes. La plupart des jeunes ‘gens 
deviennent à leur tour des instituteurs et sont 
envoyés dans la brousse, pour ouvrir une école ; 
quelle force pour eux d'avoir pour épouse uné 
de ces jeunes filles qui ont passé cinq ou six 
ans dans nos écoles, Ces épouses les aident au- 
près des petits enfants, des filleites et des autres 
femmes ; et c'est ainsi que notre influence civi 
lisatrice pénètrera dana tous les coins de L'Afr 
que par le relèvement de la femme et son dé- 

tn 

il me soit permis en concluant de citer ce 





























mo que j'ai moi-même entendu, Un jeune ins- 
liluteur noîr auquel on avait posé ln question 
« Esu content de ln femme, es-n heureux avec 





elle ? » répondit : « Oui je suis content el heu- 


reux, mais elle est plus que ma femme, elle est 
mon amie, » Celle apré 
d 


ation dans ln. bouche 
a homme — dout ln mère avait certainement 
traitée par le pète comme un animal, — 
montre assez clairement les beaux résultats que 
nous oblenons avec nos méthodes d'éducation L6- 
minine, la jeune femme de l'instituteur sortait 
d'une de nos écoles-internats. 
la jeune fille indigène ainsi préparée ne de- 
vient pas seulement une épouse utile et agréable 
pour son mari, mais elle devient aussi une mère 
intelligente, dont l'influence très grande et plus 
irée sur les enfants prépare une génération 
future supérieure, plus accessible à notre in: 
fluence. eivilisatric ale et spirituelle. 
Rachel Dogistonr, 
Institutrice_ missionnaire au Togo. 



































La question 


Puisqu'il m'a été donné de passer plusieurs 
années au Cameroun où je me suis plus spéciu- 
lement oceupé de l'œuvre scolaire de la Mission 
Prolestante Française, je voudrais apporter ici le 
résullat de quelques expériences et montrer com 
ment nous comprenons notre rôle dans celle con. 
trée que le traité de Versailles à enlevée à l'Alle- 
magne el dont ln Société des Nations a confié le 
wandat à la France. 

Nous ne sommes donc pas les premiers pion- 
nier ; nos prédécesseurs avaient beaucoup. Ua: 
vaillé. Pour nous le problème &e pose de la façon 
suivante : 

Voici les enfants de ces générations encore pri- 
mitiw mais déjà en voie d'évolution et chez 
lesquels se manifestent parfois des. sentiments 
hostiles vis-d-vis des Blancs. Ces enfants d'au- 
jourd'hui deviendront des adolescents, puis des 
hommes d'âge mûr ; avec lesquels il. faudra 
compter dans peu d'années, Il s'agit d'en faire 
des êtres capables de comprendre la gravité de 
leur situation et d'y faire face convenablement, 























des langues 


Pour nous, nous voyons là lout d'abord une 
œuvre humanitaire et sociale ; l'enseignement 
religieux est un des moyens employés pour rén- 
liser le programme en vue, 

Afin d'y parvenir, il faut s'efforcer de sortir 
le moins possible l'indigène de son milieu et 
même de son village. 

Nous reconnaissons qu'il es nécesuire de prée 
parer une élite, mais nous voulons en même 
lemps atlcindre la masse, agir sur elle, aussi bien 
sur les filles que sur les garçons. 

Nous désirons donner l'instruction aux Noirs, 
mais nous désirons surtout les éduquer, ce qui 
n'est pas facile, car eux-mêmes cherchent plue 
16 l'instruction, et une observation superficielle 
risque de nous tromper sur les résultats obtenus. 
L'audace et le brio dont font preuve certains jeu 
nes gens capables de s'exprimer assez correcte. 
ment en français, pourraient nous laisser croire 
qu'ils font contraste avec lu masse assez inerte et 
figée dama ses coutumes ancestrales. 11 faut se 
méfier d ces demi-évolués qui, sous prétexte 





























LA QUESTION DES LANGUES 


qu'ils savent un peu de français, se considèrent 
somme bien supérieurs à leurs congénères el ne 
consentent plus à loucher un outil. Au fond ce 
sont des déclassés qui iront, un jour ou l'autre, 
grossir le groupe des mécontenis, surlout lors- 
qu'ils ne pourront plus trouver une place bien 
rémunérée, Leur valeur tient beaucoup plus au 
psitlacisme, à une, merveilleuse mémoire qu'à 
une intelligence claire et développée. 

Les conclusions auxquelles sont arrivés les ob- 
servateurs avisés et expérimentés de lu race noire, 
ges qu'il faut lui donner lu base première de 
Tinstruction et de l'éducation dans leur langue 
maternel 
Le Gouverneur et Professeur M. Delafose éeri 
U + « Le meilleur véhicule des idées édueatri 
ces n'est-il point la langue maternelle des en- 
fants el des hommes qui ont à emmagasiner ces 
idées et suriout à les enisir el à les utiliser P Les 
apôtres de Jésus auraient-ils réussi à convertir le 
monde au christianisme s'ils s'étaient adressés 
aux foules dans un idiome étranger, s'ils avaient 
parlé autre chose que le grec aux Grees, le latin 
aux Latins, le germain aux Germainé ? » 

Voilà exprimé le principe qui nous dirige dans 
le choix des méthodes employées pour notre 
œuvre d'éducation. 

Si, au Cameroun, on considère seulement les 
écoles reconnues, e'est-i-dire celles où l'on en- 
signe surtout le français, on verra qu'elles sont 
à nombreuses, une vingtaine ne pour la 
Mission de Paris ; mais si on prend toutes celles 
où «e donne l'enseignement en langue indigène, 
la situation change : il y en a plusicura centai- 
nes fréquentées par des milliers d'élèves. 

Nous eslimons que nous leur. inculquons les 
meilleurs éléments de la civilisation, Ils peuvent 
imiler beau 















































































par ce moyen comprendre ets" 
coup mieux les connaissances 

Le programme de ces écoles en langue indigène 
comprend la R le caleul, Phy- 
giène, la moi ‘ense religieux, Les 





x manuels. 
Ceux qui ne peuvent pas continuer leure élue 
loin, emportent néanmoins de leur pa 

le un petit bagage de connaissances 
ent se servir duns la vie, sun sortir 
de leur milieu ni être dévoyés parce que nous 
les. maintenons aussi près que possible den réa- 
lités et des pratiques de la vie. 

Nous sommes cependant loin d'être hostiles à 

meignement du français puisque chaque an- 
née nous présentons avec succès des candidats 
aux examens officiels. Dans ce domaine, nous 
travaillons en collaboration et en parfait accord 
avec l'Administration du Territoire, laquelle, 
pour reconnaitre nos efforts, nous accorde ch 
que année des allocations en proportion des 
éullats obtenus. Seulement nous éstimons que ln 
lungue européenne ne doit servir que pour un 
enseignement supérieur auquel n'accède qu'un 
petit nombre d'élèves, 

Afin de développer le goût du travail manuel 
et de maintenir tout travail en hon nous 
avons des Ecoles professionnelles où sont ensei- 
gnés les différents métiers concernant le travail 
du bois, du fer et de la vanneri 

En plus de cela, nous introduisons le travail 
manuel dans touteé nos écoles, nous efforçant de 
maintenir et, si possible, d'améliorer les peliles 
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industries locales ou régionales, ainsi 
cultures. 

Si nous cherchons à développer les garçons, 
nous ne négligeons pas les filles. Nous n'oublions 
pas qu'elles sont les futures mères de famille 
C'est tout d'abord cela qu'elles doivent être ; 
par conséquent elles doivent être capables de soi- 
amer et d'élever leurs enfants, Or que de progrès 
À réaliser sous ce rapport 

Parmi les filles il y en a aussi quelques-unes 
d'évoluées qui désirent apprendre le français, 
mais ce qu'elles désirent tout autant connaitre, 
li broderie. Avant de pouvoir se confec- 
tionner le moindre vêtement, elles veulent savoir 
faire dea festons et des jours. 

Dans nos écoles indigènes nous avons un bon 
nombre de filles, mais berucoup moins que de 
garçons parce que, disent les parents, « pour 
être vendues en vue du mariage et pour aller 
travailler aux cultures, ce qui est le lot des fem- 
mes, il n'est pa nécessaire que les filles aillent 
à l'école ». 
programme _ d' général en 
"indigène que nous donnons aux filles, 
incorporons des notions d'hygiène et de 
puériculture, afin qu'elles sachent tenir leur in- 
lérieur propre et donner aux enfants les pre- 
miers soins, de façon à lutter contre l'effroyable 
mortalité infantile. 

Des garçons nous exigeons qu'ils s'habituent 
aux travaux de la terre, mais nous ne voulons 
pus pourtant que les filles délaissent complèle- 
ment le lravail des champs 

Enfin, nous nous efforçons d'ouvrir l'esprit et 
L'âme des mères de demain. Déjà les résullats 
sont visibles chez celles qui ont passé par nos 
internat ; elles apportent chez elles les habitu- 
des de propreté qu'elles y avaient prises. 

‘il s'agisse de filles ou de garçons, il es 
vrii que nous ne nous bornons pas à leur donner 
simplement une instruction générale étendue; 
pour Lous nous ajoutons l'enseignement biblique 
ét religieux. Ceci encore est nécessaire dans ce 
mouvement d'évolution pour arriver à la forma- 
tion méthodique et rationnelle de l'individu. 

Au contael de notre ation, ainei que nous 
l'avons déjà fait observer, l'indigène se détache 
tion sociale ancestrale, 11 abandonne 
les vieilles croyances superstitieuses, 

Nous nous en réjouissons sans doute, mais par 
quoi va-t-il remplicer tout, cela ? Si nous n'y 
Veillons pas, 11 ÿ meltra tout ee qui est le plus 
dégradant, 

L cherchera à s'enrichir, non pas pour écono- 
miser en vue des moments plus difficiles où pour 
avoir plus de confort et d être, mais im 
plement pour jouir, singer le Blanc, adremer 
des commandes à « M, Bon Marché » où à « Mme 
Samaritaine », se montre 

Le sens moral ayant été négligé, le scrupule 
et l'honnèteté feront souvent défaut, C'est pour 
cela que les œas de malveration, abus de con. 
fnnce, usages de faux, détournements, eont si 
fréquents parmi les jeunes employés de l'Admi 
wistration et des Maisons de Commerce, 

Tout cela est logique et relativement normal 
si on se borne à donner à ln jeunesse une édu- 
cation pratique et intellectuelle. C'est vouloir éle- 
ver un édifice sans mettre de fondations. 

La société ancienne. tribale ou familiale, n'en 


que les 
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pas l'idéal ; loin de là, néanmoins tout n'y est 
pas entièrement mauvais, Si elle s'adresse” aux 
sorciers el a recours aux ordalies pour connaître 
h vérité et rendre ln justice, par contre, elle 
connaît l'entraide mutuelle, ‘Elle constitue en 
fout cas un cadre dans lequel l'individu est maine 
tenu par une sévère discipline. Si on fait table 
rase de loule celle organisation, que pouvons: 
jous trouver de plus beau et de plus élevé que 
le christianisme tel que le Christ l'a présenté 
au monde d'après les Evangiles de Celui qui à 
dit : « Aimez-vous les una les autre, » ? N'est-ce 
pas là ce qu'il faut, le remède infaillible pour 
aider deux races, deux mentalités ei différentes, 
la blanche et 1 noire, à se comprendre, à. me 
supporter, à s'entendre mutuellement et finule. 
ment à ae rapprocher et à s'unir ? 

Celui qui, connuisant les parlers africains, 




















veut & donner la peine de causer avec eux est 
souvent surpris de découvrir, chez des hommes à 
l'apparence fruste, renfermée et s'exprimant mal 
en français, un grand bon sens, un raisonnement 
sûr et même extrêmement fin et profond, avec 
un esprit ouvert dont le langage est souple et 
harmonie 








x avoir dans. nos ponses- 
sions d'outre-mer des milliers de ces hommei-là, 
sur lesquels on peut compter, plutôt que des con” 
laincs de beaux parleurs. ? 

Voilà L'humanitari même l'intérnationa- 
lisme comme nous l'entendons, 





E, Rovenr, 
Ancien Direcleur des Ecoles 
de la Mission Protestante Française 
au Cameroun 








Nouvelles Diverses 


ESPAGNE 
Nominations sensationnelles 


La jeune République d'Espagne a la main heu 
reuse! Elle a Rom come Directeur de l'En- 
seignement public notre ami Domingo Barnès, 
ancien éditeur de la « La Lecture », ancien sceré” 
taire du Muaée pédagogique national, récemment 
encore Professeur à l'Ecole du Magisière eupé- 
rieur à Madrid, homme compétent entre Loue 
Pour orienter l'Enseignement public eur les voies 





Quant à M. Lorenzo Luzuriaga, fondateur et 
président de la section espagnole de notre Li 
gue, éditeur de la Revisia de Pedagogia et de 
plusieurs collections d'ouvrages pédagogiques, il 
aurai été nommé, si nos informations sont exac- 
es, ambassadeur d'Espagne à Rio de Janeiro { 
Nous serions heureux, pour notre ami, de cet 
honneur, Mais ne sera-t-il pas bien loin, pour 
poureuivre ses aclivités acluelles ? Et e'fl doit 
Les abandonner, qui le remplacera à 

Quand un pays ancien change de- régime, on 
paul s'attendre À tous les miracles. L'histoire de 
l'é 








Dan Pédngogie fondée sur let aciences peycholo l'éducation aura". gne va devenir pale 
gique et sociologique, pilinte d'intérêt, “ É 
———— 


Communications 





\dation d'un prix de 10.000 fr, pour le mail: 
leur manuel mondial d'éducation total 


L'éducation totale d'un être humain étant la 
façon dont se réalise son hérédité germinale, par 
son ambiance totale, universelle, le but de ce 
concours placé sous le: patronage de la Ligue 
Internationale pour l'Education Nouvelle. est de 
montrer : 1) combien chacun est intéressé à co 
que cette hérédité soit la meilleure possible et 
S'éduque 10 mieux posible en chacun ; 2) ce 
que chaque éduqué, devenant éducateur, y peut 
et pourrait par loule la Terre ; 3) l'urgente, né. 
sessité de l'entente possible entre les Gucateurs 
“ à la lumière du point de vue universel ». 

Demander la notice complète (timbre p. ré- 
ponse) au bureau du « Groupe Français d'Edu. 
cation Nouvelle », 4x, rue Gay-Lusso, Paris, 








0 
" 


Bourses de l'Institut National 
d'Orientation Professionnelle 

L'Institut National d'Orientation … Profession 

nelle organise du 19 au 31 octobre 1931 une 


Quinzaine Provinciale d'Orientation. Profession. 
nelle smblible à celle qui a eu un ai grand sue. 
cès en 1930, 

4o bourses d'une valeur moyenne de 1.000 fr, 
seront attribuées, 

Elles pourront être accordées au personnel (di- 
recleurs el conseillers, ete.) des Offices d'Oriene 
lation ou de Placement, à des éducateurs et pée 
dagogues, à des médecins, À des inspecteurs du 
tmvail, el à loute personne appelée à praliquer 
V0, P 

Le programme des cours portera sur : la Phy- 
siologie, la Psycholoy a Pédologie, la Patho= 
logie mentale, li Psychitrie, l'Organiation de 
l'O. P., la Sélection Professionnelle, la Techni- 
que des Métiers, — 11 ÿ aura trois eéries de Tras 
Yaux pratiques : Psychologie, Physiologie, Tech: 
nique des Tests ecolaires, 

Les demandes, accompagnées d'un curriculum. 
vilue (date et lieu de naissance, études déjà fa 
Les, fonctions remplies précédemment et actuel. 
lement), devront êlre adressées à Mlle Léone 
Bourdel, secrétaire-archiviste de l'I. N, O, P. 
41, rue Gay-Lussao, Paris, avant le 30 juin, 


















Amédée VULLIOD, Aux Sources de la Vitalité 
allemande, (Paris, Rider, 1991, un vol, 12 
sur 19 cm., de agf pps, pris : fr. f. 16, —) 


Cet ouvrage est plus qu'un « témoignage » 
— comme l'indique la couverture, — c'est un 
acte de courage et de probilé. L'auteur, profes- 
«ur à l'Université de Nancy, en avait présenté 

ques pages à la section d'Entente internu- 
Homke do notre Congrès d'Education nouvelle À 
Ælseneur, en 1929. Alors déjà, les auditeurs avaient 
&é profondément émus par la force et la beauté 
de celle pensée, ciselée comme une œuvre d'art, 
et apportant à la cause de la paix non pas des 
mots, mais deg faits. Ah | qu’elle est vraie, celte 
épigraphe de Ï. G. Wells : « …Au fond, essen- 
tellement, ln paix du monde, c'est une bataille 
pédagogique 1 » 

« Je dédie à la jeunesse française ce livre tout 
plein du souci que j'ai d'elle Je forme des 
vœux ardents pour que les mouvements d'âme 
que je lui décris et les initiatives dont je lui 
rends comple trouvent une correspondance spon- 
tnée en elle, et qu'ils s'accordent avec les pres- 
sentiments qui solliciteni sa conscience et qui 
vont déterminer son entrée dans l'action. Une 
prédestination magnifique lui est échue. » Voilà 
le coup de clairon qui relentit dès la première 
page. 

Je m'en voudrais de ne pas transcrire ici le 
titre des six chapitres magistraux qui conati- 
“tuent le livre, L Le point de départ d'une appré- 
<ciation loyale de l'Allemagne, — II. Le « Mou- 
vement de la jeunesse » comme initiateur de la 
réforme pédagogique en Allemagne. — III. Les 
principes de la nouvelle pédagogie allemandi 
IV. Le régime ecolaire de l'Allemagne républf- 
cine. — Ÿ. La formation des maîtres de l'Ecole 
nouvelle en Allemagne, — VI. La réfonme péda- 
gogique comme condition de la paix Intersatio- 
male. 

Dis le premier chapitre, l'auteur va droit au 
fait qui prédomine : « L'École cesse de remplir 
sa mission propre et essentielle dès qu'il n'y a 
“plus correspondance entre l'inspiration de l'en- 
seïgnement qu'elle distribue et les vœux et les 
besoins de la génération qu'elle est appelée à 
guider et à munir, » N'imporie que la documen- 
tation de l'auteur soit fragmentaire (on n'oserait 
dire : partiale, enr il a sans doute ignoré les 
aspects du mouvement novateur dont il ne parle 
pas) ; n'importe qu'il metle sur le pavoi les faits 
Caractéristiques, parce que réjouissunts, et ne croie 
pas devoir Ansléter sur la vague rétctionnaire, en 
matière de pédagogie, vague qui, en regard de 
Veffort des novateurs, se fait de plus en plus me- 
magante. Partout et loujours la qualité — même 
&i elle exprime l'âme d'une minorité infime — 
a une signification plus haute que ln pure et 
&imple quantité, fâtelle brutale et capable, mo- 
meñlanément, d'engloutir toute valeur. 

M, Amédée Vulliod connaît H. Lietr, P. Gehecb 
&tW. Paulsen, mais il cite de préférence Spran- 
ger, Gandig, Kerachensteiner. 11 se plaît à asso- 
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cier des noms, comme ceux du sage Fr. W. 
Foerster et du lyrique G, Wyneken, qui, comme 
pensée, sont aux antipodes l'un de l'autre, l'un 
clusique et universaliste, l'autre mystique do 
l'initiative inviduelle. Mais les doctrines no sont 
là qu'à Utre d'illustrations, Ce qui importe à 
l'auteur, c'est manifestement l'orientation de l'E- 
cole nouvelle et l'effort de ses construcieurs. 
Quand il en parle, c'est pour en souligner le sens 
et le bon sens, 

« La santé physique, écrit-il, l'équilibre in 

tellectuel, ln valllance morale des jeunes généra- 
tions sont en raison directe de la sollicitude 
éclairée dont l'enfance et entourée et de la gf- 
nérosité aveo lquelle l'Ecole est pourvue et do! 
Si la mation doit donner son plein de culture 
de noble puissance, comment admettre que l'école 
ne soit pus instituée de manière à fournir, à tous 
les degrés, ki mesure intégrale de son action fé- 
condante ?... En même temps que la pédagogie 
réformiste s'efforce de façonner, dans chaque 
enfant, l'Etre humain universel, elle intègre en 
lui, par l'accoutumance de la vie en communion, 
une disposition à collborer, à coopérer avec 
autrui. Les adolescents qu'elle éduque sont entrat- 
nés à se consacrer, dans un milieu social, à une 
tâche, el précisément, non point à celle qui leur 
serait éventuellement avantageuse, mais à celle 
qu'ils sont le mieux aptes à remplir, le bien com- 
mun élant pris en considération pour ce choix, et 
non leurs préféreñces. » EL l'auteur ajoute ‘ici 
la conclusion qui s'impose, conclusion d'une 
importance capitale et qui, espérons-le, frappora 
tous les esprits, en Europe, avant qu'il soit trop 
tard : « Qui ne voit pas que ce sens de l'accom- 
modation, si vous le transposez du plan national 
sur le plan international, est propre à favoriser 
l'institution graduelle d'un régime de concorde 
entre les peuples P » 

Voilà l'altitude spirituelle à laquelle s'élève M. 
Amédée Vulliod, à laquelle il nous élève à sa suite, 
Témoignage el nele de courage, ai-je dit @ 
nt den mes dat los loin à aclo nécce- 
saîre, signal d'alarme, S. Ô. 8. pathétique. À tous 
les Européens de l'entendre, de le comprendro, 
d'en sentir l'émotion et, de l'émotion, de passer, 
coûte que coûle, à l'action. NE 














Le gérant : Mlle E. FLAYOL, Groupe français 
lueation nouvelle. Musée pédagogique, 44, ruo 
Gay-Lussac, Paris V° 
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INSTITUT PELMAN 


MÉTHODES DE TRAVAIL + HYGIÈNE & GYMNASTIQUES MENTALES | 
COURS DE PELMANISME LA PSYCHOLOGIE ET LA VE | 


Rééducation de la mémoire, du ju- Directeur : P, MASSON-OURSEL 
gement, de l'attention. Professeur à la Sorbinne 
Développement de l'énergie, de Revue traitant chaque mois d'un problème de 





dont chaque abonné peut | 
les conseils 





l'iniliative, psychologie pratique 
Jeunes Gens, pour terminer bien 2 où 36 (Pelmanistes) | 

vos études el vous orienter vers ! 60 ou 48 

une carrière; ee (| 
Adultes, pour mieux vous adapter ÉDITIONS PELMAN | 








à la profession el réaliser votre “ Psychologie et Culture Générale ” | 
personnalité ; Tome I. - D. ROUSTAN | 

Apprenrz à penser fructueuse | Le Culture au Cours dela Vie (#{r) | 
ment el à organiser votre vie sans Comment apprendre à penser à propos | 
aucune entrave à vos obligations | d'un problème quelconque, | 
journalières. Tome I — D' Ch. BAUDOUIN 

Par un entrainement d'un semes- Mobilisation de l'Énergin (%{r) | 
tre : e[ficience el bon rendement Comment avour à sa disposition ses res- 
2a die eniière, sources d'intelligence et de volonté. 





Parents, apprenes à connaitre par la | 
Renseignez-vous gratis À : psychanalyse le: besoins de vos enfants. | 


INSTITUT PELMAN ,334, rue Boissy-d'Anglas, PARIS 8: Tél. ANIOU 16-65 





























Section Secondaire Préparatoire 
à la première école de 
FEMMES INGÉNIEURES 


L’Institut Électromécanique féminin fondé le 5 Novembre 1925 
au Conservatoire National des Arts et Métiers 


CONDITIONS D’ADMISSION 


La Seclion Préparatoire comprend deux années d'études au cours 
desquelles les jeunes filles peuvent préparer les Baccalauréats B 
—— ({" partie) et Mathémathiques Elémentaires (2 partie) —— 
Les jeunes filles sont admises dès l’âge de 15 ans 











Pour tous renseignements s'adresser 


292, Rue Saint-Martin, Paris (3°) 
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POUR TOUTE COMMUNICATION 
RELATIVE A LA 


PUBLICITÉ de la REVUE Maison à, Enfants 


s'adresser à + 
Me Georgette KAHN (Jardin de 6.000 ) 
\ 


16, Rue de Lévis - PARIS XVIIe 
SÈVRES 


117, Rue de Brancas - Tél. : 0.565 
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LA VÉRITABLE 


LAINE DE MÉGÈVE 


Chaude - Irrétrécissable - Indégorgenable 


Snte AUX LAINES DE SAUDIE! £ momure ae romiynemenn 


75, Boulevard Beauarchais - PARIS (3°) 5, Avenue de Villiers - PARIS 
133, Rue de Sèvres - PARIS (5°) Wagtant #08 


Envoi franco de la collection n°9 


Reçoit les Enfants à partir de 

3 ans pour les éduquer et les 

instruire selon les principes de 
Ia Doctoresse Maria Montessort 


Madame Raymond BERNHETM 
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Education et Rythme ?” 
Méthode JAQUES - DALCROZE 
RYTrH QUE Cours organisés IMPROVISATION 
— SOLFÈGE — par ua groupe de professeurs — PLASTIQUE — 


de l'Association Française des Profemeurs de la Méthode Jaques Dalcroze 


Cours dans différents è Pour lou renselgnements, écrire à x 
GauMer. ‘de. Paris Mie E. TALANSIER, secrétaire 
16-17 Arrond, (] o, Bd Raspail — PARIS, 14 
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| “EDUCATION et MOUVEMENT” 


Gours de gymnastique sur les principes d'éducation moderne 
Fondé an 1926 par M À M, PLEDGE 





Divlômée de Chelsea Phusleal Training College, Londres 
COURS POUR ENFANTS (à partir de 3 ans) ET POUR ADULTES 
GYMNASTIQUE RESPIRATOIRE ET ORTHOPÉDIQUE 


+ Classes spéciales pour ln correction des défauts de la tenue - Surveillance médicale 1— 


À 79:10 Dent Roch (D. Ra ESEISNEMENTS 
11 rue Anatole-de-la-Forge (17). sire à Mie À, M. PLEDGE 
GYMNASES } 58. rue de Londres (8 ). 246, Boulevard Raspail 





Collège Montealm, 47, rue Montcalm (18°). PARIS (14°) 
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ÉCOLE INTERNATIONALE DE GENÈVE 


Route de Chêne, 62 
Grande Boissière 






Ecole Primaire et Secondaire d’Esprit International 
Enseignement en français et en anglais 





Applications des princi- 

es de l'Ecole active. Cul- 
Miure générale ayant à la 
fois pour objet l'éducation 
de l'initiative individuelle 
et la connaissance du mon- 


de moderne tel qu'il tend 
à se reconstruire sous la 
forme d'une Société des 
Nations. 
n'a tel ae is 
ve, 62, Rout 
le Boissière, Genève. Le 















ÉCOLE NOUVELLE 


. de la Suisse italienne 
(Landerziehungsheim & Freie Schulgemeinde) 
(Brusata di Novazao Mendrislotto) 

(Tessin) 


ÉCOLE PRIMAIRE ET SECONDAIRE 


pour enfants des deux sexes de 6 à 17 ans 


Étude spéciale des Langues Modernes 



























— Ecole de dessin et de peinture — 
— Education familiale et individuelle — 
— Nombre limité — 






— Séjour pour les vacances — 
— Élèves pour la seule étude des langues, 
de la peinture ou de la tisseranderie artistique — 


Programmes par la Direction : 
Professeur F. GRUNDER, Docteur de l'Université de Paris et Professeur Jeanne GRUNDER 
RP RUE SE Aer Nr entre 
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Jeux Audemars et Lafendel 
de 
l'Institut J.-J. Rousseau 








Editeurs + FËLIX ALCAN, Paris 
NICOLA ZANICHELLI, Bologne.— DAVID NUTT, Landres 
AKAD VERLAGSGES LESCHAFT, Lalpis 
GE STECIHERT Co, Newark 
RÜIZ HERMANOS, Modrid 
FERNANDO MACHADO & Ci 
THE MARUZEN COMPANY, Fokye 


‘“ SCIENTIA ” 


Revue laternatisle de synthèse scientifique 
Paraiast mecsmlment on fasccues de 180 à 19 pass chacut 
Ex Directeur 1 EUGENIO RIGNANO 
Directeurs : F. BOTTAZZL - G. BRUNI - F, ENRIQUES 


EST L'UNIQUE REVUE vue "intert 
EST L'UNIQUE REVUE ondiates + 
EST L'UNIQUE REVUE di" avan qu 


CR 
SR RE RUE 
ES 
DRAP ; 
EST L'UNIQUE REVUE gui, pur des enquôtos 
nes 
EE 
Et en ar 
CR OT Les 
D tn 
Sn NT PE 
fa pi à mur, 
RE en En à 


EST L'UNIQUE REVUE 4 "art ve ‘ea 


horatours les savants “les DIUS lustres du 
monde entier. 


























































Les articles sont publiés dans In langue de 
leurs auteurs et À chaque fascicule est Joint un 
supplément contenant. la, troduetion française 








français, Anal 1 
‘accessible mème À qui 
connait 4 française. (Demande 
numéro gratuit au Secrétaire Général de n Sok 
‘en: folenant à la demande, pour 
“das frals d'envoi, la somme 
lbres-poslo français). 
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de ous Les articles 
ï 









ABONNE 


BUREAUX DE LA REVUE : 
Vin À. De Togni 12, Milano (116) 
Séordtatre Général : Dr PAOLO BONETTI 























“ASEN ” 


FABRICATION DE JEUX ÉDUCATIFS & DE MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT 





Jeux Éducatifs Descoeudres 
d'après M. le D' O. Decroly 
pour petits enfants et arriérés 


PROSPECTUS SUR DEMANDE 
13, RUE DU JURA, 13 — GENÈVE (Suisse) 





Pensionnat pour Enfants Nerveux 
MH. Rambort, dipl. de l'institut J.-J. Rousseau 
Romainmôtier (Vand, Suisse) altitude 670 m. 
nt spécial, basé sur les métho- 
appropriées à l'état psycholo- 
e de chaque enfai 


Travaux manuels et jardinage. 
millé à la campagne. Elèves très 



















But poursuivi : réadaptation de l'enfant 
ux el relardé aux exigences de la vie 











. VÉSENAZ 
(près Genève) 
Internat cobducatif 


pour onfants de 4 à 48 ane 
et jeunes fl 


Education individuelle 


Enseignement par petits groupes 


Préparation aux examens 
suisses ot étrangers 


Vie de famille, heureuse et saine 
Travaux manuels 
Sports - Excursions 


COURS DE VACANCES 


en juillet et août 


Pour prospectus et références 
s'adresser à ) 


M Alice Kulimann 





LL TA 














L'UNIVERSITÉ NOUVELLE 





Memuel des Compagnons de l'Unives 





Nouvelle 


Fournit À tous ceux qui s'intéressent à la question de l'Ecole Unique en France et à 
l'étranger, une documentation étendue : exposés de la doctrine des Compagnons, discus- 
sioi.s, études, statistiques, ete 

Abonnement anauel : France 16 francs ; étranger 20 francs, 

Cotisation annnelle à l'Association des Compagnons (donnant droit au Service du Bul- 
letin) : 16 francs, plus majoration de 4 francs pour l'étranger. 

Prix d'ua numéro simple : 2 fr, ; double : 4fr. (majoration dle O fr, 80 pour l'étranger). 

S'adrosser: M. Web ro général, 5, rue des Pris-vux-Bois, Viroilay Seine-et- 
Oise). Compta postal + FH-57, 

a ———_—_——— = _ = 




























ECOLE NOUVELLE — 
{Land-Ersiehungsheim) 
HOF-OBERKIRCH 
près UZNACH et KALTBRUNN (St-Gall, Suisse) 
Sue une pente ensoleillée entre les lacs de Zuri GARÇONS de 7 à 17 an 


Langues modernes et anciennés — L'Enseignement se donne vi allemand 
Direeteur : M, TOBL 








n 


























Ecole d'Etude Sociales pour Femmes 
Subreatonnée par Ia Conte 





Semestre d'été 
Galture féminine générale : Cours de sciences écomomiques, juridiques et social 
Préparation aux, carrières d'artité tcialer (protection de l'enfance. urintendance 

vieu lc) 'd'atmintration, d'étaiements borplaliers, de Miorantines, d'en 

plains gai de rés Milhéaires rares à 

2 Foyer de Vécole, où se donnent ler cours de mémige : cuisine, coupe, mode, él. reçoit des du. 
diantes de Tégole el des dves ménagères Comme pensions. ". bé 
Programme 50 cis et renseignements par le Secrétariat, 6, Rue Charles-Bonnet, GENÈVE. 








; infirmières. 
ménager ot 














Institut Monnie 





CAMPAGNE 


« LES GRANDS ARBRES » 
Pont-Céard près VERSOIX 






Jrytitut 











/ 
Monnier | 4 (Lac Léman) 
D / élphone à VERSOIX Ne 150 Ad, Tag Ttaraton 4 MONNERVERSOIX 


L'institut Monnier, fondé en 1911 à La Rosiuz sur Lausanne et transféré à Versoix 
en 1922, »st un foyer d'éducation familiale el une école libre d'instruction primaire et 
re. 11 est affilié au Bureau International des Ecoles Nouvelles et placé sous l'ins- 
pection de l'autorité cantonale, Le nombre des élèves étant restreint, l'établissement 
essentiellement le caractère d'une grande famille, et chaque élève peut être traité suivant 
ss besoins individuels, Secondés par plusieurs professeurs diplômés, les directeurs 
peuvent garantir une éducation soignée et des études sérieuses. L'école comprend deux 
degrés : l’un, préparatoire, pour garçons et fillettes de 6-12 ans ; l'autre secondaire, avec 
ctions classique, moderne, scientifique et commerciale, pour élèves de 13-19 ane. Dee 
élèves externes sont également admis. L'étude des langues modernes est au premier plan 
du programme. On pratique la musique, le dessin, les travaux manuels et tous les sports 
sur lerre et sur eau ; une place de foot-ball et un tennis se trouvent sur la propriété, De 
fréquents séjours dans les Alpes, en hiver et en été, permettent aux élèves de profiter lar 
gement de l'air et des sports de la montagne, sans interrompre leurs études ; des cour: 
de français pour élèves lemporaires sont organisés pendant les vacances. Un prospectus 
plus détaillé et les conditions d'admission seront envoyés sur demande par le directenr 

W. GUNNING., Docteur en pédagogie, 
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ÉCOLE DE L'ODENWALD ‘* MENS SANA ” 
Ecole nouvelle à la campagne PETITE ECOLE NOUVELLE POUR ENFANTS DELICATS 
Education et instruction pour jeunes De 
garcon: 6 Jeunes fe: dès le premier ; Sue), 
ge et jusqu'à l'âge adulte. se eine Régime 


OBERHAMBACH 


bei Heppenheim (Hergstr.) 
Hesse-Darmatadt 
Allemagne 


Prospectus et informations sur demande Guubve.” 


VOYAGES EN SUISSE 


« Tout homme, en tout pays, même s'il n'y est jamais 
venu, garde un coin de Suisse dans son cœur, » 





Hexni Lavenan, de l'Académie Française, 
dans les Annales du 20 avril 1924. 
Pour lous renseignements sur la Suisse 
et les moyens de s'y rendre, s'adresser aux 


AGENGES OFFICIELLES DES CHEMINS DE FER FÉDÉRAUX 


PARIS, 37, Boulevard des Capucines. 

LONDRES, 11 bis, Regent Streei, Waterloo Place. 
NEW-YORK, 475, Fifth Avenue, 

BERLIN, 57-58, Unter den Linden. 

VIENNE, 18, Schwarzenbergplatz. 


VENTE DE BILLETS 











ECOLE NOUVELLE 
La Pelouse-sur-Bex, Suisse 
POUR GARÇONS ET FILLFS 


L'Ecole Nouvelle « La Pelouso » jouit d'une siluation particulièrement favorable aux sports 
d'hiver, et aux excursions en montagne durant la belle saison, 
Son but est de réaliser des progrès moraux, inlelleoluels el physiques on se basant sur la 
mature ind'viduelle de chaque élève. La vie de l'école est saine, pleine d'intérêt el de diversi 
Un programme spécial est établi pour chacun des élèves, c qui permet un développement 
harmonieux de leurs capacités, sans éléments de rivalité, 
Le plan genéral des études est mobile, el permet aux élèves de so spécialiser s'ils 1e désirent, 
ou de suivre 'eurs programmes, . 
langues, les sciences, les mathématiques, la musique, la gymnastique rythmique, le desin 
‘el les Lravaux manuels sont &tu À 
La directrice, Mile Hemmen 








fournir de plus «mp: 
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ECOLE NOUVELLE DE LA SUISSE ROMANDE 
Chailly-sur-Lausanne (Suisse) 


Enseignement secondaire complet : 
SECTIONS CLASSIQUE, SCIENTIFIQUE ET COMMERCIALE 
EXTERNAT POUR GARÇONS ET FILLES DE 8 A 18 ANS 
Internal pour garçons seulement 


Autant d'individualisation, de tmvaux manuela et de vie en plein air qu'en permet 
la préparation à des examens d'Etat. 
Dir.: Louis VUILLEUMIER, lic. théol. et litt. 














| = ÉCOLE NOUVELLE 
“LA CHATAIGNERAIE" 


sur COPPET} près GENÈVE 


INTERNAT POUR GARÇONS DE 8 À 19 ANS 
Enseignement primaire et secondaire 
Sections Classique, Scientifique et Commerciale 
Laboratoires et Ateliers. — Sports 
Programme général visant au développument harmonieux du caractère, da l'esprit et du corps 
Directeur : 8. SCHWARTZ-BUYS 














LA NOUVELLE ÉDUCATIO 


Revue mensuelle de la pédagogie nouvelle en France 





Articles spéciaux pour les parents Listes de Livres pour enfants 





Cotisation : France 15 francs ; Etranger 20 francs 


Administration : 77, Rue Denfert-Rochereau, PARIS (XIV*) 


Chèques postaux : Paris, 1502-69 






PROGRESSIVE EDUCATION 
À QUARTERLY REVIEW OF THE NEWER TENDENCIES IN EDUCATION 
The publa'lon of Us Prgeassia Eluzatin Assolation, an Assacation dote La Una ancau agamant of tha creative spirit In education, 


Each of the four Issues 1s doratod to complets and interesting diszussions of Impartant educational problems ; à valuable book in itsolt. 


Subscription Two Dollars fifty cents per year ; single lues seventy fvo cents. Raprints Of former lues ara 
available at thiriy-fre cents «ch. « Foreign Poslage #menty-ve cents extra » 


THE PROGRESSIVE EDUCATION ASSOCIATION, 10, Jackson Place, Washington, D. C., U. S. A. 
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Fernand NATHAN, Editeur, 16, rue des Fossés Saint-Jacques - Paris 
NOUVEAUTÉ 


G. BELOT, G. RICHARD, D. PARODI, G. BOUGLÉ, GUY-GRAND 
M“ MALETERRE-SELLIER, Yvonne NETTER 


Les Problèmes de la Famille et le Féminisme 
Un volume 13% 18, broché. 








G. HALPHEN-ISTEL 
“" DES FÉES & DES FLEURS 
ss DES ENFANTS & DES BÊTES 


Gonies pour ion Hafaiits (Pie de L BMalhque de ao En 1926) 
2 jolis volumes illustrés, 14X19, couverture rigide, chacun. 9 fr. 


FLAYOL MAUCOURANT 


La Méthode Montessori | La Première Etape 
en action gere k 
Un volume, 13X18, broché. . 9,50 || Un be broché, 13X18.. 20 » 





Nouveautés 


LES 64 BONS-POINTS 
de KUHN-REGNIER 
Iustrés et gommés, tirés en couleurs 
Images amusantes, sujels variés pour exercices de lan 
La collection de 64 bons-points, tous diflér., sous poëh. cristal. 2 75 


LE MODELAGE AMUSANT 
Une jolie boîte de 12 cylindres de pâte àmodeler de coul. dif., choisis surtout parmi des teintes vives, 8 50 


LE GRAND GADRAN F, N. 
HORLOGE GRAND MODÈLE, pour apprendre à grande distance l'heure aux enfants 
Chiffres ordinaires en noir et chiffres romains, heures de 12 à 24 en rouge 
Le GRAND CADRAN F. N 


=+ Méthode DECROLY 


Boîte n° 1 | Boîte n°2 


ble MATÉRIEL MONTESSORI 


est en vente à notre librairie. Nous demander le catalogue spécial n° 103 

















346 








OUVRAGES PUBLIÉS PAR M. AD. FERRIÈRE 


Projet d'école nouvelle. Genève, B. 1, E, N., 
1900, (Traduit en espagnol) Fr. "0.80 


Das erste Jahr im dem Land-Erzichungsheim 

















Haubinda, 1901-1902. Leipaig, Voigtlaenders, 
Ie ds, 1910... errors. (Gpuisé) 
La Science et la Foi. Neuchôlel, Delachaux et 
NUL 10 esse osessereeuoree De À 
Biogenctik und Arbeitsschule. Langon 
Beyer el Sœhe, 1912. (Traduit en it 





espagnol el en portugais.) 
dynamique de l'hérédité et le 











problème de la transmission des caractè- 
res acquis. Bruxelles, Misch el Thron, 1917 
(épuisé) 


La loi du progrès en biologie et en sociolo- 
gie. Ouvrage couronné par l'Université de Ge- 
nève. Paris, Glard et Brière, 1915... Fr. 16— 

L'Esprit latin et l'Esprit germanique. €s- 
quisse de psychologie sociale, Genève, Carmel 
AD TE NP eseeresnese res DE LL 

Les Eglises éthiciennes et la méthode mo- 
derniste, Genie, Sociélé générale d’Impri- 
merie, 1919. PHÉRRS Le 

Transformons l'Ecole. Genève, B. I. E. N., 
1920, (Traduit en suédois, en espagnol, en 

















espéranlo) ...................… (épuisé) 
L'Autonomie des Ecoliers. Neuchélel, Dela- 
chaux et Niesllé, 1921. (Traduit en espa- 





gnol.) PE A: 
Philosophie réaliste et religion de l'esprit. 











Strasbourg, Revue d'hisloire 6. de philosophie 
religieuse, "n° 8, 1922.............. Fr. 1— 
L'Activité spontanée chez l'enfant. Genève, 








1922 (Traduil en espagnol.) 

Fr. 1.28 

L'éducation dans la Famille. Gene, Editions 

Forum, Ie éd., 1923. (Traduit en espagnol, en 
allemand, en grec ét en hollandais.) 

Fr. 270 

Notice sur les problèmes de la psychologie 

génétique. Genève, 1923. (Traduit en_espa 

ænol) ++ (hors commerce) 


La Société des Nations dans les Ecoles de la 
Suisse. Genève, Société générale d'Imprime- 
EE NE OC 


L'Ecole active. Genbve, Editions Forum, Ille 6d., 
1926, (Kraduit en roumain, en espagnol, en 
italien, en allemand, en serbe et en anglais.) 

Fr. 7.80 


























L’ÉCOLE-FOYER 


Les PLÉAIDES-S/-BLONAY, Vaud (Sui 


synthèse historique, 192%4— " (hors commerce) 


Les lois sociologiques. Genève, Fouille cen- 
rate de Zofngue, janvier 1926... Fr, 1 


L'Hygiène dans les Ecoles nouvelles, Lau- 
sanne, Annuaire de l'Instruction publique en 
Suisse, 1926, (Traduit en espagnol.) Fr 6— 

Les probèmes de l'Hérédité, Zurich, Mevue 

ise d'hygiène, novembre 1926, (Traduit en 
agno).) (épuisé) 

La coéducation des sexes. L'Education en 


Société générale d'Imprime- 
2.80 




















L'Enseignement de l'Histoire. Paris, Revue de 
| 


Suisse. Genbve, 
rie, 1926, (lraduit en espagnol) Fr. 
L'Aube de l'Ecole sereine en Itali 
phies d'éducation nouvelle, Paris, 
« Pour l'Ere Nouvelle », 1927... Fr, 
Tome I. Le 


lions Forum, 
Fr. 7.60 





mon 
Editions 
2.60 





L'Education constructive. 
grès spirituel, Genève, 
(Traduit en espagnol.) 


Le grand cœur maternel de Pestalozsi. Paris, | 
Editions « Pour l'Ere Nouvelle », 1927. 





Pro- 
1927. 











Fe. 1.60 





La Liberté de l'Enfant à l'Ecole active. 
Bruxelles, Lamertin, 1928. (Traduit en ‘espa- 
sol) + Fr. 260 





Trois pionniers de l'Education nouvelle. Pa- 
ris, Flammarion, 1938, (Traduit en espagnol.) 
Fr. 2.40 
Les types psychologiques chez l'enfant, chez 
l'adulte et au cours de l'évolution. L'Edu- 
cation en Suisse, Genève, Société générale 
d'hmprimerio. 1929. (Traduit en espagnol.) 
Fr. 1.50 
tive. Genève, Edi- 
‘en russe el en es 
Fe 6 





La Pratique de l'Ecole 
Lions Forum, 1924. (Tradu 
pagnol.) Le édition en 1929. 


On consullera aussi avec profit : 








A. Fama mn VascoxcntLos, Une Ecole nouvelle 
en Belgique. Neuchôtel, Delachaux et Nestlé, 
1915 NRA TN 


; Paul Geheeb et la libre 





Eusaurru Hucuss 








communauté scolaire de l'Odenwald, Ge- 
nève, Ch, Peschier, 10........... Fr. 2.60 
M, Boscuvrn-Atwnn, L'Ecole sereine d'Agno, 
Genève, Ch. Peschier, 10,......... Fr L— 





Les prix sont indiqués en francs suissi 











e) 





Alüitude 1100 m. (à 11 heures de Paris) 


offre le milieu le plus favorable au développement normal de l'enfant : vie à la montagne, 
site merveilleux, air très pur, sporls d'hiver ; élèves très peu nombreux ; vie de famille 
au sens profond du mot ; discipline Proreiire des facullés intellectuelles et morales par 
la culture physique, par le travail, par l'étude et par l'exercice conscient de la vie individuelle 
et sociale en vue d'une meilleure Humanité. 
Garçons, dès l'âge de aix ans. — Echanges avec écoles d'autres pays. 
Téléph. Blonay 07 Directeur : R. NUSSBAUM. 
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REVUE INTERNATIONALE D'ÉDUCATION 
NOUVELLE 






















ONGANE DE LA LIGUE INTERNATIONALE POUR L'ÉDUCATION NOUVELLE 


Rédacteur en chef : Ad. FERRIÈRE 


Docteur en Sociologie, Directeur adjoint du Bureau International d'Education 


COMITÉ DE RÉDACTION 




















M. Paul FAUCONNET D: Ovide DECROLY 
Professeur de Science de l'Éducation Professeur de Psychologie de l'Enfant 
et de Sociologie à la Sorbonne à l'Université de Bruxelles 
SOMMAIRE 


A. FERRIERE : Madame Necker de Saussure et l'Education Nouvelle. 
Auc. BARTOS : L'Education par autonomie. 

F. DUBOIS : Chronique belge. 

Renée ABERDAM : Chronique polonaise, 

Nouvelles diverses. 

Congrès. 


Livres. 









































“ Pour l'Ëre Nouvelle ” est la revue des pionniers de l'éducation 


10° Année. JUILLET 1931 N° 69 


Prix du numéro : en France, 4 fr, français ; à l'étranger, 7,50 fr. français 









Aüministration : Groupe français d'Edueation nouvelle, Musée pédagogique, 41, rue Gay-Lussae, PARIS (N°) 












LIGUE INTERNATIONALE POUR L'EDUGATION NOUVELLE 


FONDÉE AU CONGRÈS DE CALAIS LE 6 AOÛT 1921 


SECRETARIAT GÉNÉRAL : 


Nuw Eoucarion Feuowsmp. — 11. Tavistock 
Square, Londres W. C. 1, (Miss Clare Sorun). 


COMITÉ EXECUTIF INTERNATIONAL : 


Diroclours : Mrs. Beatrice Exson (Angloterre), — 














Mmo Elisabeth Rorrex (Allemagne), — M. Ad 
Fin (Suisse). 

Auvmsaow, Aunucnn el Suisse ALuumanon : DAS 
WERDENDE ZEITALTER, Mme E. Rorrex ot Dr. 
Karl Wisxen, Wienerstrasse 44, Dresde A. 1 
(Allemagne). 

Anouernnt et Ecossn : THE NEW ERA, Mrs. B. 
Enson, 11 Tavislock Square, Londres, W.'C, 1. 





Franen ol Suis nomaxnt : POUR L'ÉRE NOU- 
VELLE, Groupo Français d'Education Nouvelle, 41, 
rue Gay-Lussao, Pari 

Bauou : VERS L'ÉCOLE ACTIVE, L. Por- 
mor, Oct. Proarausa, F. Dunois, Céroux-Mousty. 

Buiaare : SVOBODNO VASPITANIE. (L'Educa- 
tion bre), Dr Karzanovr, 13, rue Balohokiro, 
Sofia, 

Ci : LA NUEVA ERA, M. Armando Has, 
Casilla 3603, Santiago: 








Daxmmanx : DEN FRIE SKOLE (L'Ecole libre), 
Dr S Nasaunn, 14, Rosengaanden, Copenhague 
Havaone : REVISTA DE PEDAGOGIA. M. Lo- 
untta, 31, Miguel Angol, Madrid, 
VERNIEUWING. M. J. JL. Boir, 
n, 11, Amersfoort, 












Honorg : À JOVO UTJAIN (La vois de l'avenir) 
Mme Marthe News, 41, Tigris Ulen, Budapest. 
Tru : L'EDUCAZIONE NAZIONALE, M. G. 
Hanno-IADIOn, ‘fini, Romeo (149). 
Révunuque  Aneuvrine : LA OBRA, Dr. Jos 
Ruerano, Areamondia 743, Buenos Aires. 


Rouwante : PENTRU  INIMA  COPILLOR (Pour 
le Cœur des Enfants). M. J. Nissixu, Strade 
Manu Banla, 79, Bucaresl. F 

Sukn : PEDAGOGISKA SPORMAL, Miles Estor 
Ensusrax el Morion Movraurus, Eriksbergegatan 
13, Slockholm. 

TewfoosLovaqure : NOVE SKOLY, Dr. 
Cu, Sirolel ul., 7, Brno. 

Tunoure : FIKIRLER, Mustafa Ram Bey, Co 
iège International, Smyrne. 

Unuavay : ESCUELA ACTIVA, M° Blas S. Geno- 
vese, Charua 1810, Montevideo. 

Youcossav : RADNA SKOLA (L'Ecole active). 
M Yov. S. Yovanowrren, Yaniichevo Sokalché 10, 
Belgrade. 








Otoksi 





L — PRINCIPES DE RALLIEMENT 


1. — Le but essentiel de toute éducation est de préparer l'enfant à vouloir et 
suprématie de l'esprit ; elle doit dono, quel que soit par ailleurs le point de vue 
‘à conserver et à acoroitre chez l'enfant l'énergie spirituelle, 

doit respeater l'individualité de l'enfant: Oafte individualité ne peut se déve 
r que par une discipline conduisant à la libération des puissances spirituelles qui sont 
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et qui trouvent leur expression dans les aotivités variées 


propre. Il faut dono qu 
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sociales. 
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son individu: 
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Madame Necker de Saussure et l'Education nouvelle 


par Ad. Ferrière 


Lorsqu'on cherche quels furent les pré- 
curseurs de l'Education nouvelle, nul n'hé- 
site À mentionner en première ligne Jean- 
Jacques Rousseau. Peu nombreux sont les 
auteurs qui cilent Mme Necker de Saussure, 
auteur de « L'Education progressive ». Bien 
mieux : ceux qui la nomment l'opposent à 
J.-J. Rousseau, comme on oppose, à Genève, 
les quartiers de la rive gauche du Rhône à 
ceux de la rive droite, la Ville Haute à Saint- 
Gervais, l'aristocratie à la fabrique et, sur 
un autre plan, la religion protestante au 
culte de lu Nature. 11 y a à quelque injus- 
tice. Nature et essence divine de l'homme 
ne s'opposent pas, elles se complètent, L'une, 
peut-on dire, est la base, l'autre le faite d'une 
seule el même pyramide. « L'éducation doit 
seconder la nature », dit très justement Mme 
Necker (C. II. 9). 


Un livre 


M. Etienne Causse, docteur ès lettres, vient 
de publier un ouvrage monumental consacré 
à « Madame Necker de Saussure et l'Educa- 
tion progressive » (1). Beau papier, beaux 
enractères, belles illustrations {ao hors lexte 
dont 6 en trois couleurs), voilà pour la for- 
me. Patience, minutie, documentation consi- 
dérable, clarté, mesure et harmonie du style, 
précision des synthèses, franchise des eriti: 
ques, mise au point moderne des idées, en 
voilà les traits saillants, quant au fond. Un 


(1), Paris, Editions « Je sors », 1990, 2 volumes 
21%27 cm. de 339 et 320 pages. Los deux volumes : 
France 80 francs, Suisse 20 francs s. — En Suisto, 
les « Editions Labor », 4, rue dé l'Aihénto, Genève, 
nécondent aux membres’ du corps enseignant qui 
s'adressent à elles 1 remiso autorisés par le règle- 
ment de la Société des Libraires el Editeurs de là 
Suiste romande, 












lel ouvrage suppose aussi l'existence d'un 
publie qui a le temps de lire, d’approfon- 
dir, de méditer. Qui donc prétend qu'à notre 
époque de hâte le journal tue la revue et la 
revue le livre ? Ces cinq cent cinquante pages 
in quarlo sont une preuve éloquente du con- 
traire. Et s'il y a, dans l'ensemble, des redi- 
tes, si le plan n'en apparaît pas toujours 
clairement, ce sont là vétilles. L'auteur mé- 
rite d'être loué très haut pour son effort et 
pour sa réussite. 


CRETE b 
Une vie 


Fille du grand naturaliste et vainqueur du 
Mont Blanc, Horace Benedict de Saussure et 
d’Albertine  Boissier, l'auteur futur de 
« L'Education progressive » (1766-1841) 
épousa en 1785 Jacques Necker, neveu du Mi- 
mire des Finances de Louis XVI. Elle fut 
l'amie intime de sa cousine germaine Mme 
de Staël, puis, après la mort de celle-ci, en 
1817, de Mme de Broglie, sa fille, Mais dès 
1807, une surdité croissante la sépara du 
monde. Religieuse, au sens protestant du 
terme, elle n'avait aucune élroitesse et son 
esprit ne manquait pas de mordant, « Forgé 
par l'épreuve, discipliné par l'étude, l'esprit 
volontiers frondeur deviendra sens critique 
et indépendance réfléchie » (C. L. 49). Élle 
prisait € la franchise par dessus tout, L'Edu- 
cation progressive fera de la vérité lu clef de 
touté moralité intérieure et sociale ». (C. I. 
56). Son ami, l'Ecossais mystique Thomas 
Erskine, disait d'elle, au lendemain de sa 
mort : 

« C'était un cœur loyal, elle avait une 
horreur profonde de tout mensonge et de 
toute contrefaçon, de toute attitude trompeu- 
se et de tout artifice pour farder la réalité, 
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Elle se servait de la parole, non pour dégui- 
ser, mais pour exprimer ses sentiments el ses 
pensées, non pour plaire à ses auditeurs, 
mais pour dire sa conviction. Aussi son en- 
jen fut-il toujours plein de portée, d'ins- 
n el d'intérêt. » (C. I. 137). 
Doudan : « Mudame Necker cherchait à 
se mettre d'accord avec les autres, à nouer 




















tous les fils épars, pour ainsi dire, à concilier 
tout dans la vérité ; cependant, celle disposi- 
tion était balancée par une indomptable fran 
chise ; dès que, de près ou de loin, les qu 

tions prenaient à ses yeux une importance 
anorale, aucune puissance humaine ne l’eût 





empéchée de soutenir ce qu'elle croyait : 
mais à travers celle véhémence, les senti- 
ments bienveillants restaient inébranlables, 
et nulle amertume contre les personnes ne se 
mélait à cet entraînement pour la vérité » 
(G. L 76). 

En cela, elle est bien genevoise, Même au 
temps où elle fréquentail le monde cosmo- 
polite de Coppet et sa bruyante cousine, 
« elle est restée foncièrement épouse, mère 
et genevoise » (C. I. 71). « Elle travaille et 
se recueille, désireuse avant tout de progrès 
spirituel ». (C. L. 8). EL quand vient la vieil- 
lesse, elle se raidit : « Pour ne pas faiblir, 
À faut grandir », (C. L. 126). Souffrante, elle 
travaille debout. « Tout son grand ouvrage a 
66 fait ainsi. Sans doute elle trouve encore 
autour d'elle beaucoup à voir, beaucoup À aie 
mer : la tristesse, malgré tout, imprègne son 
atmosphère, et il faut qu’elle y vive. Le vrai 
problème est là... Quand elle l'a compris, il 
était déjà virtuellement résolu... Quand elle 
a pu considérer le chemin parcouru, elle a 
compris qu'elle avait monté et que la sévère 
discipline lui livrait son secret... La douleur 
et la solitude la mettaient à part pour les 
questions vitales. Elle agirait désormais en 
profondeur » (C. 1. 17). Sa religion en de- 
vient plus intime et plus vécue, C'élait « Ja 
substance au lieu de l'apparence » (C. I. 128). 
« En cherchant à dégager pour elle-même 
les lois permanentes du développement spi- 
rituel, à les traduire en conseils pratiques, 
elle a effectué une jonction vivifiante entre 
de progrès des méthodes et l'inspiration sans 
laquelle toutes les techniques demeurent sté- 
riles » (C. I. 233). 

Et c'est à juste titre que M. Etienne Caus- 
se a pu dire d'elle : « De telles vies comptent 
parmi les plus belles, précisément parce 
qu'elles n'ont pour nous d'autre beauté que 
la beauté intérieure, d'autre fécondité que 
celle de l'esprit » (G. I. 131). 














L'Education progressive 


Le tome premier de « l'Education progr 
an 108 » le tome IT en 1%32 
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l'Essai sur la « Vie des Femmes » qui y fait 
suite, en 1830. Mais elle travaille à ces ou- 
vrages bien longtemps avant leur publica- 
tion et M. Elienne Causse énumère les livres 
nombreux qu'elle a lus et annotés de Fénelon 
jusqu'à Kant et Jean-Paul Richier, de Miss 
Hamilton jusqu'au Père Girard de Fribourg. 
«  L'Educalion progressive,  reconnaît-il, 
manque certainement d'élan, C'est une œu- 
vre exécutée menus morceaux, el qui 
manque de liberté. Le peu d'éclat et de mou- 
vement de l'ensemble fait tort au il, qui 
est souvent plein de vigueur dans l'expres- 
sion, On est surpris, quand on trouve chez 
divers auteurs des citations de Mme Necker, 
de leur forme bien frappée, Plus on fouille 
i'ouvrage, plus on trouve de tels passages. 
Ce sont généralement ceux qui formulent des 
<onelusions, proclament un principe. On ti- 
rérait de « l'Éducation progressive » un beau 
recueil de « Pensées » (C, Il ÿ, 

Mieux encore, c’est l'ouvrage d'un précur- 
seur, Je me propose de le montrer ici. Des 
contemporains lui ont reconnu ce mérile. 
Ainsi, dès 1832, le grand penseur vaudois 
Alexandre Vinet rendäil un hommage écla- 
tant à la perspicacité de l'écrivain genevois. 
Son étude, parue dans le Semeur (24 oct. et 7 
nov. 1832, 29 mai et 5 juin 1833), a été re- 
produite dans « l'Education, La Famille et 
la Société » en 1855 et dans les « Œuvres 
d'Alexandre Vinet », II‘ série, Philosophie 
morale et religieuse, p. 153 à 198, en 1925. 
Nous aurons l'occasion de citer à plus d’une 
reprise les belles pages qu'il lui consacre (1). 








































La science de l'Education 


La première en pays de langue française, 
Mme Necker a proposé de substituer, dans 
l'étude de l'enfant, l'observation exncie à la 
logique philosophique, « Les lois de la bio- 
logic spirituelle se vengent des décrets des 
idéologues » (C. 181). Le sensualisme de Con- 
dillac n'est pas vérifié par les faits. Alexan- 
dre Vinet, commentant Mme Necker, le sou- 
ligne à juste titre, 

« Des philosophes, écrit-il, moins obser- 
Yileurs que logiciens, avaient déclaré que 
l'homme n'apportait dans le monde que ses 
sens ; ils ajoutaient que ces sens, modifiés 
par les objets extérieurs, formaient à leur 
four la raison, et que des combinaisons de la 
raison avec les penchants naturels naissait la 





{) Afin de mo pas encombrer le bas des pages, 
nous nous proposons dé désigner par C 1 suivi du 
chiffre de la page le tome 1 de l'ouvrage de M. Et. 
Causse ; par €, le tome II, — N C. signiflora : lexte 
de Mme Necker cité par M. Caus V désignera 
Youvrage d'Alexandre Vinel, édition 1855 ; NV 
Mme Necker eitée par Vinet! — Enfin N signifiera 
Mme Necker « L'Education progressive », tome Î 
Pr 11 de l'édition Garnier de 1847. 
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morale, De ces suppositions ils avaient con- 
clu tant bien que mal le matérialisme. Ce 
système nous parait aujourd'hui bien peu so- 
lide, et le long crédit don il a joui nous 
élonne ; mais ce qu'il y a de plus étonnant, 
c'est que ceux qui l'ont introduit et propagé 
Wient cru marcher, mieux que personne, 


dans les voies de la philosophie de l'observa- 


tion, S'ils eussent été observateurs, sans dou- 
te au lieu d'animer une statue, comme l'a 
it Condillae, ils enssent étudié l'homme 
lui-même au sortir des mains de son Créa- 
leur ; ils auraient recueilli, comme l'a fait 
Madame Necker, les et les moindres 
indices de la vie morale » (V, 35), 

Car Mme Necker ne s'est pas hornée à r 
commander l'observation précise ; elle a ins- 
dilué elle-même, auprès de beaucoup de mè- 
res de familles, une enquête sur les manife 
lations psychologiques et morales des tout 
petits. Déjà en 1822, inspirée par Miss Edge- 
worth, elle avait, dans une lettre à Pictet de 
Rochemont, fait presentir tout le parti 
qu'on pourrait tirer plus lard de notations 
précises conduisant à des chiffres compara- 
bles entre eux : 

« On a poussé jusqu'à la minulie, écrit- 
elle, les observations sur la nature morte, 11 
y a peut-être deux cents hommes en Europe 
qui notent tous les. jours la hauteur du baro- 
mètre et les lignes de pluie qui tombent, et 
il n'existe point de journaux moraux el 
physiques de la santé d'un enfant. Avec des 
lables comparatives bien faites, on saurait 
quelle méthode d'enseignement pour l'écri- 
lure où la lecture a le plus généralement 
réussi ; quelle circonstance particulière pro- 
duit tels développements ; l'influence de la 
santé, du régime sur le caractère, etc. Avec 
de tels secours, l'éducation, qui n’a été gui- 
dée jusqu'à présent que par une expérience 
et des raisonnements également vagues, se 
rapprocherait d’une science positive, fondée 

r des calculs réels, ou sur des probabilités 
qui sont elles-mêmes le résultat de culeuls. 
de sais qu'il faudrait longtemps avant d'en 
arriver là » (C. 283 el 284). 

Et ceci l'a conduite à prévoir la création 
d'Instituts comme l'Institut des Sciences de 
l'Education de Genève où même le Bureau 
Internalional d'Education, 

« Ces recherches sont si délicates et il 
faudrait tellement les multiplier pour les 
rendre concluantes qu'on ose à peine se flat- 
ter de lrouver un nombre suffisant d'obser- 
valeurs pour les entreprendre » (N. I. 8). 

« Les enquêtes pédagogiques nécessiteront 
la coopération de nombreux travailleurs. 
Comment ne pas espérer qu'il se formera 
quelque association respectable qui entre- 
prendra de résoudre par les faits les plus 
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grands problèmes de l'éducation ? » (NC. 
79). 

Aussi M. Etienne Causse a-til pu écrire 
à juste titre : 

« L'Education progressive » est le premier 
ouvrage d'éducation instituant el utilisant 
l'observation scientifique de l'enfant, et fai 
sant état de l'importance de celle étude chez. 
les lout petits » (CG, 272). 











La logique de l'hypothèse 


Mme Necker a bien vu aussi, et longtemps 


avant Ernest Naville, 





que l'indu 













lifique pure et pas. Por 
coordon L abstraire, il faut 
de l'imaginal ation est à la clef 








r combien il 
soil un objet de luxe où 
une anomalie dans notre organisation, écrit 
Vinet, il faut bien se dire que l'imagination 
{autre chose que la spontanéité de l'es- 
pril humain, merveilleuse faculté, si toutes 
n'élaient merveilleuses ; merveilleuse faculté, 
sans laquelle loutes les autres seraient enchaî. 
nées dans un calme plat ; faculté la plus pri- 
mitive de l'esprit, non seulement en gé h 
mais dans chacun de ses actes, puisque tout 
mouvement que fait en avant la pensée ne 
peut se faire que sous l'impulsion de l'ima- 
gination. En vain voudrait-on réduire la 
science aux deux béquilles qu'on appelle 
observation et induelion : le premier de ces 
actes, le plus passif à ce qu'il semble, est 
nécessairement précédé par un acte de l'ima- 
gination. Pour observer, il faut imaginer 
qu'on découvrira ; il faut tourner son regard 
sur un certain point, el, pour cela, il faut 
supposer quelque chose ; toute la marche de 
la science est d'hypothèse en fait et de fait 
en hypothèse » (V. 55 et 56) 
Seule l'hypothèse conduit à interpréter les 
ls, à les dominer du haut d'une idée qui, 
si elle n'est pas encore l'Idée platonicienne, 
n'en est pas moins, à l'égard de celle-ci, 
comme une marche du trône, Les images 
juxlaposées des choses ne suffisent pas. 
X L'esprit qui se repaît des images des cho- 
ses perd peu à peu l'habitude d'en percevoir 
les idées ; sa pensée est une fantasmagorie 
comtinuelle, toute pleine d'émotions et 
d'éblouissements, mais confuse et fallacieu- 
se... C'est pour se laisser distraire par les 
images des choses qu'on laisse échapper leur 
idée ; car le jugement, d'après elle, consiste 
essentiellement à démèler et à saisir dans 
chaque a le point décisif » (V. 58 et 59). 
Ni excès d'imagination, ni excès de logi- 
que, recommande toutefois Mme Necker — 
en quoi l'on reconnaît la « loi d'harmonie » 
indiquée dans notre ouvrage : « La Loi du 
Progrès en Biolorie et en Sociolorie » (Pari 


« Pour sen 





de toute hypothè 
s’en faut qu'elle n 
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Giard, 1915) : ni excès de différenciation, ni 
excès de concentration. 

Laissons encore ln parole à Alexandre Vi- 
net, dans son commentaire de « L'Education 
progressive » : 

Pas trop d'imagination qui obseurcisse 
l'idée : « C'est le malheur de beaucoup de 
gons qui ont, un quart d'heure trop lard, au- 
tant el plus d'esprit que les autres ; ceux-oi 
n'ont eu que l'avantage de ne pas se laisser 
amuser par leur imagination el d'aller droit 
à ln question ; mais c'est un grand avantage. 
Les premiers sont retardés par leur vivacité 
même ; ils voient mal parce qu'ils voient 
trop. Combien de gens, dans ces lemps fé- 
conds en événements et en siluations com- 
plexes où leur jugement s'embarrasse, ont 
dû regretter qu'il n’y ail pas pour l'esprit, 
comme pour les yeux, des verres qui éloi- 
gnent les objets ! » (V. 59 et Go). 

Pas trop de logique non plus ! « Des habi- 
tudes trop dialectiques de l'esprit sont un 
autre écueil du jugement, du moins dans la 
pratique de la vie. La réalité, dans le monde 
social, n'est pas toujours, n’est'pas même 
ordinairement le développement du principe 
abstrait ; et marcher directement sur la ligne 
de ce principe, n’est pas un moyen sûr de 
se rencontrer définitivement avec les faits. 
L'esprit purement logique, dans son inflexi- 
ble direction, coupe les faits en deux, ou 
passe à oôlé » (V. 60). 

L'observation, jpeenies conçue comme 
proue approximation de l'idée ou de la 
oi ; nouvelles observations pour vérifier 
l'hypothèse et serrer de plus près, si possi- 
ble, L'idée ou la loi, voilà la méthode préco- 
nisée par Mme Necker de Saussure. C’est 
aussi, On le sait, la méthode de la psycholo- 
gie génétique. 











La psychologie génétique 


La psychologie génétique considère la vie 
comme un mouvement, un déroulement, 
une évolution ou, pour mieux dire, une 
croissance, un épanouissement où ce qui est 
virtuel a d'abord été à l'état potentiel’et pré- 
paig à son tour une nouvelle manifestation 
de l'avenir, un nouveau déploiement des 
énergies. À la base de toutes ces manifesta- 
tions, comme moteur central, se trouve ce 
qu'Henri Bergson a nommé « l'élan vital » ; 
à la base de toute manifestation d'ordre sp 
rituel, ce qu'on a proposé d'appeler : « l'élan 
vital spirituel ». 

Dans la citation que nous avons donnée an 
début de notre paragraphe intitulé « la logi- 
que de l'hypothèse », Vinet désigne l'imagi- 
nation ou « spontanéité de l'esprit humain » 
comme la « faculté la plus primitive de l’es- 
prit », par où il faut entendre à la fois la 
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plus primordiale et la plus simple, indiffé- 
renciée, mais source et origine de loutes les 
différenciations futures, 









M. enne Causse emploie le terme 
d' « énergie native » (G. Go). « À mainte 
reprise, il, Mme Necker de Saussure 
affirme que 1 iel, en éducation, est la 
force motrice n (C. Bo), Il faut, dit-elle « cap- 











ter les sources vives » (C. 87). 

Ceci ne va pas, sur le lerrain moral, sa 
quelques difficultés. Mais n'esLil pas crin 
nel, de la part de l'éducateur, de faire 6bstu- 
clé, pour se rendre la tâche plus facile, à ce 
qui constitue, comme on d'a dit, le moteur 
central de la vie spirituelle ? L'énergie mora- 
le est sacrée ! 

Or, quel cas en font les maitres ? Hélas ! 
« Estail accordé aux instituteurs d'augmenter 
chez un enfant l'énergie morale ? se deman- 
de Mme Necker. Je l'ignore, mais il me pa- 
rait certain qu'il leur est extrêmement facile 
de la diminuer. C'est peut-être à cet égard 
que nous commetions le plus de fautes. 
Malheureusement l'éducation presque entière 
tend à ébranler la fermeté ;'elle n'est le plus 
souvent, à vrai dire, qu'un système de 
moyens pour affaiblir la volonté, Persuasive 
et insinuante, elle l'empêche de se former ; 
sévère ou inflexible, elle la fait ployer ou la 
brise » (NV. 28-29). 

« Quelle que soit l'importance de cette 
qualité, la raison qu'ont les instituteurs pour 
ne pas en favoriser le développement est bien 
simple. C'est qu' rencontrent sans cesse 
comme obstacle dans l'éducation. Tout ce 
qu’ils désirent donner à l'enfant, instruction, 
application, sagesse, générosité, bonnes ma- 
nières, exige le sacrifice continuel de sa vo- 
lonté, Diminuer l'énergie de celte fncullé est 
un parti tellement commode, qu'on le prend 
souvent sans ÿ songer. 

« L'éducation doit, selon moi, compter 
assez sur ses ressources pour ne pas redouter 
d'avance le développement de la fermeté » 
(NY. 29-30). 

Mme Necker précise même mieux encore 
les écueils que l'on rencontre quand on vise, 
comme on le doit, à sauvegarder celle éner- 
gie fondamentale : 

« L'éducation mal comprise nuit À l'éner- 
gie de la volonté de deux manières différen- 

Tantôt, désireuse d'éviter à l'élève les 
eurs et les efforts, elle l'entoure’ d’une sol- 
licitude qui l'amollit, 11 apprend à compter 
sur les autres el devient incapable d'initin- 
tive, Ou bien, trop portée à prévenir el À 
réprimer tout désordre, elle enferme l'élève 
dans une rigide armature d'habitudes ; elle 
brise sa spontanéité en la contrecarrant par 
système » (CG. Go). 

La passivité ! On pressent, ioi déjà, l'Ecole 


active ! 
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Liberté et libération 


Cette conceplion génétique de l'éducation 
conduit à ‘mettre au premier plan la libéra- 
tion de l'esprit, plus exactement la libération 
du moi supérieur à l'égard des lois de l'or- 
ganisme el du moi inférieur, Mme Necker 
est, à cet égard, très au clair, Répondant à 
Rousseau qui, pur crainte des routines, écar- 
le jusqu'au mot « habitude », « elle saït qu'il 
ne dépend point de nous d'être sans habitu- 
des. Notre liberté consiste point à éviter 
Jeur prise, mais à contracter celles qui protb- 
gent la liberté : « 11 faut avoir les habitudes 
pour ou contre soi dans l'éducation, dit for- 
tement Mme Necker ».… Confier à l'habitude 
les soins d'hygiène, d'ordre, les relations de 
politesse, c'est déjà libérer l'esprit pour d'au- 
Lres progrès » (C. 94-95). 

Libération est donc synonyme de perfec- 
tionnement. Kant avait déjà défini l'éduca- 
tion : « Développer. dans l'individu toute 
la perfection dont il est susceptible ». Mme 
Necker trouve cette définition insuffisante, 
trop statique ; elle formule un programme 
plus complet ét plus dynamique en y ajou- 
tant : « Donner à l'être la volonté el les 
moyens de parvenir à loute la perfection 
dont il sera un jour susceptible » (C. 58). 

Mais comment « donner » celle volonté à 
l'élève ? Mme Necker sait très bien que, à 
parler strictement, ce n’est pas l'adulte qui 
élève l'enfant, mais l'enfant qui s'élève. 
« L'enfant se développe : on ne le développe 
pas. La perfection dont on rêve pour lui ne 
peut sortir que de lui » (C, 300-301). « On 
n’amène pas un individu à la perfection : on 
le prépare à la désirer, à la poursuivre | 
même » (C. 58), « La perfection consiste 
essentiellement dans une impulsion soutenue 
vers le développement, dit Vinet dans son 
commentaire, C'est celte impulsion surtout 
que l'éducation doit donner : lâche qui n'est 
pas même à moilié remplie lorsque vous 
avez fourni à l'élève des moyens hors de lui; 
le principal moyen est en lui, c'est la volon- 
té ; la volonté est la force vive sur laquelle 
doit se diriger le principal intérêt de l'édu- 
cateur, 

« Les devoirs de l'éducation, sous le rap- 
port de la volonté, se réduisént à trois prin- 
Cipaux : à la fortifier, la diriger, mettre à sa 
Portée un secours où elle soit sûre de pou- 
oir puiser dans toutes ses défaillances, et 
qui muaintienne toujours à son premier ni- 
eau cette source d'énergie » (V. 27-18). 

{1 y a une science du gouvernement de 
soi-même, mais, pour en utiliser les données, 
il faut déjà en quelque mesure vouloir se 
gouverner » (C. Gr). 

« On peut considérer que le point vital de 


























161 


la pédagogie de Mme Necker de Saussure est 
l'amorce de ce mouvement, dans la tentative 
qu'elle indique d'intéresser l'enfant à sa pro- 
pre éducation, Le point d'épreuve de toute 
éducation est le moment où l'éducateur cesse 
d'agir, Si, à ce moment, on découvre au con- 
lact de l'expérience que l'effort d'améliora- 
tion est arrêté parce qu'il venait tout entier 
du dehors, l'œuvre est manquée, L'élève n’a 
pas en lui-même le mouvement (C. 299)... 
Le chef-d'œuvre de l'éducation est de mettre 
l'enfant dans les conditions les plus favora- 
bles à la naissance de la voie supérieure, qui 
dépossède l'éducateu fait surgir dans 
l'âme de l'enfant lui-même lu volonté de 
parvenir à tout ce qu'il doit être... Vouloir 
que l'homme soit, c'est lui préparer les voies 
pour qu'il se veuille lui-même » (C. 313), 

« L'éducation, équilibre délicat entre l'in- 
lervention et le respect de la spontanéité, 
doit se souvenir que même ses interventions 
ont pour but de permettre à l'enfant de s'em- 
parer des forces éducatrices et de s'assimiler 
lout ce qui dans son milieu familial peut 
contribuer à l'enrichir » (C. 301). 

« Tout est van. qui ne s'appuie pas sur 
la force interne de croissance que cet être 
vivant possède » (G. 301). 

















L'éducation du dedans au dehors 


On ne saurait être plus explicite. Aussi 
bien ces prémisses de la psychologie généti- 
que devaient-elles conduire leur auteur à dé- 
couvrir l'enchaînement logique — ou mieux 
biologique — des processus de la vie spiri- 
tuelle : sentiment He lacune dans l'équi- 
libre interne, mise en jeu des tendances 
pour recouvrer l'harmonie perdue, lien en- 
tre les tendances et hiérarchie des valeurs 
qui doit peste la libération du moi su- 
Périeur, de la personnalité morale. 

Selon Mme Necker, l'éducation chrétie 
ne — nous dirions : toute éducation — « pai 
toujours de la constatation du conflit qui 
trouble le développement humain et elle a 
toujours fait état des oppositions à vaincre » 
(CG, 143-144). Maïs elle affirme non moins 
nettement sa foi en la puissance de régéné- 
ration de l'esprit, Si elle admet que la nature 
humaine soil « atteinte dans ses tendances 
profondes et par là tout entière déviée de sa 
pureté et de sa beauté », elle la déclare « tout 
entière aussi susceptible de reprendre cette 
beauté sous l'influence d'un principe divin » 
(G. 312-313), D'où cel enchaînement qui re- 
flète l'étymologie même du mot « éduca- 
tion », er ducere. « La vie suppose l'action, 
l'action suppose le but, le but quelque chose 
que nous n'avons pas encore alleint, qui est 
hors de nous et vers lequel nous tendons » 
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(G. L. 129). Ces mols : « pas encore » expri- 


ment bien la notion de lacune ressenti 
Or nous savons 








ue « les forces molrices 
se trouvent dans les inclina- 
liberté n'apparait guère, dans la 
son auréole, C'est de dépendance 
qu'il faut parler, Et les mobiles les meilleurs 
ne sont pas d'emblée les plus puissants : ils 
ont besoin de culture pour prendre l'ascen- 
dant sur les inelinations inférieures el vio- 
lentes. La plus forte et la meîlleure des impul- 
sions sera donnés à lt volonté el à la vie 
tout entière par la combinaison la plus riche 
el la plus durable de mobiles supérieurs » 
(G. 51). 

Cette « combinaison » ne rappelle-t-elle 
pas singulièrement les « faisceaux de ten- 
dances » dont parle la psychologie généi- 
que ? D'ailleurs Vinel emploie le mot lui- 
même: 

«I s'agit surtout, écritil, de créer des 
habitudes, non pas que l'homme doive deve- 
nir un « faisceau d’habitudes », mais plutôt 
un faisceau de sentiments el d'idées morales 
serré par les habitudes » (V. 42). 

Dès lors, « la force du caractère dépend du 
degré de coordination des éléments affectifs 
et intellectuels de la personnalité en vue 
d'une fin de réaliser » (G. 61). « Mme Necker 
donne un remarquable exemple de la puis- 
sance que donne à l’action morale un riche 
faisceau de sentiments » (C. 190). L'unité 
de la personnalité « est une unité pour l'ac- 
ion, Elle est liée à la fin poursuivie, Mme 
Necker de Saussure demande que l'éducation 
soit organisée en fonction d'un but suprème 
et que ce but soit nellement reconnu comme 
devant effectivement opérer la convergence 
de tous les efforts » (C. 298). 

Mais, demandera-lon peut-être, la raison 
ne suffit-elle pas à nous conduire et la lumit- 
re de la raison, même si celle-ci émane de 
l'adulte, ne suffitelle pas à éclairer l'enfant? 
Sans doute la raison individuelle est-elle 
ohancelante, celle de l'enfant surtout ; mais 
n'y a-til pas une raison universelle, patri- 
moine commun de l'humanité et formée par 
des sièeles d'expérience humaine ? Dans son 
commentaire de Mme Necker, Alexandre Vi- 
net nous répond : 

«II faut interroger les siècles et l'histoire ; 
on apprend d'eux que la raison universelle 
est quelque chose, probablement parce 
qu'elle ne rencontre point, comme la raison 
individuelle, la puissance et ln résistance 
dans le même sujet. La raison individuelle, 
soumise à ce grave inconvénient, n'a guère 
qu'une influence négalive, el même ne peut 
l'exercer qu'à condition de trouver un point 
d'appui tout préparé dans quelque instinct 
de notre âme ou dans quelqu'un des besoins 


de la volon 
tions. Li 
réalité, av 

























































POUR L'ERE NOUVELLE 





de notre nature ; ces instincts, ces besoins, 
voilà nos véritables mobiles, les souverains 
du souverain, les arbitres de la volonté et de 
la vie ; c’est donc eux qu'il s'agit de modi- 
fier ou de gagner, Or, il y en a de bien des 
sortes, depuis l'égoisme brut jusqu'au sen- 
timent religieux, Les premiers, tous relatifs 
ur du moi, ne demandent point de 
et l'éducation ne leur doit guère au- 
Le chose que de les modérer, Ce sont les au- 
Les qu'il faut eu dou- 
te ici r : « Les senl 
ments, dit Madame Necl nt impétueux, 
uveugles, suj igereuse exullation; 
mais ce sont les forces vivantes de l'âme. 
Cullivons-les chez nos enfants, de pair ave 
l'intelligence ; ne les laissons pas sans ali- 
ment dans leur cœur ni sans exercice 
leur vie, et ne nous reposons pas entièrement 
sur la raison » (V. 40). 

D'ailleurs l'auteur de « L'Education pro- 
gressive » admet ce que la psychanalyse mo- 
derne appelle la sublimalion des instincts, 
Nous pouvons, dit-elle, transposer les pen- 
chants. « La position capitale de Mme Necker 
de Saussure consiste à montrer que la for- 
mation de la personnalité dépend d’une lutle 
profonde et complexe entre des penchants 
qu'il dépend de nous, non pas de supprimer, 
mais de combiner, de favoriser ou de réduire, 
penchants que nous pouvons {ransposer en 
quelque sorte, à la condition de connaître 
Jeur puissance et leurs lois, el de nous ÿ 
prendre à lemps. Celle conception oriente la 
pédagogie vers l'observation psychologique 
et vers la politique des mobiles » (C. 37). 

D'où l'importance considérable Lg at- 
tribue au milieu ambiant de l'enfant, à la 
famille, 

« Le milieu dans lequel grandit l'enfant 
doit être riche de sentiments et de pensées 
avec une solide charpente de pratique afin 
que l'âme trouve des éléments assimilables 
et des stimulants pour sa propre activité, 
« Nous élevons trop », dit Mme Necker, 
entendant par là que l'action pédagogique 
proprement dite risque d'éleindre la person- 
nalité de l'enfant, que l'abus d'intervention 
fait une éducation pédante, et qu’il ne s'agit 
pas d'endoctriner à jet continu, mais de 
placer l'enfant dans de bonnes conditions de 
vie, Concrélisés en habitudes, organisant 
L'expérience, les principes s'incorporent au 
caractère, » (C. 143). 

Le remède à cet abus de l'intervention du 
dehors au dedans, c'est l'activité de l'enfant 
lui-même, celle qui vient du dedans. Mme 
Necker écrit elle-même : 

« L'activité qui vient du dedans {rouve 
sa borne en elle-même et s'arrèle avani 
l'excès. On doit surtout chercher à mettre en 
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jeu cette activité : L'humeur, la désorgani- 
Sation morale, la mutinerie, chez les enfants, 
ayant presque toujours l'ennui pour cause, 
de secret de les rendre sages, c’est de don- 
ner de l'occupation à leur esprit. » (N. 16g). 


La hiérarchie des tendances 


On pressent, ici encore, l'Ecole active, 
Mais Mme Necker possède à un haut degré 
le sens de la valeur, Ce n’est pas elle qui 
laisserait libre cours aux caprices ou à n'im- 
quelle activité sous prélexte qu'elle 
xerce du dedans au dehors ! Elle n'oublie 
pas que les faisceaux de tendances ont pour 
fin commune de conduire à l'harmonie spi- 
rituelle où d'y ramener, D'où l'insistance 
qu'elle apporte à souligner ce qui est « qua- 
dité » par opposition à la « quantité » pure 
et simple de l'énergie, 

11 faut, ditelle, que l'effort éducateur soit 
anouir plus que de réprimer el de com- 
tre les penchants mauvais par l'aide don- 
née aux dispositions les meilleures ». (C. 300). 
Car «il y a des inclinations supérieures et 
l'on peut travailler à leur assurer l'empire. 
On peut tenter de réaliser à leur profit l'unité 
de l personnalité ». (Les tendances nobles 
« offrent, à un haut degré, les foyers de co- 
ordination par lesqueis la personnalité de- 
vient consistante ». (C. 62). Ces formules 
sont de la plume de M. Et. Causse. Mais 
Mme Necker à écrit elle-même : « Pour peu 
que des motifs vraiment bons el généreux 
se mêlent aux autres, ce sera sur les plus 
nobles sentiments que l'imagination se por- 
tra. » (N. 172). Ceci exige, bien entendu, 
le concours discret de l'éducateur qui doit 
« aider les penchants heureux à prendre 
l'avance ». (C. 96). 

Somme toute, dans « L'Education progres- 
sive », « tout se ramène à celle question : 
comment augmenter, par l'observation et 
l'art, les moyens de pousser l'enfant vers la 
conquête de la véritable perronnalié bien 
différente du « moi » prêt à s'étaler ; si diffé 
rente qu'il faut qu'elle en triomphe pour 
s'affirmer elle-même ». (C. 810-311). 

On touche ici du doigt la différence qui 
existera entre l'individualisation au sens sim- 
pliste du terme et la culture du moi supé 
rieur, celle « d'une personnalité qui de- 
vra devenir ouvrière de sa propre beauté 
morale ». (C. 5 

« Chaque individu, dit Vinet dans son 
commentaire de Mme Necker, chaque indi- 
vidu est appelé à être parfait, mais à sa 
manière ; il ne serait pas même parfait 
s'il ne l'était pas à sa manière ; un des 
caractères, une des condilions de la per- 
fection, pour chaque individu, c’est de se con- 
server soi ; une qualité étrangère au carac- 
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tère de l'individu est par à même étran- 
gère à lui ; elle lui est appliquée, elle n’est 
Tüs en lui. Conserver cette originalité en la 
conciliant avec une règle qui n'a rien d'in- 
dividuel, et dont la beauté même est dans 
son universalité, voilà un grand problème 
de l'éducation. » (V. 27). 








La totalité de l'être 


Conserver, voire même accroître l'inté- 
grilé totale de l'être vivant, en contact avec 
la totalité du milieu où il vit, et cela à cha 
cune des élapes de son développement, voi- 
là d'autres grands problèmes de l'éduca- 
tion qui découlent logiquement du précé- 
dent. 

ur les stades du développement enfan- 
et sur les 1ypes psychologiques qui leur 
rrespondent Mme Necker a eu des intui- 
tions frappantes. 

EL tout d'abord, « tout ce qui est préma- 
turé fausse l'esprit » (C. 13), écrivait déj 
Mme Necker avant 1811, une première 
esquisse de son livre, Donc, il ne faut pas 
« forcer les étapes » (C. 112). Et, tout au 
long des deux tomes de « L'Education pro- 
gressive » — qui porte d'ailleurs comme 
sous litre : « Etude du cours de la vie » — 
on voit se développer « la pensée que cha- 
que période de l'enfance et de l'adolescence 
a ses intérêts à elle, qui correspondent à 
l'éveil de ses aptitudes, el qu'il faut tendre 
à choisir et à traiter les leçons... selon les 
points de contact qu'ils peuvent trouver 
dans la vie réelle. » (C. 161). C'est ainsi 
que le jeune enfant ne passe que peu à 
peu de l'intuition au jugement. « L'enfant 
aime déjà, qu'il ne juge pas encore, dit- 
elle, L'ordre du développement de ses facul. 
tés n'est pas l'ordre logique. » (NC. 126 où 
NL. 11-219) — « Pelit enfant, l'imitation, 
la suggestion, le pressentiment; puis l'ima- 
gination et l'activité, puis les curiosités et 
les inquiétudes de l'intelligence, et l'éveil 
plus profond du cœur. » (C. 148). Sans ja- 
muis oublier qu'aucune période quelconque 
ne peut « s'écouler sans engager en quelque 
mesure l'avenir, Voilà ce que Mme Necker 
a pleinement compris, et c'est pour cela 
qu'elle aperçoit déjà dans la petite enfance 
le prélude de toutes les influences éducatri- 
ces ». (G. 102). 

En cela aussi Mme Necker fut un précur- 

r. Malheureusement, si elle en pose le 

ipe, elle oublie en général de l'appli- 
quer. Malgré tout, la méthode d’enseigne- 
ment qui apparaîl à loutes les pages de son 
ouvrage, « ne lienl pas assez compte des 
intérêts successifs des enfants et du choix 
des sujels que ces intérêts devraient sug- 
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gérer ». (C. 161). Les traditions étroites de 
son milieu et de son époque ont repris sur 
elle le dessus. Elle a vu plus clair en ce qui 
concerne l'interaction de toutes les « facul- 
tés » au sein de l'être total. 

« Ceux même, écrit Vinet, qui, se faisant 
de la tâche de l'éducation une moins basse 
idée, metlent la culture de l'intelligence au- 
dessus de l'acquisition des connaissances, 
restent aussi quelquefois à mi-hauteur dé 
l'entreprise, Ils oublient lrop que nos facul- 
tés ne sont point isolées, qu'elles ne sub- 
sistent ni ne se développent indépendam- 
ment lès unes des autres ; que, dans chacun 
de ses actes, c’est tout l'homme qui agit ; 
qu'une faculté entraîne plus ou moins lou- 
tes les autres dans son mouvement, et que, 
selon lu très juste expression de notre au- 
teur, « l'esprit fait partie de l'âme ». — 
Nous dirions : l'intellect fait partie de l’es- 





pril — « Si même il y avait une préémi- 
nence à assigner, c'est au sentiment qu'on 
l'assignerait, » — Nous dirions : à l'in- 





conscient affectif — « Car c'est dans le sen- 
timent que réside notre vie la plus intime ; 
c'est au sentiment qu'appartient la percep- 
tion immédiate et la plus vive intuition des 
choses ; ii est, si on peut le dire, enraciné 
dans notre être à une très grande profon- 
deur ; il est nous-même dans le sens le plus 
énergique, » — le moteur central. — « Et, 
à le considérer dans ses rapports avec la 
pensée, il en est la base et le point de dé- 
part ; la pensée en lire sa substance : d'où 
il résulte que la culture du sentiment im- 
porte beaucoup à celle de la pensée, à sa 
justesse, à sa délicatesse, » (V. 53-53). 

Ainsi, d’une part, l'individu : L'éduca- 
tion que conçoit Mme Necker « est un effort 
méthodique pour unifier la vie en réali- 
sant Ja souveraineté effective du mobile 
fondamental, qui est «la loi de l'âme ». 
(C. 63). — D'autre part : le milieu ambiant: 
« La vie est complexité et harmonie » ; 
« l'éducation doit demeurer en contact avec 
la vie ». (C. ar). 

Malheureusement, ici encore, Mme Nec- 
ker ne demeure pas fidèle avec elle-même 
dans le détail, Elle « parle le langage de la 
psychologie des « facultés », mais « L'Edu- 
cation progressive » est un ouvrage où ne 
cesse de s'affirmer l'unité de la vie spiri- 
tuelle ». (C. 5o). 





Importance de la première enfance 
C'est Freud qui, de nos jours, avec sa 
théorie des traumatismes affectifs de ln pre- 
mière enfance, à alliré l'attention des psy- 
chologues sur celle élape en apparence 
semi-animale de la vie, à laquelle ils n'a- 
vaient guère, jusque là, attribué d'impor- 
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lance, Sans suivre le fondateur de la psy- 
chanalyse dans toutes ses assertions plu- 
tôt osées, on a reconnu toutefois que bien 
des mystères psychologiques avaient leur ori- 
gine dans l'âge le plus tendre. 

Or « L'Education progressive » est, au 
dire de M. Etienne Causse, « le premier traité 
systématique de la petite enfance que nous 
possédions » (C, 37) et si Mme Necker « a 
mis en valeur l'éducation du premier âge » 
(C, 97), c'est parce qu'elle a vu combien le 
milieu familial el plus spécialement la mère 

unient, dans tout le processus de l'éduca- 
lion subséquente, un rôle prééminent. 

Le milieu familial, d'abord. De son har- 
monie dépend presque tout le reste. « C'est 
le cours de la vie qu'il faut, dès l'enfance, 
rendre éducateur en apprenant à connaître 
les pelits et à vivre avec eux de telle sorte que 
la tendresse, la sécur'té, la loyauté, soient les 
premières réalités de leur univers... Ainsi se 
trouvera 1éduit le rôle de ce que Mme Necker 
appelle « la grosse artillerie de l'éducation ». 
{C. rro-rrx). La religion elle-même, comme 
la famille, « insère l'enfant dans un vaste 
organisme spirituel qui le discipline et l'épa- 
nouit en l'entraînant à se dépasser ». (C. 120). 

Mais le centre de la famille, l'âme de cet 
organisme social, c'est, pour le petit enfant, 
la mère. 

« Mme Necker de Saussure croit surtout 
à la famille et, dans la famille, à la mère. 
Elle cherchera donc à convaincre les mères 
que la science nouvelle doit être mise par 
elles au service de leurs enfants ; bien plus, 
qu'il leur apparlient de contribuer, comme 
observatrices, à l'avancement de cette 
science, » (C. 53). « Le poids de ln pensée 
semble se reporler sans cesse, au cours des 
méditation de notre auteur, de l'enfant vers 
la mère, » (C. 111). Elle communique au 
lecteur « un sentiment très vigoureux de 
l'efficacité de l'action éducatrice, » sent 
ment («à la portée de toutes les mères. 
elles se sentent assez de fidélité et de méthode 
pour tenter d'organiser les habitudes ». (G, 
97). L'art d'agir, guidé par l'amour, don 
constant et contact vivant (C. 145), voilà le 
privilège et la mission de la mère. Même 
l'idée de Dieu ne doit pénétrer le petit enfant 
que par elle. « C'est à que la mère pourra 
devenir réellement iniliatrice, si sa propre 
vie intérieure est assez riche pour cet ensei- 
gnement spontané, libre, concret, le plus fa 
eile pour les consciences vivantes, le plus 
inaccessible pour toutes les autres! » (C. 184). 

Est-il besoin d'ajouter que c'est moins Îa 
science que l'amour qu'il importe aux mères 
de mettre en œuvre ? Même son exemple ne 
suffit pas ; ou, s'il suffit, c'est parce que 
l'enfant le voit à travers son amour et qu’il 



































a de celuiei une expérience quotidienne. 
« Getle expérience va plus profond que la 
notion courante d'exemple. L'enfant... ne 
se découvre lui-même qu'à travers l'amour 
dont il se sent aimé. » (C. 307) — « La loi 
se communique pur l'amour, mais il faut 
que l'amour inçarne aussi la loi, » dit ma- 
gnifiquement M. Elienne Causse, Et il nous 
montre en Jean-Paul Richter, l'initiateur, 
sur ce point, de Mme Necker, « un des écri- 
vains qui ont, à cet égard, le plus slimulé 
sa pensée ». 

& Richter, écritil, grand admirateur de 
Rousseau, est en éducation un homme de sen- 
timent, Son œuvre est un hymne à l'enfance, 
qu'il veut voir heureuse, se développant li- 
brement et complètement. Nous trouvons 
dans « L'Education progressive » nom 
bre de ses idées favorites : le culle du vrai, 
la crainte des discours superflus, le désinté- 
ressement dans l'éducation religieuse, et 
mainte vue de détail. Ce qui est plus visible 
encore que la communauté de vués sur bien 
des points, c'est l'action générale de Richter 
sur le tempérament pédagogique de Mme 
Necker, Richter est pour elle un auteur de 
prédilection, à cause de la vie intense et fer- 
vente qu'il apporte dans l'art éducatif. De 
l'œuvre de Richter jaillit avec générosité 
l'enthousiasme pour l'enfance. Il a le sens 
délicat de sa dignité, de sa pureté : il a pour 
elle la plus respectueuse des dévotions, mais 
son eulle est plein de joie et de lumière. 
Jean-Paul, c'est l'intuition, la sympathie, 
o'est le soufille de la tendresse créatrice qui 
appelle à la vie le cœur de l'enfant ; c'est le 
culte de la vie intérieure, la foi en l'éduca- 
n, pourvu qu'elle se donne pour fin de 
faire aimer à l'enfant l'idéal auquel il est 
appelé et de lui faire comprendre qu'il y a 
en lui une beauté virtuelle à réaliser ; c'est 
le goût du sublime, de l’émouvant, du mys- 
térieux dans les impressions du cœur ; c'est 
la poésie des moindres choses sur lesquelles 
vient se poser le rayon de l'inspiration édu- 
catrice. Mme Necker a demandé tout cela 
avec ardeur à Jean-Paul, comme pour enri- 
chir ce qu'elle sentait de trop sec et de trop 
peu expansif dans son propre tempérament, » 
{C. 181-289). 


























L'intuition des tout petits 


Quel est le motif de celle importance ac- 
cordée à l'amour clairvoyant et à l'éducation 
du premier âge ? Mme Necker répond : la di- 
vination des lout petits. Et elle en parle com- 
me d'une sorte de facullé métagnomique, où 
4 médiumnique », comme on dit quelque- 
fois. Voyez ce que Vinet écrit à ce propos : 

Bibles sensualiles à Ja façon de Condillao 
ävaient été des observateurs, « ils auraient 
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recueilli, comme l'a fait Mme Necker, les 
premiers el les moindres indices de la vie 
morale ; ils auraient découvert chez l'enfant 
des mouvements intérieurs qui ne se peuvent 
expliquer ni par les sens qui n'y ont évidem- 
ment aucune part, ni par la raison qui n'est 
point encore éveillée ; ils eussent été con- 
traints de reconnaître que l'enfant reçoit dès 
sa première heure, sans en avoir la cons- 
cience, un enseignement intérieur, en ensei 
guement merveilleux, qu'il faut appeler 
instinct et rapporter à Dieu ; ils eussent 
compris que ces instincts, avant toute autre 
manifestation, marquent dans l'homme la 
place-de l'âme, et lémoignent de la présence 
d'un élément immatériel au sein de cet orga- 
nisme vivant ; puis, poursuivant leurs obser- 
vations, el voyant éelore d'autres instincts 
sans aucun rapport à la conservation de l'être 
et à ses besoins et particulièrement cette di- 

ion par laquelle l'enfant lit dans l'ex- 
pression des rails de ceux qui l’environnent, 
la sympathie, l'amour et la douleur, ils eus- 
sent reconnu encore plus distinctement dans 
ce don merveilleux Ja main d’un Dieu qui, 
dès l'origine, à préparé l’homme pour l'hom- 
me, el dans les premiers rudiments qu'en- 
ferme le sein maternel a jeté les fondements 
de la société humaine ; ils eusent reconnu la 
réalité d’une essence différente de la ma- 
tière, puisque la matière ne saurait rendre 
compte de ce phénomène étrange .» (V. 86). 

Ceci est plus caractéristique encore : 

« L'inspiration préside au premier essor 
de celte mystérieuse existence ; une admira- 
ble divination se révèle dans le petit enfant ; 
et, à défaut de l'intelligence qu'il n’a point 
encore, on pourrait dire qu’il a du génie. » 
(V: 37). 

Et Vinet, à la suite de Mme Necker, assi- 
mile ce génie au génie des primitifs qui ont 
acquis, semble-Lil sans le secours de la 
scienec inductive, tant de connaissances, 
HAS S et autres, qui nous confon- 
lent, 


« I y a, chose merveilleuse | comme une 
émanation de la nature à nous, qui fait ar- 
river de prime-saut à notre âme, sans l'in- 
termédiaire du raisonnement, mille impres- 
sions qui sont autant de vérités, Dans l'ordre 
même de la nature, nous sommes enseignés 
par voie de révélation beaucoup plus qu'on 
ne le pense; le perfectionnement des méthodes 
réfléchies et l'invasion de l'analyse nous 
font trop méconnaître la réalité d’un ensei- 
gnement que connaissent mieux les hommes 
primitifs, et qui servirait peut-être à expli- 
quer quelques-unes des étonnantes divina- 
tions de la science antique. Toute science a 
commencé par la poésie, et doit peut-être 
finir par la poésie. » (V. 53-54). 
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Lo pelit enfant poète! Pourquoi pas? Nous 
devons, éeril Mme Necker elle-même, « re- 
connaître en lui une faculté presque divina- 
Wrice, celle compréhension sympathique qui 
le tient au courant de ce que nous éprouvons, 
Dès le berceau, un air riant, un accent ea 
ressant obliennent de sa bouche un sourire, » 
(CG. 85-86, N. 1, 95). 

«€ Dans un milieu d'âmes attentives, le pe- 
tit enfant, par les « anticipations » qui le 
caractérisent, par le don d'unisson qui, sans 
attendre la pensée élaborée, lassocie” déjà 
confusément aux âmes de ses aînés, puise 
déjà par mille racines ténues la nourriture 
qu'il faut à sa croissance morale, » (C. 87). 

« C'est dans le domaine du sentiment que 
commencent, les anticipalions ; mais quel 
sentiment n'est porteur de germes do pen- 
sées ? » (C. 88). 

« Le petit enfant entre dans la vie intellec- 
luelle et sociale par ses dons de pressenti. 
ment, de participation imilative qui devan- 
cent de si loin l'intelligence distincte, » 
(CG. 133), 

« L'enfant, dit Mme Necker, pénètre par 
«sympathie » la pensée de ceux qui lentou- 
rent. I] les devine : c'est parce qu'il devine 
qu'il peut ensuite comprendre.» (C. 100). 

Toutes ces citations montrent combien ce 























POUR L'ÊRE NOUVELLE 


mystère de l'intuition primitive a frappé 
l'auteur de « L'Education progressive » et 
l'importance qu'elle lui attribuai 

Il semble même que, dans certaines phra- 
ses, comme : « Les affections se transplanc 
lent plus aisément qu'elles ne croisent, » 
(NL. 131), — où apparait si nettement l'idée 
d'un transfert affectif — elle ait pressenti 
quelques-uns des phénomènes inconscients 
dont la psychanalyse commence seulement à 
entrevoir mécanisme caché, 

Toutefois ce n'est pas conscient que 
s'allache Mme Necker, De même que les ins- 
lincts doivent culminer dans là raison, de 
même les voies souterraines de l'inconscient 
doivent conduire l'esprit à la lumière de la 
consciente, « Les impulsions sociales 
de l'enfant doivent passer de l'instinct dans 
l'entendement », ditelle (C. 192). Ceci est 
d'ailleurs, chez lui, conforme à un besoin 
profond, le besoin de raison, le besoin d’ab- 
solu, L'enfant « cherche inslinctivement à 
introduire quelque fixité dans ce perpétuel 
changement » (C. ro1) — dans ce flux de 
conscience (pour parler avec William James) 
— qu'est la vie. Post lenebras lux ! 


Ad. Fenruène. 
(4 suivre) 




















L'éducation par autonomie 


par Aug. Bartos 


C'est en 1920 que je suis entré à l'Institut 
Jedlicka pour le traitement et l'éducation des 
infirmes, à Prague-Vysehrad, où la guerre et 
les circonstances économiques qui suivirent 
avaient laissé des traces évidentes, peu favo- 
rables à la vie et au travail scolaire des en- 
fants. Je m'assurai d’une certaine liberté 
d'action, autant que pouvaient me le permet- 
le les circonstances plutôt difficiles, et d'une 
certaine liberté dans mon travail d'institu- 
eur, — autant que la chose était possible 
dans un inslitut où, à côté du travail d'édu- 
cation, les Lrailements médicaux prennent 
une grande partie du temps de la journée, 
(y a à l'Institut une infirmerie avec 65 lits 
pour le traitement orthopédique des infir- 
mes ; une école de 5a enfants, répartis en 
3 classes comprenant 8 ateliers, dans lesquels 
travaillent 48 apprentis, et une section de 13 
étudiants, tous infirmes.) En dehors des heu- 
res de lravail en classe dans les ateliers, 
les enfants d'âge scolaire et les enfants plus 
âgés (apprentis) sont en contact constant à 
l'Institut, Ces deux catégories d'élèves com- 
prennent, d'un côté, les internes dont l'Ins. 
































de l'autre, les externes, 
qui fréquentent l'Institut pendant la journée 
el y apportent quelque chose de l'atmosphère 
et des habitudes particulières aux quartiers 
populeux. Outre cela les ateliers de l'Institut 
sont fréquentés par des ouvriers qui influen- 
cent aussi notre jeunesse d’une façon incon- 
trôlable ; c'est pourquoi les conditions de 
notre école sont assez semblables à l'atmo- 
sphère d'une école ouvrière. Ce sont 1à des 
points défectueux, La société, avec ses bonnes 
el ses mauvaises influences, est done en con- 
lact perpétuel avec nos enfants, 

C'est dans ces conditions que j'ai com- 
mencé mon travail, apprenant à connaître des 
enfants au point de vue physique et moral el 
observant leurs relations ‘sociales pendant 
leurs jeux et leur travail. 

L'une des premières distractions des en- 
fants avail 16 des sortes de petits théâtres, 
qu'ils s'étaient fails eux-mêmes avec de 
vieilles caisses, Des représentations de Gui. 
gnol avaient été données à l'Institut, pen. 
dant lesquelles des dialogues improvisés ace 
compagnaient les actions des. marionnettes 
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mues par des fils de fer atlachés aux doigts ; 
ceci avait éveillé le vif intérêt des enfants. 
Ces petits Uhéâtres s'agrandissant peu à 
peu, les enfants arrivèrent à avoir une grande 
scène, placée sur des tables, el pourvue de 
décors divers et sur laquelle ils donnèrent 
e représentation. Leur scène et leur 
aéliorant simultanément, il leur vint 
de faire payer les entrées, qui devin- 
ultatives, puis obligatoires. 
L'argent ainsi récolté forma un pécule de 
plusieurs milliers de couronnes qui furent 































placées à la Caisse d'Epargne, Puis, après 
une discussion générale, précédée de eonci 
liabules par fants décidé 
rent d'acheter, — avec cel argen un 


pareil cinématographique. Les détails de 
celte évolution, toute celte période de leur 
activité, sont donnés dans le livre qui vient 
de paraître : « L'Organisation des Enfanls », 
ce qui me permet de n'en parler que briève- 
ment. 

Cette décision d'acheter un appareil ciné- 
matographique fut le début d'une prospérité 
rapide. Les simples collectes et petites épar- 
gnes se transformèrent en une véritable ex- 
ploitation avec recettes et dépenses, et susci- 
tèrent la création d'une société enfantine, 
administrant sa fortune et réglant les rela- 
tions de ses membres entre eux, indépendam- 
ment et d'après ses propres méthodes, pour 
bien le marquer, elle prit le nom d' « Auto- 
nomie ». 


L'observation de l'évolution des enfants en 
ce domaine nous révéla que la première chose 
qui rapproche spontanément et impulsive- 
ment les enfants, ce sont les jeux auxquels 
ils participent accidentellement et spontané- 
ment, Les enfants se forment en pelils 
groupes de deux ou trois pour assister aux 
représentations lhéâtrales de leurs camarades, 
La deuxième chose qui les unit, c’est le tra- 
vail occasionné par l'aménagement de la 
scène, l'interprétation de la pièce et les tra- 
vaux accessoires ; la participation est ici fa- 
cullative et productrice. 

Enfin, le développement de l'entreprise, les 
inquiétudes concernant la propriété com- 
mune, acquise par la collaboration de cha- 
que individu, la découverte de petites erreurs 
dans la façon de gérer les comptes, les diffé- 
ncernant la discipline intérieure don- 
nent lieu, graduellement, à la création des 
fonctions administratives, jusqu'à ce qu’en- 
fin, impercepliblement, l'organisation de la 
société de nos enfants se rapproche du type 
courant de n'importe quelle société. Ils com- 
mencèrent par avoir leur caissier, puis leur 
secrétaire el réviseur de comptes et, dans la 
dernière étape de leur développement, tout 
un comité de fonclionnaires avec un prési- 
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dent à leur tête. Enfin, ils ont même des 
réunions mensuelles, régulières, le soir, avec 
des débats sur les entreprises économiques, 
la répartition du travail et les plans à réa- 
liser ; les résultats de ces débats sont inscrits 
au protocole. Finalement, ils établissent leurs 
status, basés sur leurs expériences, spontané- 
ment, d'après les nécessités d’une discipline 
intérieure. 

Cette organisation comprend des enfants 
de 7 à 14 ans, donc d'âge scolaire ; mais les 
résullats de leur entreprise collective, le 
charme et l'activité de leur vie sociale leur 
altirent également la collaboration des plus 
âgés, les apprentis, de 14 à 17 ans, Le déve- 
loppement général de cette organisation a 
done suivi les mêmes phases que les organi- 
sations fondamentales de la société, c'est-ù- 
dire que, d'abord, il y eut un « bien », un 
bien palpable, une propriété ; dans notre ens, 
le pécule provenant de nos représentations 
théâtrales. Plus tard seulement, la force des 
circonstances et les nécessités intérieures amè- 
nent à procéder à l'administration de ce bien. 
Ce bien est ensuile mis en valeur par une 
organisation économique qui lexploite et le 
fait fructifier, 

Ce succès dans le développement de l'orgä- 
nisalion sociale des enfants n’a pu être atteint 
que grâce à notre principe, appliqué avec 
persévérance, de laisser libre cours à toutes 
les aptitudes créatrices de l'enfant ; et cela, 
non seulement en ce qui concerne le dessin, 
et le travail pratique, les connaissances réelles 
intellectuelles et la compréhension de prin- 
cipes moraux, mais aussi en ce qui concerne 
toute leur vie et leur travail, depuis leurs 
occupations individuelles jusqu’à leurs entre- 
prises collectives. 

Laissant de côté le développement de l'or- 
ganisation enfantine comme un résultat de 
la capacité artistique de la collectivité, il reste 
encore beaucoup d'activités de celte société 
qui font preuve de sa grande capacité artis- 
tique, Ce sont leurs représentations théâtrales 
et de marionnettes, les soirées musicales, cho- 
rales et autres, des conférences caplivantes, 
parmi lesquelles la plus intéressante fut celle 
d'un garçon de 12 ans sur ses débuts poéti- 
ques, agrémentée de récilations de l’auteur ; 
des représentations cinématographiques et 
des représentations auxquelles prirent part 
des amateurs venus du dehors. Puis ce sont 
encore des multitudes de petites entreprises : 
la fabrication de poupées pour la Russie sub- 
carpathique, d'intéressantes et hardies len- 
latives d'édition, telles que la publication 
de cartes postales de Noël et de Pâques, dont 
le plus bel exemple fut l'édition du Recueil 
de Zizka, avec texte et présentation graphique 
par des enfants de 13 à 14 ans, 

Les recettes de « l’Autonomie » enfantine 
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ont été très irrégulières : les représentations 
cinématographiques fournirent un revenu de 
30 à go couronnes par soirée, les représen- 
tations théâtrales rapportèrent d'habitude de 
100 à 300 couronnes, 

Je suis convaineu que l'enfant n’est enclin 
à traiter sa propriété avec légèreté et négl- 

ence, À se servir de lous ses jouets avec 
dent à les détruire (même si c'est 
pour des raisons psychologiques) et à traiter 
ce qui lui appartient selon son bon plaisi 
que parce qu'il ne connaît pas la valeur m: 
térielle de la propriété et la valeur économi. 
que de l'argent. On est étonné de voir, dès 
le commencement, lant de prévoyance et de 
prudence, dans l'administration de la pro- 
priété collective. Les enfants ont été automa- 
liquement conduits à la modération dans les 
dépenses par l'expérience que l'argent gagné 
a le prix du travail effectué, par le désir de 
sauvegarder la fortune acquise (l'épargne) et 
par la crainte que quelqu'un, par une propo- 
Sition quelconque, ne soit la cause de dé. 
penses inutiles (contrôle mutuel), C'est pour- 
quoi, chaque projet de dépense doit passer 
au vote et êlre accepté par les membres de 
l’Autonomie, 

Après une année d'exercice, la Société 
libre devint très prudente en ce qui concer- 
nait le chapitre des dépenses, Mais, avec 
l'augmentation du capital et l'expérience 
acquise, la hardiesse de donner des sommes 
plus importantes augmenta et, après les pre- 
mières dépenses, d’un maximum de 5 cou- 
ronnes, s'effectuèrent plus tard des sorties de 
1.000 couronnes et plus, L'Autonomie nous 
a même voté un don de 10.000 couronnes en 
vue de la construction d’une nouvelle école 
pour nos enfants. Cel argent devait être ga- 
gné par leur propre entreprise et ils l'ont 
épargné en moins d'une année, Malheureu- 
sement, nous n'avons pu obtenir de pro- 
messes formelles de personne, ni d'argent, si 
bien que le premier édifice de notre nouvel 
Institut restera encore longtemps isolé. Les 
enfants perdent l'espoir d'avoir une école 
« type » et nous-mêmes voyons s'en aller 
notre illusion la plus belle, 

Comme chaque entreprise régulière, 1'Au: 
tonomie a aussi ses revenus et ses dépenses, 
son bilan avec actif et passif. Si je He 
en pédagogue — Ie bilan de l'entreprise 
jusqu'à aujourd'hui, je compterai duns l'ac- 
tif loutes les dépenses, et cel, parce que 
mon bilan est un bilan éthique. L'origine 
éthique de ces dépenses — c'est-à-dire le mo. 
{if qui 168 a occaslonnées — a forme qu'elles 
ont revêtue, et surtout l'intention, — voilà le 
plus grand actif de notre bilan, 

Des sommes importantes ont été par exem- 
ple dépensées : 
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Pour les entreprises communes de 
l'Autonomie : 


Bois destiné à la construction de la 


nouvelle scène … Ke. 300 » 
Etoffe pour rideaux de théâtre... Boo » 
Impression de cartes postales ‘dé 

Noël FPS: » 
Recueil de Zixka, à l'imprimerie 

« Legiografie » 2300 » 
Reliures de livres. . 300 » 





Pour aider les pupilles malades 
el ceux qui quillent l'Inslitut : 


A Hons pour supplément de 
nourriture pendant sa maladie Ke ge » 
A Kalousek, pour l'aider à monter 





son jalalier tar sireneute N908 
A la maman de Tonca malade, pour 
améliorer les conditions de sa vie, 100 » 
Pour l'entretien de l'école S 
Couleurs pour la 11° classe 30 » 





Méthodes de français. CNET LE 
Entrées à l'exposition du peintre 






Hnais meer 2 » 
Pour instruction en dehors de 
l'école : 

Tramway pour aller au cirque Ha- 

genbek Ke. 30 » 
Réparation d'un co: lasse 35 » 
Archet et cordes de violon . 0 » 
Cordes de violongelle …. LU 


Billets de chemin de fer pour une 
excursion à Kralupy .......... 70 » 


Pour différentes distractions, obli- 
gations sociales el cadeaux : 


Etoffe pour rideaux des fenêtres de 





la salle de théâtre . 8 » 
Azalées pour la fête de 60 
Blé pour nos lourterelles ; 10 » 
Tente pour les vacances . go » 


Je ne puis m'empêcher de vous donner 
des détails supplémentaires à propos de l'une 
de ces dépenses : C’est le cas de notre Tonca, 
la fille d'une blanchissouse qui s'exténue au 
travail dans son logement souterrain. Tonca 
est son enfant unique. Ses mains sont com- 
plètement atrophiées et incapables d'aucun 
travail. Outre cette infirmité, elle nous est 
arrivée avec le germe de la lubereulose, de 
sorte que, au bout d'une année, elle a’ été 
obligée de retourner à la maison, auprès de 
sa mère, pour ÿ finir ses jours, Les enfants 
allèrent la voir et à leur tour firent le récit 
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de ce qu'ils avaient vu, L'Autonomie envoya 
“lors 100 Ke. à la mère « pour améliorer 
Tes conditions de sa vie ». La beuuté et le 
éaractère touchant de cette action sont vrai- 
ment édifiants. 

Si nous nous rendons comple du grand 
vontraste qu'il y a entre la vie scolaire el 
Ja vie pratique avec laquelle l'enfant est 
mis en contact à l'époque décisive de sa 
maturité, si nous comprenons la pression 
et l'action qu'exerce sur lui le milieu dans 
lequel il se lrouve tout à coup, nous de- 
vons reéonnaître la nécessité d’une prépara- 
tion à la vie actuelle. L'école d'aujourd'hui, 
avec Jes méthodes qu'on y emploie encore, 
n'est qu'un simple voisinage d'individus, dif- 
férenciés par des notes, que la jalousie, sou- 
vent éveillée éntentionnellement, empêche 
de s'unir, Ce n’est pas une éducation pour le 
travail et la vie en commun, car il ÿ man- 
que la coopération libre. 

Nous trouvons de très bonne heure les 

remières manifestations de sociabilité chez 
enfant, déjà dans la première année 
de son développement quand il sourit aux 
groupes d'enfants qui viennent le voir. — 
Tous les jeux animistes des morceaux de 
bois, des chiffons et des poupées avec les- 
quelles les enfants conversent, sont nussi 
des preuves et l'expression spontanée de cette 
sociabilité. Du reste, un seul coup d'œil sur 
la cour d'une école, pendant la récréation, 
montre que, parmi les enfants, il se forme 
toujours certains groupes qui ne se mélan- 
gent pas. Les résultats positifs d'une telle 
expérience conduisent à rendre plus efficace 
l'activité de l'enfant à l’école. 

C'est une grave erreur que la pédagogie 
scolaire ne commence pas à se servir d'une 
façon positive de l'instinot actif de sociabili- 
t de l'enfant qui se montre déjà dans 
ses jeux et qu'elle ne lui donne pas l'occa- 
sion de se préparer à la vie pratique, même 
en dehors de son travail habituel et dans 
ses moments de loisir. 

C'est spontanément que s’est développée 
chez nous la société enfantine qui répond à 
ces besoins. Dans cette société, les enfants 
acquièrent des opinions pratiques sur le sens 
de la collaboration, de ses principes, de ses 
mnéthodes et des formes de relations socia- 

s. 

L'organisation enfantine qui s'est dévelop- 
pée dans notre Institut répond aux inclina- 
tions profondes de l'enfant vers une vie soci 
ble et lui donne l’occasion d'exprimer acli- 
vement ses sentiments, de prodiguer ses ef- 
forts, sa volonté et ses instincts, Elle donne 
ainsi, à l'éducateur, le meilleur moyen de 
connaître directement et clairement, dans les 
manifestations libres de l'enfant, sa vie in- 
Hime, les formes de sa pensée, la qualité de 
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ses sentiments et la force de sa volonté ; 
elle lui fait connaître même de nombreuses 
manifestations des instincls que l'on n’a pas 
l'occasion de connaître à l'école. C'est de 
la connaissance de ces côtés obseurs de ln 
vie intime de l'enfant que dépend la con- 
naissance des éléments les plus profonds de 
sa personnalité, Et ce n'est que sur une con- 
naissance parfaite de l'enfant que nous pou- 
vons baser une éducation solide et conscien- 
te de son but, si nous ne voulons pas avoir, 
plus tard, la surprise de voir se manifes- 
ler des éléments instinctifs de l'esprit, que 
nous n'avions pas su reconnaitre et qui se 
sont développés secrètement, et librement en 
dehors de l'influence de l'éducation. 

Aux réunions de l'Autonomie nous avons 
appris à connaître les types individuels des 
enfants : les caractères vifs, lourmentés, 
pleins d'idées, de projets et d'énergie ; d'au- 
res, indécis, sans initiative, indifférents ; 
tous les types d'enfants, dans leur diversité 
el leurs variantes les plus multiples. L'in- 
fluence constante des relations sociales est 
visible sur ous, elle se manifeste par l'apla- 
nissement des plus grands contrastes dans les 
caractères. Le timide se réveille de sa réserve 
hubituelle parcs qu'il s’agit de ses intérèts 
les plus proches, la grossièrelé s’aiténue, 
l'opposition est calmée par le raisonnement 
et les jeunes filles, d'habitude passives lors- 
qu'il s’agit de résolutions à prendre en com- 
mun, sont entraînées à une collaboration 
active. 

L'aplanisement des différences de carac- 
tères n’est pas toujours facile ; il arrive quel- 
quefois que des discussions aboutissent à des 
scènes dramatiques qui se dénouent par un 
jugement, bien entendu sans aucune forma- 
lité. Mais ce jugement s'appuie sur l'opinion 
générale de la majorité. 

La forme extérieure de la discussion est 
impeccable, la manière de débattre, lès gra- 
ve. Je ne pourrais pas m'expliquer celle gra- 
vité inaccoutumée chez des enfants, si je 
n'avais eu l’occasion d'observer tout le dé- 
veloppement de l'Autonomie, — et je n’a 
pour l'expliquer, que l'influence dominatrice 
de la collectivité, créée par les enfants eux- 
mêmes, la conscience de leur responsabilité 
dans leur organisation qui s'exprime par cet- 
te gravité, et enfin des traces d'imitation. 

L'évolution du commandement (o6phalisa- 
ion) d'un côté, et de l'autre ln soumission 
des masses (subordination), sont tout à fait 
spontanées chez l'enfant, non pas imitées. 
La sélection des chefs n'est pas préméditée. 
Vous trouverez déjà de tels chefs dans les so- 
ciétés d'enfants de trois ans qui jouent en- 
semble. Il y en a loujours un parmi eux qui 
4 mène » le jeu. Et c'est de la même façon 
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que se distinguent les chefs de groupes à par- 
tir des classes élémentaires. 

L'Autonomie apprend aux enfants l'union 
démocratique, à laquelle le jeune individua- 
liste s’habitue et qui lui donne l'occasion 
de reconnaître les qualités et les caractères 
des autres. Cetle connaissance éveille en 
lui de profonds sentiments de sympathi 
L'enfant apprend à se connaître el à con 
naître les autres dans cette activité libre, 
Le faible reconnait d'une façon critique 
sa propre faiblesse el apprécie À sn juste 
valeur la signification de la collabogation 
pour lui, collaboration qui est aussi né- 
cessaire au fort pour réaliser une plus grande 
œuvre sociale. C'est dans une telle collabora- 
lion qu'ils trouvent les amis les plus chers 
et les meilleurs, et c'est Ià que les liens de 
l'amitié se resserrent, Les défauts d'égoïsme 
d'un individu bien portant, la vanité et l'or- 
gucil se corrigent, la confiance en soi-même 
se montre el se développe. 

L'enfant mürit. Ses opinions changent. La 
vie prend d': formes nouvelles. Il à d'au- 
tres intérèls. Puis vient l'époque où l'enfant 
quitte la collaboration de l'Autonomie pour 
prendre part dans d'autres groupements s0- 
ciaux, aux résolutions de problèmes intéres- 
sant les adulles — problèmes sociaux, ayant 
rapport à la politique el à la civilisation. 
La forme n'a pas changé, il n'y a que les 
groupenents de personnages qui diffèrent. 
C'est ainsi que l'Autonomie “devient la base 
d'une éducation sociale où les enfants ap- 
prennent à connaître le Lravail pratique, les 
aspirations, les vertus et les formalités de la 
sociélé ; ils apprennent à supporter les opi- 
nions des autres, à se soumeltre aux lois 
et aux règles de la société. 

Le développement de l'Autonomie montre 
que l'enfant est capable de eréer par ses 
propres forces une collectivité bien organisée 
au point de vue sochal, comme celle dont 
les agissements ont influencé si efficacement 
notre vie scolaire, Elle sst sortie spontuné- 
ment de nos conditions, de la misère de l'As- 
sislance Publique tchèque, el elle se déve- 
loppera à sa guise partout où des groupes 

















POUR L'ERE NOUVELLE 


d'enfants auront l'occasion d'exercer leur ac- 
tivité, Elle naïtra sûrement, sans pression 
extérieure, partout où il y aura des valeurs 
réelles qui «xigeront son organisation, 

La naissance et le développement de l'Au- 
tonomie n'ont pas élé une expérience de pres- 
tidigitation où un commencement imparfait 
devait être changé en un miracle d'organisa- 
tion sociale ; cela n'a pas été une expérience 





du tout, mais une évolution libre, et cela 





n'a pas été nolre eréalion personnelle, ear 
notre participation individuelle a été” très 
petite, 

Notre Autonomie n'est qu'un nouvel an- 
neau de la chaîne dont le but est d'ériger une 
vie nouvelle à l’école, conforme aux exigen- 
ces multiples de l'évolution sociale de nos 
jours. 

Au point de vue sociologique, nous som- 
mes moins intéressés par ce que chaque unité 
apporte à notre organisation que par l'in- 
fluence que celle-ci exerce sur le dévelop 
pement multiforme de l'enfant, et par ce que 
l'Aulonomie offre à chacun en particulier, 

Au point de vue économique, l'Autonomie 
a été, pour les pupilles qui partaient, une 
pelit mécène, et le directeur de 
l'Institut Jedlicka l'a appréciée grandement, 
car le produit, même minime, de ses entre- 
prises, ful pour lui un allégement finan- 
cier. 

Au point de vue pédagogique, celte orga- 
nisalion a eu toutes les influences dont il 
a élé question plus haut sur la discipline, l'ef- 
fort éducatif, le théâtre, le film, les entre- 
prises d'édition, elc., dont les tendances 
coïncident avec l'idéal d'une éducation pra- 
tique. 

Au point de vue éthique, c'est une école 
pratiquement organisée, où se manifeste, 
dans son activité, la morale enfantine, dans 
laquelle se trahissent naturellement beaucoup 
d'imperfections, mais qui a rempli son but 
si elle prête matière à réflexion et à études, 























Aug. Banros. 


Directeur de l'Institut Jedticha 
à Prague. 


Chronique Belge 


La Ligue Internationale 
pour l'Education Nouvelle 
Section Belge 


Notre Ligue vient d'aboutir à une entente com- 
plète entre ses éléments flamande, bruxellois et 
wallons. 1 ÿ aura désormais, sous lu Présidence 
générale du Docteur Decroly, deux sectiona dis- 
ineles : une flamande et une française. Les deux 
groupes se réuniront chaque fois qu'il s'agira de 





débattre des questions d'intérêt national et inter- 
national. Les pédagogues d'avant-garde e de. 
vaient de donner au pays cet exemple d'entente 
cordiale et fraternelle. 





Le Musée Scolaire de l'Etat 


Le Musée Scolaire de l'Etat est reconstitué dana 
l'aile gauche des immenses locaux du Cinquante- 
naire, Grâce à l'änergie de son Directeur, M. Fur- 
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némont, il a franchi viclorieusement les grosses 
difficultés du début. 

1 comprend quatre compartiments : l'ensei- 
gnement normal, l'enseignement moyen, l'ensei- 
Enement primaire et l'enseignement maternel. Le 
troisième est le plus important. 

Le choix du matériel et des collections a été 
abundonné à l'initiative des directeurs d'école 
normale et des inspecteurs principaux de l'ensci- 
gnement pri à qui on à imposé une brun 
the, Grave pas À La Belgique, 
torre d'origine des’ centres d'intérêt, se devait de 
supprimer les cloisons artificielles que ln pédante- 
rie a dressé entre les diverses formes de l'activité 
scolaire. 

11 faut dire, à l'honneur de M. Furnémont, 
a ageueillé a courage quelques 
liatives person uprès des ins- 
tituteurs pour qu' rnissent d'autres. 
Le Musée a acqu incl, les matériels 
































la presse 


Montessori, Decroly, ete. Enfin la bibliothèque 
est 


abonnée à de nombreuées revues d'avant 









jve dés rossi- 
gnols qui rappel haque pas les procédés em- 
piriques de l'enscignement par branches et pi 

raient faire douter de la santé de notre pédagogie. 


progre 








Les Ecoles de Plein Air 


Un Congrès inter 
air s'est lenu à Brux 





ational des Ecoles de plein 
Iles, en avril dernier, 11 ob- 
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gran succès. Ce succès eût été plus grand 
ore si les organisateurs avaient eu la bonne 
idée de faire appel officiellement à la Section belge 
de ki Ligue Internationale pour l'Education Nou- 
velle, l'organisme national le plus représentatif 
de l'école rénovée, Quoi qu'il en soit, nous ap- 
prouvons fort la déclaration essentielle des Con- 
&ressistes : « On peut, à peu de frais el sous tous 
les climats, organiser des écoles de plein air, » 
même volontiers : « Toutes les 
lement celles. qui 
sont fréquer où des enfants 
débiles. raient être très facile- 
ment des écoles de plein air. » 














La Radiodiffusion de textes d'élèves 
au poste de Bruxelles 


Nous avons, avec le concours du poste émet- 
teur de Bruxelles, diffusé pour les enfants de 17 
à 14 ans, des relations folkloriques d'élèves. De 
partout, et surtout de la campagne, nous. par- 
Viennent des approbations n ait 
prévu, Autant les lextes imprimés des petits dis- 
ciples de Freine obtiennent de succès dans les 
classes, autant des textes analogues publiés par la 
























ele plus grand plaisir que 
les vont être tentés en France 
grâce à l'intervention enthousiaste de M. Jean 
Roger, Secrétaire général de « l'Ecole Nouvelle ». 


F. Dusois 
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L'Education Nouvelle en Pologne 


Le mouvement pédagogique en Pologne gagne 
incessamment en ampleur et en intenaité, 1] y à 
actuellement un élan, un déploiement d'activité 
qui fait espérer de vastes réalisations. 


C'est un véritabl Les revues 
foisonnent. Les expériences se mul ient. Un in- 
térèt passionné pour tous les problèmes de l'édu- 
cation, et en particulier pour les questions psy- 
chologiques, se fait jour. Le Professeur Bovet 
lève l'effort de ln Pologne (il vient de ln visiter) 
pour baser l'éducation et l'enseignement sur ln 
psychologie de l'enfant (1). 









Un centre important d'investigationà écientifi- 
est l'Anslitut Pédagogique de Katowice (Si- 
fondé en octobre 1928. Cette institution 
poursuit un double but. Elle tend à enrichir la 
science pédagogique par des recherches el 
expériences méthodiques et elle travaille très ae- 
tivement à faire connaître les méthodes basées eur 
les éciences de l'éducation, Elle organise des 
cours qui complètent la euliure pédagogique des 
instituteurs, elle forme des psychologues scolai- 
res el prépare les médecins et les hygiénistes ap- 
pelés à travailler dans les écoles, à leur tâche 
particulière, 














(1) Voir la Rev iata à W, ie Leahier, 
ae rue Oswiata à Wychowanie Leahier, 


Polonaise 


L'Institut s'intéresse non seulement à l'enfant, 
mais encore à l'inslituteur, à sa psychologie et à 
son rôle social. 
jonvaineu que la collaboration des parents aug- 
mentera l'efficacité de l'éducation scolaire, il 
tend À coonlonne les eforis de l'école eL de Ia 

mille, 

Récemment une école modèle du premier degré 
a été créée auprès de l'Institut pour servir de 
champ d'exercices et d'observation. Un jardin 
d'enfants sera organisé prochainement. 

L'Institut édite une revue trimestrielle d'un 
lès haut niveau ecientifique, « Chowanna ». Ré- 
digée dune un esprit d'indépendance et d'objecti- 
vilé qui est tout à son honneur, ln revue ouvre 
ses pages à des collihorateurs de’ fous pays (ainsi 
elle a fait paraitre dernièrement une étude du 
professeur allemand Oseretzky). Cette largeur 
d'idées lui permet d'offrir à ses lecieurs des ar- 
licles fort intéressants et instructifs, Elle a un 
intérèt international, car les articles des collabo- 
rateurs étrangers sont publiés en langue fran- 
çaise ou allemande et la plupart des articles po- 
Jonais sont suivis d'un résumé dans une de ces 
deux langues. 

Il existe en dehors de « Chowanna », un nom- 
bre considérable de revues pédagogiques. Elles 
sont loules très sérieusement et entièrement ac- 
quises aux idées d'éducation nouvelle. Au nombre 
des plus importantes se trouvent « Kwartalnik 
Psychologiczny », revue trimestrielle qui publie 
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également des articles en trois langues et fait 
suivre les articles polonais d'un résumé français 
ou allemand, Elle tient ses lecteurs au courant du 
mouvement psychologique mondial, (Elle conen- 
ere une centaine de pages à des comptes rendus 
de publicationa et revues étrangères.) 

« Polskie Archiwum  Psychologji », dont la 
fondatrice était Mme le Professeur Joieyko, or- 
gane de L'Association des Instituteurs polonais 
d'Ecole primaire, revue trimestrielle consacrée 
aux problèmes do la psychologic théorique et 
appli résumés en. 
françs 

« Ruch Pedagogiceny », édilée également par 
les soins de l'Association des Instituteurs polonais 
de l'Ecole primaire, excellente revue, très vivante 
et qui fait une large place aux expériences péda- 
gogiques teniées dans les écoles polonaises où 
étrangères, 

« Osuwiala i Wychowa nne », organe du Minis- 
tre de l'instruction publique, revue de docu- 
mentation sur l'activité des écoles, sur leur orga- 
nisation et leur administration, en Pologne et à 
l'étranger et sur le mouvement législatif eco- 
aire dans les différents pays. 





. Tous les articles sont 








Le cadre restreint de cet article ne permet pas 
de citer les autres revues qui, pourtant mérite- 
raient d'être signalées. Celle riche floraison de 
périodiques est d'autant plus à apprécier que la 
Pologne traverse une crise économique des plus 
aiguës. En part de l'effort pédagogique de la 
Pologne, il serait injuste de passer sous silence 
l'activité de l'Association des_Inétituteurs_ polo 
vais de l'École primaire ; ce groupement, qui 
compte aujourd'hui 42,000 membres, entièrement 
voué à la cause de l'éducation active, tend avec 
une énergie inlassable à une réforme do l'ensei- 
gnement duns l'esprit de la pédagogie moderne. 
So grande préoccupation est la question de l'école 
unique (indépendante, laïque et gratuite). La ré- 
cente fusion de ce groupe avec L'Associition pro: 
fessionnelle des Instituteurs polonais des Ecoles 
secondaires permet d'espérer l'accélération du 
rythme des efforts et des réalisations, Signalons 
enfin qu'une Société scientifique pédagogique 
songue-aur lo modèle des Académies (LoBhnique 
ou de médecine) est en voie d'organisation, Elle 
s'est tracé un vaste progrimme el sera pourvae 
de dotations importantes. 








Renée Auena. 





Nouvelles Diverses 


FRANCE 
On parle en France d'éducation nouvelle 


La propagande en faveur d’une transformation 
de l'éducation commence à s'intensifier el à ee 
généraliser en France, Des résullats se révèlent 
ici et là : études scientifiques eur les principes et 
les techniques de l'école nouvelle : classes et 
écoles qui tentent des expériences. De ceux-là, 
nous parlerons un jour prochain. Aujourd'hui 
<e sont les efforts de propagande que nous vou: 
ons signaler, 

Laissons parler les faits sans prétendre à une 
documentation complète, 

Pnoracanne pans Les Revurs, — En dehors de 
deux revues anciennes el spécifiquement consa- 
erfes à l'Education nouvelle : « Pour l’'Ere Nou- 
velle » et « La Nouvelle Education », nous avons 
vu maître l'Ecole Nouvelle (Secrétaire : M. Ro- 
ger, instituteur à Lille). La revue « L'Ecole Lor- 
raine » à accueilli régulièrement les communiea- 
tions du groupe Iukulé, et de la Société lorraine 
de Pédagogie ; l'Ecole Libératrice consacre une 
rubrique aux méthodes nouvelles et s'attache un 
certain nombre de collaborateurs dévoués à l'Edu- 
cation nouvelle : MM. Duthil, Vuilliod, Beaucom- 
mont, Mile Flayol, ete. La chronique pédagogi- 
que du Populaire, avec Mme Jouenne, celle des 
Nouvelles Littéraire», avec le Dr Gilbert Robin, 
expriment souvent nos aspirations, La Française 
nous ouvre ses colonnes, Monde a publié des ar- 
icles particulièrement compréheneifs. Le Petit 
Journal, l'Université Nouvelle, Coude à Coude, les 
Annales de l'Enfance, la Diane, le Bulletin des 
Anciennes Elèves des Lycées publient occasionnel. 
lement des articles de pédagogie nouvelle, 

PROPAGANDE DANS LES GROUPEMENTS, En 
dehors des deux groupements nationaux ‘: la Nou- 








velle Education et le Groupe Français d'Education 
Nouvelle et de ceux qui s'y rattachent, d'autres 
sociétés ont demandé ou reçu des conférences pour 
s'instruire des nouvelles méthodes, 

La Société des Parents d’Elèves des Lycées à Va- 
lence : Conférence de Mlle Flayol sur la vie des 
enfants dans les Ecoles nouvelles ; 

Au Mans : Message du Groupe Français d'E- 
ducation nouvelle : 

Le Cercle inter-universitaire à Lyon : Confé- 
rence sur les méthodes nouvelles et la sélection ; 

La Société Binet, de Lyon : La psychologie des 
enfants et la vie sociale ; ù 

L'Institut général de Psychologie : Transfor: 
mation de li vie scalaire dans les Hcoles nou- 
velles ; 

L'Union française pour le Suffrage des Fem- 
mes (Groupes de Marseille, Narbonne, Carcasson: 
ne, Privas) : 

Le Cercle de la Ligue de l'Enseignement, à 
Alençon ; 

Le Sou des Ecoles, de Privas; 

La Société de Psychologie ; 

Les Syndicats d'instituteurs, au Mans, à Perpi: 
gnan, Valence, Le Teil, Aubenas, Toulon, Nice, 
La Rochelle ; 

Le Cours normal de l'Ecdle Normale d'Institu 
iices des Batignolles ; 

Le Cercle dés Etudes internalionales a organisé 
l'année dernière et cette année une importante 
série de conférences consierées à la Paix ét à 
l'Education. On y a entendu : Mlle Hamaïde, le 
Dr Wallon, Mme Montreuil-Slrauss, M. Hébert, 
le Dr Borel, Mme Leroux-Riedel, Mme Guéritte, 
M. Garnier, M. Gide, Mme Jouenne, Mlle Flayol, 
cle, e 

Ta Section d'éducation du Redressement fran- 
gais où ont été faites, par Mlle Flayol, M. Ber- 
ler, Milo Hamaïde, Mile Hubert, des conférences 
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sur les diverses méthodes d'éducation nouvelle ; 

‘La Société de Pédagogie de Paris ; 

Le Bureau français d'Education ; 

L'Université paysanne de Lassalle ; 

Un Cercle d'études de Tunis ; 

Les Amis du Lycée, à Tournon ; 

Les Anciennes Elèves de l'Ecole Normale de 
Caen ; 

Les Anciennes 
d'Unès ; 

Les Groupements commémoratif de Troyes et 
d'Auxerre ; 

Les Loges mixtes, de Chartres et de Lille ; 

Les stagiaires du Gollège Sévigné. 

Voilà le milieu où la propagande s'est dévelop- 
pée. 

Ans er nouveaux Gnouremunrs : La Nou- 
velle Education, sous l'active direction de Mme 
Gnéritte et de M. Cousinet, multiplie se cercles 
d'études dans les villes et ses congrès offrent 
@ Pau en 1990, à Paris en 1929 et 1051) le 
riple intérêt d'une conférence, d'une exposition 
de travaux scolaires el de visites d'écoles nouvel- 
les. Cette année le Congrès a été rehauseé par la 
présence et ln collaboration de Mme Monteseori 
qui, pour la première fois, a pris la parole en 
France, En une magistrale et émouvante confé- 
rence elle a évoqué l'enfant nouveau révélé par 
l'éducation nouvelle el un public nombreux et 
enthousiaste a acclimé ses parole 

Le Groupe Français d'Education Nouvelle es 
saïme en plusieurs grandes villes et nous avons 
vu se former duns le nord l'important Groupe des 
Amis de l'Ecole nouvelle, dans l'est, le Groupe 
Bakulé dans la Société lorraine de pédagogie, à 
Perpignan, le Groupe Perpignanais d'Ecole nou- 
velle. Un groupe est aussi en formation au Maroc. 

Le Groupe du Nord, le plus important en nom- 
bre, a déjà son bulletin et son active propagande 
s'étend eur toute la région du Nord. 

Appuyé par l'Institut de Pédagogie de la Fn- 
eulté des Lettres de Lille, et en particulier par 
ses deux professeurs, MM. Hubert et Gouhier, il 
eat à la fois un centre de travail théorique ct 
d'expériences pratiques. M. Decroly, Mlle Ha- 
maïde, M. Cousinet, M. Bertier, M. Dubois, ins- 
pecteur à Bruxelles, sont venus y exposer leurs 
méthodes ou leurs pratiques. Des groupes de 
leurs membres sont allés visiter l'Ecole de l'Er- 
mitage et les classes de M. Gousinet, Dans qu 
ques écoles, des expérienge hardies sont tentées 
font les régulata seront intéressants à contrôler. 

À Nancy, les-amis de l'Education nouvelle ont 
nombreux et ile ont donné beaucoup de vie aux 
Kunions de la Société Lorraine de Pédagogie. La 
Revue « L'Ecole Lorraine » accucille ses commu- 
nications. Signalons parmi les questions élu 
diées : Les Coopératives scolires, par M. Bu- 

mon, L'Ecole nouvelle de plein air de Mme 
fouenne, par Mlle Flyol, l'Esprit de la nouvelle 
pédagogie allemande par M. Vulliod, l'Orientation 

ofcssionnelle par le Dr Vares, M. Lecomite et M. 

uthil, les rapporls des maîtres él dés enfants 

M. Souriau, le «elf-government chez les ado- 
ésoënts par M. Cattier. 

Signalons encore comme symptôme de pénétra- 
ion des « méthodes nouvelles », les travaux pré- 
sentés dans les Facullés sur des questions d'édu- 
cation nouvelle, phénomène récent, au moins par 





Elèves de l'Ecole Supérieure 
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sa fréquence, Lille, qui avait vu avant la guerre 
une lhèse d'université sur « l'Education par l'ac- 
tion », présentée par le Sénateur actuel, Daniel 
Vincent, el une autre sur la co-élucation dans 
les écoles secondaires, par M. Burners, vient 
d'accepter un sujet de thèse sur « les Ecoles nou- 
velles en France et à l'étranger » par un inspec- 
teur primaire. 

A Paris, M. Bertrand a obtenu le litre de doc- 
teur grâce à ses deux ouvrages : Alfred Binet et 
son œuvre et l'Analyse psycho-sensorielle el ses 
applications à l'éducation intégrale. La question 
orale d'une autre thèse était : La méthode des 
tests, et on nous signale comme en. préparation 
les sujets suivants : La pédagogie de Dewey ; Ta- 
bleaux d'ensemble des doctrines d'éducation nou- 
velle ; Les Centres d'intérêt. 

Les examens professionnels décèlent aussi cette 
pénétration. On y invite de plus en plus les nspi- 
rants : inspecteurs, directeurs, etc., À envisager 
les problèmes de l'édiention nouvelle. Voici quel. 
ques sujela proposés dernièrement : 

19 — Je disais à l'inspecteur : « 11 ne faut pas 
juger ln discipline de ma classe sur le bruit 
qu'on peut entendre en passant devant ea porte. 
J'interroge continuellement. Les enfants trouvent 
la leçon et je ne ln discute pas. IL arrive qu'ils 
répondent plusieurs à ln fois et en désordre. Mais 
je préfère cela : s'ils se laisent, j'ai peur qu'ils 
ne dorment. Je ne veux pas que ma classe soit 
un Lombeau. » 

L'Inspecteur approuvait : « Je suis bien de vo- 
tre avis. C'est à cette abondance des questions et 
des réponses que l'on reconnaît la vie d'une 
classe, Voilà la vraie méthode de l'enseignement 
primaire. Chaque élève travaille, demande des 
éclaireissements, dit sa pensée. Une école est une 
ruche : il faut bien que son activité bourdonne. » 
Qu'en pensez-vous ? 

29 — « On s'attache, dit Rousseau, à ce qu'il 
importe aux hommes de savoir, sans considérer 
ee que les enfants sont en état d'apprendre, » 

Commentez celle pensée el montrez comment 
l'enseignément primaire peut s'en inspirer. 

30 — On lit dans les instructions relatives au 
nouveau plan d'études des écoles primaires élé- 
mentaires : « Lorsque l'enfant entre au cours 
moyen, ex volonté commence à se former, il ne 
s’agit plus seulement de diriger ses habitudes ; il 
y a lieu de lui apprendre à user de sa liberté. » 

L'instituteur, l'institutrice, peuvent-ils à l'école 
entreprendre un premier apprentissage de la li- 
berté ? À quelles pratiques auront-ila recours pour 
faire l'éducation de la liberté individuelle et de 
la volonté collective ? 

Enfin, les méthodes nouvelles ont été appré- 
ciées, éludiées, discutées dans quelques livres ré- 
cents, manuels ot ouvrages destinés au grand pu 
blie. Le Cours de Pédagogie destiné aus E. N. de 
MM. Hubert et Gouhier fait leur place aux théo- 
ries el aux pratiques de l'Education nouvelle ; 
M. Duthil traduit le livre de Dewey : « Les Eco- 
les de demain ». Le Dr Gibert-Robin lance son 
« Enfant sans défaut ». M. Vulliod publie son 
profond et attachant ouvrage, « Auz sources de 
la vitalité allemande ». 

Ainsi la librairie, la presse, les sociétés d'étu- 
des, les centres de préparation des maîtres, com 
mencent à discuter, à accueillir le mouvement 
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de lransformation des écoles. Cause de grand es- 
poir, mais surlout encouragement à ous lea amis 
de l'enfance de redoubler d'efforts pour arriver 
aux réalisations nécessaires : effort d'études, ef- 
fort de diffusion, effort d'expérience, chacun se- 
lon ses lorces el ses moyens, SE 


ALLEMAGNE 





Un anniversaire 


Le 5 octobre 1930, l'Ecole de l'Odenwald 
(Hesse) a célébré ea vinglième année d'existence 
en même temps que le soïxmitième anniversaire 
de son fondateur, Paul Gehecb, 

Au début de ln cérémonie qui réunissait aux 
collaborateurs et aux élèves actuels, d'anciens élè- 
ves, d'anciens professeurs el des amis venus à 
cercles les plus divers d'Allemagne, Paul Gehecb 
rappela les paroles de Gœthe par lesquelles il avait 
ouvert, voiel vingt ans, l'école de l'Odenwald, 
marquant ainsi l'idéal qui devait présider à celte 
œuvre d'éducation (1). 

Lorsqu'on parle de l'Odenwald, on ne saurait 
insister assez sur le fait qu'elle n'est pae une 
école au sens habituel du mot, mais une com 
munauté d'éducation dans kquelle on fait réelle- 
ment l'apprentissige de la vie (au sens où Gœthe 
l'entendait dans son Wilhelm Meister). La meil- 
leure preuve de ce fait est le nombre considéra- 
ble d'adultes qui se pressent à l'Odenwald, non 
seulement par curiosité, en qualité de visiteurs, 
mais en lant que personnalités morales, désireu- 
ses de vivre dans un lieu où l'on mèné une vie 
vraiment humaine, oasis bien difficile à décou- 
vrir à l'époque moderne, 

Mais l'Odenwald est aussi une école et, de tou- 
tes les écoles d'Allemagne et peut-être du monde, 
celle qui a réalisé la réforme de l'édueation ln 
plus hardie qui ait été lentée jusqu'ici : réforme 

ans le domaine des relations entre les sexes (c 
éducation), dans l'éducation de la responsabili 
(autonomie), dans les méthodes de travail intel- 
lectuel (système de cours mensuels), dans le do- 
maine du travail pratique et des relations socia- 
les, 

La fête se déroula selon la tradition simple et 
élevée de l'Odenwald, où l'on considère les fêtes 
comme des occasions de reprendre contact avec 
les idéals de ceux qui ont montré le chemin, On 
trouve dans le numéro d'octobre du journal de 
l'Odenwald (des Waldkans) le récit de cette fête, 
et l'on se rend compte en le lisant, du rayonne- 
ment considérable exercé par la communauté de 
l'Odenwald et par son chef, aussi bien dans les 
milieux pédagogiques d'Allemagne et de l'étran- 
ger, que dans le grand publie par l'intermédiaire 
de ceux qui ont eu le privilège d'y vivre. 


E. HUGUENIN. 
@) PROOŒEMIUM 





























Au nom de celui qui se créa lui-même en fone- 
tion créatrice ; en son nom qui créa la foi, la 
confiance, l'amour, l'activité, la force ; au nom 
de celui qui, si souvent nommé, est reslé tou- 
jours inconnu dans son essence. 


POUR L'ÈRE NOUVELLE 


Ausai loin que l'oreille, aussi loïn que l'œil 
puisse atteindre, tu ne trouves que le connu qui 
lui ressemble et le vol enflammé de ton esprit, si 
haut qu'il s'élève, à bien assez du symbole, assez 
de l'image ; tu es aliré, entraîné, ravi ; où que 
tu avances, le chemin et'le lieu se parent ; tu ne 
comples plus, tu ne caleules plus le temps, et 
chaque pas est l'immensité. 











raduction Porchat. 


ARGENTINE 
Rectification 


Un point d'histoire : dans le numéro de jan- 
vier, p. 8, col. 1, nous avions affirmé, eur la foi 
d'un malentendu, que le travail novateur de 
l'Ecole de Mine Guillén de Rezano, à Buenos 
Ayres, avait été directement saboté ‘par l'inter- 
vention d'inspecteurs rétrogrades. 11 faut, corri- 
ger l'erreur comme suit : sous le ministère du 
Dr Antonio Sagarna, l'École normale n° 5 put 
réaliser une très intéressante diffusion des idées 
nouvelles, Mais depuis lors elle n'a pas eu l'appui 
des autorités scolaires et les quelques écoles pri- 
maires qui avaient commencé à se renouveler 
sous son influence ont dû retourner au mobi 
lier ancien, aux horaires morcelés el aux prati- 
ques qui leur correspondent. C'est que l'Ecole nor- 
male dépend directement du ministère de l'Ins- 
ruction publique, landis que les Ecoles primaires 
de la ville de BuenosAyres dépendent du Con- 
sil National d'Education, organisme autonome 
qui, de 1928 à 190 surtout, n'a rien voulu &a- 
voir des méthodes nouvelles. 














Len 
Ki POLOGNE 


Le ministère de l'instruction publique de Polo- 
gne nous informe qu'un cours de vacances sur 
la langue, la littérature et la culture polonaises 
aura lieu à Cracovie, du 6 au 80 juillet, Les cours 
seront donnés en polonais, lea droits d'inscription 
sont de 40 #lotys, Un certificat d'assiduité pourra 
être obtenu par les auditeurs des cours. Des bil- 
lets de retour à tarif réduit seront délivrés de 
Cracovie à la frontière (Go % de réduction). Les 
auditeurs trouveront à la Maison des Etudiants le 
logement et la pension pour 5 zlolys par jour, et 
des pensions de famille et des hôtels pour 6 à 12 
zlotys, Pour complément de renseignements, on 
pourra s'adresser à Kuratorjum Okregu Skol- 
nego, Cracovie, Pologne. 














SUISSE 


Bureau international d'Education 
Quatrième cours spécial pour les membres 
du personnel enseignant 
(Genève, 44, rue des Maraïchers, 
du 3 au 8 août 19h) 





Horaire et Traduction. — 11 est prévu trois le- 
gons pur jour, qui seront données dans la lan- 
gue préférée par le conférencier. Chaque leçon 





NOUVELLES DIVERSES 


sera ensuite résumée dans les principales langues 
et la traduction sera suivie d'une discussion. 





Visites commentées, — Les organisateurs pré- 
voient les visites : . 
Du scerétariat de la Société des Nations 3 


Du Bureau International du Travail ; 

De la sulle de l'Albama et des monuments his- 
toriques de la vieille ville. 

Excursions, — Tour du petit le en bateau à 
vapeur; Diner en commun à Thoiry, où eut 
lieu, en 1926, ln célèbre entrevue Briand-Strese- 
mani 

Droits d'inseription, — Gours_: 20 francs suis- 
es, Les excure se paient à part. 
ement, — Les prix de pension oscillent 
» ei 9 francs suisses par jour. Pour oble- 
nr une liste des pensions, s'adresser à Mlle Trach- 
sel, Centre d'informations internationales, 3, pla- 
ce des Bergues, Genève 


PROGRAMME 



























3 aout 1981. 





le Prof, Jean Pinget, Directeur du. Bureau 

International d'Education: Introduction psy- 

chologique à l'éducation internationale. 

M. Giraud, Membre de la Section juridique de la 
8. D. N. : L'Organisation et l'Ouvre de la So 
ciélé des Nalions, 

Mile M. Butts, Secrétaire générale du Bureau Inter- 
mational d'Education : Les erigences de la co- 

opération internationale el l'attitude des institu- 

teurs. 


4 aour. 


M. Salvador de Madariaga, Professeur à l'Univer- 
sité d'Oxford : Psychologies nationales et col- 
laboration internationale. 

E, J. Phelan, Chef de la Division diplomati- 
que du Bureau International du Travail 
L'Œuvre de l'organisation internationale du 
Travail. 

M. P. Rossello, Directeur adjoint du Bureau Inter- 
national d'Education : L'OŒuvre du Bureau 
International d'Education en 1930. 





5 aour. 





M. le Prof. Piaget : Introduction psychologique 
à l'Education internationale. (Deuxième leçon). 

M. Gonzague de Reynold, membre suisse de la 

sion de Coopération intellectuelle 
L'OŒuvre de la Commission de Coopération 
intellectuelle de la Société des Nations. 

M. W. Mohrhenn, Directeur du Gymnase de Glo- 
gau : L'Idée nationale et l'idée de la Société 
des Nationss 
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6 aour. 


M. Pierre Bovet, Directeur de l'Institut universi- 
lire des Sciences de l'Education : Les instincts 
de l'enfant el l'éducation de l'esprit internatio- 
ral, 

M. Willinm Dappard, Directeur de l'Institut des 
Hautes Etudes Internationales : La Cour de Jus- 
lice internationale. 

M. W. Mohrhenn : L'idée nationale et l'idée de 
la Société des Nations. (Leçon pratique.) 








7 aour. 


M. le Prof, Jean Piaget : Introduction psycholo- 
gique à l'Education internationale. (3° 

M. ère, Directeur adjoint du Bu- 

Education : Ecole active, 

actives et Education internationale 

Mile M. Butls : L'éducation par le milieu social. 









8 aour. 


M. G. Gallavresi, membre du Comité d'Experts 
pour l'enseignement de la Société des Nations : 

Les précurseurs de la Société des Nations. 

M. le Prof. Jean Piaget : Introduction prycholo- 
gique à l'Education internationale. 4) 
Renseignements. — Pour de plus amples ren: 

scignemente, s'adresser au Bureau international 

d'Education. Les comptes rendus des cours précé- 
dents sont en vente au Bureau : premier Cours 

(928) : 2 franes ; troisième Cours (1930) : à 

francs ; port en plus. 


+4 
+ 
Occasion manquée 


Dans tous les pays, les autorités scolaires choi- 
sisent, pour le poste d'inspecteurs ou d'inspectri- 
ces de’ l'Enseignement primaire, les pédagogues 
qui ont fait leurs preuves. C’est ainsi que nombre 
de membres de ln Ligue internationale pour l'Edu- 
«ation nouvelle, se trouvent tout désignés, loré- 
qu'ils sont maîtres de la théorie et de la pra 
que, pour oceuper ces fonctions de haute respon- 
sabilité sociale. Or en mars dernier le canton 
du Tewin devait élire une inspectrice pour les 
Écoles L'illustre_ pédago- 
gue, Mme Boschelti-Albert, qui a emécigné du 
rant de longues années à l'École enfantine de 
Muzzano, que l'on vient voir des cinq continents 
et dont les conférences soulèvent un enthousiasme 
toujours renouvelé, était sur les range. Elle n'a 

élue. Pourquoi ? Myetre. On parle do La 
comme Mme Boschetti n'appartient 
an parti, elle n'avait aucune chance d'être 
choisie, nous’ dit-on, Compétence ou _incompé- 
tence ? Croyer-vous que les hautes autorités se 
préoccupent de cela ? C'est bon pour les « idéo- 
logues » | 





















Congrès 


Congrès Coloniai et International des membres 
de l'Enseignement 


A l'occasion de l'Exposition Coloniale de Paris, 
un Congrès £olonial et International des mem 


bres de l'Enseignement aura lieu à Paris, du 22 
au 29 août prochain. 

Ce Congrès qui réunira un très grand nombre 
d'Universilaires de France et des pays étrangers, 
est placé sous le patronage de M. le maréchal 
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Lyautey, commissaire général de l'Exposition Co- 
loniale el sous la présidence d'honneur de M. 
Charléty, Recteur de l'Université de Paris et dé 
M. Hardy, Directeur de l'Ecole coloniale ; il tien- 
dra ses séances au Palais des Congrès de l'Ex] 
sition, Au comité d'honneur figurent les p 
hautes autorités du monde politique et univer- 
sitaire. Le Comité d'organisaton est présidé par le 
professeur G, Eisenmenger, agrégé de l'Univer- 
sité, docteur ès sciences 

En dehors des séances de travail au cours des- 
quelles seront étudiés différents problèmes rela. 
Ufe à l'Enseignement métropolitain et colonial, 
les congressisles seront conviés à la visité métho! 
dique et détaillée des différentes sections de L'Ex.* 
potion; des exposés, faits sur place et apécia. 
lement pour eux, leur’ permettront de bénéficier, 
dans la plus large mesure posible, de li grande 
et vivante leçon de choses qu'offre l'Exposition 
coloniale. Des réceptions diverees, un large pro- 
gramme de visites expliquées aux monuments de 
Paris ont été prévus par les organisateurs. De 
nombreuses excursions aux environs de Paris avec 
visite commentée des châteaux et musées donne. 
ront à ce Congrès un intérêt particulier. 

Les membres de l'Enseignement désireux de 
urticiper au Con, vent, dès maintenant, 
dre Jeux demand Pen EE du Comité 
d'organisation, 9, rue Méchain, Paris (14). La 
carte de congreseiste assure de multiples avanta- 
ges : réduclion sur les chemins de fer françai 
entrées gratuites à l'Exposition, droit de partici, 
pation aux visites spéciales, excursions, féles et 
banquets, ete... Les personnes habitant l'étranger 
sont priées do demander, en même temps, une 
carte de légitimation qui leur assurera, au départ 
de leur résidence, lea avantages consentis par les 
grands réseaux étrangers, les compagnies de na- 
Yigation et le commissariat de l'Exposition co. 
Joniale et internationale. 

Les cartes de congressiste et de légitimation, le 
rogramme général et tous renseignements out 
Foérnts par à Comté d'organisation du Congrès 
snteruational des membres de l'Enseignement, 4, 
rue Méchain, Paris (14°). 


ner 
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Conférence internationale des Colonies 
de vacances et Œuvres do plein air 


(Genève, 26, 27, 28, 19 août 1931) 


Conformément au vœu déjà émis à Paris, en 
1028, par le Congrès international de l'Enfance, 
le Congrès international des Colonies de Vacances 
<t Œuvres de plein air, tenu à Pau, an avril 1929, 
1 demardé la création d'un Comité international 
de documentation, d'échange de vues et de colla- 
Loralion, chargé, sous l'égide du Bureau interna. 
tional du Travail et de l'Organisation d'Hygiène 








POUR L'ÈRE NOUVELLE 


de la Société des Nations, d'assurer la liaison entre. 
toutes les organisations nationales de Colontes de 
vacances el Œuvres de plein air, 

La tâche de poursuivre celte organisation a été 
<eonfiée au Comit# National Fran des Colonies 
de vacances el Œuvres de plein air, 1 « paru que 
le Comité international envisagé pourrait dire dé- 
fuilivement conalitué au cours d'une Conférence. 
internationale, qui aurait lieu à Genève à la fin 
d'août 1981. 

Au cours de celle Conférence, seraient désignés 
les personnalités ou délégués chargés de repré. 
senter les œuvres des différents pays au sein, du 
Comité international, En outre, le programme 
de lu Conférence comprendra l'étude d'une 
lon administrutive el de deux queations. ted 
ques de nature à souligner l'intérêt de la création 
Projetée et à retenir l'attention de l'ensemble des 
participants. 

Programme provisoire: 

26 août : Réceptions. 

27 et 28 août : Séances de travail et visites 
d'œuvres, de la Société des Nations et du Bureuu 
International du Travail. 

29 noût : Rapport général et constitution du 
Comité International. 

So et 31 août : Excursions el visiles d'œuvres, 
à Lausinne, Montana et à l'Exposition suisse d'Hy. 
giène el de sport, à Berne, 

Questions administratives : La centralisation des 
efforts au point de vue de l'organisation des co- 
lonies de vacances dans les différents pays. 


Questions techniques : 1° Rôle des œuvres de 
plein air en vue d'augmenter la résistance de 
l'organisme contre les maladies et spécialement 
ln tuberculose ; 

2° Formation et recrutement du personnel de 
surveillance dans les différents pays, 

Le Comité international provisoire, 52, rue St- 
Georges, Paris, recevra toute documentation au 
sujet de l'organisation générale des Colonies de 
vacances dans les différents pays et toutes com- 
munications sur les questions techniques à l'ordre 
du jour. 

La Conférence comprendra : 

«) Des membres délégués officiels des gouver- 
nements 

b) Des membres adhérents, soit à litre indiyi- 
duel, soit à litre de représentants des Colonies 
de vacances et Œuvres de plein air, 

La cotisation donnant droit au Happort officiel 
‘st fixée à dir franes suisses (Ch. post. n° r-r104= 
Genève), ou cinquante francs français (Comité Na. 
lional des Colonies de vacances, 62, rue Saint. 
Georges, Ch. post. Paris, 164-18). 

Envoyer les adhésions'au D° Dequidt, 62, rue 
Saint-Georges, Paris (0). ; ou à M, Charles’ We- 
ber, 11, rue Calvin, Genève. 

















Livres 


OUVRAGES DE LANGUE FRANÇAISE 


D° Ed. CLAPAREDE, Professeur à l'Université 
de Genève : L'Education fonctionnelle (Neu- 


ghâtel et Paris, Delchaux et Nieé, « co 
leclion d'actualités pédagogiques », 1931, 1 vol. 
12,6% 10,5, de 266 pp. Prix : Fr, &, 4,60). 

Sur la demande de M. Pierre Bovet, Directeur 
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de l'Institut J.-J. Rousseau actuellement Institut 
universitaire des Sciences de l'Education, le fon- 
duteur de cet Institut a réuni dans ce volume 
une collection d'articles publiés dans différents 
périodiques depuis 115. À celte époque déjà, i 
avait employé le lerme d' « éducation fonction 
nelle » pour désigner l'éducation « qui se pro- 
pose de développer les processus mentaux en les 
Considérant non pas en eux-mêmes, mais quant 
à leur signification biologique, à leur rôle, à leur 
utilité pour l'action présente où future, pour la 
vie », 

Dans son introduction inédite le snvant pro- 
fesseur énumère les dix lois de la conduits : 1, Loi 
du Besoin ; 3. Loi de l'Extension de ln vie men- 
lle ; 8. Loi de Prise de conscience ; 4. Loi 
d'Antieipation ; 5, Loi de l'Intérêt ; 6. Loi de 
l'intérêt momentané ; 7. Loi de Reproduction du 
semblable ; 8. Loi du Tätonnement ; g. Loi de 
Compensation ; 10. Loi d'Autonomie fonclion- 
nelle. La conclusion, inédite aussi, a pour titre : 
« L'Éducation, une vie ou une préparation à la 
vie P» 

L'auteur y précise ce qu'il entend par éduea- 
tion fonctionnelle : « Nous pouvons admettre que 
l'éducation doit être une vie, ne peut être qu'une 
vie, pour qu'elle soit véritablement efficace, 

« Mais, l'éducation qui est une vie, c'est notre 
éducation fonctionnelle ; c'est l'éducation qui re- 
lie les devoirs aux nécessités du milieu présent, 
qui rattache le travail aux besoins de l'action, el 
encourage l'efont par la résomponse qu'il obtient 
lonsqu'il porte au bon endroit ; qui, en un mot, 
preudieon point d'appui dans lé fatéréis de l'en 
ant: 

« On sait les objections que celle conception 
soulève chez œux qui, (out en prômant 'efort, 
n’ont jamais cependait fait celui de la compren- 
dre. Si vous prenez pour guide de votre action 
éducative, non pas lu vie adulte et ses devoirs, 
mais l'enfant el ses intérêts, l'éducation n'est 
plus qu'un vain mot ; l'enfant fera ce qu'il 
voudra, c'est-à-dire rien du tout. 

« Mois, en parlant ainsi, on caricature l'école 
active, l'éducation par ln vie. Celle-ci ne deman- 
de pas tant que les enfants fassent tout ce qu'ils 
veulent (ce qui peut d'ailleurs, à un moment 
donné, êlre sans aucun inconvénient si ce qu'ils 
veulent est bien et favorable à leur développe 
ment) ; elle réclame surtout qu'ils veuillent tout 
ce qu'ils font, qu'ils agisent, non qu'ils soient 
agis. » 
Bi est évident que les intérèls de l'enfant pro- 
viennent aussi bien des tendances psychologiques 
grefféos sur des instinots, que des ressources du 
monde ambiant. On pourrait dire, somme toute, 

ue les éléments dynamiques viennent de l'inté- 
rieur et les éléments statiques du milieu ambiant. 
Ainai notre organisme est le produit, d'énergies 
morphologiques héréditaires et des éléments que 
le nourrisson, l'enfant et l'homme empruntent 
au milieu. 

Nombreux sant les malentendus qui encom- 
brent encore Je domaine pourtant si simple de 
psychologie. Nous sommes convaineus que la con- 
Cption fonctionnelle de l'éducation, surtout expo- 
#60, comme elle l'est, ici, d'une façon précise 
lucide, par l'éminent professeur de l’Univerai 
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de Genève, contribuera à apporter aux esprits qui 
doutent la lumière, la compréhension. et dès 1ôrs 
la volonté ferme de transformer l'éducation en 
écarlunt toutes les erreurs qui encombrent son 
chemin, 


we 
John DEWEY et Evelyn DEWEY : Les Ecoles de 


demain, (Paris, Ernest Flammarion, 1931, x 
vol. de 12x18, de 284 pp. Prix : 12 fr) 


Nous devons notre profonde gratitude à la Mai- 
son Ernest Flammarion et à notre colluborateur 
M. René Duthil, professeur à l'Ecole Normale de 
Naney. Ce dernier vient de traduire de l'angl 
un ouvrage qui eut un retentissement considéra- 
ble non seulement aux Etats-Unis, mais dans le 
monde entier. Bien que datant de dix ans déjà, ce 
livre est encore Lout à fait d'actualité ; que dis-je : 
il ne l'est point encore, Aussi longemps que 
l'école enseigne en perpétuant les erreurs nom- 
breuses qu'elle a hérilées de l'antiquité et du 
moyen-ige, ausei longtemps qu'elle n'aura pas 
été remplacée par celle de demain, celle qui 
s'appuie eur la psychologie génétique, ce livre 
pourra être un viatique précieux pour lous les 
novateurs, Ce n'est ni un uvrage de théorie pure, 
ni, comme on pourrait le penser d'après le litre, 
là ‘description d'écoles nouvelles. 

Les deux éléments y sont étroitement enche- 
vêtrés. Plus exactement, l’auteur développe cer- 
ins thèmes fondamentaux, lels que l'éducation 
considérée comme un processus naturel de déve 
loppement, le jeu, la liberté et la personnalité, 
l'école considérée comme un foyer social, la ré 
volution industrielle et la réadaptation de l'édue 
cation, ete. ; et il y ajoute, à l'appui de ses dires, 
un lableru succinet, sais vivant des écoles pri- 
vées el publiques qui tiennent comple des desi- 
derata de la psychologie nouvelle. 

À ceux qui connaissent l'Ecole active, surtout 
à œux qui l pratiquent, ce livre n'apportera 
sans doute rien de très nouveau, Il constituera 
loutefois pour eux un encouragement ; car plus 
on + sent nombreux à chercher et à travailler, 
se sent porté à pereévérer. IL est frape 
pant que lant d'idées qui nous paraissent élémen- 

ires soient encore méconnues où conteslées. 
Ainsi celle-ci : « L'action eat la pierre de touche 
de ln compréhension » (p. 11) ; on ne peut exer- 
cer avec fruit les aptitudes en dehors du cadre 
où s'insèrent les activités qui intéressent l'en. 
fant (pp. 148-148) ; l'école peut et doit exercer 
une action favorable sur le milieu ambiant : le 
village, le quartier, les parents (p. 18x) ; le tra 
vail manuel qui intéresse l'enfant est celui qui 
se rapproche le plus du travail des hommes pri- 
mitifs (p. 223). 

« L'école active, dit John Dewey, c'et-i-dire : 
« Apprendre par l'action », tel est le cri de rallie- 
ment commun aujourd’hui à la plupart des mat- 
tres qui cherchent à réaliser cette adaptation. | 

« La leçon ln plus pénible qu'un enfant ait à 
apprendre, c'est la leçon de la vie : s'il n'y réus- 
sit pas, il n'y a pas de savoir livresque qui qu 
y suppléer ? s'adapter à son travail et à la 20- 
ciété de ses camarades, tel est pour lui le pro- 
blème ; dès lors, si l’on veut l'aider vraiment à 
résoudré ce problème par l'action, la méthode 
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qui se présente tout naturellement à l'esprit est 
elle-même une méthode active. Considérés sous 
cet angle : le calcul, la géographie, le langage, 
la botanique, ele... sont autant d'expériences, 
c'est le fruit des efforts des générations passées, 
le savoir accumulé par l'humanité. Les écoles 
traditionnelles ont le tort de présenter lout ceci 
sous la forme d'un savoir organisé el non sous 
celle d'un ensemble hétérogène d'expériences 
parées el accumulées. Les expériences quo 
nes de l'enfant, sa vie jour après jour, et 
matières étudiées en ch arlie d'un 
lout ; c'est la vie d'un pe aujour- 
d'hui, et demain. Opposer l'expérience de l'en- 
fant et le savoir acolaire, c'est vouloir, dans le 
développement d'une même vie, opposer l'enfance 
à da maturité, c'est dresser l'une contre laut 
la force des ‘tendances et le résultat final de 
cette force, c'est soutenir que, chez l'enfant, il 
y a une incompatibilité entre sa nature propre 
et l'avenir qu'on lui destine (p. 74) 

A l'Ecole active tout le travail ecolaire prend 
pour centre des activités que les élèves compre 
nent et apprécient vraiment, mais, de plus, ils 
clifs parce que, au cours de l'exécution du 
, la plupart dés initiatives viennent d'eux- 
mêmes (p.79). 

Ces quelques citations 






















































montrent la valeur 
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incomparable de cet ouvrage d'un des plus grands 
initiateurs actuellement vivants de l'Ecole active. 
N'avions-nous pas raison de remeréier très par- 
ticulièrement M. René Duthil et la maison d'édi- 
tion qui a consenti à mettre ces 
tée des lecteurs d'expression fran 
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GOURS DE PELMANISME 


Rééducation de la mémoire, du fu- 
gement, de l'attention. 

Développement de l'énergie, de 
l'iniliative. 

Jeunes Gens, pour terminer bien 
vos études el vous orienter vers 
une carrière ; 

Adultes, pour mieux vous adapter 
à la profession el réaliser votre 
personnalité ; 

Apprenez à penser fructucuse- 
ment el à organiser votre vie sans 
aucune entrave à vos obligations 
journalières. 

Par un entrainement d'un semes- 
dre : efficience et bon rendement 
la vie entière. 


Renseignez-vous gratis à : 





INSTITUT PELMAN 


MÉTHODES DE TRAVAIL - HYGIÈNE & GYMNASTIQUES MENTALES 








INSTITUT PELMAN ,334, rue B 


LA PSYGHOLOGIE ET LA VIE 


Directeur : P, MASSON-OURSEL 
Professeur à la Sorbonne 
Revue traitant chaque mois d'un problème de 
psychologie pri et dont chaque abonné peut 
iciter des connei 
Abonnements: Frs : 42 où 86 (Pelmanists) 
Etrangir: Frs : 60 où 48 — 
ÉDITIONS PELMAN 
“ Psychologie et Culture Générale ” 
Tome I — D. ROUSTAN 

La Culture au Cours de la Vie (25/r) 
Comment apprendre à penser à propos 

d'un problème quelconque. 

Tome I. — D' Gh. BAUDOUIN 
Mobilisation de l'Énergie (4 fr) 
Comment avoir à sa disposition ses res- 

sources d'intelligence et de volonté. 
Parents, apprenez à connaitre par la 

psychanalyse les besoins de vos enfants. 


sy-d'Anglas, PARIS 8: Tél. ANJOU 16:45 
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L’ÉCOLE-FOYER 


Les PLÉIADES-S/-BLONAY, Vaud (Suisse) 


Altitude 1100 m, (à 11 heures de Paris) 










le plus favorable au développement normal de l'enfant + vie à la monlagats 
ne dr Lrta pur, sports d'hiver ; élèves très peu nombreux : vie de fumille 





s intellectuelles el 


















au sens profond du mot ; discipline progressive des fa par 
la culture physique, par Le travail, par 1 scient de là vie individuelle 
le en vue d'une meilleure Humanit 





Garçons, dès l'âge de aix ans. — Echanges avec écoles d'autres pays. 
Téléph. Blonay 07 Directeur : R, NUSSBAUM. 


COLLÈGE SÉVIGNÉ 


(VAL DE GRACE) 
28, RUE PIERRE NICOLE, PARIS V' 
Subventionné par l'Etat 
Jardin d'Enfants et Classes préparatoires MÉTHODES, NOUVELLES. 


Enseignement Secondaire des jeunes filles. 


Préparation de JARDINIÈRES D'ENFANTS. 








LE  —— 
+ = + 


Section Secondaire Préparatoire 
à la première école de 
FEMMES INGÉNIEURES 


L'Institut Électromécanique féminin fondé le 5 Novembre 1925 
au Conservatoire National des Arts et Métiers 





CONDITIONS D’ADMISSION 


La Section Préparaloire comprend deux années d'études au cours 
desquelles les jeunes filles peuvent préparer les Baccalauréats B 
_— (1 partie) et Mathémathiques Elémentaires (& partie) —— 
Les jeunes filles sont admises dès l’âge de 15 ans 





Pour tous renseignements s'adresser 
292, Rue Saint - Martin, Paris (3°) 
k$ —— + 
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COURS de RELIURE 


Enseignement complet de la : 


RELIURE d'ART et de la DORURE 
COURS d'ART RRÉORATE 


buvards, sacs, 
papiers à la 


Renselgnements, écrire à 


M LISE-L. BATAILLE { 
Miles, Neuljes-Selno 


LA VÉRITABLE 


LAINE DE MÉGÈVE 


Chaude - Irrétrécissable - Indégorgeable 


Sante AUX LAINES DE SAVOIE 


75, Boulevard Beaumarchais - PARIS (3°) 
133, Rue de Sèvres - PARIS (6') 


Envoi franco de la collection n°9 





— SOLFÈGE — 
de l'Association Française des P: 
Cours dans différents 
Quartiers de Paris 
= 149 -9-146" - 17 Arrond. 









“ Education et Rythme ” 


Méthode JAQUES - DALCROZE 


RYTHMIQUE Cours or 





par un groupe de profemeurs 








(Jardin de 6,000 ») 


« 


SÈVRES 


A 
117, Rue de Brancas - Tél. : 0.565 


Reçoit les Enfants à partir de 

3 ans pour les éduquer et les 

instruire seïon les principes de 
la Doctoresse Maria Montessort 


Madame Raymond BERNHEIM 

donnera lous renseignements 

5, Avenue de Villiers - PARIS 
Wagram 80-25 
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és IMPROVISATION 
— PLASTIQUE — 
de la Méthode Jaques Dalcroze 





Pour lous renseignements "éerlre à + 


Mie E. TALANSIER, secrétaire 
248, Ba Raspail — PARIS, 14 









“EDUCATION et MOUVEMENT” 


Cours de gymnastique sur 1: 
Fondé on 19: 
Diplémée de Chelsea 


\ î 
GYMNASES } 58, rue de Londres (8). 


Collège Montcalm, 47, rue Montcalm (18) 


rincipes d'éducation moderne 
e Ml: à M. PLEDGE 
heal Training College, Londres 


COURS POUR ENFANTS (à partir de 8 ans) ET POUR ADULTES 
GYMNASTIQUE RESPIRATOIRE ET ORTHOPÉDIQUE 
—% Classes spéciales pour la correction des défauts de la tenue - Surveillance médicale 1— 


79, rue Denfert-Rochereau (14%). 
11, rue Anatole-de-la-Furge (17°). 









RENSEIGNEMENTS : 
Écrire à Ml A. M. PLEDGE 
246, Boulevard Raspail 
PARIS (14) 
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ÉCOLE INTERNATIONALE DE GENÈVE 


Route de Chêne, 62 
Grande Boissière 









Ecole Primaire et Secondaire d’Esprit International 
Enseignement en français et en anglais 


Applications des princi- 
ses de l'Ecole active, Cul- 
ture générale ayant à la 
lois pour objet l'éducation 
de l'initiative individuelle 
et la connaissance du mon- 
de moderne tel qu'il tend 
à se reconstruire sous la 
forme d'une Société des 




















ÉCOLE NOUVELLE 


; de la Suisse italienne 


(Landerziehungsheim & Freie Schulgemeinde) 
(Brusata di Novazao Mondrisiotto) 
(Tessin) 
ÉCOLE PRIMAIRE ET SECONDAIRE 
pour enfants des deux sexes de 6 à 17 ans 


Étude spéciale des Langues Modernes 








— Ecole de dessin et de peinture — 
— Education familiale et individuelle — 
— Nombre limité — 
h — Séjour pour les vacances — 
— Élèves pour la seule étude des langues, 
de la peinture ou de la tisseranderie artistique — 






Programmes par la Direction : 
Professeur F. GRUNDER, Docteur de l'Université de Paris et Professeur Jeanne GRUNDER 
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Jeux Audemars et Lafendel 
de 
l'Institut ].-]. Rousseau 





THE MARUZEN COMPANY, Fakyo 


“ SCIENTIA ” 

Rev rather scie 
Pa man a a de 1 18 pau 
Ex Directeur : EUGENIO RIGNANO 
Directeurs : F. BOTTAZZI - G. BRUNI - F. ENRIQUES 
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À la demande, pour 
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T: Fr, 200 
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À. De Togni 12. Milano (116) 
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PROSPECTUS 


13, RUE DU JURA, 13 — GENÈVE (Suisse) 
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WASEN” 


| FABRICATION DE JEUX ÉDUCATIFS & DE MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT 


Jeux Éducatifs Descoeudres 
d'après M. le -D' O. Decroly 
pour petits enfants et arriérés 


DEMANDE 


Pensionnat pour Enfants Nerveux | 


W'° M, Rambert, dipl. de l'Institut J.-J. Rousseau 
mainmôtier (Vand, Suisse) altitude 670 m. 


Enseignement spécial, basé sur les métho- 
des nouvelles, appropriées à l'état psycholo- 
gique de chaque enfant. 

Travaux manuels et jardinage. 

Vie de famille à la campagne. Elèves très 
peu nombreux. 

Soins affectueux, 

But poursuivi : réadaptation de l'enfant 
nerveux el relardé aux exigences de la vie 
sociale. 

















VÉSENAZ 


(près Genève) 


Internat coéducatif 
pour enfants de 4 à 43 ans 
et jeunes filles 


Education individuelle 
Enseignement par petits groupes 


Préparation aux examens 
s et étrangers 


Vie de famille, houreuso ot 
Travaux manuels 
Sports - Excursions 


COURS DE VACANCES 


juillet et août 
Pour prospectus et références 
s'adresser à 
= Alice Kulimann 
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L'UNIVERSITÉ NOUVELLE 


Bulletin Mensuel des Compagnons de l'Université Nouvelle 





À rournit à tous eoux qui s'intéressent à la question de l'Ecole Unique en Lance eL à 
| étranger, une documentation lendue : exposés de la doctrine des Compagnons, diseus- 
sious, Études, statistiques, ete. 
ones Cannuel s France 16 francs ; étranger 20 francs. | 
€ lle à l'Association des Compagnons (donnant droit au 
plus majoration de 4 francs pour l'étranger, 
double : 4 fr. (majoration de 0 fr. 50 pour l'ét 


général, 5, rue des Prèseux-Bois, Viroflay £ 










Lo OR 

mme mme 

TT EGOLE NOUVELLE — | 
(Land-Erziehungsheim) 

HOF-OBERKIRCH 

près UZNACH et KALTBRUNN (St-Gall, Suisse) | 

Sur une pente ensoleillée entre les lacs de Zu tait i—  GRÇONS de 7 à 17 sos 


Langues modernes ét anciens nement se donne en allemand 
Directeur : 1, TOBLER, | 
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| Ecole d'Etude Sociales pour Femmes 
subvestionné par Confédération 
Semestre d'été  avriljuilt | Se satns 
Culture féminine générale à Cours de scences éonomiqus, juridiques a caen, 
fie res dci acbles Grotetion de l'eance, mintemtanes, d'usines lof 
eee 2 Gi DErtion débiiisanents Bopilion, de bgrantnes, d'ensignenent ménager ei 
Pare ini de ser, bear mi à 
ne ANA fr cours de ménage : cui, coups, mode, cl. repait des tue 
anis de LUN des ménages Eomime pensionnalres. # al 
pren Bd cb d'remagnements par le Surara 6, Rue Chalon Bonnet, GENÈVE. 























Institut Monnier 


CAMPAGNE 
« LES GRANDS ARBRES » 


Pont-Céard près VERSOIX 


ES (Lac Léman) 


Téléphone : VERSOIX N° 160 Ad. Télég, Internation : MONN 







Jryttut 
Mennièr 





VERSOIX 





Y'institut Monnier, fondé en 1911 à La Rosiaz sur Lausanne et transféré à Versoix 
en 1922, est un foyer d'éducation familiale et une école libre d'instruction primaire et 
a daatre 1 est affilié au Bureau International des Ecoles Nouvelles et placé sous l'ins- 
pection de l'autorité cantonale. Le nombre des élèves étant restreint, l'établissement porte 
pelellement le caractère d'une grande famille, el chaque élève peut être traité suivant 
Saone individuels. Secondés par plusieurs professeurs diplômés, les directeurs 

euvent garantir une éducation soignée et des études sérieuses. L'école comprend deux 
Kegrés : Pun, préparatoire, pour garçons et fillettes de 6-12 ans ; l'autre secondaire, avec 
sections classique, moderne, scientifique et commerciale, pour élèves de 14-19 ns. Dee 
one dunes sont également admis. L'étude des langues modernes est au premier plan 
du programme, On pratique la musique, le dessin, les travaux manuels et tous les 8) 
be eau une place de foot-ball et un tennis se trouvent sur la propriété. De 
fréquents séjours dans les Alpes, en hiver et en été, permettent aux élèves de profiter lar- 
ment de lair et des sports de la montagne, sans interrompre leurs études ; des couts 
français pour élèves temporaires sont organisés pendant les vacances. Un prospecur 
plus détaillé et les conditions d'admission seront envoyés sur demande par le directeur. 


W. GUNNING, Docteur en pédagogie, 
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Fernand NATHAN, Editour, 16, ruo dos Fossés Saint-Jrogues - Paris 
NOUVEAUTÉS 


G. BELOT, G. RICHARD, D. PARODI, G. BOUGLÉ, GTY-GRAND 
4 M“ MALETERRE-SELLIER, Yvonne NETTER 


Les Problèmes e 1 paie et le Dors 
Un volume 13% 18, broché. 











C. HALPHEN-ISTEL 
2 DES FÉES & DES FLEURS 
an DES ENFANTS & DES BÊTES 


Contes pour les Enfants (Pi que de nos Enfants 1926) 
2 jolis volumes illustrés, 14X19, couverture rigide, chacun... 9 fr. 





FLAYOL MAUCOURANT 


La Méthode Montesseri | La Première Etape 
en action nr É 
Un volume, 13X18, broché. 9,50 


Nouveauté: 


LES 64 BONS-POINTS 
de KUHN-REGNIER 
Mustrés et gommés, tirés en couleurs 
Images amusantes, aujels oarlés pour exercices de  langos 
La collection de 64 bons-points, ous différ., sous poch. cristal. 215 
a 


LE MODELAGE AMUSANT 
Une jolis boîte de 12 cylindres de pâte àmodeler de coul. dif,, choisis surtout parmi des teintes vives, 8 50 


LE GRAND CADRAN F. N. 
HORLOGE GRAND MODÈLE, pour apprendre à grande disi 

Chiffres ordinaires en noir et chiffres romains, heures de 
Le GRAND CADRAN F, N 


m+ Méthode DECROLY 


Boîle n°1... Boîle n° 2. 


Le véritable MATÉRIEL MONTESSORI 


es en vente à notre librairie. Nous demander le catalogue spérial n° 109 





NATHAN, 
adramée, Lei 
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Madame Necker de Saussure et l'Education nouvelle 


par Ad. Ferrière 


(Suite et Jin) 


La pédagogie familiale et Mme Montessori 


Deux pédagogues actuels se sont surtout 
occupés de la petite enfance, Mme Montessori 
et le docteur Decroly, Ceux qui les connais- 
sent, qui connaissent leurs idées, auront été 
frappés, en lisant les pages qui précèdent, à 
quel point Mme Necker a, sinon prévu nette- 
ment, du moins pressenti la théorie psycho- 
logique sur laquelle ils se fondent. Mais 
celle analogie va plus loin ; elle se vérifie 
jusqu’en certains délails précis de pédagogie 
pratique, 

Prenons tout d'abord Mme Montessori. 
Nous trouvons quatre points de contact, 

1° Valeur et utilité pédagogique des « acti- 
vités de vie pratique ». Dans les occupations 
du ménage, dit Mme Necker, les enfants 
sont « occupés sans qu'on s'occupe d'eux, 
leur vie n'est pas en eux-mêmes » (tournée 
sur soi, égocentriste) « et ils ont le sentiment 
d’un intérêt commun auquel chacun doit 
concourir selon ses forces » (N. I. 169). Mme 
Montessori, comme Mme Necker, insiste sur 
J'altruisme actif. Déjà un enfant de trois 
où quatre ans peut aider à habiller un plus 
jeune, Mais, ajoute l'auteur de « L'Educa- 
lion progressive » avec un sens averti des 
liens affectifs, « on ne peut obtenir le dévoue- 
ment avant d'avoir laissé grandir le senti- 
ment qui le molive ». Done, « que le sou- 
venir d'efforts heureux vienne s'y associer » 
{N. L x71). Rien ne vaut le ménage, ou bien, 
à lu campagne, les occupations de la ferme : 
« laver, étendre du linge, éplucher des légu- 
mes, voilà des occupations qui les enchan- 














tent, Le meilleur exercice de l'esprit s'y 
trouve associé au plus parfait contentement » 
{N. C. go). 

2° Thérapeutique morale par l'isolement. 
Mme Montessori fait asseoir l'enfant insocia- 
ble à l'écart des autres, Dans une famille 
joyeuse et unie, Mme Necker « ne voit pas 
d'autre sanction que le chagrin de se trouver 
tout à coup isolé, que le trouble apporté dans 
l'harmonie de l'entourage » (C. 180). De la 
rupture d'intimité, l'enfant « souffre comme 
d’un exil, mais en même temps sa tendresse 
est émue de la peine qu'il a causée, s’il la 
sent réelle » (C. 190). 

3° Mme Montessori guette l'éclosion suc- 
cessive des intérêts spontanés et estime que 
tout enseignement qui cherche à s'imposer 
avant ce moment est prématuré el nocif. 
«1 faut compter sur l'activité spontanée 
de l'âme enfantine et compter avec elle — 
écrit M. Causse dans le résumé des idées de 
son auteur, — Nous ne pouvons lui donner 
son expérience toute faite. Nous pouvons 
gêner ou aider l’éclosion des sentiments, et 
non créer des virtuglités » (C. 131), — « I 
faut, pour chaque aptitude, profiter de la 
saison favorable de son apparition » (C. ro 
et N. I. 163). Mais il ne faut pas non plus 
arriver trop tard. « Un ordre que l'impé- 
ricuse nécessité ne semblait pas exiger, pré- 
side à la manifestation de nos facultés diver- 
ses. Passé un certain âge, nul effort ne peut 
faire vibrer les cordes restées jusqu'alors 
mueltes » (C. 108 et N. II. 30). « Appliquer 
un esprit À une étude, c’est appliquer un 
instinct à son objet, el le premier devoir de 
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l'éducateur est de discerner quand cet ins- 
tinct est prêt à fonctionner » (C. 108). 

« Les vues de Mme Necker sur les condi- 
tions de l'éveil intellectuel, et sur les déli- 
cates liaisons qui l'unissent à la vie affective 
et morale, manifestent son sens très intense 
de ln continuité du développement, uni au 
désir de faire que rien, dans l'éducation, no 
soit isolé, que lout contribue à tout. Cette 
pensée d'unité organique habitera l'esprit de 
l'éducateur pour agir de là sur tous les’ 
détails. L'éducation intellectuelle est, comme 
l'éducation enlière, une préparation qui se 
déroule et dans laquelle chaque phase est, 

di jà présente dans celle qui pré 








en réalité, 
cède » (C. 208-209). 

4° Je mentionne enfin « l'école sereine », 
bien que le terme appartienne à Mme B 
chetti-Alberti et à M. G. Lombardo-Radice 
plutôt qu'à Mme Montessori. Mais celle-ci 
recommande aussi une almosphère de séré- 
nité. « Mme Necker est l'apôtre du calme 
dans l'éducation des sentiments. Rien de pro- 
fond ne se crée dans une atmosphère d'agita- 
tion. Le calme qu'elle demande est à ses 
yeux une condition de profondeur. Le cal- 
me n'est donc pas un accessoire pédagogi- 
que, mais le climat de tout ce qui doit s’épa- 
nouir et durer » (C. 132). On ne saurait 
mieux dire. 














La culture intellectuelle et le Dr O. Decroly 


Former l'intellect et non se borner à le 
meubler, éviter l’éncyclopédisme, lutter con- 
tre le verbalisme creux, voilà les tendances 
caractéristiques de l'Ecole moderne. L'abs- 
traction prématurée, celle qui n'émane pas 
de la pensée de l'enfant et d’un besoin res- 
senti par lui est néfaste, car elle sépare sa 

ensée de la vie vécue, elle rompt le contact. 
Le danger existe dès la première enfance, lors- 

ué des parents bien intentionnés croient 

levoir commencer l'enseignement de l'a, 
b, c. 

Le docteur O, Decroly est, de nos jours, 
le grand champion de la « globalisation » : 
lecture globale, pensée globale. Ce que M. 
Jean Piaget appelle « synerétisme » : vision 
générale et indifférenciée des choses par le 
pelit enfant, est un autre mot pour désigner 
le même phénomène psychologiq 

Or écoutons Mme Necker. Voici comment 
son biographe expose ses idées : « Les mots 
ne sont qu'en partie acquis isolément pour 
s'appliquer d'emblée à un objet déterminé : 
souvent l'enfant retient plulôt une courte 
phrase. Il e ensuite lentement à dis- 
linguer dans ces phrases des mols qui se 
retrouvent ailleurs, et par lent de ce 
premier ensemble pour entrer dans d’autres 
combinaisons... Les acquisitions imparfaites, 
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indistinctes, se précisent et s'analysent, 80 
classent peu À peu, tandis qu'il existe à la 
périphérie une zone sans cesse reformée de 
conquêtes à organiser, 

«intuition et imitation s'unissent pour 
enrichir l'activité linguistique de l'enfant. 
Le jeu de la parole, par des associations lou- 
jours plus variées, prend un intérêt grandis- 
sant, et stimule, pour en être À son tour 
slimulé, le développement mental de l'en- 
fant. L'esprit découvre ce langage, mais le 
langage révèle l'intelligence à elle-même » 
(G. 99-100). n 

Très justement M. Et. Causse remarque : 
« Le seul fait de n° pas considéré isolé 
ment l'acquisition du langage, mais de 
l'avoir placé en étroite relation avec l'ensem- 
ble du développement mental, constitue une 
nouveauté dont il est juste de souligner l’im- 
portance » (C. 100-101). 




















Mais il y a mieux encoi 
« Mme Necker, écrit Vinet, n'admet pas 
que l'enfant généralise à la manière de 


l'homme fait, c'est-à-dire par voie d'abstrac- 
tion, mais par une reconnaissance vague et 
prompte de la parité des objels. Il compose 
loujours plus qu'il ne décompose ; il n'a pas 
encore, comme nous, échangé son monde 
d'impressions immédiates contre un monde 
de notions artificielles ; il n'a pas, comme 
nous, converti son numéraire en papier. 
C'est un effet de nos généralisations, ou de 
nos abstractions, que de nous éloigner, en 
beaucoup de choses, des idées concrètes ou 
des réalités ; les mots, bien souvent, nous 
montrent moins les choses qu'elles ne nous 
les dérobent ; ils se mettent entre le monde 
et nous, et contents de ces signes, comme 
s'ils portaient en eux la chose signifiée, 
comme s'ils étaient la substance même de 
nos jugements, contents de ces agents, qui 
font pour ainsi dire l'office de courtiers entre 
nous et la vie, nous nous passons trop du 
contact de la réalité elle-même, nous négli- 
geons trop de nous y retremper, el la parole 
Supplante la vie. Tel est le danger auquel 
l'exercice de la parole ou de l'analyse expose 
plus ou moins ceux qui s'y livrent » (V. 41). 
« Plus les mots, dit Mme Necker elle-même, 
jouent un rôle important dans l'exercice de 
la pensée, plus les images reculent au loin, 
et plus la scène est décolorée. Le moment 
brillant de notre existence est celui où les 
images et les expressions, également abon- 
dantes, marchent de pair, s'appellent et se 
répondent avec facilité, en offrant une heu- 
use harmonie. Quand il n’en est plus 
ainsi, quand les tableaux viennent à s'effa- 
cer, et les sentiments qu'ils excilaient à se 
refroidir, alors les mots peuvent régner seuls, 
vains simulacres de pensées éleinles, repré- 
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sentation mensongère qui bientôt ne produit 
lus même l'illusion, Tel serait l'effet infail. 
fivle de l'âge, si lon n'entrelenait pas dans 
l'âme un foyer de vie et de chaleur » (N. I. 
233). 

Ceci constitue la condamnation des pro- 
grammes scolaires à priori qui ne tienne: 
pas compte des intérêts réels des enfants. « 
l'on vise une véritable vie intellectuelle, qui 
ne peut être atteinte qu'en donnant à l'esprit 
l'occasion de chercher, de s'affiner, de pour- 
suivre quelque travail personnel ‘dans une 
pensée de perfection, il faut abandonner la 
chimère des programmes complets sous peine 
de condamner l'esprit à se satisfaire de 
notions superficielles, ou de l'accabler de 
matériaux mal digérés » (C. 302), 

Ne laissez pas faire de vos enfants des 
machines à raisonner ! « Ne souffrez pas, dit 
éloquemment Mme Necker, que l'éducation 
intellectuelle soit desséchante. Ne laissez pas 
faire de vos fils des métiers à raisonnement, 
des machines où l'on jette des faits et d'où il 
ressort des conclusions » (V. 54 N. II. 120). 
Mais donnez-leur des faits, l'image réelle des 
choses, car « l'idée a besoin, pour vivre, du 
vêtement de l'image ; elle réagit contre l'abs- 
fraction qui laisse échapper la vie » (C. I. 
102). 




















L'éducation fonctionnelle 


Le docteur Ed. Claparède est un autre 
grand adversaire du verbalisme, Dans son 
livre sur « L'Education fonctionnelle », paru 
en 1981, il montre l'enchaînement qui existe 
entre le jeu, l'imitation, l'habitude, l'intérêt 
et la volonté. 

Mme Necker ne semble pas avoir perçu 
tout ce qui se trouve en puissance dans le 
jeu. Elle lutte contre les abus de « l'éduca- 
tion attrayante », en quoi elle a sans doute 
raison, Maïs quand elle considère le jeu 
comme un pis-aller, bon pour faire tenir les 
enfants tranquilles, déclarant que « ln vérité 
qui les intéresserait vaudrait mieux », ne 
va-t-elle pas un peu vite en bosogne À 

«C'est donc aux jeux divers, écrit-elle, 
ou, en d'autres termes, aux plaisirs de l'ima- 
gination que nous sommes obligés de recou- 
tir pour nous rendre agréables dans nos 
familles. Nous tenons ces jeunes esprits sous 
l'empire des illusions, et, pour exercer leur 
activité, nous fournissons aux enfants les 
moyens d'imiter dans mille divertissements 
la vie réelle : grande ressource assurément, 
ressource favorable aux progrès de l'intelli: 
gence ; mais, relativement au caractère, la 
Tévilé qui les intéresserait vaudrait mieux » 
(NL. 170). 

« La fiction du jeu est donc inutile et 
dangereuse, Elle repose sur une confusion 
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dans laquelle Mme Necker ne tombe point et 
qui consiste à méconnaître les points d'appui 
qu'une bonne psychologie réserve à l'étude 
loyalement présentée à l'enfant comme étu- 
de, mais dirigée de façon à faire appel à 
son activité et à ses intérêts spontanés. Dès 
le premier âge, notre éducatrice s’est adres- 
sée « aux goûts qui feront trouver à l'enfant 
du plaisir dans l'étude » : goût d'observer, 
d'agir, de bien faire, et par là même elle 
a préparé cet intérêt que le maître, à l'âge 
des leçons, devra savoir entretenir » (G. at1). 

Pourtant Mme Necker reconnaît la valeur 
du jeu libre dans l'apprentissage du langage 
et souligne la condition de succès du proces- 
sus ludique : la joie, « Le babil est un jeu et 
un jeu d'imitalion, comme les autres, La 
preuve, dit Mme Necker, que la parole à ses 
débuts est un jeu, c'est que le pelit enfant 
ne parle plus, mais pleure quand il est poussé 
par un besoin, 11 ne parle que joyeux » (C. 
98). Dans tous les domaines, « l'imitation 
révèle l'enfant à lui-même » (C. 88). 
son lour, limitation est l'amorce de l'habi 
lude. 

Mme Necker n'éprouve pas la répugnance 
de J.-T. Rousseau à admettre le rôle de l'ha- 
bitude, bien au contraire. Rousseau « voulait 
par dessus tout atteindre le système des con- 
ventions » (C. 94). Il « ne voil dans la disci- 
pline précoce qu'une contrainte extérieure 
refoulant les qualités naturelles (C. 102), Au 
contraire, Mme Necker, d'accord en cela avec 
M. Jacques Chevalier, « L'habitude » (Paris, 
Boivin, 1930, pp. 167 et suiv. et les deux 
derniers chapitres) montre l'habitude liée à 
la vie spirituelle et à la liberté (C. 63 n.). 
Elle y voit même une sorte de rythme, une 
harmonie de la vie : « Peut-être, dit-elle, le 
charme des habitudes tient-il à une sorte 
d'effet rythmique. Elles font de la vie 
comme une grande danse mélancolique, dans 
laquelle le retour des mêmes heures amène le 
relour des mêmes mouvements » (NG. 96 n.). 

La condition d'implantation des habitudes 
bonnes, celles de la vie intellectuelle comme 
celles de la vie morale, est loutefois l’inté- 
rêt, source de l’action volontaire, 11 ne faut 
pas, note-t-elle, confondre l'intérêt avec le 
plaisir superficiel. Sans doute, « rien ne nuit 
au progrès de l'intelligence... comme la per- 
suasion que telle occupation est ennuyeuse » 
(NX. IL. 175). Mais le plaisir, proche parent 
du caprice, cache des pièges, lui aussi, 
« Admellons le plaisir sitôt qu'il n'est nuisi. 
ble, mais ne le promettons pas continuelle. 
ment, Donnons-en plus et parlons-en moins » 
(Ibid.). Voilà, n'est-il pas vrai, qui est fine- 
ment pensé el finement dit ! 

Déjà dans son projet datant d'avant 1811, 
Mme Necker recommandait de chercher « les 
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moyens d'intéresser l'enfant à l'objet que 
l'on traite. 11 faut exciter l'intérêt... 11 faut 
éviter surtout de le provoquer par des moyens 
étrangers à la chose enseignée, Eveiller l'i 
térèt, c'est éveiller l'attention et par suite 
provoquer le travail. 11 vaut mieux le provo- 
quer court et intense plutôt que long et 
mou » (NC, 12-13). Dire que ceci a été écrit 
il y n 120 ans et que l’école semble encore, 
en fait, l'ignorer presque partout 1... 

Hi faut que les études « se greffent sur 
l'activité spontanée pouc y. insérer peu à peu 
l'attention volontaire el l'effort suivi » (C. 
207). Car l'effort reste le levier interne de 
toute éducation. « L'effort est nécessaire, il 
prépare la vie » (C. 213). L'enfant ne sau- 
rait s'en passer pour construire sa vie. « Loin 
dès lors de lui épargner l’effort, il faut le lui 
demander en le proportionnant à ses forces » 
dit Mme Necker (N. I. 46). Sans l'habitude 
de l'effort volontaire — nous ne disons point: 
l'effort imposé ou celui qu'on s'impose 
« par devoir » et à contre-cœur — « l'enfant 
ne connaîtra en grandissant que-des capri- 
és, non des intérêls permanents... ses vel- 
léités demeureront inopérantes s'il n'a acquis 
de bonne heure quelque habitude de disci- 
pliner son allention et de s'imposer une 
che » (C. 213). 

Voilà des vérités que l'Education dite nou- 
velle oublie peut-être un peu trop, de nos 
jours ! 














La sincérité 


L'éducation ainsi conçue suppose, pour 
atleindre au succës, deux conditions : la sin- 
cérité et le jeu libre des aptitudes ; en som- 
me, l'inverse des « refoulements », agents 
de déformation mentale. 

Mme Necker est, à cet égard, bien Gene- 
voise : « Vérité, il faut toujours la dire aux 
enfants », écrit-elle dès 1811. C'est 1à le pre- 
mier point. Le second : il faut leur enseigner 
à la dire. Pour cela elle suggère un procédé 
admirable qu'on pourrait appeler la culture 
du témoignage. 

« L'exactilude prépare la véracité. Que 
l'on soil Lrès exact avec le petit enfant. « En 
lui racontant les circonstances des événements 
dans lesquels il a été acleur et témoin, il 
conçoit ce qu'est un récit fidèle. Bientôt il 
le conçoit tellement que, si vous commettez 
la moindre erreur, il en vient à vous redres- 
ser avec une sorte de pédanterie » (CG. 107) 
(Cf. aussi, G. I. 179 $ 2). 

L'esprit critique ainsi formé pousse des 
racines profondes. Mme Necker relate des 
expériences de self-government faites en An- 
gleterre et note ceci : 

« Dans l'éducation, d’habiles instituteurs 
ont trouvé que des rapports actifs et sérieux, 
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entre des enfants chargés de fonctions impor= 
tantes, les rendaient difficiles sur la sincérité, 
et faisaient régner parmi eux un souverain 
mépris, je ne ds pas seulement pour le men- 
songe, mais pour loute ombre de fausseté » 
CN. I. 179). 

Mais il ÿ a un troisième point à considérer, 
peut-être le plus important : « L'essentiel 
de beaucoup, ajoute Mme Necker, c'est d'être 
parfaitement vrais nous-mêmes. Tous les 
autres intérêts doivent être sacrifiés à celui 
de la vérité, Tromper un enfant, c’est non 
seulement lui donner un pernicieux exemple; 
c'est nous perdre auprès de lui pour l'avenir; 
c'est renoncer à l'éducation entière dont nous 
ne pouvons plus être les instruments » (N. I. 
181). 

Il y a une sincérité autre encore que celle 
des paroles et des pensées, c'est celle des 
actes. La culture de la spontanéité vraie, 
quand elle s'exerce dans le bon sens, est la 
forme la plus sûre de la culture de la volonté. 
Ceci suppose tout d'abord que l'enfant dis- 
pose d'heures libres où s'exerce sa sponta- 
néité. « Si les heures libres peuvent devenir 
éducatrices, c’est qu'elles donnent essor à 
l'activité de l'enfant, l'exercent à l'initiative, 
et lui offrent aussi l'occasion de s'imposer 
lui-même quelques actions utiles laissées À sa 
reponsabilité » (C. 178). Cela suppose en se- 
cond lieu que l'éducateur lui-même observe 
les activités libres des enfants et y décèle 
leurs aplitudes naturelles, « Développer un 
enfant, ce n'est pas lui apporter des apti- 
tudes qu’il ne possède à aucun degré. On ne 
développe que ce qui existe déjà en puis- 
sance, De Jà la nécessité de beaucoup obser- 
ver chaque enfant, afin de ne point laisser 
Inertes des germes qui ne demandent qu'à 
éclore. Le mystère de l'enfant est fait des 
indices fugitifs et incertains de ce que plus 
lard il pourrait être » (C. 299). 

La volonté autonome en résultera, « con- 
ditionnée par l'ensemble de la vie psycholo- 
gique, dont elle est, en réalité, l'unité plus 
ou moins bien réalisée. Elle jaillit quand 
s'établissent les contacts vitaux » (G. 64). 









L'école active 


Activité autonome conforme à la raison, 
aboutissement des « faisceaux » d'inslincls et 
de tendances du pores âge et di 
spontanés, unis à l'effort que: suscitent ces 
intérêts, nous rencontrons ici loutes les con- 
ditions qui se trouvent être à la base de l'Ecole 
active. Comment s'étonner dès lors que Mme 
Necker ait recommandé l'activité comme 
centre, comme axe de l'éducation ? Elle s'y 
attache avec une clairvoyance admirable, Elle- 
en distingue même les étapes : activité pure- 
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du tout petit, activité d'imagination de l'âge 
du jeu, activité utilitaire des plus grand 

«Le besoin pur et simple de l’activité, 
puis celui des plaisirs de l'imagination, puis 
enfin de l'utilité réelle ou supposée, telle est 
la gradation des besoins moraux dans le 
jeune âge. 

« Fournir des aliments continuels à l'acti. 
wité des enfants, sans employer des 
lants_trop énergiques est peut-être 
de l'éducation » (N. 168). 

Quelques pages plus loin, l'auteur de 
« L'Education progressive » prononce des 
paroles réellement prophétiques : 

« L'idée de tirer parti du goût des enfants 
pour agir, en faisant commencer plus lot 
pour eux la vie réelle, animée de ses divers 
intérêts, celte idée, dis-je, deviendra vrai. 
semblablemnt un jour le pivot central de 
l'éducation (1). On en est déjà sur la voie à 
cet égard, et quand on s’attachera surtout à 
mettre en jeu des mobiles purs el désintéres- 
sés, on pourra espérer des progrès réels dans 
‘art d'élever les races futures. Mais si les 
instituteurs mettaient plus de prix au « suc- 
ès » du moment qu'au motif des efforts par 
lesquels ce succès est obtenu, s'ils s'occu- 
paient moms des sentiments intérieurs que 
des acquisitions extérieures, jamais ils n'ar- 
riveraient à donner un complet développe- 
ment à toutes les facultés de l'âme. Lorsque 
les qualités morales ne parviennent pas À 
leur vraie grandeur, les talents eux-mêmes 
s'en ressentent, La beauté de la fille du roi 
sient du dedans, dit le Psalmiste » (N. 172). 

Avouerai-je que c'est celle citation qui 
m'a poussé à étudier Mme Necker et à écrire 
ces pages ? Celle qui a pu voir cela devait, 
par sa réflexion propre el par les expériences 
de sa vie, avoir suivi les voies de In psycho- 
logie étique qui conduisent à l'Ecole acti- 
ve. N'ai-je pas montré que — tout au moins 
en de brefs éclairs — ces voies lui sont réel- 
lement apparues ? 

L'Ecole active soutient que si l'enfant 
s'attache à la poursuite de buts qui l’intéres- 
DL chenhors de laine les moyens 
de tendre à ces buts. C'est Ià proprement 
ce que John Dewey a appelé la project 
method, Mme Necker en a eu aussi le pres- 
sentiment. 

«A1 faut que la petite tête puisse travailler 
pour produire et non pour s'exalter à vide ; 
il faut que la meule ait du bon grain À mou- 
dre. Il ne saurait être question ici de répri- 
mer : l'hygiène de l'imagination consiste À 
lui fournir des matériaux maniables, qui se 
prètent à des combinaisons variées (CG, 92). 
L'imagination de l'enfant évoque surtout 
T'action ; elle est dramatique, tendue vers la 




















(1) C'est nous qui soulignons, 
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vie. Mais l'image de l’action, dépourvue de 
points d'appui concrets, devient fantasmago- 
rie, Au contact des choses, au contraire, elle 
devient expérience, et l'esprit s'y exerce et 
s'y nourrit » (C. 98). 

Et voilà pourquoi elle recommande de fa- 
voriser les « essais fructueux » : Learning 
by doing ! 








L'essor de la vie morale 


Un des premiers résultäts de l'Ecole active 
est de donner plein essor à la vie morale. 
Avant l'école, bien entendu, il y à la famille. 
Celle-ci peut et doit s'inspirer des mêmes 
principes ; ils sont ceux de loute « hygiène 
chrétienne du caractère » (C. 6g), comme 
l'écrit M. Et. Causse. « Les enfants ont besoin 
d'essor », dit Mme Necker ; « il est bon, il 
est très bon que l'élève prenne parfois ‘un 
grand élan, que le déploiement de: ses forces 
soit complet, et surtout qu'il soit . volon- 
taire » (N. IL. 176). 

Mais faut-il atiendre que l'enfant veuille ls 
bien de lui-même ? Mme Necker ne pense 
pas, comme son illustre compatriote, que 
« l'enfant naît bon ». Faut-il alors le parquer 
entre des barrières décrélées par l'éducateur? 
Si ces barrières sont arbitraires, non ; si elles 
sont l'expression d'une loi qui dépasse 
l'homme, qui domine l'adulte lui-même, 
alors oui. Mais il faut que l'enfant le sache 
ou le sente. « La sanction la plus utile et la 
plus conforme aux fins de l'éducation est 
celle — Mme Necker le dit elle-même — où 
la personne de celui qui punit s'efface le 
mieux devant la loi qu'il représente » (NC. 
187). Ni la peur, ni l'appât d'une récompen- 
se n'ont de valeur. « Il n'y a rien d'éducatif, 
bien au contraire, ni dans la crainte si elle 
n'est que de la peur, ni dans l'espérance si 
elle n'est que de ln convoitise » (C. 190) Bon 
sens, morale commune, conscience, religion 
enfin, tels sont les récours légitimes et eff. 
caces, Mais il en faut user à bon escient, 
« On ne saurait trop recommander une juste 
économie des ressources, dit très judicieuse- 
ment Mme Necker, Nous aurons donc recours 
aux grands principes, dans l'application, 
selon l'ordre inverse de leur importance. 
Ainsi, quand le bon sens suffit, laissons la 
morale. Si la morale la plus commune pro- 
duit des effets, n'en appelons pas au senti- 
ment plus délicat de la conscience, et enfin 
invoquons la conscience longtemps avant de 
recourir à la religion. Les molifs les plus 
respectables agissent mieux quand on les 
tient en réserve » (C. 182, N. IL. 94). 

Des trois stades de l'enfance : stade pri- 
milif et instinctif, stade imilatif de l'autorité, 
et stade individualiste de l'autonomie, l'au, 
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teur de « L'Education progressive » a surtout 
étudié le premier et le second. Elle n'oublie 
toutefois pas le passage nécessaire au troi- 
sième et la préparation qu'il comporte. 

Le petit enfant a besoin de sentir qu'il 
appartient à quelqu'un. « Il existe presque 
toujours pour chacun une personne particu- 
lière à qui il croit apparienir » (C. 23), 
écrit Mme Necker dans un avant-projet de 
son livre. « L'autorité protectrice répond 
done à un besoin moral des petits » (C. 103). 
« Les pelils enfants jouissent intensément 
de se sentir en accord avec ceux qui les 
aiment » (C. 110). 

L'intimité « est faite de Ja certitude qui 
remplit le cœur de l'enfant, de pouvoir 
s’abandonner à une affection lutélaire » (G. 
109). 

Voilà la base véritable de l'autorité. Etant 
inévitable, le recours à l'autorité « doit se 
produire franchement » (C. 102). Mais que 
toujours — il faut y revenir — les adulles 
maîtres de l'autorité se montrent soumis eux- 
mêmes à l'autorité supérieure du Bien et de 
la Vérité. « Le sentiment de leur autorité ne 
repose point sur leur bon plaisir. La volonté 
à laquelle lenfant se confie incarne pour lui 
son propre bien et indiscutablement le Bien » 
(C. 104). — « Faites souvenir l'enfant qu'il y 
a des lois éternelles auxquelles il doit obéir, 
qui vous dominent comme lui, et que vous 
avez mission de lui faire respecter » (C. 171- 
172). 

Tout cela peut se faire sans beaucoup de 
mots si une vie active, forte, ferme et stable 
sert de cadre. « Un peu de moralité conduit 
aux discours ; beaucoup de moralité en éloi- 
gne » (C. 181). « C'est la méthode active 
appliquée à l'éducation de la conscience » 
CC. 175.) 

Le passage du stade imitatif au stade 
individualiste de l'adolescence s'en trouve 
d'autant facilité, Car il ne faut pas oublier 
à aucun moment la « transilion délicate entre 
Ja dépendance et l'autonomie » (C. 58). I 
s'agit, pour l'éducateur, « d'insérer peu à peu 
Ja liberté dans l'obéissance progressive » (C. 
617). À plusieurs reprises, « Mme Necker 
Indique avec beaucoup de sngacité le passage 
naturel de l'habitude d'obéir à l'acceptation 
volontaire de la loi qui, sous une forme ou 
sous une autre, devra bien finir par se pré- 
senter comme la condition de toute vie mo- 
rale et sociale » (C. 95). 

Si, contrairement à notre sentiment, Mme 
Necker « veut des punitions décrétées d'avan- 
ce et infligées quand le cas échoit » (C. 187). 
du moins n'oublie-t-elle pas que la sanction 
positive de la joie est infiniment plue efñ- 
£ace que la sanction népative de la peualité: 

« Au point de vue de l'éducation morale 
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ot, penser aux autres, sont des disposi- 
tions cultivables dès ln petite enfance » (C. 
99-932. Le « bonheur de donxr de la joie » 
est le véritable antidote de i'égoczntrisme 
nahnei du tout petit. «Le petit enfant ramè- 
ne tout à lui parce qu'il ne connait que ses 
propres impressions, mais il sort avec je 
de la solitude » (CG. 109). « Vivre pour être 
heureux ne rend point Éénreux runs la (Ole 
est le fruit d'une vie où règne l'ordre vrai 
des biens » (G. rax). Ou, puisque le désir 
de bonheur est légitime, il s’agit de le ren- 
dre moral « en le subordonnant au souve- 
rain bien » (C. 56). 

Joie. Don de soi. Ces considérations nous 
conduisent au seuil même de la religion. 
Franchissons courageusement ce seuil. Aussi 
bien serait-ce trahir ce à quoi l'auteur de 
« L'Education progressive » tenait le plus 
que de le passer sous silence sous prétexte 
de neutralité. 








La religion active 


Mme Nécker de Saussure, Genevoise, aris- 
tocrate et protestante, a vécu dans un mi- 
lieu et à une époque — celle du Réveil — où 
s'entrechoquaient les échos d'un théisme 
vague, à la mode de J.-J. Rousseau ou de 
Charles Bonnet, et le piétisme le plus exalté. 
Son attitude fut éclectique et conciliatrice, cè 
qui Jui attira, comme bien on le pense, de 
nombreuses inimitiés. Toutefois, « les élé- 
ments de vérité et de vie qu’elle possède... 
ne prennent toute leur valeur que dans le 
christianisme » (C, 54). Et puisqu'aussi bien 
son ouvrage lout entier est pénétré de ferveur 
religieuse, ce ne serait rien comprendre à 
sa pensée que de passer à côté, sans cher- 
cher À comprendre son attitude profonde 
en ce domaine, 

M. Et. Causse ttache à éclairer cetle 
attitude. Et voici ynthèse qu'il trace : 

« Donc apologie générale du christianis- 
me sur le terrain éducatif ; tentative élaborée 
pour montrer à l'œuvre dans la formation 
du caractère les vérités fondamentales com- 
munes aux chrétiens ; description des condi- 
tions dans lesquelles une étude psychologi- 
que de l'enfant favorisera l'action des prin- 
cipes religieux et fera de l'éducation J'intro- 
duction efficace à la vie : voilà l'Education 
progressive » (C. 64). 

Le sentiment religieux, dit Mme Necker 
elle-même, « c’est le point où se rencontrent 
toutes les routes » (N. I. 77). Aussi l’expres- 
sion « sentiment religieux » est-elle incom- 
plète. C'est plutôt « vie religieuse » qu'il fau- 
drait dire, en se souvenant que celle vie 
est tout entière à la fois pensée, sentiment 
et action et que les autres mobiles supérieurs, 














MADAME NECKER DE SAUSSURE ET L'EDUCATION NOUVELLE 


bien loin d'être exclus, s'y trouvent aves 
une valeur nouvelle et en font partie inté- 
grante » (G. 62). 

La religion « est une manière de considé- 
rer la vie et d'en conduire l'expérience » (C. 
119). Elle n'est donc pas crédulité et su 
perslition, Au contraire, celle-ci est un obs 
tacle à celle libération de la Raison divine 
qui est dans l'enfant ; elle en est une maln- 
le, Or, dit Vinet, « on ne guérit de la 
superstition que par la religion, qui n’est 
que la satisfaction régulière d'un besoin que 
la superstition reconnaît, flatte et trompe ; 
pareillement l'imagination mal réglée doit 
être mieux dirigée ; mais c'est tout ce qu'on 
eut et lout ce qu'on doit faire. Certes, c'est 
Pien un des soins les plus importants de 
l'éducation » (V. 56). 

La religion n'est pas davantage une doc- 
trine de quiétisme, « C'est peut-être, dit Vi- 
net, à l'absence de tout combat que nous 
devons celle foule de chrétiens fort exacts, 
mais fort vulgaires, qu'il serait peut-être dif- 
ficile de distinguer des mondains honnêtes 
gens, autrement que par un sentiment de 
sûreté, pure et simple transformation de 
l'égoisme, mensonge officieux de l'âme à 
l'âme » (V. 48). 

Ia religion n’est donc pas un ensemble 
de pratiques rituelles, un conformisme. Ci- 
tons ici Mme Necker elle-même. Le passage’ 
est savoureux, car nous y lrouvons certains 
fermes qui, longtemps après « L'Education 
progressive », ont fait fortune ; ainsi celui 
d’ « Homme médiocre », litre d'un livre 
de l'ilustre psychologue argentin Ingenie- 
ros ; et quand, parlant des animaux, elle 
évoque « l'âme du monde qui pense en eux », 
n'est-elle pas bien près de « l'esprit de la 
ruche », de Maurice Mæterlinck, comme elle 
est près de « l'inconscient collectif » du Dr 
C. G. Jung quand elle parle de « l'esprit 
de la société » P 

« Au degré de civilisation où nous som- 
mes parvenus, écrit-elle, il y a des usages 
pour loutes choses, On a des règles pour gou- 
verner sa fortune, pour tenir sa maison, 
pour se marier, pour être malade, pour mou- 
tir, La raison universelle » — nous dirions : 
la raison collective — « en gagnant beau 
coup, a soulagé d’une grande partie de son 
travail la raison individuelle, Et si les anciens 
ont avancé que les animaux par eux-mêmes 
ne pensent pas, mais que l'âme du monde 
pense en eux, ne peut-on pas souvent dire 
de nos jours que l'esprit de sociélé pense 
dans les hommes ? Une éducation roulinière 
élend son pouvoir sur toute ia vie ; el c'est 
ainsi que se multiplient ces êtres nuls, ces 
êtres qui font toujours nombre sans jamais 
compter, exemplaires sans fin d’une œuvre 
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insipide, l’homme médiocre du siècle et du 
pays où il vit » (V. 5a N. IL. 16). 

On vient de voir ce que la religion n'est 
pas. Dès lors la question se pose 
elle donc, la religion ? » — Voici. Elle est 
une foi, une confiance, une :rspirat.on — 
ei non je ne sais quelle « chute 
capter pour notre industrie » (C. 12). Elle 
est, dirions-nous, un centre d'intérêt, le cen- 
tre d'intérêt suprème ; elle est la rechercho 
de l'idée centrale de l'univers. Recourons 
encore une fois à Vinet : 

«Il s'agit, en effet, de savoir si l'univers 
forme un lout, si l'univers est conçu d'après 
une idée, et,, dans ce cas, s'il est possible de 
rien comprendre bien et de se comprendre 
soi-même avant d'avoir atteint à l'idée créa- 
irice à Inquelle l'ensemble des choses et notre 
existence elle-même est suspendue. 11 s’agit 
de savoir si, celte idée étant mise hors de 
l'univers, tout n’est pas décousu, discordant, 
inintelligible ; si, cet élément étant jeté 
hors du calcul, les résultats peuvent être 
autre chose que des résultats faux. Où est le 
point commun où loutes les branches des 
Connaissances humaines pourront se mettre 
en contact et se concilier par l'effet d’une lou- 
te-puissante méditation ? Où est la vérité 
générale, plus haute que toutes les vérités 
particulières, et d'où elles découlent en un 
seul torrent, avant de se diviser dans notre 
esprit ? Où est, en un mol, pour toutes les 
idées que l'intelligence peut recevoir, ce cen- 
tre qu'elles demandent, et sans lequel, mal- 
gré lous nos efforts et nos systèmes, elles 
demeureraient éternellement isolées, élernel- 
lement contrastantes ? Ce centre n’est que la 
religion » (V. 50-51). 

Ce centre, notons-le bien, n'est pas seule- 
ment un centre et un principe d'ordre des 
idées, comme semble le laisser entendre 
Vinet dans le passage qu'on vient de citer, 
11 constitue aussi, aussitôt qu'on a saisi en 
quoi consiste l'ordre de l'univers — et même 
avant, par l'intuition — un centre d'ordre 
moral, un point de convergence de la volon- 
16. «On peut définir l'éducation de Mme 
Necker comme une éducation de la volonté, 
à ln condition toutefois que la volonté en 
elle-même ne soit pas l'objet d'un fétichis- 
me, mais désigne le méthodique effort pour 
grouper et stimuler tous les mobiles, en vue 
d’une collaboration effective dans laquelle 
toutes les forces du bien seront portées à leur 
maximum en s’associant à la fin poursuivie 
par Dieu lui-même » (C. 299). 

Un problème se pose ici : le problème 
pédagogique. Tout cela n’eslil pas, pour 
Tenfant, bien compliqué ?— Poser celte ques 
tion, ce serait méconnaître la pensée intime 
de Mme Necker et confondre des explications 
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u'elle donne aux adultes avec les inspira 
tions qu’elle cherche à donner aux enfants. 

Dieu, le souverain Bien, es représenté, 
pour le petit enfant, par ses parents, 11 n'a 
tout d'abord rien besoin de savoir de plus. 
« L'homme, dans le premier âge, écrit Mme 
Necker, obéit à ses parents, puis à l'idée du 
devoir que ceux-ci lui représentent, puis enfin 
à la seule idée du devoir qui à pris une con- 
sistance indépendante. L'objet de l'obéissan- 
ce change, la vertu subsiste » (G. ro N. I, 
58). 

Ne trouvons-nous pas ici l'idée qu'a déve- 
loppée de nos jours M. Pierre Bovet, dans 
son livre « Le sentiment religieux et la ps 
chologie de l'enfant » ? Les parents, di 
incarnent Dieu pour lé petit enfant. 

Par ailleurs, « l'essentiel du christianisme 
est assez enfantin el assez viril pot 
continuité profonde assure la tran: 
les diverses phases de la vie spirituelle » (C. 
144). 

En résumé, on peut dire que, pour Mme 
Necker, l'action divine propose à l'âme hu- 
maine un but :« Élaboration de la vie spiri- 
tuelle », « La religion ainsi envisagée met 
l'âme du fidèle en contact ayec une action, 
qui est la réalité spirituelle totale, la volonté 
par excellence à l'œuvre. La religion devient 
un mobile au sens le plus strictement moral, 
parce qu'elle communique l'élan vital qué 
Dieu imprime à tout l'univers spirituel... La 
religion. fait pénétrer l'homme au foyer 
de l'énergie spirituelle et de l'amour ; le 
fond des choses est cette énergie même... 
Dieu lui-même est la Volonté suprême en 
action... toute communion avec lui associe 
l'homme à celle action qui est le Bien par 
excellence » (C. 71-72). 




















Conclusion 


11 existe un parallélisme indéniable — et 
qui descend jusqu'aux sources profondes de 
l'inspiration religieuse — entre « L'Educa- 
tion progressive », dont le premier tome à 
paru en 1828, et « L'Education construc- 
live » du soussigné, dont le tome premier à 
paru près d'un siècle après, en rg27. Faut-il 
y voir une manifestation de l' « esprit de 
Genève » ? L’explication serait simpliste. 
Acceplons pourtant le rapprochement sur un 
point essentiel : l'effort de synthèse. 

On a voulu opposer Mme Necker à J.-J. 
Rousseau. Elle prend d'ailleurs elle-même, à 
plus d'une reprise, à partie son illustre con- 
citoyen dont « L'Emile » avait paru soixante- 
dix ans auparavant. Transposant la querelle, 
M. Etienne Causse paraît à plus d'une reprise 
se servir des idées de Mme Necker comme 
armes contre l'éducation nouvelle actuelle. 
11 est vrai qu'il rend hommage à l'Institut 














Jean-Jacques Rousseau de Genève qui, « cenf 
äns après l'Education progressive voit s'affir- 
mer », autour de ses maîtres, « un beau 
mouvement de recherches pédagogiques et 
éducatives » — mouvement « qui eût été 
agréable au cœur de Mme Necker » (C. 118). 

his ailleurs, dans un paragraphe intitulé 
« Mme Necker et la pédagogie d'aujour- 
d'hui », il critique « les représentants des 
diverses tendances du naturisme » qui, selon 
lui, « prêcheraient le libre déploiement de 
l'être humain, Et ce choix, en légitimant vir- 
luellement toute manifestation instinotive, 
élimine le pouvoir réformateur de la cons- 
cience. Très forte en ce qui éoncerne le tout 
petit enfant, cette éducation hésite de plus 
en plus à mesure que vient le moment de 
faire apparatire la vie morale : c'est qu'au 
fond elle n'a point la conviction que les 
choses qu'elle condamne soient mauvaises, 
et tout à ses yeux est plus ou moins « fondé 
en nature ». De à la vulgarisation d'une 
mentalité pour laquelle il existe des réclama- 
tions et des satisfactions, mais qui rend l'in- 
u incapable de se juger lui-même en 
quoi que ce soit. La conséquence inévitable 
est de ruiner d'avance le développement 
spirituel supérieur » (C. 311-312). 


Il ÿ a là un garde à vous qu’il faut enten- 
dre. Que certains défenseurs de l'éducation 
nouvelle professent ces idées, cela est indé- 
niable, Mais il s'agit à d'individus et non 
de l'Education nouvelle elle-même. . Celle-ci, 
incarnée dans ses meilleurs représentants, 
psychologues et éducateurs, est bien plus 
près des principes de Mme Necker, même en 
matière de religion, que ne semble le penser 
M. Et. Causse, Du moins s'y achemine-t-elle- 
chaque jour davantage, 


Et désormais ce ne sera plus Rousseau ou 
Mme Necker ; mais bien : Rousseau et Mme 
Necker. Car la science objective fait un tri et 
retient ce qui est bon, Rousseau ne fut pas 
un éducateur, mais un précurseur de l'édu- 
cation fonctionnelle dont il a prévu avec 
acuité certaines lois ; son Emile n'est pas 
un enfant en chair et en os; mais un schéma 
commode, un peu comme la statue de Con- 
dillac. M. Et. Causse l’a très bien noté, D'au- 
tre part, Mme Necker fut, très fortement, de 
son milieu et de son époque ; cela aussi, son 
Hiographe ne le cache en aucune façon, Il 
déplore l'inconséquence de son auteur qui 
pose des principes très justes pour la premiè- 
re enfance et cède, quand il s’agit des plus 
grands, à toutes les aberrations de son 
temps : éducation rigide, étriquée et, malgré 
tout, formaliste, Mais est-elle seule, parmi 
les précurseurs, à être inconséquente ? Pes- 
lalozri n’eut-il pas sa « méthode », aujour- 
d'hui condamnée, et Froebel ses « dons » ? 
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Mme Necker eut un mérite, C'est en le 
soulignant que nous terminerons ces pages, 
Ælle a vu la valeur de la science exacte 
appuyée sur l'observation exacte des enfants, 
Et elle a voulu que l’éducateur, quel qu'il 
fût — parent où maître — s'en inspirât pour 
faire avant lout sa propre éducation. « Le 
principal de loute éducation est loujours 
ndirect, et porte sur l'éducateur lui-même » 
(C, 1). 

I n'y a pas d'art éducatif indépendant 
de la personnalité des éducateurs, Elever un 
enfant ne consiste point à jouer auprès de lui 
“un personnage, mais à entrer dans une 
relation absolument vraie avec lui. Si l'édu- 
cuteur est une sorte d'acteur, l'enfant en 
devient vite un autre. Le contact de la véra- 
cité développe le sens moral, en introduisant 
dans son milieu normal et comme dans son 
climat naturel la conscience qui s'éveille ; 
eat l'univers moral n'est point composé 
d'idées sur la morale, mais de consciences 
vivantes. 

4 Tendresse et autorité, confiance et véri- 
té : tel est donc le registre fondamental des 
impressions qui doivent fournir au petit 
enfant ses premières richesses morales. La 
pédagogie de Mme Necker de Saussure les 
fait apercevoir comme solidaires, s'équili- 
pare et se fécondent mutuellement » (C. 
108). 

« C'est pour cela, écrit M. Et. Causse à la 
dernière page de son livre, c'est pour cela 
que, prise en son essence, l'éducation devrait 
nous apparaître simplifiée. Quelques règles 
d'hygiène faciles et claires sont le résultat 
des plus vastes conquêtes de la science, Il 
faut aussi que l'éducation puisse toujours 





être un art universel, que les éducateurs 
n’altendent pas de « la science » des procédés 
do nature à leur épargner les initiatives et 
les responsabilités fondamentales qui seront 
loujours les mêmes, et très simples. La 
science, au contraire, à mesure qu'elle leur 
apprendra davantage les moyens de parve- 
nir à un résullat, fera ressortir la nécessité 
de savoir le chemin qu'ils doivent choisir, 
C'est l'esprit de l'éducation qui est tout. Et 
cet espril, tous les grands éducateurs l'ont 
proclamé, est toujours celui qui consiste à 
penser, à'chercher, à travailler, à vivre pour 
eoux que l'on veut élever. C'est un esprit 
d'amour parce qu'il faut aimer pour com- 
prendre, pour connaître et pour servir. C'est 
un esprit de foi, capable de franchir les 
étapes ingrales et d'attendre que germent les 
semences qui ont paru mourir, C'est un 
esprit de responsabilité qui ne se traduit 
point seulement par l'exercice de l'autorité, 
mais tout d'abord par le constant effort de 
l'éducateur pour se rendre digne d'une tâche 
sacrée en poursuivant son propre perfection 
nement » (C. 814). 


Mme Necker de Saussure a trouvé un bio- 
graphe digne d'elle, un biographe qui a 
{raité son sujet-avec amour et compréhen- 
sion. La gratitude des éducateurs — plus 
particulièrement des mères — et singulière 
ment des mères de famille protestantes — 
lui est acquise, Par lui et par elles, l'amour 
de la grande Genevoise d'il y a un siècle éten- 
dra son rayonnement bienfaisant sur la jeu- 
messe, du xx° siècle. 





Ad. FERRIÈRE. 


In Memoriam L. Nagy 


La mort de Ladislas Nagy est non seulement 
pour la « Société hongroise pour l'Etude psyeho- 
logique de l'Enfant », 1 pour la pens 
progressive, une perte act La pédagogie 
“st, chez nous, dans une mesure peut-être plus 





















grande qu'a ction del politique 
et il est bit ile de réaliser quelque chose 
de grand domaine, L, Nagy, cet homme 
à l'âme d'enfant, mais à la forte volonté, avait 


le courage de vouloir e de créer, 11 renc 
lui aussi, des forces répressives, mais très 
ment, 1l'n'en prenail pas connaissance. Qu' 
gût dés louanges ou qu'il fût blâmé, ce n'était pas 
pour lui uns cause de ferlé on de décourag 

ment. I sentait qu'il existait quelque chose qui 
vaut mieux que la louange officielle, c'est le 1ra- 
vail qui assure la continuité de la vie de l'esprit, 
la reconnaissance des élèves, l'approbation du pu- 
blic et celle de l'élite, Nous ne loruvons guère 
de pédugogue hongrois qui, parti de vues héo- 



























riques, soit resté aussi intimement en contact 
avec la vie, Jé né puis m'empêcher de penser que 
c'est L. Nagy, qui a créé los « Nouvelles chansons 
du temps nouveau » dans la pédagogie moderne 
hongroise, Dans les mières années du siècle, 
Ament W. nn, Lindner, Binet, ei 
avaient déjà posé les bases d'une nouvelle scien- 
ce : ln psychologie de l'enfant, Chez nous, Hon- 
groïs, L. Nagy et Paul Ranschburg ont été les 
ouvriers de cette science. 

Dès 1906, L. Nagy a des plans qu'il expose 
dans une 6 philosophique 
hongroise État actuel de l'étude psycho- 
logique de 1 . » Il sait pourtant que les 
plans ne suffisent pas, si les ouvriers manquent. 


























Îl commence à recruter des réalisateurs. Dès 
qu'il entend parler de quelqu'un qui s'intéresse À 
là nouvelle science, il lui écrit et le fait venir à 


Budapest pour lui inspirer des idées, pour le ren- 
signer sur ls nouvelles méthodes. En même 
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temps, il étudie l'âme de l'enfant hongrois et 
celle du peuple dans leur profondeur, Il con- 
malt toutes les difficultés des débuts, Mais il ne 
perd pas courage. Jeune, il se préparait à la car- 
rière de géologue. Son Hérédité — son père était 
pédagogue excellent et inspecteur de l'enseigne- 
ment primaire — peut-être ses études devinrent- 
elles les forces déterminantes qui l'orientèrent 
vers la pédagogie. La vue perçante et le sûr ins- 
tinet du géologue, rencontraient dans ce travail 
le sentiment profond de l'homme, 11 aimait l'en- 
fance avec passion el c'est pourquoi il put se 
donner avee nt de ferveur à l'étude psychologie 
ue de l'enfant. « L'étude psychologique de l'en- 
fant, disait-il, est pourvue de toutes les grâces 
des jeunes sciences, » IL savait bien que cette 
jeunê science n'est qu'un aspect de la psycholo- 
gie générale, mais il était déjà aûr qu'il faut faire 
l'historique des connaissances des enfants, qu'il 
faut s'occuper des enfants anormaux, des enfants 
coupables «4 aussi du lngage, des dessine, des 
mouvements des enfants, etc. Il entrevoit l'im- 
porlance pratique des connaissances acquises par 
l'étude psychologique de l'enfant, Les résultats 
deeon travail sont exposés dans son ouvrage 
« Psychologie de l'Intérèt chez l'Enfant », paru 
en 1908. L. Nagy montre que la discipline 6co- 
lire ne prend pas en considération les droits de 
l'intérêt individuel et méconnaît ainsi la métho- 
de naturelle. 11 pense que l'activité productive de 
l'enfant el sa libre fantaisie ne se contredisent 
point et qu'il peut créer quelque chose par ses 
propres forces, ai sa facullé créatrice n'est pas 
conlrariée, Que ce travail personnel ne compte 
pas parmi les utopies pédagogiques, L. Nagy l'a 
démontré par son « Musée pour l'Étude psycho 
logique de l'Enfant », où sont réunis des travaux 
d'argile, des dessins, des jouets exécutés par des 
mains enfantines. À l'Exposition de Bruxelles de 
1911 et au Congrès psychologique de Berlin, les 
éléments de ce Musée attirèrent eur la Hongrie 
l'attention des autres pays. 

L. Nagy est le premier pédagogue hongrois qui, 
dans «a « Didactique », publiée en 1921, nous 
montre la physionomie de la nouvelle école élé- 
mentaire de 8 classes. Dans cet ouvrage, il ne suit 

as les. che utumés, il n'insiste 0 
ls mrttères d'enseignement, mais eur le dévelop. 
pement des forces corporelles et psychologiques 
de l'enfant. 

En 1918, a été créée, dans le cadre de la « So- 
ciété pour l'Etude psychologique de l'Enfant » 
rune école de mères ei en 1923, l'Ecole des Pa 
rents, L, Nagy, qui aimait tant l'enfant, l'homme, 
la vie vivante, a exercé là une profonde. influen: 
ce. Les auditeurs et les auditrices des Ecoles de 
parents ont toujours senti, à travera les paroles 
du svant, le « bon oncle Ladishs », auquel ile 
pouvaient s'adresser avec une confiance entière au 
sujet de n'importe quelle question pédagogique, 

Après la guerre où lant de jeunes gens avaient 

éri, on sentit la nécessité de mettre en valeur 
les capacités de tous, non seulement dans Ja vie 
pratique, mais dans la vie scientifique. L. Nagy, 
dont la pédagogie tendait au développement des 
forces individuelles, ne pouvait manquer de s'in- 
téresser à la culture des aptitudes, 

En 1924, il publie une étude sur le choix des 
carrières, € Par tout le monde, dit-il, on réclame 
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les capacités spéciales, et, seule, l'Ecole se refuse 
à croire que le choix de ln carrière eoit un des 
problèmes qu'elle doit résoudre, » C'est à elle 
d'orienter les jeunes gens vers la voie où ile 
trouveront, non seulement à gagner leur vie, 
mais à exèrcer l'activité qui convient à leur ca 
ractère el à leurs aptitudes. » L. Nagy eat l'hom- 
me de la réalité, il l'est en voulant dégager les 
contes d'enfants du pays des miracles ; il l'est 
en examinant les sociétés secrètes des enfants où 
l'influence de ln sexualité aur la vie sociale des 
jeunes gens, el il est conduit par ce sens de la 
réalité à étendre ses recherches sur les idées mo- 
rales du peuple. 

La pédagogie hongroise a-Lelle subi l'influence 
de la pédagogie de Nugy ? Peut-être Nagy lui- 
même en a-il douté. Lui qui, même au seuil 
de la vieillesse, avait gardé son âme enthousinele, 
voyait avec douleur « l'Ecole ignorer encore la 
fantaisie flamboyante, l'âme indépendante de l'en- 
fant ». Mais les idées de L. Nagy vivent dans ses 
élèves et «ônt impérissibles. 11 enracinait dans 
leurs âmes, par une force euggestive, la foi dans 
le développement de l'enfant, Les témoignages de 
ses élèves sur ce point sont bien caractéristiques. 
« Celles qui avaient une valeur intérieure, écrit 
une de ses élèves, pouvaient toujours déployer les 
ailes de leur pensée ». « IL reconnaissait aussitôt 
les capacités de ses élèves », écrit une autre. « 1 
tenait compte même des moindres capacités ou 
des plus incertains penchants de ses élèves. » 
Il était ln joie de notre jeune vie, car au fond 
du cœur, il élit un enfant. « Il était un de 
nous », écrit une quatrième. « Ses explications, 
dit la cinquième, n'avaient jamais le lon du li 
vre, il semblait penser sans mot dire, el ses pen- 
aées ee liaient organiquement ». « Jamais je 
n'oublierai la leçon, lisons-nous dans la confes- 
sion de la sixième, où il parlait d’ « Apaczai » (1). 
Il en parlait avec une telle passion, avee une 
telle intimité qu'on eût dit qu'il « pleurait son 
propre sort ». 

Les écoles — officiellement — n'acceplent pas 
encore ses idées, mais le nombre des pédagogues 
conquis par elles augmente tout de même, Dans 
nos écoles privées, on travaille déjà 2clon ses 
principes et ceux-ci sont appliqués duns le lycée 
de jeunes filles de Mme Domokos, dans les écoles 
élémentai Mme Némès, de Mme Marguerite 
Révész à Budapest et dans l'école élémentaire da 
Jordin à Békésosaba. 

Le nombre croissant des parents qui s'intéres- 
sent à la pédagogie, la réforme des méthodes dans 
de nombreuses écoles de tous ordres, montrent 
que l'influence de L, Nagy va s'élargisennt comme 
un grand fleuve. Elle eat devenue un facteur 
importent de la nouvelle formation des esprits, 
après la guerre, 

M. Ad. Ferrière, en parlant dans « Pour l'Ere 
Nouvelle » de «on voyage à Budapest, appelle no- 
tre L. Nagy, un « génial Hongrois ». Or, il faut 




















(1) Apuersi Csexi Janos est un grand pédag 
Donna du am scie, l'auteur de l'Encyclopédie 
ngroise el de plusiours ouvrages pélagogiques, 
séclama la fondation d'une Académie et 11 rconnut 
la nécessilé des méthodes naturelles au moment où 
la scolastique était encore en vigueur. Grand réfor: 
maleur, il fut accusé d'être un révolutionnaire, 
avouer, qu'officiellement, on n'a pas reconnu eon 





IN MEMORIAM L, NAGY 


génie coxame il aurait mérité de l'être. « Nemo 
Prophela in patria sua ». Par son originalité, par 
son enthousinsme, par in finesse de son intelli- 

nee, il aurait pu excercer une plus grande in- 
LFAPACIANE pédagogie hongroise. Mais de même 
il ne perdit jamais courage, nous autres, ses élè- 
Ves, nous devons sentir que sa vie entière, belle 
et harmonieuse, nous oblige. « La vie vit et veut 
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toujours vivre » disait Ady, le poète hongrois, et 
nous devons croire que l'esprit de notre L, N 
n'a pas cessé de vivre et qu'il reste à jamais une 
valeur fondamentale de la pensée et de la pédago- 
gie progressives, 


Budapest, 





Gabor Kewænv. 


L’intuition directe de l'Enfance et l'Ecole nouvelle 


Par Madame E. Domokos 


Au moment où mourait le Professeur lalin La- 
dislaus Nagy el où nous recevions l'arlicle du 
Professeur Kermény, Mme Domokos, depuis 1914, 
directrice de l'Ecole nouvelle de Budapest, se 
trouvait à Genève où elle donnait à l'Institut des 
Sciences de l'Education deux conférences du plus 
haut intérêt, Dans la seconde de ses conférences 
elle a rendu un jusié hommage au Professeur 
Nagy qui fut le père spirituel de son école. L'ez- 
posé des principes sur lesquels Mme Domokos à 
basé son enseignement se trouve donc être con- 
orme à la doctrine et à l'inspiration du grand 
précurseur hongrois de la psychologie des intérêts 
el de l'Ecole active, fondée sur l'évolution des 
intérêts ch l'enfant. Rappelons ici que nous 
avons déjà parlé deux fois dans ces colonnes de 
l'Ecole nouvelle de Mme Domokos, à Budapest. 
Une première fois, pages Go-6x du n° 10 (avril 
1926) où se trouve également exposé le tableau 
des intérêts selon Nagy, el une seconde jois dans 
le n° 47, page 85 (mai 1929) où nous avons relaté 
la visite que nous avons faite à celte Ecole nou- 
velle, en 1928. (Rén.). 
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L'intelligence fatiguée de l'udulie ne dispose 
plus des forces virginales qui mettent en contact 
direct sa pensée avec les choses el les êtres. Elle 
fait des économies, elle se ménage, elle procède 
par comparaison, elle ne comprend qu'en clas- 
sant les choses nouvelles dans les catégories an- 
cienes ; elle ne procède pas par assimilation immé: 
dinte el créatrice, il m'y a pas fusion avec l'es- 
sence des choses el des êtres. L'intelligence do 
l'adulte est analytique, elle dissèque la totalité de 
l'être ; elle n'apporte à la pensée que des fra 
ments découpés, des tronçons isolés de ln réalité. 
Ses concepts généraux aont en fonclion de claesi- 
fications qui reposent sur des abstractions, des lois, 
sur ce qu'il y à de commun dans les objets el eur 
la répétition des fails pareils, Or, ce qui et indi- 
viduel el unique ne ee répète pa 

La façon de comprendre de l'enfant est lola 
lement différente. Elle ne présente rien de com- 
mun avec les méthodes que l'on vient de décrire. 
Elle consiste à accepter le rythme vivant de l'ex- 
périence immédiate où celui qui comprend s'unit 
À la chose ou à l'être et s'assimile pour ainsi dire 
ce qu’elle a compris, 

Il ne nous est pas possible ici d'entrer dans les 
détails el de montrer sur combien de poinis la 
nature, la dynamique, l'accent de l'intelligence 








enfantine sont différents de ceux de l'adulte, 11 
auffit de voir ce qui se pnese dans une école acti- 
ve où on laisse libre cours aux réactions sponta- 
nées de l'enfant en présence des impressions vi- 
vantés de ln réalité : gestes, cris de joie, expres- 
sions d'enthousiasme ; gn y reconnaîtra l'acli- 
vité chaude et intense, loujours vivante, de la 
conscience enfantine. 

Voici lout au moins quelques-uns de ses carac- 
lères. Plaçons-les en parallèle avec quelques-uns 
des courants nouveaux de la psychologie moder- 
ne anli-intellectnaliate. 

1. L'enfant opère par vision globale, non allé- 
rée par l'habitude de l'analyse : il est capable de 
tenir son activilé en éveil lorsque celle-ci le met 
en présence d'une unité active. Tonte une école 
de psychologie allemande s'occupe de celle façon 
de voir : la Gestall Psychologie. Prenons un 
exemple : une mélodie. Celle-ci n'existe que dans 
son unité globale ; si vous la divisez en fragments 
séparés, il n'en reste rien, La mélodie est donc 
autre chose que la somme de ces parties. Elle est 
constituée par l'organisation de ces parties et ne 
peut être comprise que dans sa totalité. Il en est 
ainsi de tout acte de compréhension. 

2. Autre exemple. La vision enfantine opère 
sous l'influence des émotions. Ce fait à aussi eon 
importance. Les représentants de la Lebenspsy- 
ehologie, Drieseh, Müller-Freienfels, Max Scheler, 
montrent le rôle décisif de la vie émotionnelle 
dans Wa vie intellectuelle. Ecoutons Driesch : 
« L'amour et ln sympathie, envisagés sous un 
certain aapect, constituent des fonctions à la fa- 
veur desquelles nous nous rapprochons de l'es 
sence des choses, de l'unité du monde ». 

3, Voici un autre aepect de In vie enfantine : 
L'enfant se plonge, avec sa conscience tout en- 
tière, dans le courant des expériences temporel. 
les. À on auit Jen sinuosités, Îl on épouse ln dur 
rée, mais s'en désintéresse aussitôt que l'abatrac- 
ion l'étale et l'immobilise dans l'espace. La con 
cience enfantine est allirée vers ce qui es mou 
vant.el changeant, vers le devenir de la vie créa 
iice, Son attention s'accroche à l'inattendu, au 
contingent, à l'unique et les absorbe d'une façon 
qui lui est propre. L'adulte lui est étranger, 
c'est une « grande personne » ; étrangers lui sont 
aussi les manuels, avec leurs tendances à unifor- 
miser, à echématiser les nouveautés incesantes 
des impressions, L'enfant est plus près que l'adul- 
te du déroulement de la vie ; sa façon d'appren- 
dre est « bergsonienne ». 

L'enfant aperçoit donc le monde à la façon de 
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ces primitifs que montre la psychologie moderne 
(Gesilipsychologie,  Lebenspsychologie, _ Bergso- 
nisme), psychologie qui a touché du doigt la 
faillite du rationalisme et qui cherche «a voie du 
oôté de la vision immédiate des choses, La mé- 
#hode du primitif est celle de l'enfant, 

Cette dernière n'est donc pas économique, mais 
prodigue ; non pus rationnelle, muis_irration- 
nelle ; non pas systématique, mais organique, 
c'esl-h-dire s'identiflant avec le courant de In vie; 
non pas régulière el généralisatrice, mais unique 
et créant des expériences qui ne se répètent ja- 
mais, sorie de fouve d'Ilémuellls qui ne rovléni 
jumais sur lui-même et qui est proprement la 
ie. 

C'est la totalité vivante de l'enfant qui entre 
en contact avec la réalité. À certains égards ceci 
est encore plus apparent ‘chez l'adolescent, C'est 
ce que Spranger de Berlin appelle la psychologie 
de la compréhension (Versthendepsychologie)  : 
« I n'y à pas grand'ehose à attendre, écrit-il, 
d'une énumération détaillée de nos connaissances 
concernant la représentation, la vie émotionnelle 
et les actes de volonté de l'enfant, à moins que 
ces phénomènes ne soient interprétés du point de 
vue de la totlité vivante et dans leur rapport 
avec l'élan vital de la conscience. » 

D'après Spranger, qui étudie les symptômes de 
ta puberté dans: « Psychologie. des Jugendal: 
ters », l'essence de la persontalité, chez l'adoles- 
cent, est triple. 

1. Le moi se manifeste, 

2. Le moi se projelte sur la vie à venir, 

3. Le moi se crée un idéal, 

L'apparition du moi produit une révolution 
dans la vie consciente. 1 en résulle aussi une 
tempête dans la vie intérieure. Le jeune être n'est 
plus en contael intime et continu avec son entou- 
rage. Le moi se contemple désormais lui-même, 
seul, et se détache du milieu ambiant. La puberté 
est l'âge de la réflexion, de la contemplation inté- 
rieure, d'une renaissance douloureuse et d'une s0- 
litude qui touche à l'abandon, 















































* 
v 





La connaissance intuitive ne recherche pas 
l'utile, Elle est désintéressée et pénètre dans l'âme 
des choses, C'est pourquoi l'art joue un rôle si 
grand à tous les âges. L'œuvre d'art ne dévoile. 
Lelle pas mieux que tout l'essence de la vie ? 
Elle concentre ce qui, dans un ouvrage scientifi- 
que, se trouverit élalé. Une œuvre d'art exerce 
une attraction payehologique sur celui qui lt eon- 
temple; c'est comme si elle s'assimilit, comme 
si elle absorbait tout ce qu'il ÿ a de vivant dans 
la conscience, C'est là In caractéristique de la con- 
naissance intuilive qui, par sa vie propre et ses 
affinités, entraîne la conscience dana un tourbil- 
lon d'activités, 

Gelte caractéristique de l'œuvre d'art se ren- 
contre déjà — peut-être faut-il dire surtout — 
cher les jeunes enfants. Une petite fille de sept 
ans, montrant un oignon de tulipe, s'écrie : 
« N'est-ce pas là une prison bien laide et sale ? 
La pauvre princesse tulipe y vit incarcérée, mais 
rienne le soleil, il ouvre lu prison el la princesse 
sera libre ». On reconnaît i& une métaphore fré- 
quente, un élément mystique bien connu dans 
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l'imagination des peuples de l'Orient, Autre exeme 
le: quelques enfanis ont remarqué que les feuil- 
les ile dent-de-lion sont différentes selon que celle- 
ci pousse dans l'herbe ou croît parmi des pier- 
res. Aussitôt ils font un conte où dialoguent la 
voisine pauvre el la volaine riche, 

Lorsqu'on se rend dompte de celle intuition 

de celle façon de comprendre de l'en- 
fant, et de l'œuvre d'art qui en jaillit naturelle: 
ment, on ne peut s'empêcher de constater le 
contraste que présentent tous Les manuels acolai- 
res décrivant hi vie de la mature ; descriptions 
mortes de ln vie, fixée gn un tbleau immobile 
définitions, classifications, systématisation. Où 
done la vie s'est-elle réfugiée P Où se trouve le 
moyen d'établir le lion interne entre celle nature 
siylisée et la force bouillonnante de la vie enfan- 
tine_? À cet égard, les manuels donnent une con- 
naissance fausse el déformée. La nature, la vie, 
présentent un changement incessant, un_proces- 
sus de rénovation, un devenir qui ne connait pas 
de répélition ; on y trouve loujours la germina- 
tion d'un myatère, Or l'enseignement élimine 
précisément ces éléments essentiels, quand il les 
Wraduit en lermes immobiles et morts. 

L'enfant doit entrer en contael aussi fréquent 
que possible avec les réalités de la vie : vie de la 
nature et vie sociale, celle-ci surtout chëz les ado- 
lescents. C'est pour cela que l'Ecole nouvelle de 
Budapest donne l'occasion aux grands élèves d'a 
der leurs camarades plus faibles où moins doués ; 
de réunir des enfants pauvres, de les habiller, de 
les oceuper, de les amuser, ‘ceci afin d'exercer 
une activité sociale directe, On leur confie la pré- 
paration de représentations dramatiques : les élè- 
ves en déterminent les thèmes, se distribuent les 
rôles; celte spontanéité enfantine conduit à des 
résultats : scènes historiques ou mythologiques, 
qui dépassent lout ce que l'on peut attendh 

Au contraire de l'enfant, l'adulte rétrécit ins- 
tinclivement le cercle de ses connaissances, afin 
de se constituer une armature, nécessaire pour 
re les difficultés de la vie. Il en est toute 
fois qui savent s'évader de celle vision rétrécie, 
Coux-ei savent rester en contact avec les pulan- 
tions chaudes de ln vie et pénétrer jusqu'au sens 
profond de l'existence. Ce sont des artistes aux 
Yeux d'enfants, bien proches des «nfants aux 
Yeux d'artistes. 
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Comment tenir compte de tant de phénomènes 
récla duns un programme d'études ? Voici eom- 
ment on a résolu le problème à l'Ecole nouvelle 
de Budapest, 

1. Le programme ne définit pas l'objét de l'en- 
seignement sous une forme concrète et restreinte 
il indique seulement là forme de l'enseignement 
dans ses généralités et son aspect qualitatif, Par 
là il lnisse curle blanche aux exige 
clusse quant aux détails, car ln composition d'une 
classe varie d'une année à l'autre, 

. Le programme détermine la façon de traiter 
les enfants en s'appuyant sur ce que l'on sait 
a) du tempérament et des sentiments prédomi 
mants chez les enfants de sept ans ; b) sur le 
goût de l'expérience concrète particulier aux en- 
fants de huit à dix ans ; €) sur la nature des 





























éments qui constituent le moi chez les adoles- 
Génts de treize à quatorze ans. 
Dis lors, tout eat pénétré, teinté, transformé 
* une almosphère homogène, déterminée par 


Fe stades de l'évolution enfantine, Car à chacun 

l'enfant possède un moyen spécial 
de découvrir le monde et son propre moi. Sous 
peine de faillite, l'édueateur doit le découvrir 
ave eux et de leur façon. 






On 


Ceci nous conduit au grand problème de la sé- 
teclion des éducateurs. 11 s'agit de choisir, pour 
chaque âge, les individunlités qui se prêtent na 
Aurellement à l'auitude générale de l'esprit de 
tel ou {el slide enfantin, 

1 y a des adulles qui, par nature, sont con- 
créts, expérimentateurs, inventeurs, ils se trou- 






ven’ 4 nés pour s'occuper d'en- 
fanta de x qui possèdent une na 
ture intuitive, imaginalive, joyeuse sont le ix 






adaptés aux enfants de aix ans. Les éducateurs 
deviennent ainsi les meilleurs compagnons et les 
meilleurs guides de leurs petits élèves, partici- 
pant intimement à joics et à leurs peines, 
Parce qu'ils sont reliés intuitivement au curaclère 
propre du etade dont ils s'occupent. 

x seuls peuvent devenir d'admirables « spé: 
cialistes » de l'un des stades du développement 
enfantin, el ceci grâce à leurs études approfondies, 
À leurs recherches, à leur personnalité. Nous en 
avons qui travaillent depuis huit où dix ans sur 
le méme sde et se perfectionnent sans cesse. 
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Le secret de ce perfectionnement de l'éducateur, 
le voici : il faut que le maître, lorsqu'il dés 
comprendre jusqu'au fond les exigences de l'évo- 
ution enfantine, se rende comple de ce qu'il y a 
de constant, d'invariable, de toujours présent dans 
les occupations libres des enfants de l'âge qu'il 
étudie. 11 y découvrira des mobiles constants qui 
«e retrouvent toujours à la base de l'activité men- 
tale, à travers la succession des activités sponta- 
nées, en apparence les plus variables. 

De ces “constatations l'éducateur pourra tirer 
quatre conséquences 

1, I est loisible au maître de choisir le même 
objet d'étude à des stades différents et avec des 
groupes différents, mais à la condition de faire 
appel à des modes d'activités el à des processus 
mentaux qui varient avec chaque âge. 

%. Si l'on a le choix entre plusieurs sujets de 
travail, il convient de préférer celui dont le dy- 
namisme est le mieux adapté à l'âge des élèves 

3. Il faut que le maître connaisse à fond l'atti- 
tudé mentale prédominante de l'âge auquel appar- 
tiennent les enfants de son groupe: 

4. Les activités prédominante d'un âge donné 
soni les meilleurs éléments de sa croissance api- 
Huelle, car ils font partie de l'ensemble organe 
nique qui « exprime » l'étape actuelle et prépare 
l'étape suivante. 

Le fait de favoriser ces activités dominantes ést 
l'axe même de l'édueation et ce qui correspond, 
dans son essencn, à l'école active. 






































Mo E. Doworos. 





Chronique 


UN BON ARTISAN DU PROGRES PEDAGOGI- 
QUE : C. FREINET. 


Rédiger pour celle Revue une « Chronique 
française », c'est vouloir exposer les efforts fran- 
quis qui nous rapprochent peu à peu de l'idéal 
de là Ligue internationale pour l'éducation nou- 
velle. Or, il est un pédagogue qui, par se réali- 
sations, pur l'enthousiname qu'il a su commu 
niquer à ses collègues, mérite mieux que des 
notes épurses au travers d'une chronique, Pour 
alle raison, nous allons consacrer quelques pe 
ges à G. Freinet el à son œuvre, On ne s'étor 
Nora pas d'y trouver des louanges et des cri 
ques : nous ne sommes pas Loujoura d'accord 
avec Freinet et nous ne manquerons pas d'indi- 
quer les causes de nos désaccords. 












G. Froinet pédagogue révolutionnaire et révo- 
lut re pédagogue. 





Anstituteur, Freinet a vite souffert de la con- 
trainte imposée aux enfants, il a rêvé de libérer 
«es élèves de cette contrainte et s'est enthousiae- 
mé à lu lecture des pédagogues qui, comme lui et 
avant lui, avaient prèché cette libération. 

De là son admiration pour Mme. Montessori, 
qu'il défendit, dans l'Ecole Emancipée, contre 
les atlaques d'une pédagogue italienne. Cette 








Française Ë 


admiration dut subir une première éclipse lors- 
qu'il «e rendit comple que le prix élevé du mé 
ériel montessorien rendait la méthode inappli- 
cable dana les écoles pauvres. Enfin, dans l'École 
Emancipée où il l'avait défendue, il s'est. efforcé 
de prouver que « l'éducatrice nne, intégrée 
au fascisme, asservie à l'Eglise, ne peut pas ser- 
vir l'éducation du peuple. » (Ecole Émancipée, 9 
nov. 1930). 

1 faut bien comprendre que Freinet ne s'inté- 
resse aux efforts des pédagogues « bourgeois » 
que dans la mesure où ceux-ci travaillent aux 
ogrès d'une pédagogie applicable dans son éco- 
le et dans les autres écoles populaires. “ 

De là, quelques critiques à l'égard des pédngo- 
gues bourgeois, ou des groupements pédagogi- 
ques qui se soucient trop exclusivement, à son 
gré, des progrès pédngogiques à réaliser dans des 
écoles nouvelles privilégiées « richement payan- 
tes ». C'est ninei qu'il qualifie le dernier Congrès 
de la Nouvelle Education de « Congrès aristocra- 
tique » (Ecole Emancipée, 12 avril 1931) et pose, 
à ce sujet, cette question qui le « harcèle » : 
« Et les petits pauvres de nos écoles ? » 

Cette préoccupation de l'éducation populaire Tu 
fait aussi admirer, peut-être un peu trop parfoi 
l'effort pédagogique russe. Il est allé en Russie 
et son enthousiasme lui fait commettre, tout au 
moins, une erreur : pour montrer l'originalité 
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de l'effort russe il éerit, au retour, que le nom 
du docteur Decrolÿ est ignoré à Moscou alors 
qu'en réalité la méthode de lecture Decroly y a 
déjà té expérimentée dans un jardin d'enfants. 
À serait, au surplus, surprenunt que Freinct 
ne e‘intérésse pas, avant lout, aux pelits pau- 
Vres des écoles déshéritées. C'est dans une telle 
école qu'il enseigne, dans « une salle de else 
où n'entrent jumuis, pendant quatre mois d'hi 
Ver, un rayon de soleil » (L'Imprimerie à l'Ecole 
avril 1081) ; dans une commune qui « prévoit 
à son budget 8o à 100 franes pour lee dépenses 
scolaires », alors «que l'État, lout aussi géné- 
reux accorde ordinairement à ln Caisse des éco- 
les une subvention de vingt-cinq francs par an, 
pour quatre classes Là 
Comment lé pédagogue soucieux de perfection- 
ner ses méthodes, de les révolutionner, pour 
mieux dire, en faisant appel à l'intérèt plutôt 
qu'à la contrainte, ne sentircil-il pas qu'il faut 
éhanger le milieu pour changer les méthodes, Et 
Freinet essaie, malgré tous ces obstacles, de réa- 
liser (€ une sienne naturelle et 









































humo 11 l'essaic sains ètre encor par 
V'administration qui paraît vou son 
travail el ne lui fait pas connaîtr jres 





les relatives à l'exposition de Liége- 
(L'imprimerie à l'Ecole, avril 1931). 

Quoi de surprenant alors que le ré‘olutionnuire 
de la pédagogie soit aussi un révolutionnaire tout 
court et écrive : 

& La vérilable discipline libératrice ne peut 
venir que d'un changement radical dans la posi- 
ion respective des éducateurs el des éduqués. 

Mais il ne faut pas espérer que celle révolu- 
tion édueutive oise un jour de l'évolution péda- 
gogique ou dé tive administrative. Tant 
que la société de demandera à l'école de 
préparer des ouvriers inelruils mais dociles Lout 
En redoutant ouvertement la formation de pér- 
sonnalités vigoureuses dont l'action sociale pour- 
rail devenir un danger ; ant que l'Ecole, au 
service de ln classe oppressive, insistera surtout 
ans égard pour lu portée édu- 
exercices que celte acquisition 
ducateur ne pourra jamais baser sa 
sogne sur les besoins véritables des enfants. Il 
gardera pour mission d'inculquer à ceux-ci ce qu'a 
reconnu nécessaire la classe au pouvoir, EL pour 
y parvenir, la contrainte, sous quelque forme 
qu'elle se présente, restera toujours nécessaire 
(Monde, n° 154, mai 1941). Aussi Freinet affirmer 
Lil ailleurs que eréer l'école nouvelle en régime 
capitaliste est une tâche impossible, (Ecole Eman- 
cipée, 28, décembre 1930). 

T1 est intéressant de faire un_rmpprochement 
entre ces idées pédagogiques dé Freinet et celles 
de Roordn, Ce dernier croyait ani que « l'édu- 
cation que reçoivent lous les écoliers eat de na- 
ture à former des esprits obéissants, des eiloyens 
facilement gouvernables, , À l'inverse de 
Freinet, il pensait que « l’inertie des uns expli- 
que bien mieux que la volonté clairvoyante des 
autres da médiogrilé des institutions que les hom- 
mes conservent, » (Le pédagogue n'aime pas les 
enfants). 

‘Cependant, si Ficinel pense que seule une révo- 
lution éocinlé permettra de créer l'école nouvelle, 
il veut préparer « l'école prolétarienne post-révo- 
Autionnaire » et ce sont ses efforts de prépara- 

















































































tion que nous voulons surtout étudier aujour- 
d'hui, 


G. Froinet, pédagogue romantique. 


Nous avons précédemment rangé Freinet par- 
mi les pédagogues impressionnistes et artistes qui 
40 préoccupent presque uniquement de la recher- 
che de l'intérèt et que Dewey oppose aux péda- 
wogues logiciens (4). Suns renier ce que nous 
avons écrit alors, nous pensons qu'on peuL ran- 
ger également Freinel avec ceux qu'Ostwald ap- 
pelle des romantiques el qu'il oppose aux cles- 
siques. « Le romantique, écrit Ostwald, produit 
ile et beaucoup... Il réussit très facilement, car 
il cel plein d'un enthousiasme qu'il sait com- 
muniquer aux autres, » (Les Granüs Hommes). 
Ce sont, éerit encore ce savant, « les romantiques 
qui révolutionnent une science ». « Le premier 
souci du romantique est de déblayer le problème 
dont il s'oceupe pour faire place au euivant », 
il « fait de ses produits ce que le coucou fait de 
ses œufs il se contente de les mettre au mondo 
el il en abandonne volontiers à d'autres le déve 
loppement ultérieur ». IL en résulle que le roman- 
tique — nous parlons toujours d'après Ostwald — 
court le risque de s'arrèler avant d'avoir fait de 
son mioux at, se préoceupant du plus important, 
s'inquitte peu de l'exactitude et de ln perfection 
dans les détai 

1L nous est aisé de montrer que tous ces eara 
ières «appliquent bien à Freinet. Nous avons 
déjà d't qu'il était un révolutionnaire de la pé- 
dagogie el vraiment son imprimerie à l’école avec 
«es journaux, ses échanges, son fichier et d'au- 
tres réalisations en témoignent suffisamment. 
Qu'il produise vite el beaucoup, c'est ce que prou- 
vent non seulement lout ce que nous venons de 

, mais encore ses publi : Imprimeri 
cle, Gerbe, Extraits de 
lborations. : à l'Ecole Emancipée, à l'Internatio- 
nale de l'Enseignement, à la Voie de l'Education 
(Russe), à Clarté, puis à Monde, ete. 

Qu'il sache communiquer son enthousiasme aux 
autres est aisé à constater en feuilletant ln collec 
tion de l'imprimerie à l'Ecole, en voyant combien 
de pédngogues aceueillent ses impulsions, s'effor- 
cent de l'aider à mener à bien chacune de ses 
entreprises nouvelles 

Fréinet déblaie une question et passe À une sui- 
vante en laissant à s0s coopérateurs le soin de 
perfectionner. Nous le voyons sucecwaivement por- 
ler le plus gros de ses efforts sur l'Imprimerie, 
les échanges d'imprimés (Journaux scolaires, Ge 
be, Extraits de ln Gerbe), la eréation d'un fi 
chier, l'édition de brochures et de disques (en 
projet). 
Pédagogue novateur, Freinet est parfois eon- 
fus et paradoxal. Ceci se comprend. Lorsqu'une 
nouvelle idée est formulée pour la première fois, 
écrivent Delage et Goldsmith dans leur ouvrage 
sur « Les Théories de l'Evolution », « elle ne 
fait que s'ébaucher dans ses traits lea plus géné- 
Faux, el jamais celui qui l'a conçue le premier 
ne peut l'élaborer dans les détails ». Disons que 
fout nouveau progrès est d'ubord conçu syneréti- 
quement, L'emploi de ce dernier terme nous fait 






































































































(1) Chronique française, n° de janvier 1980. 
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songer à l'enfance et ceci n'est pas surprenant 
ar on peut, à certains égards, comparer le romane 
tique à l'enfant el le clssique à l'adulte. On le 
peut, non seulement parce que la conception du 
Romantique est synerétique, mais encore, parce 
que lui aussi est, quoique différemment, égocen- 
Wrique et peu sensible à ln contradiction. 
net nous fournit quelques exemples qui 
prouvent ce que nous venons d'avancer, 11 éeri 
« Ce grand mot de méthode a été tellement 
vaudé par tous les faiseurs de manuels de toutes 
sortes, qu'il nous est difficile aujourd'hui dl 
redonner le sens précis et complet que nou 
voudrions en éducation, Qui dit méthode dit 
Tme d'éducation basé sur des éléments sûre, 
rouvés sclentifiquement, et coordonnés d'une 
façon absolument logique. Or, lu science pédago- 
gique en est encore à ses balbutiements et nulle 
Méthode aujourd'hui existante ne peut s'en ré- 
clamer. 

« Seule 1! , qui dédaigne la Science, et s'ap- 
puie inébranlablement — croit-elle — sur la r 
élation et la croyance a an méthode d'éducation, 
éprouvée par des siècles d'emploi, avec ses pro: 
cédés, ses techniques presque immuables malgré 





































les découvertes ; méthode qui ne recherche d'ail- 
leues pas la libération de l'individu, mais seule 


ment sa résignation à l'ordre établi, son nsservis- 
sement toujours plus grand à ses maîtres. 

« lors cet essai, relativement logique, il ny a 
pas encore eu pour la pédagogie populaire, de vé- 
Hilable méthode d'éducation, » (L'Imprimerie à 
l'Ecole, décembre 1928). 

Pour utile que soit la réaction de Freinet, elle 
n'en est pas moins excessive et si l'on admettait 
la définition qu'il nous donne du mot méthode, 
on ne pourrait l'approuver lorsqu'il écrit que 
V'Eglise a une mélhode, 11 y a Ià une première 
preuve de son peu de sensibilité à la eontradic- 
tion que nous avons signalée plus haut. 

















La suite de l'article que nous venons de citer 
est parfois confuse et Duthil, qui veut approfon 
dir et ck distinction des _lechniques_ et 








des méthodes, lui éorit : « Je crois avoir bien 
compris vos intentions. » Il le croit, il n'en est 
pas cerin el il n raison de n'en pa être cer- 
Rain, ear plus loin, il lui parlera de la « méthode 
Decroly » alors que Freinet prétend que « ce 
qu'on à appelé la méthode Decroly n'est qu'une 
technique de travail », Duthil lui écrit encore 

« Votre distinction entre technique et méthode 
me parait essentielle, Les techniques, ec aont les 
procédés découverts pour satisfaire aux besoins 
multiples de l'enfant ; il y a done un grand nom- 
bre possible de techniques 3 c'est aussi pourquoi 
V'on désigne souvent par ce même terme : l'écri- 




















ture, le caleul, ln lecture, véritables lechniques 
permellnt à l'enfant de s'exprimer et de come 
muniquer sa pensée, Quant aux méthodes, il faut 


comprendre par là la mise en œuvre oplima dés 
techniques découvertes, 

Si nous sommes jusqu'ici bien d'accord... » 
(L'Imprimerie à l'Ecole, février 1929). 

Bien d'accord, ils le sont pour protester contre 
l'abus du mot méthode et sur la nécessité de 
tinguer les techniques des méthodes, mais ils ne 
le sont plus en ce qui concerne le sens exact de 
ce dernier mot. 

Dans l'Imprimerie à l'Ecole, de novembre 1980, 
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Freinel écrit : « Nous sommes heureux de préci- 
ser aujourd'hui notre pensée. » Ceci ne prouve. 
Lil point le syncrétisme primitif de celle pensée ? 
Les: « Méthode Montessori, Méthode Decroly, 
Plan Dalton, méthode des Projets, méthode des 
Complexes », sujettes à « révisions et à améliora- 
tions », ne renfermant « qu'une infime partie de 
définitif », ne sont point de véritables méthodes. 

aura vraiment une méthode que « Lorsque 
nce pédagogique aura sérieusement prog 
le jour où l'enfant sera enfin connu et com- 
pris des pédologues et que seront, d'autre part, 
réalisées les conditions sociales idéales d'éducation, 
ce jour-là, on parlera d'une méthode définitive, 
savamment ordonnée, résullat des efforts et des 
lâtonnements des tech 

Freinet éprouve encore le besoin de préciser sa 
pensée et le dit dans l'Imprimerie à l'École Gjan- 
vier 1981). Pour le faire il cite une letire du doc- 
teur Decroly et un texte annoté par ce pédagogue, 
puis conelut_: « Nous avons lenu à ciler lout au 
long ee texte signalé par le docteur Decroly pour 
que nos camarades volent à quel point nous som- 
mes d'accord avec le grand pédagogue belge. 
Nous sommes done fondés à dire maintenant que 
ce qu'on a appelé la méthode Decroly n'est qu'une 
technique de travail... ». Quelques extraits de là 
lettre et du texte réproduita (nous nous permel- 
{ons d'en souligner quelques mots) prouvent évi- 
demment que là conclusion de Freinet n'est nul- 
lement fondée : « Comme M. Freinet pourra en 
juger, nous écrit le docteur Deeroly, je partage 
presque entièrement sa manière de Voir. aucune 
méthode ne peut prétendre actuellement donner 
lu solution dernière de tous les problèmes de l'édu- 
cation et de l'enseignement. » La méthode Decro- 
1y « emprunte aux autres méthodes... » Ces brefs 
extraits, comme aus le reste de In citation de 
Freinel, nous montrent bien que ces deux pédago- 
gues sont d'accord sur ce point : nos connaissant 
ces pédagogiques encore imparfaites, ne nous per- 
mettent point les solutions définitives, 

Mais L'emploi que le docteur Decroly fait du mot 
« méthode » prouve bien que, pas plus que Du- 
il, il n'admet le sens que Freinel voudrait done 
ner à ce mot et qui est tel qu'il équivaut à la 
suppression actuelle de ee mot du vocabulaire 
pedagogique. 

Querelle de mots, penseri-t-on. Ce n'est pas 
notre avis ni celui de Freinet. 

SL s'agit de techniques, je suis d'accord. Ré- 
formons, ne traneformons pas, au risque d'aban- 
donner le bon sens avee tout le reste. Mais #'l 
it ae l'esprit qui doit animer le m je 
« “Traneformons, ne réformons pas. » 
de l'Ecole etive, p. 30). 

Nous avions pensé que Ferrière sureatimait 
ainsi L'hérinige technique du passé, et que c'était 
dangereux perce que cela pouvait freiner le pro- 
grès, surtout parce que la science pédagogique dut 
Passé était plus balbutiante que la nôtre et tenait 
Compte de conditions matérielles qui ne sont plus 
les nôtre 

Avee Freinet c'est tout autre chose, car le sens 
qu'il veut donner au mot méthode aurait pour 
résultat de sousestimer les progrès passés el celle 
sousestimation nous paraît, pour le moins, aussi 
dangereuse que l'inverse. Aussi ne eroyons-nous 
pas qu'il faille donner au mot méthode un sens 
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nouveau, mais combattre les abus de ce mot an 
précisant a eignification, ainsi que celle du mot 
technique, 

Un psychologue, Cellerier, définit ainsi le mot 
« méthode »_: « Une méthode est la marche rai- 
sonnée que l'on suit pour atteindre un but ». 
Un pédagogue, M. Bernard, précise : « C'eet éty= 
mologiquement parlant, la route, la voie que l'on 
suit pour arriver à un but, c'est une manière de 
conduire... Agir méthodiquement, ce n'est pas 
s'évertuer au hasard, se fier à l'inspiration du 
moment, se dépenser en élans, ce n'est pas s'agi- 
er agir méthodiquement, c'est avoir une pen- 
sée directrice et un plan d'action ; c'est disposer, 
organiser, composer ses pensées et ses actes ; c'est 
choisir avec discernement, en loutes cireouslan- 
ces, les moyens propres à réaliser le plus sûrement 
et le plus rapidement la fin qu'on s'en fixée, Un 
instituteur qui a de ln méhode peut dire _: voilà 
l'idée qui me mène, voici ce que je veux ; j'a 
une doctrine qui ordonne l'ensemble et les détails 
de mon enseignement ; je puis, de ce point de 
vue, expliquer et juatifier mes procédés, rendre 
raison de toutes mes démarches ; je sais où je vais, 
comment j'y vais ». 

Avoir une méthode c'est done choisir entre les 
procédés d'une technique et modifier, au besoin, 
certains des procédés adoptés en tenant compte du 
but poursuivi et des conditions de la réussite. 

Cette tendance qu'a Freinet de donner aux mots 
un sens qui lui est propre, plutôt que de leur 
conserver celui qui leur a été donné par l'usage, 
n'estil point une preuve d'égocentrisme. 

Par exemple il découvre que Sanderson con- 
damne les manuels, mais il n'aperçoit pas qu'il 
s'agit eculement de ceux qui sont destinés aux 
étudiants et non à nos jeunes élèves, 

Nous pourrions ajouter les exemples aux exem- 
ples, mais ceux que nous avons cilés nous parais- 
sent suffisamment probants et nous ne critiquons 

s pour le plaisir de critiquer, Ce que nous vou- 
lons, c'est mettre en garde les lecteurs de Freinet, 
et Freinet lui-même, contre les dangers du roman- 
tisme pédagogique. Cerlainement, Freinel mérite 

lus de louanges que de critiques, mais, au pé- 
Bugogue enthousiaste qu'il eut, 
ront plus utiles, car c'est en confrontant sa pen- 
aie avec celle des autres pédagogues qu'il parvien- 
dra à plus de précision et de clarté. 


La pédagogie de G. Freinet 


« Nous diaons, écrit Freinet : c'est l'enfant tui- 
même qui doit s'éduquer, s'élever, avec le con- 
cours des adultes, Nous déplaçons l'axe éducatif : 
Je centre de l'Ecole n'est plus le maître, mais l'en 
fant, » (L'Imprimerie à l'Ecole, décembre 1928). 

Le maître étant un colborateur doit plutôt 
s'appliquer à organiser en classe « le travail actif 
des élèves qu'à prévoir un contrôle méfiant et 
injuste. Nous ferons en lous né passer ce con- 
rôle au second plan de nos préoccupations, 1* 
sentiel étant pour nous l'organisation de l'activité 
et de l'effort. » (L'Imprimerie à l'Ecole, janvier 
1930). Mais comment se passer de ce contrôle, 
faire confinnce aux élèves ? Freinet y répond de 
la façon suivante : « L'enfant qui participe à une 
activité qui le passionne se discipline lui-même, 
à moins que le travail le discipline automatique 
ment. Noire vraie besogne consiste à permettre à 
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nos élèves loutes les activités éducatives qui ea- 
sont leur personnalité, à étudier attentivement 
lu technique de ces activités, liquelle suppose; 
une discipline motivée par le but à atteindre, Le 
seul critérium sera alors non pas: ces enfants sont 
ils sages, obélssants, tranquilles, mais : travail 
lent-ils avec enthousiasme et entrain ? » 

« Cette libre activité n'est. malheureusement 
possible que dans certaines cond favorables 
d'installation et d'organisation. Un autre éut de 
fait, qui nécessite presque toujours l'établissement 
d'une discipline sévère est l'obligation où nous 
sommes dans nos classes d'enseigner à nos élèves 
des éléments de connaissances nullement en rap- 
port avee l'esprit de l'enfant. Tant que les exn- 
mens ne seront pas Lranéformés dans leur nature 
même, l'école souffrira d'enseigner des mois au 
lieu de former et de développer les esprits. » 
(L'Imprimerie à l'Ecole, février 1930). 

Aidons les enfants à s'épanouir, à s'exprimer, 
aoit par le dessin libre, soit, mieux encore. par lo. 
rédaction libre, La rédaction libre n'est pas cho 
se nouvelle et Cousinet, dans l'Oiseou Bleu, l'a 
utilisée avant Freinet, mais sans méconnaître l'in- 
térêt de la tentative de Cousinet, Freinel constater 
que seuls des enfants extraordinairement doués, 
pouvaient y collaborer ; leurs œuvres ne, conti 
luaient qu'une des formes multiples de l'expres- 
sion enfantine. 

« Cousinel, en effet, écrit-l, n'était pas encore 
parvenu à «'moliver » le travail des élèves com 
me nous l'avons fait par l'Imprimerie à l'Ecole 
et nos échanges interscolaires intenses el régu- 
rs. La conséquence en était que, dans leurs ra- 
vaux dé groupes, les enfants pensaient moins à 
s'exprimer qu'à créer, Les contes, le théâtre, In 
poésie répondaient bien à un besoin précieux de 
leur activité éducative, mais ce n'élait pas encore, 
comme nous l'avons rendu possible, Lout l'être 
qui s'exprime en traduisant ses multiples el mys- 
lérieuses tentatives d'épanouissement… L'effort 
d'imagination aboutissant à la création plus spé- 
cifiquement littéraire est déjà, à notre avis, une 
forme supérieure de l'art enfantin et ce n'est 
qu'exceptionnellement que des élèves anormaux 
où surnormaux peuvent y réussir. Pour la m 
de nos enfants, ces activités éclectiques risqu 
raient fort de les laisser impuissants et découra- 
gés devant des formes plus où moins aristocra- 
tiques qu'ils ne sauraient atteindre, » (L'Impri 
merie à l'Ecole, mars 1981). 

Ajoutons ceci: l'activité littéraire créatrice 
non motivée par les échanges interscoliires, 1 
que de cesser brusquement d'être agréable à l'en- 
fant qui s'y le plaisir d'écrire pout dispa- 
raître en même temps que l'égocentrisme enfi 
lin. D'autre part, il est dificlle pour le maître 
de motiver ln correction du travail de l'élève. 

Au contraire lorsqu'on utilise Le désir qu let 
fant de un correspondant, il est pl 
aisé de re la nécessité de s'expliquer 
avec clarté, précision et d'une manière agréuble, 
« Nous avons, dit Freinet, appris à n'être dans 
notre classe que le conseiller technique qui n'in- 
fluence pas ln matière elle-même et se contente 
d'aider ses élèves à atteindre, dans leur expres- 
sion graphique el imprimée, le maximum, poai- 
ble de clarté et de vie, » (L'Imprimerie à l'École, 
juin 1929). 
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Les imprimeurs apportent d'ailleurs une gran- 
de variété duns les moyens d'amener leurs élèves 
à la création littéraire : tantôt des productions 
individuelles el spontanées ont les honneurs de 
l'imprimerie: lntôt des eujels sont suggérés 
par le maître et les élèves, puis clueun choisit à 
“son gré ; d'autres fois, le travail rappelle ln mé- 
Ahode Cousinet, ou celle des projets. 

Les meilleurs travaux d'élèves, travaux indivi- 
ducls ou collectifs, mis au point avec la collibora- 
tion dea maîtres sont imprimés dans des Gerbes, 
des Extraits de la Gerbe ou des Journaux se)laires. 
Ils seront lus, avec plaisir, par des imprimeurs 
d'autres écoles  ; ils constitueront pour ceux-ci des 
modèles littéraires et cea modèles qui sont — par 
suite de la collaboration motioée des maîtres — 
un lout petit peu au-desaus d'eux par leur valeur 
littéraire vaudront beaucoup mieux que les mor- 
cœaux choisis des manuels de lecture, Ces mor- 
cœuux choisis dépassaient trop les enfants de nos 
écoles primaires, qui ne pouvaient se hausser jus- 
qu'à eux et qui ne le désiraient pas loujours parce 
que bien souvent ils ne trouvaient pas assez d'in 
Vrèt à leur lecture, 

Peut-être aurail-on pu obtenir les mêmes ré- 
eultats avec ln polycopie, l'essentiel étant, sans 
doute, les échanges ; ce-n'est pas tout à fait cer- 
Win, l'imprimerie doit évidemment présenter plus 
d'attraits. L'emploi de l'imprimerie pour l'en: 
gnement du français est une nouvelle technique, 
lle s'améliore avec l'aide de tous les collabora- 
leurs de Freinel, il fut lire son Bulletin pour 
connaître les progrès réalisés (L'imprimerie à 
l'Ecole ; abonnement d'un an, 15 fr. S'adresser 
à G. Fréuel, Saint-Paul (Alpes-Maritimes). 
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« Les Iris », 5, Sentier de la Noue, Bagnolet 
(Seine). — Cours d'Édueation et d'instruction. 


But du Cours, — Ce Cours n'est pas une école 
suivant la vieille formule : encaserner longue- 
ment les enfants pour lea instruire plus où moins 
bien. 

Son but est avant tout de les éduquer en leur 
donnant le goût du travail personnel et de l'ef- 
fort qui leur permettra de se perfectionner sans 
cesse, Co résullat dépend beaucoup de la collabo- 
ration étroite, amitale inue des parents — 
qui devront venir souv — et du mat 
re, 

Les enfunts auront affnire au même maître du- 
rant toutes leurs études au cours : autre avantage, 
ils devront être très propres el suffisamment do- 
iles. 

Le Cours est ouvert aux filles el aux garçons, 











+ 
on 


L'Exposition des Gosses de Collioure 





Le Groupe d'Education nouvelle des Pyrénées- 
Orientales a convoqué ses membres à une réunion 


Freinét constate, comme nous l'avons fait nous- 
mêmes, que les manuels aujourd'hui en usage 
ne sonË pas même de bons inétruments de travail 
pour qui désire une activité libre et créatrice. Nous 
n'avions pas dit autre chose en avril 1929 (1). Ce 
n'est pas avec le vieux matériel et les vieux ma. 
nuels que l'on peut créer l'Ecole nouvelle, Il faut 
préparer un matériel nouveau, convenant mieux 
À la formation de l'esprit qu'au meublage de la 
mémoire. À delle oh Freins s'emploie de son 
mieux, il voudrait disposer tous les documents 
scolaires sur fiches et s'efforce de préparer un 
système rationnel et commode de classification 
des fiches, en cours d'édition, Actuellement, une 
collection” : l'Histoire du Pain es complètement 
parue sur trente fiches 13 1/2xa1, que Freinet 
adresse, pour faire connaître son fichier, contre 
envoi de à fr, 50 en timbre 

Nous ne parlerons pas ici de l'emploi du ci- 
néma, de la radio, ele., de l'installation matérielle 
des clnsses et de toutes les questions qui intéres- 
sent lous ceux qui voudraient transformer l'Ecole. 
Ce sont questions qui intéressent aussi Freinet, 
mais, d'ordinaire, dans sa revue, L'Imprimerie à 

cole, ce sont ses collaborateurs spécialisés qui 
occupent. 11 nous reste pour lerminer, à sou- 
haiter que cells étude où nous n'avons pas mé- 
nagé les critiques, donne à nos lecteurs le désir 
de mieux connaître : L'Imprimerie à l'Ecole, les 
Extraits de la Gerbe et le fichier coopératif. 

















E. Drtauxay. 


(1) Voir Pour l'Ere Nouvelle, avril 1929, notre 
Chronique française. 


Diverses 


dont le but était la présentation, par M. Hanicotte, 
de Collioure vu par les enfants. 

Le Groupe d'Education nouvelle s'intéresse à 
tout ce qui fuit l'école vivante, Tout ce qui a 
trait aux méthodes d'enseignement par l'observn- 
lion y trouve un écho, Aussi de nombreux direc- 
leurs d'écoles, instituteurs et inslitutrices avaient 
répondu à l'appel du bureau. 

Dans la coquette galerie où tant d'artistes ont 
déjà exposé leurs œuvres, les dessins des Gossea 
de Collioure mettaient la note violente ou douce 
de leurs couleurs et présentaient leurs lignes 
naïve. 

Le professeur, M. Hanicotle, montrait dans cha 
que dessin ce qu'il fallait en retenir : la sponta- 
néité, l'harmonie des lignes et des couleurs, le 
caractère qui permet de reconnaître un enfant 
dans ses divers dessins comme un peintre à sa 
manière. 

Et les éducateurs qui étaient venus faisaient 
leur profit de ces observations regretlant seule- 
ment de n'avoir pas près d'eux un animateur 
comme M. Hanicolte qui put les aider à éveiller 
chez les enfants le sentiment de la beauté qui est 
chez eux instinetif, 
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ALLEMAGNE 


A l'Ecole de l'Odenwald 


Une transformation profonde s'est opérée à Pà- 
ques 1981 à l'Ecole de l'Odenwald. Le syatème di 
« familles » fonctionnait depuis vingt el un ant 
les élèves étaient groupés, selon affinités af- 
fectives, autour de professeurs jouant le rôle de 

s de famille ; ils demeuraient dans 
F même maison qu'eux et élaient soumis à leur 
tutelle amicale, Déosrmais les professeurs logent 
duns la maison dite de Platon. Les enfants, tout 
au moins dès l'âg” de dix et jusqu'à dix-huit ans, 
nt les cinq maisons principales (celle dité 
esl subdivisée en deux) sous la con- 
, dans chacune d'entre elles, de eing chefs 
11 y a 25 à 0 garçons et filles par maison 
(Go dans la maison de Gœthe). Impossible ! dira- 
Lon. C'est pourtant un fait et, m'écril M. Paul 
Geheeb, il est étonnant de voir avee quel sérieux 
el quel dévouement ecs jeunes gens el jeunes fl- 
les, appuyés par lous lés enfants, grande et pe: 
tits, portent leur lourde responsabilité qui s'étend 
aux domaines les plus divers. Chaque enfant se 
sent responsable pour lous el vient en aide au 
plus faible que lui. « Je suis chaque jour à nou- 
veau profondément enisi par l'idéalisme infini, 
l'héroïsme el la grandeur morale dont nos enfants 
sont capables, à condition que notre foi en eux 
soit assez grande el assez forte el que notre con- 
fiance et notre amour leur soient chaque jour 
an appui et un encouragement. C’esl avec enthou- 
siasme et eris de joie qu'ils ont inauguré, après 
Pâques, celle ère nouvelle ; celte joie et cette 
vaillance n'ont fait que croître depuis lors. Cha- 
que mardi soir, les trente responsables — ce sont 
le plus mûrs d'entre eux — se réunissent en une 
assemblée à laquelle ils ont coutume de m'inviter. 
Chacune de ces soirées m'a apporté un bonheur 
nouveau. Quel sérieux 1 Quel sens des responsa- 
bilités dans tous les problèmes grands et pelita, 
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qu'il s'agit de résoudre 1 Quelle attention ile 
portent aux difficultés qui surgissent inévitable- 
ment 1 Quelle acuité de vision et quelle énergie 
morale ils mettent en œuvre pour s'en rendre 
maîtres |» 

L'auteur de ce communiqué a son fils de quinze 
ans à l'Odenwald, Il peut donc témoigner, lui 
aussi, en connaissance de cause, en faveur de ce 
régime ; bien des lettres de parents et de mat- 
tres, par ailleure, en confirment le succès, Une 
autonomie aussi étendue n'a jamais encore été 
réalisée dans une école de quelque 160 enfants, 
garçons et filles, La « contagion » au bien, À 
l'ordre, au sentiment d'harmonie et de beauté 8'ÿ 
exerce dans des coné exceptionnelles, certes. 
A cet égard, l'exemple (put-on parler d'exemple, 
































duns ce cas ?) est inimitabl fais quelle leçon 
de chologie dans ce epectacle émouvas 1 Si 
les pessimieles pouvaient voir cela de près, ils se- 





raient bientôt, par l'évidence des faits — à moins 
qu'ils soient et veuillent demeurer sourds el aveu- 
gles — convertis à la confiance en ce qu'il y a 








de divin dans l'âme enfantine, à condition que 
celte fleur trouve le cadre de beauté où elle peut 
s'épanouir. 


“ 
“« 
Cours de musique créatrice 


Mile Elsa Gindler et M. Heinrich Jacoby (voir, 
dans notre n° de janvier 1925, l’article de M. Ad. 
Ferrière, intitulé : « Le principe fondamental de 
l'Education nouvelle appliqué à la culture musi- 
cale ») annoncent deux nouveaux cours, l'un pour 
novices, l'autre de perfectionnement. ‘Ils auront 
lieu du 3 au 29 août à Hindelang duns l'Allgüu, 
à 850 m. d'altitude, dans une région où l'on peut 
faire de belles courses de montagne, Demander 
le prospectus (en allemand) à M. Heïnrich Jacoby, 
Berlin W, 35, Schüneberger Uler 37, ou le con- 
sulter à notre Bureau, à Paris. 











A travers les Revues 


Revues d'Éducation nouvelle 


ALLEMAGNE 


Das werdendo zeitalter (Editeurs Elisabeth Rot- 
ten et Karl Wilker, Dresde). 


Tous les articles du N° de Février-Mars sont 
consacrés à l'Ecole libre Waïdorf de Stuttgart. 
Sous le titre : « Les bases », E. A. Karl Slock- 
meyer donne l'exposé des principes qui la carac- 
ent et l'historique de sa fondation. 
Excellent article de documentation nous mon- 
tant Rudolf Steiner, le fondateur et propagateur 
du système philosophique dit « anthroposophie », 
esquissant dès 1898, dans une Revue littéraire, 
un plan général grandiose d'éducation, préci- 
sant ensuite en 1906, sous le titre : « L'éduca- 
tion de l'enfant du point de vue de la science 
spirituelle », les contours et les détails de oe pro- 
gramme, saisissant enfin en 1919, l'occasion 
offerte par un induetriel philanthrope de pas- 











ser de la théorie à la pratique en acceptant la di- 
rection de l'école qui devait être annexée à une 
usine. 

Siciner dirigea jusqu'à en mort (1926) l'Ecole 
Waldorf où il mit strictement en application les 
principes médités et maris à l'avance par lui due 
rant de longues années et qui, font partie inté- 
grante de sa philosophie de l'univers et de la 
vie, Il en eera question plus loin. 
uneée d'abord par l'industriel qui la fonda, 
puis, le nombre des élèves augmentant rapide: 
ment, grâce aux efforts d'un comité, l'école fut 
toujours ouverte à tous les enfants payants où 
non-payants, el non pas réservée aux seuls enfants 
des ouvriers. Indépendante de l'Etat, l'Ecole Wal- 
dorf recrula ses maîtres où bon lui sembla. Stei- 
ner che les véritables éducateurs dans lea pro- 
fessions les plus diverses, formant ainsi un noyau 
de travailleurs pour une œuvre nouvelle sans 
aucun souci des traditions ni des préjugés. 
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Quant au programme, lu seule concession que 
fit Siciner fut de s'engager à ce que, par périodes 
de trois ans les exigences du programme offi- 
ciel fussent remplies. 11 se réservait la plus grande 
liberté pour l'aménagement de l'emploi du temps 
adapté aux besoins réels de la triple nature phy- 
sique, affective et intellectuelle des enfants, tels 
que les lui montrait ln « Science spirituelle ». 
L'Ecole Waldorf comple à présent 1,100 élèves de 
6 à 18 ans. Un jardin d'enfants y est annexé, 
ainsi qu'un cours complémentaire ‘pour les élè- 
ves quittant 1 maire à 14 ans et une classe 
de préparation au baccalauréat, 

Pendant les huit premières années scolaires, les 
maîtres suivent leurs élèves el peuvent ainsi juger 
les résultats des méthodes employées par eux. De 
nombreuses écoles (17 à l'heure actuelle) ont été 
créées peu à peu sur le modèle de l'Ecole Wal- 
dorf et travaillent en intime collaboration avec 
elle ; elles sont en pleine période de développe 
ment. 

11 est temps d'indiquer les principes éducatifs 
de’ Rudolf Steiner. 

11 place au premier plan l'image de la nature 
humaine universelle dont l'homme doit, par l'édu- 
cation, se rapprocher le plus possible, Sa philo- 
sophie « n'invente pas de programmes, elle les 
déduit de ce qui est, Mais ces déductions 6 Lrans- 
forment en quelque sorte en programmes, parce 
qu'elles portent en elles un germe eréateur. Puis 
il déerit la nature enfantine telle qu'il la perçoit 
à travers sa science de l'esprit et c'est celle na- 
ture qui devient le programme de l'éducation. » 

11 faudrait pouvoir citer jei tout l'article repro- 
duit dans le N° dont nous nous occupons et que 
Steiner publiait en 1920 dans une revue gociale 
suisse sous le titre : But pédagogique de l'Ecole 
Waldorf de Stuttgart.  Contentons-nous d'en 
extraire quelques passages. 

La société moderne recherche pour étayer 
sx philosophie des lois générales pouvant s'énon- 
cr au moyen de concepta précis et être appli- 
quées aux as particuli Mais la nature de 
l'âme humaine ne livre pas son éecrel à une 
science basée sur des lois générales, Seule la na- 
Lure se rend aux efforts d'une belle science. Pour 
comprendre l'être epirituel il faut que le savant 
#e mue en observateur el en artiste-crénteur, 
dépit de toutes les objections logiques qui peu- 
Yen êlre opposées à celle thèse, les fells ul don- 
nent raison, l'aspect spirituel de l'être ne peut 
être saisi sans la collaborajion chez le chercheur 
de sa personnalité interne, de #on intuition créa 
trice... Cette science de l'âme permet de euivre 
le développement humain pendant les périodes de 
l'enfance et de l'adolescence. Elle montre que la 
nature enfantine est telle que, depuis la nais- 







































































sance jusqu'à la seconde dentition, elle se déve 
loppe poussée par l'instinct d'imitation... Au 
cours de la seconde dentition, fl se produit un 


changement lotal dans la vie enfantine, L'instinct 
entre en jeu de penser ou de faire ce que pense 
€ fait une autre personne investie par l'enfant 
d'une autorité indiscutable. 

«Pour celui qui, dans ce domaine, se laisse 
guider dans ses observations par la méthode de 
représentation adéquate à l'étude d'objels matu- 
rels et même d'hommes en tnt qu'êtres natu- 
rels, la partie la plus significative des faits obser- 


vés reste lettre morte... Quiconque... vit pleine- 
ment en loute conscience la crise présente subie 
par la civilisation européenne n'en verra pas lea 
causes dans les seules institutions extérieures qui 
ont besoin d'être améliorées 3 il lui faudra 
chercher tout au fond de la pensée, du sen 
ment et de la volonté des hommes, Et parmi les 
moyens propres à guérir notre vie sociale, il re- 
connaîtra aussi l'importance de celui qui consiste 
à éduquer nération montante, 

« L'Ecol . procède de la conviction 
que les meilleurs principes et ln meilleure vo- 
lonté ne deviennent efficaces que si l'éducateur 
el le maître a le sens profond de la nature de 
l'être humain, EL ce sens, on ne aurait le pos- 
séder sans développer en même temps une #ym- 
pathie agissante envers ln vie sociale de l'hu- 
manilé danse son ensemble, 

« À travers un éducateur, connaisseur en 
âmes "et en hommes, toute la vie sociale exerce 
afluence sur la génération qui s'élance vers 
. De son école sortiront des hommes qui 
rempliront avce énergie leur rôle dans la vie. » 

« l'article intitulé : La Pédagogie du point 
de vue de l'Histoire universelle, W. J. Steiner s'ef- 
force de montrer qu'en les plaçant dans leur v 
rilable jour, certaines questions morales et intel- 
lectuelles peuvent fournir la solution de problè- 
mes économiques insolubles en apparence. Par- 
lant de l'opposition entre l'état des esprits orien- 
tal et occidental, il la compare à celle qui exist 
entre l'état d'âme de l'enfant jusqu'à l’âge sco- 
laire et celui que cherche à lui inculquer l'école 
intellectuelle. 

































































«Il nous faut être les prophètes de l'huma- 
nité de demain, si nous voulons éduquer vérita- 
blement. » R. Sreven. 


Nous ne pouvons qu'indiquer les articles sui- 
vants : De l'autorité, par E. Gabeï 
morphoses du développement enfantin et leurs 
conséquences pédagogiques par C. V. Heydebrand ; 
La place de ln technique dans le syslème d'édu- 
cation de l'Ecole libre Waldorf par À. Strakosch ; 
Eurythmie, par E. Rohrle ; Le jeu et les jouets, 
par G. V. Heydcbrand ; Le domine dés mm 
iématiques dans l'enscignement, par H. de Bi 
ravalle, et de nombreuses citations extraites des 
ouvrages de Steiner qui présentent un vif inté 
Tèl. 

« L'enscignement dans les premières années 
seohires.…., dit B. Mellinger, doit chercher en 
parlant de l'univers, riche de créations et d'ima- 
ges de l'enfant, à découvrir la voie qui amènera 
celui-ci à la compréhension et à l'assimilation du 
monde extérier 

« Le premier dk 





























joir du maître est de fami- 
liuriser l'enfant avec les lettres. C'est un frag- 
ment du monde des adulles qu'il s'agit d'adap- 
ter avec art au monde enfantin, et éveiller à la 
vie afin que l'apprentissage de la lecture de- 
vienne un stimulant pour les forces de vie et de 
croissance chez l'enfant. 

« Aussi, point d'images d'objets dont les nome 
commencent par les lettres qu'on veut enseigner 
mais des récits faisant vivre à l'enfant l'impres- 
sion lettres, comme par exemple pour l'A 
une histoire assez bien racontée pour lui arracher 
en effel une exclamation d'étonnement ou d'admi- 
ration et le geste d'écarter les bras qui dessinent 
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un A. Les diverses formes donnent lieu à des 
exercices de dessin partant voujour des figures 
géométriques : le cercle, l'ellipse, le triangle, le 
carré. Ces figures sont également tracés par 
l'enfunt en marchant jusqu'à ce que son corps 
aussi bien que son intelligence en soit Lout péné- 
tré. 

4 Pour le V, on lui parlera des vagues qui 
ondulent, du vent qui dessine des ondes et ainsi 
de suite. 

« Le œaleul est traité dans le même esprit. La 
forme sous laquelle les opémtions arithmétiques 
se présentent à l'élève n'eet pas indifférente. Pour 
l'addition, par exemple, si l'on procède des difté- 
renls termes à la somme Lotale, ainsi qu'on le fait 
couramment, on renforce chez l'enfant le désir 
d'entasser, de convoiter de nombreuses choses ; 

rton au contraire de la somme, on habitue 
enfant à partager généreusement, à se dépouil- 
ler en faveur des autres, 

« Le choix des couleurs dans la peinture libre 
à l'aquarelle a une importance énorme pour dé- 
celer les divers tempéraments, Enfin, l'influence 
de la musique est fort employée. L'enfant est 
constamment baigné dans le rythme et le son. 
Ï1 chante, joue d'un instrument quelconque, par- 
ticipe à des séances d'eurythmie, est modelé inté- 
rieurement par les sons él les rythmes de poé- 
ies, de récits et leçons faits dans une langue 
rendue très parfaite à dessein, 

% Au début de-la scolarité, c'est ln compréhen- 
sion par ln senation qu'il faut rechercher. » 

Le dernier article que nous mentionnerons : 
« Comment la pédagogie anthroposophique entend 
elle préparer l'adolescent à la vie ? » est signé E. 
Lehrs et complète celui d'E, Rotten : « Almo- 
sphère pédagogique ». Contrairement à d'autres 
inslitutions éducatives basées sur une foi : le fas- 
cisme, l'organisation des éclaireurs, par exemple, 
l'Ecole Waldorf prétend éduquer par, mais non 
pour l'anthroposophie et n’exige de l'enfant aucun 
engrgement moral Plongé dans une atmosphère 
rendue harmonieuse par ln communion dans une 
même foi philosophique de tous les éducateurs, 





























l'élève conserve cependant le libre choix de sex. 


convictions personnelles. 

Le maître anthroposophe a'efforce de permettre 
à l'âme de manifester librement eon être vérita- 
ble et de former ah 
Celui-ci eat enractérisé par trois qualités que Stei- 
ner considérait comme fondamentales dans la s0- 
ciété : la reconnaissance, l'amour et le senti 
ment du devoir, 

Mais il no peut s'agir ici d'enseigner ou d'exi- 
ger ces vertus, Elles doivent être le résultat de 
la vie que les enfants mènent à l'école. Un mi- 
lieu qui répond aux besoins de leur âme el do 
leur corps aussi bien que de leur intelligence, 
car il est modelé selon l'observation profonde de 
toutes les manifestations de leur nature interne et 
c'est tout naturellement qu'ils y cherchent l'ap- 
pui dont ils ont besoin, un tel milieu leur inspire 
une reconnaissance qui ne s'exprime pas par des 
remerciements, mais qui pénètre leur être entier 
et clore tous leurs actes. 

C'est eur celle bare que peut se constituer la 
confiance en soi et en la vie, par conséquent aussi 
l'amour et la confiance pour ses semblables. Peu 
à peu, au cours des dernières années scolaires, le 
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jeune homme arrive à une obserw 
de l'univers. 11 sent que l'être humain fait partie 
du courant de l'éternel devenir, il sent palpiter 
en lui la vie qui anime le courant. L'infiniment 
grand se reflèle dans l'infiniment pelit el à son 
tour celui-ci régit sur le premier, De celle com- 
smunion avec la vie universelle jaillit une joie 
nouvelle au trévail et un sentiment nouveau du 
devoir et de la solidarité humaine. 


PAYS DE LANGUE ANGLAISE 
THE NEW ERA, Février 1931 


Sommaire : Perspectives. — La nouvelle 
nération, Cedar Paul, — Les enfants et leur 
mentation, S. J, Cowell, — Une bibliothèque cir- 
culante, À. 8, Cooke. — Bébé le tout-puissant 
(1), P. Bonsfield, — L'avant-garde de l'éducation 
en "Rhodesin, L. Haden Guest, — L'éducation 
et l'entente {nternationale G. H. Green, — Une 
expérience d'enseignemen\ secondaire en Allema- 

ha Kulm. — Etide comparative de l'en 
ni secondaire en Angleterre et en Amé- 
rique. — Le rayon aux livres, — Une expérience 
d'études sociales, À. C. Rodewald. — L'A. B. C. 
de la liberté : la discipline exercée sur soi-même, 
L. M. Harton. — Specimens de menus. — Notes 
internationales, — Questions des parents et des 
professeurs, — Comptes rendus. 


L'alimentation de l'enfance 


Tel est le sujet principal du N°. C'est une 
question que la pédagogie lraditionnelle n'eût 
guère consenti à envisager, hier, et dont il est 
impossible de-nier aujourd'hui l'importance. 

IL, est cependant encore quasi-dérisoire de la 
diseuter duns le détail chez nous. À quoi bon 
démontrer l'avantage de laisser aux enfanls une 
judioieuse latitude de choix, les bienfaits d'une 
ration supplémentaire de lait jusqu'à l'adoles- 
cence, la néoeasilé de légumes appétissants, et 
d'une abondance de fruits frais — partieulière- 
ment de pommes el d'oranges — lant que l'orga- 
nisation de nos internals restera ce qu'elle est? 
A quoi bon lire à la fin des menus modèles de 
Brackenhill Home School, « la meilleure des éco- 
les d'Angleterre pour ln santé des élèves » 
« beaucoup d'eau à volonté, entre les repas » — 
quand rien n'est prévu pour désaltérer les exter- 
mes de nos lycées et que l'eau des lavabos leur 
êst strictement interdite comme non potable ? 

Peut-être aceordera--on à ce sujet l'intérêt qu'il 
mérile, si l'on se mouyient que In nié de, Lane 
fance, en Angleterre et surtout en Amérique, 
en progression constante ; et que les 
kee sont à âge égal, d'une laille el 
moyens nettement supérieurs À ceux de non 
enfants. Plus d'attention aux humbles problèmes 
de l'hygiène nous épargnerait sans doute d'enten- 
dre nos visiteurs étrangers s'élonner en voyant 
chez nous trop souvent des écoliers et écolières 
nerveux et pâles cireuler dans les rues avec un 
fardeau de livres visiblement rop lourd pour 
eux. 















































L'Education nouvelle 
dans l'enseignement secondaire 


La cause de l'éducation nouvelle est à peu près 
gagnée — au moins en principe — pour les pe- 
Hs ; mais lout resle encore à faire, ou presque, 
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chex nous, en ce qhi louche aux grands. C'eat 
jourquoi larticle d'Editha Kulm présente un si 
Xif intérêt, 11 euggère que : « l'éducation sccon- 
daire peut être créatrice et « nouvelle », même 
ei elle est donnée dans un ancien bitiment el 
reste dominée par la préoccupation des ext 
mens. » 

La « Dürerschule, école expérimentale d'Etat », 
se caractérise par le travail indépendant, 

« Elle encourage la capacité d'étudier, de réflé- 
chir par soi-même, de s'atcher à un sujet juë- 
qu'à ce qu'on s'en soit rendu maître, de décou- 
vrir et de comprendre, plutôt qu'elle ne cultive 
une mémoire automatique, Le point le plus impor- 
tant est de libérer les facultés créatrices, el de 
faire appel aux qualités spirituelles. » 

L'école.possède une belle résidence à la came 
pagne, dans la partie montagneuse de ln Saxe 
pendant M belle sison toutes les classes, & tour 
de rôle, s'y transportent à deux reprises, pour 
une période de quinze jours chaque fois. L'ensei 
gnement est alors donné, en plein air, le matin 
seulement, l'après-midi étant réservé aux jeux, 
aux sports, à la promenade. En 19%0, une assie 
tante anglaise y a passé six mois avec les enfants ; 
et des arrangements sont pris pour que ce soit, 
cette année, une Française, Des échanges entre 
les élèves de Ja Dürerschule et œux d'autres éco- 
les, jusqu'en Grande-Bretagne el en France, pour 
une durée de quelques semaines ont été eflec- 
tués avec le plus grand succès ; el la direction 
cherche à étendre celle partie de son program- 
me. (À German experiment in Secondary eduen- 
ton — The Dürerschule, Dresden — Editha 
Kulm). 

L'éducation nouvelle en action 


Lena M. Hurton expose comment, en initiant 
par l'exemple ses élèves au fonctionnement de la 
constitution des Etats-Unis, elle leur a donné le 
sens des institutions parlementaires, et le désir 
dé lea éprouver en se gouvernant eux-mêmes, #0- 
lon le même esprit, (First Sleps Lo Freedom : an 
experiment in lf-Discipline). 

À. C. Rodewald trace un vivant tableau de son 
expérience comme professeur de « sciences socia- 
les », dans une classe d'enfants de one ans. Elle 
met en lumière la collaboration du maître et des 
élèves dama le choix d'un sujet et Lous les déve 
loppements, tous les exercices qui en découlent, 

quand on admet l'interpénétration de l'histoire, 

le la géographie, des lettres, des arts et du tra 
Vail manuel. 11 ne s'agit point, dit-elle, d'incul. 
quer un savoir abstrait ; mais de faire revivre 
V'histoire, avec un groupe d'enfants intelligents. 

« Je pris des notes sur les occupations diverses 
de mes élèves un matin conseré au travail indi- 
viduel, notre eujet étant l'Italie moderne. Un 
enfant dessinuit, colorinit el illustrait une earle 
des produits de l'Italie aussi grande que lui ; un 
autre, entouré d'atlas, de géographies et de din- 
grammes, dressit le lableau de la chôte des pluica 
ét des variations climatériques, D'autres étaient 
absorbée par l'étude des poris el du commerce, 
ce qui amena trois pelits garçons à découvrir 
qu'on ne pouvait dessiner clairement les voies 
navigables sur une carte plane ; si bien qu'ils 
joïgnirent leur. efforts pour construire en argile 
un relief, Cependant, leurs voisins modelaient le 
Vésuve el confrontaient l'exposé du New Geogra- 












































phical Reader de Carpenter, avec la théorie de 
Compton sur les volemts. D'autres inwpstiga- 
teurs dépouillaient des articles sur l'huile d'olive, 
le macaroni où la soie. Plancher, pupitres, tables 
disparaissaient sous un amas de livres el de pn- 
piers 
affairés, chantonnaient, dans l'animation de la 
tâche qu'ils s'élaient fixée. (An Experiment in 
Social Studies). 























MARS 1930 

Sommaire : Perspectives, — L'opinion d'Edith 
Craig eur les théâtres d'amateur, — Le rayon 
aux livres, — Pour faire vivre Shakespeare, Archi- 


bal Flower. — La pantomi 


et l'improvisation, 
Jean Mercier, — 


et le théâtre, E. 


Yan Volkenberg E rionnéttes 
pour l'école, Richard Odlin, — Le théâtre dans 
les écoles élémentaires, Mary Cousins. — Le théâtre 





à l'école préparatoire, P. Drummond Thompson, 
— La composition dramatique chez les enfants 
de huit à douve ans, Eren Inman. — La création 
dramatique dans les écoles de Winnetka, Frances 
Presler. — Bébé le tout-puissant (III), P. Bons- 
field. — Pièces pour les écoles. — La pasteuri- 
sation du lait ; lettre du D' A. Corry Mann. — No- 
tes internationales. — Comptes rendus. 





L'Art dramatique dans l'éducation 


Monter, jouer, parfois composer une pièce de 
théâtre eat une ‘entreprise essentiellement éduca- 
tive : 

« Considéré d'abord simplement comme un 
moyen d'expression pour les émotions, le théâtre 
à l'école etimule les enfants apathiques. C'est un 
excitant naturel au travail, puisque tous sentent 
que le succès d'une représentation exige beau- 
coup d'effort ; et il enseigne ln coopération. En 
outre on peut en faire un exercice d'observa- 
ion ; car, à son premier stade, le jeu est imita- 
tion ; et l'imitation repose sur une exacte obser- 
vation. C'est aussi une éducation de l'intelligence 
et de la sympathie, puisque cela force à imaginer 
ce que l'on sentirait en des circonstances autres 
que celles de sa propre vie, el comment va le 
monde en dehors du cercle étroit où l'on se meut. 
Le jeu est encore utile en fournissant l'occasion 
d'exercer la parole, et en développant les facul- 
és d'expression. Enfin une représentation mel à 
contribution tous les arts ; la danse, la musique, 
le dessin, In poésie l'éloeution y ont chneun leur 
rôle. » (Outlook Tower, Watt Rawson). 

La technique de ces représentations dans les 
clamses élémenteires, préparatoires et secondaires, 
telle qu'elle est entendue dans les Ecoles Nouvel- 
les en Angleterre et en Amérique, leur adapta- 
tion à chacun des âges de l'enfance, le choix des 
pièces, l'initiative laissée aux enfants et le rôle 
du maître, sont discutés dans les articles sui- 
vants. 

Dans les cinsses élémentaires, il ÿ a grand avan- 
tage à laisser aux petits toute latitude dans l'in- 
vention des pièces, ou l'adaptation au théâtre des 
fables, récits ou contes enfantins, on profite de 
leur lendance naturelle à mimer, imaginer des 
situations et à « faire semblant », C'est alors pour 
eux une aclivilé proprement créatrice, (Dramatic 
Work in Elementary Schools, Mary Cousins. — 
Creative Drama in Winnelka Schools, Frances 
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Presler. — Play-making with 8 lo 12 years Old, 
Erica Inman). 

Dans les classes préparatoires à l'enseignement 
scconduire, le théâtre est fort utile pour vivier 
les études ‘historiques e littéraires 

« Donner une représentation ne signifie pas 
simplement offrir un spectacle aux parents ; au 
contraire, le publie est assez peu pris on consi 
dération ‘pour qu'il ne soil question que de la 
valeur éducative de la pièce. À propos du « Rhe- 
sus », d'Euripide, il est fücile de montrer com 
ment” tout le travail d'un Lrimestre peut être 
associé à la mise en scène d'une plèce, Celle-ci est 
courte; e'est l'histoire du X° livre de l'Illinde ; 
elle convient éminemment aux goûts des élèves 
des classes préparatoires ; et elle demande 
de musique, La nécessité de «e procurer les act 
soires conduisit à model des ustenailes et des 
amphorss d'argile, à cons un décor, à fabr 
pe un chariot de guerre, des armes, 

ete. Et li représentation est ainst 
ulminant d'une année de travail sur 
ure et de la 

































le point 
le sens el les allusions de la L 
mythologie grecques. » (Drama in the Preparalory 





Schoot, P. Drummond Thompson). 

Dans les classes éccondaires, l'interprétation 
dramatique prend un enractère différent ÿ « quoi- 
qu'elle puisse être utile à l'enscignement de l'his- 
loire auparavant, après une expérience prolon- 
gée », écrit F. G. Happold, « j'ai conclu qu'elle 
Y contribue pou dans les éludes secondaires. Au- 
dessus de onze ans, il vaut mieux se concentrer 
eur des aspects du sujet qui peuvent être ense 
gnés avec plus de fruit par d'autres moyens. 
Émployées judicieusement, et dans leur rôle pro- 
pre, cependant, les méthodes dramuliques — et 
par là j'entends ln représentation, plutôt que la 
composition de pièces — peuvent être d'une haute 
valeur éducative jusqu'aux plus hautes classes. La 
meilleure manière, sinon la seule, d'étudier une 
œuvre dramatique est de ln jouer ; el de la 
jouer, non seulement comme un morceau de lit 
lérature, mais en donnant toute l'attention vou- 
lue aux’ nécessités de ln scène, aux mouvements 
et aux nllitudes, Je crois que benucoup de ma 
tres ne tirent pas grand profit del" 
dramatique parce qu'ils pensent à l' 
texte, plutôt qu'à In représentation d'une pièce, 
Certes, qu'il y ait à l'occasion une interrupli 
pour la discussion de l'intrigue el des cardelères ; 
mais que ecla ne dispense pns les jeunes acteurs 
de les mettre en valeur par leurs intonations et 
leurs gestes, 

L'interprétation dramatique devrait figurer au 
programme en étroite linison avec ln Hittérature 
anglaise, mais en rester distincte. L'horaire de- 
vrit prévoir, non seulement l'étude d'une pièce, 
qu'elle soit de Slkespenre où d'un mode: 
mais sa repréentation, pour permellre aux élè- 
ves d'apprendre à s'exprimer en vers blancs où 
en prose, à se mouvoir facilement sur la scène, À 
rendre les émotions suggérées par la voix el par 
V'action. » (Dramatie Teaching in à Secondary 
School, F. G. Happold). 


L'EDUCATION NOUVELLE EN AMERIQUE 


Le Journal of the National Education Associa- 
tion, dans ses trois numéros de décembre 1930, 
janvier el février 1931, publie une multitude 
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d'articles qui tous, 


ou presque, répondent aux 
préoccupations de 


ducation Nouvelle. 

Des éludes sur « l'école rurale » réclament 
l'adaptation de tout l'enseignement litéraire 
scientifique, historique et philosophique à la vie, 
au passé, à l'avenir, aux intérêts, aux problè- 
mes des Campagnes, (The Rural Life of To Morrow 
Some Crucial Problems in Rural Education). 


D'autres, très nombreuses, s'attachent à la psy- 
hologie ds l'enfant =— de l'enfant Intraliablo, de 
l'enfant nerveux, de l'enfant timide, de l'enfant 
agité, de l'enfant npathique, etc. ete. (Understan- 
ding the Problem Child, When Children Perjorm 
in Public, School Success, an Element of Mental 
Health, Why Study our Children © Fear, a Men- 
dal Health Hazard). 


D'autres encore concernent des aspects de l'en- 
scignement qui ne sont pas représentés chez nous, 
ou qui le sont souvent mal : 

La formation du caractère, sn définition, les 
meilleures méthodes pour y parvenir, et pour 
en contrôler les résullats, en premier lieu. Les 
questionnaires auxquels doivent répondre les pro- 
fessours sur chque élève sont, à cel égard, bien 
suggestifs ; l'intention de développer la person- 
nalité tout entière, la sensibilité, les attitudes 60- 
cinles, s'y révèlent clairement, (Methods in Cha- 
racter education. — Environment and Character 
Education. — The Report — Card in Character 
Education — Student Development Through Res- 
ponsibility). 

La pédagogie américaine s'occupe encore de cul- 
liver la capacité d'écouter aclivement el non pas- 
aivement (Creative Listening), et d'enseigner un 
judicieux emploi de la lecture (eading as a School 
Subject, Guidance in Reading). 

Le discours du Président Hoover, pour inau- 
gurer la conférence de la santé et de la protec- 
ion de l'enfance, donne à ces diverses Lendances 
une consécration ‘officielle : 


« L'œuvre que vous vous êles réunis pour 
accomplir » — a-til dit aux éducateurs, aux psy- 
chologues, aux médecins, aux savants ‘assemblés 
— «n'a jamais été tentée auparavant... De vos 
investigations sur la constitution, Les possibilités 
de développement intellectuel el’ moral de l'en- 
fant, surgiront de nouvelles méthodes pour l'in- 
citer à un travail et à des jeux créateurs ; pour 
subatituer l'amour et la discipline volontaire aux 
rigueurs de l'autorité, pour guider ss plaisirs 
dans des voies salutaires, l'écarler de loute tenta- 
tion, former «on caractère et pour faire de lui 
un adulte adapté à la vie, d'une haute earrure 
morale, prêt à remplir plus heureusement que 808 
pères, son rôle dan les tâches productives de la 
société humaine. Dans une démocratie, le pro- 
grès de l'ensemble est la somme de celui des 
individus 3 aussi chacun doit-il réaliser pleine- 
ment ce À "quoi ses dons et ses facullés lui per- 
mettent d'aspirer, La personnalité, les enpaci: 
tés diverses de nos enfants doivent s'épanouir ; 
il ne faut pas les enrégimenter, les couler tous 
dans le même moule, où les qualités d'un grand 
nombre d'entre eux seront étouffées. Il faut ou 
vrir à deux mains, devant chacun d'eux, les por- 
tes de la liberté. » (Child Health and Protection, 
Président Hoover, N° de février). 
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cité d'agir en groupe. » Le program- 
petites fètes comprend ln mise en 
écène de pièces composées el entièrement mon 


L' « Assemblée » de ln « Penbody Demonsira- * Lées par les enfants 3 des tableaux later 
tion School » groupe tous les élèves des six pre- des discussions publi ; des démonst 
mières cases, el souvent les enfants du Kinder- scientifiques ; des chants chœurs et 
garten, en qualité de apruntés aux traditions des deux mondes. (Ele- 
Ces réunions ont lieu le v mentary Assemblies in Peabody  Demonstration 
heure (1) el apportent une k hool, Meggie Robinson, Peabody Journal of 
une 4e! de travail r, Elles four- Education, Ja M. L C. 
l'occasion d'exere 3) _—_. — ERA a 
éensatlons ; 2) exposés, consacrés À quelqu Pour toute communication relative à la PUBLI 

RE nées poéparés en col. CITE DE LA REVUS, s'adreusr à: Mile Georgette 
dan D mo Plintion physl.  KAHN 16 rue de Lévis, Parie XVII 
que : 6) divers. fon ea de développer = 
chez les enfants l'individualité, lu maîtrise de 


LE ROLE DES « ASSEMBLÉES » soi et 
DANS L'ECOLE AMERICAINE me de 




























peclateurs fort intéressés 
dre 







di à la à 


conclusion 










































. KiAYOI, Groupe français 
Musée pédagogique, 41, rue 








Hats-Unis les 





(1) Samedi et dimanche sont aux 
deux joure de con 


| INSTITUT PELMAN 


MÉTHODES DE TRAVAIL + HYGIÈNE & GYMNASTIQUES MENTALES 
GOURS DE PELMANISME LA PSYSHOLOBIE ET LA VIE 


Rééducation de la mémoire, Au ju- Directeur : P. MASSON-OURSEL 
Professeur à la Sorbonne 


gement, de l'attention. 
Développement de l'énergie, de Revue traitent chaque mais d'un problème de 
l'initiative. psychologie pratique et dont chaque abonné peut 
nes DER U solliciter des conseils 
eunes Gens, pour terminer Lien Frs à 42 où 86 (Pelmaristes) 
vos éludes el vous orienter vers Frs : 60 où 48 — 
une carrière; ee HR 
Adultes, pour mieux vous adapter ÉDITIONS PELMAN 
à La profession el réaliser votre “ Psychologie et Culture Générale ” 
| personnalité ; Tome I. — D. ROUSTAN 
Apprenrz à penser fructueuse La Culture au Cours de la Vie (21) 
ment el à organiser votre vie Sans Comment apprendre à penser à propos 


aucune entrave à vos obtigations | d'un problème queleonque: 
journalières. Tome I — D' Ch. BAUDOUIN 
Par un entraînement d'un semes- Mobilisation de l'Énergis (2 (r.) 
tre à efficience el von rendement Comment avoirs à sa disposition ses 
la vie entière sources d'intelligence rt de volonté. 
4 L'arents, apprenez à comnaître par la 
Renseignez-vous gratis à : psychanalyse Les besoins de vos enfants 


INSTITUT PELMAN ,33/, rue Boissy-d'Anglas, PARIS 8° Tél, ANAOU 16-66 


COLLÈGE SÉVIGNÉ 


(VAL DE GRACE) 
28, RUE PIERRE NICOLE, PARIS Ve 
Subventionné par l'Etat 
Jardin d'Enfants et Classes préparatoires MÉTHODES NOUVELLES. 


Enseignement Secondaire des jeunes filles. 


Préparation de JARDINIÈRES D'ENFANTS. 
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L’'ÉCOLE-FOYER 


Les PLÉIADES-S/.BLONAY, Vaud (Suisse) 


Allitude 1100 m, (à 1 heures de Paris) 













offre le milieu le plus favorable au développement normal de l'enfant : vie à ln montagne, 
aile merveilleux, air très pur, sports d'hiver ; élèves très peu nombreux ; vie de famille 
au sens profond du mot ; discipline progressive des faculiés intellectuelles et morales par 
la culture physique, par le travail, par Pétude el per l'exercice conscient de la vie Individuelle 
el sociale en vue d'une meilleure Humanité, 


Garçons, dès l'âge de aix ans. — Echanges avec écoles d'autres pays. 
Téléph. Blonay 07 Directeur : R. NUSSBAUM, 


© ——— ——— 
Section Secondaire Préparatoire 
à la première école de 
FEMMES INGÉNIEURES 


L'Institut Électromécanique féminin fondé le 5 Novembre 1925 
au Conservatoire National des Arts et Métiers 



















CONDITIONS D’ADMISSION 


La Section Préparatoire comprend deux années d'études au cours 
desquelles les jcunes filles peuvent préparer les Baccalauréats B 
—— (1 partie) et Mathémathiques Elémentaires (> partie) —— 
Les jeunes filles sont admises dès l’âge de 15 ans 





Pour tous renseignements s'adresser 








292, Rue Saint-Martin, Paris (3°) 

















ECOLE NOUVELLE DE LA SUISSE ROMANDE 
Chailly-sur-Lausanne (Suisse) 


Enseignement secondaire complet : 
SECTIONS CLASSIQUE, SOLENTIFIQUE HT COMMERCIALE 
EXTERNAT POUR GARÇONS ET FILLES DE 8 A 18 ANS 
Internat pour garçons seulement 





Autant d'individualisation, de travaux manuels et de vie en plein air qu'en permet 
la préparation à des examens d'Etat. 


Dir.: Louis VUILLEUMIER, lic. théol. et litt. 
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LLLRS RS AE ne et 
Enseignement complet de la: 


RELIURE d'ART et de la DORURE 


COURS d'ART DÉCORATIF 
a 


Remelnement 


à ‘A 
LISEL. BATAILLE @ d'Oc 


LA VÉRITABLE 


LAINE DE MÉGÈVE 


Chaude - Irrétrécissable - Indégorgeable 


ct en AUX LAINES DE SAVOIE 


75, Boulevard Benumarchais - PARIS (3°) 
133, Rue de Sèvres - PARIS (6) 


Envoi franco de la collection n°2 





RYTHMIQUE 
— SOLFÈGE — 


Cours dans différents 
Quartiers de Paris 


6°-44- 7-16"- 17" Arrond. 


“ Education et Rythme ?” 


Méthode JAQUES - DALCROZE 


Cours organisés 
par un g'oupe de professeurs 
de l'Association Française des Professeurs de la Méthode Jaques Dalcroze 


CTECLCLELOCLELECELE 


F 
LA : 
: 


Maison à. Enfants 
(Jardin de 6.000") 


A 


SÈVRES 


117, Rue de Brancas - Tél. : 0.565 








Reçoit les Enfants à partir de 

3 ans pour les éduquer et Les 

instruire selon les principes de 
1a Doctoresse Maria Montessort 










Madame Raymond BERNHEIM 

donnera tous renseignements 

5, Avenue de Villiers - PARIS 
Wagram 80-25 












IMPROVISATION 
— PLASTIQUE — 


Pour lous renseignements, écrire à 


Mie E. TALANSIER, secréraire 
246, Ba Raspail — PARIS, 14 









[EDUCATION et MOUVEMENT” 


« principes d'éducation moderne 


Gours de gymnastique sur 


| Fondé an 1926 par M À 1 
Phusicol Tr 


Dislmée de Chelué 














PLEDGE 
ne Collage, Londres 





COURS POUR ENFANTS (à partir de 3 ans) ET POUR ADULTES 
GYMNASTIQUE RESPIRATOIRE ET ORTHOPÉDIQUE 
__; Classés spéciales pour la correction des défauts de la tenue - Surveillance médicale 1— 


79, rue Denfert-Rochereau (14°). 
\ 11, rue Anatole-de-la-Furge (17°). 


GYMNASES | 5, rue de Londres (8 )+ 


Collège Montcalm, 47, rue Montcalm (18°). 


RENSEIGNEMENTS : 
Écrire à MW A. M. PLEDGE 
246, Boulevard Raspail 
PARIS (14) 
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| 
| 





ÉCOLE INTERNATIONALE DE GENÈVE 


Route de Chêne, 62 
Grande Boissière 


Ecole Primaire et Secondaire d’Esprit International 
Enseignement en français et en anglais 


Applications des princi- 
es de l'Ecole active. Cul- 
générale 
jet 


initiative individuelle 
et la connaissance du mon- 
de moderne tel qu'il tend 
à se reconstruire sous la 
forme d’une Société des 
# Nations. 
Pour Los remelmements : 


S'adresser À l'Ecole Internationa- | 


je de Genbre, 62, Route de Chêne, 
Boksière, Genève. 








ÉCOLE NOUVELLE 


.de la Suisse italienne 


(Landerziehungsheim & Freie Schulgemeinde) 
(Brusata di Novazao Mendrisiotto) 
| (Tessin) 
ÉCOLE PRIMAIRE ET SECONDAIRE 


pour enfants des deux sexes de 6 à 17 ans 


Étude spéciale des Langues Modernes 
— Ecole de dessin et de peinture — 
— Education familiale et individuelle — 
- Nombre limité 
jour pour les vacances — 
— Élèves pour la seule étude des langues, 
de la peinture ou de la tisseranderie artistique — 


Programmes par la Direction : 
Professeur F. GRUNDER, Docteur de l'Université de Paris et Professeur Jeanne GRUNDER 














nine À 


PRESSE 
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— FASEN” 


FABRICATION DE JEUX ÉDUCATIFS & DE MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT 


Jeux Audemars et Lafendel 
de 
l'Institut J.-J. Rousseau 


PROSPECTUS SUR DEMANDE 


13, RUE DU JURA, 13 — GENÈVE (Suisse) 


AS 


VÉSENAZ 


(près Genève) 


Internat coëducatif 
pour enfants de 4 à 43 ans 
et jeunes filles 
Education individuelle 
Enseignement par petits groupes 


Préparation aux examens 
suisses et étrangers 


Vie de famille, heureuse et saine 
Travaux manuels 
Sports - Excursions 


COURS DE VACANCES 


et août 
Eéfrenses 





s'a 
Me Alice mass 















Jeux Éducatifs Descoeudres | 
d'après. M. le D" O. Decroly 
pour petits enfants et arriérés 


—————————————— 


 Pensionsat pour Enfants Nerviux | 


MH Rambert, dipl, de l'institut J.-J. Rousseau 
ie 1d, Suisse) altitude 670 m. 






les métho- 


La Nouvelle Education | 


Bar sind Pt le on Fr | 


Articies spéciaux pour les Parents 
Listes de Livres pour Enfants 





Cotisation : France 15 franes ; Etranger 20 francs 





Aministration : 77, Rue Denfert-Rochareau | 
— | 














ÉCOLE 


NOUVELLE 


SLA CHATAIGNERAIE"* 


sur GOPPET, près GENÈVE 


INTERNAT POUR GARÇONS DE 8 À 19 ANS 


Kns 
Sections 


Programme général visant 








et secondaire 


à ét du corpa 




















L'UNIVERSITÉ NOUVELLE 


Bulletin Mensuel des Compagnons de l'Université Nouvelle 









Fournit à {ous coux qui s'intéressent à la question de l'Ecole Unique en France et à 
l'étranger, une documentation élendue : exposés de la doctrine des Compagnons, discus- 
sious, études, statistiques, ete. u 

Abonnement annuel : France 16 francs ; étranger 20 francs, 

Cotisation annnelle à l'Association des Compagnons (donnant droit au Service du Bul- 
letin): 15 francs, plus majoration de 4 francs pour l' or, 

Prix d'un numéro simple : 2 fr. ; double : 4fr. (majoration de O fr, 60 pour l'étranger), 

S'adroscer: M. Weber, Secrétaire général, 5, rue des Près-vux-Bois, Viroflay Seine-et- 

Oise). Compto postal + Paria : 8941-67, 












= 


















ECOLE NOUVELLE 
(Land-Erziehungsheim) 
HOF-OBERKIRCH 
près UZNACH et KALTBRUNN (St-Gall, Suisse) 
Sur une pente ensoleillée entre les lacs de ch et de Wallenstadt —  GARÇONS de 7 à 17 ans 


Langues modernes et anciennés — L'Ensdignement se donne en allemand 


Directeur: H, TOBLEN. 























Ecole d'Etudes Sociales pour Femmes 
Subestionnée par la Conédéraion 
Sameutre d'été: avril-juilt | Semestre d'hiver : octobre-mars 

Culture féminine générale : Cours de sciences économiques, juridiques et sociales. 

Préparation aux. carrières d'activité saclales (protection do l'enfance, surintendances d'usine, lnfriières. 
visiteuses, «le à d'adminatrabom, d'éablimements bomitalers, de nborantines, d'enseignement ménager et 
rofemionnel Him, de sentais, Mlothcires, rare. FAGESAE 

2 Payer do Vécole, où se donoent ler cours de ménage : cuisine, coupe, mode, ele, regolt des dur 
diantes de l'école et dés élèves ménagères comme Jette _ 
Programme 90 cl el renseignements par le Sacrélriat 6, Rue Charles Bonnet, GENÈVE. 




















Institut Monnier 


CAMPAGNE 
« LES GRANDS ARBRES » 


Pont-Céard près VERSOIX 


Jrytitut 
Mennier. ÈS (Lac Léman) 


(4) éliphone + VERSOIX Ne 60 A, Tél, ntrsation : NONNIER-VERSOE 










L'institut Monnier, fondé en 1911 à La Rosiaz sur Lausanne et transféré à Versoix: 
en 1922, sst un foyer d'éducation familiale et une école libre d'instruction primaire et 
secondaire. 11 est affilié au Bureau International des Ecoles Nouvelles et placé sous l'ins- 
pection de l'autorité cantonale. Le nombre des élèves étant restreint, l'établissement porte 
essentiellement le caractère d'une grande famille, et chaque élève peut être traité suivent 
ss besoins individuels. Secondés par plusienrs profesæurs diplômés, les directeurs 

euvent garantir une éducation soignée et des études sérieuses L'école comprend deux 
Érrai : l'un, préparatoire, pour garçons et fillettes de 6-12 ans ; l'autre secondaire, avec 
sections classique, moderne, scientifique et commerciale, pour élèves de 13-19 Der 
élèves externes sont également admis. L'étude des langues modernes est au premier plan 
du programme, On pratique la musique, le dessin, les Lravaux manuels el tous Îes sports 
sur lerre et sur eau ; une place de foot-ball et un tennis se trouvent sur la propriété. De 
fréquents séjours dans les Alpes, en hiver et en été, permettent aux élèves de profiter lar. 

ement de l'air et des sports de In montagne, sans interrompre leurs éludes ; des cours 
le français pour élèves lemporaires sont organisés pendant les vacances. Un prospectur 
plus détaillé et les conditions d'admission seront envoyés sur demande par le directeur. 


W. GUNNING, Docleur en pédagogie, 
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% ‘* MENS SANA ” 
ÉCOLE Li sos PETITE ECOLE NOUVELLE POUR ENFANTS DELIGATS 


Education et instruction pour jeunes Choitreraur Bee (Vand, Sas), 1920 a. d'alitale 
garçons et jeur.es fille: dès le premier 
Âge et jusqu'à l'âge adulte. 





OBERHAMBACH J 
le plus récentes de piycbologie L 
Pel menpennate (Eee) mon complet se donne um en hollandais, 


emagne Références do premier ordre. Recommandé par M. Ad. 
re d'Hlueatior 


Prospectus et informations sur demande D DRE RAP (Pen RES 








VOYAGES EN SUISSE 


venu, garde un coin de Suisse dans son cœur. » 


Hevnt Lavenaw, de l'Académie Française, 
dans les Annales du 20 avril 1924. 





Pour tous renseignements sur la Suisse 
et les moyens de s'y rendre, s'adresser aux 


AGENCES OFFICIELLES DES CHEMINS DE FER FÉDÉRAUX 


PARIS, 37, Boulevard des Capucines. 

LONDRES, 11 bis, Regent Street, Waterloo Place, 
NEW-YORK, 475, Fifth Avenue. 

BERLIN, 57-58, Unter den Linden. 

VIENNE, 18, Schwarzenbergplatz. 


VENTE DE BILLETS 











ÉCOLE NOUVELLE 
La Pelouse-sur-Bex, Suisse 


POUR GARÇONS ET FILLES 


L'Ecole Nouvelle « La Pelouse » jouit d'une situation particulièrement favorable aux eporls 
d'hiver, et aux excursions en montagne durant la belle saison, 

Son but est do réaliser des progrès moraux, Inlellecluels et physiques en so basant sur la 
mature ind'viduelle de chaque élève, La vie de l'école est saine, pleine d'intérôt el de diversité. 

Un programme spécial est élabli pour chacun des élèves, co qui permet un développement 
harmonieux de leurs capacités, sans éléments de riv 

Le plan gonéral des études est mobile, el permet aux élèves de se spécialiser s'ils le désirent, 
0" do suivre ‘eurs programmes 

Les langues, les sciences, les mathématiques, la musique, la gymnastique rythmique, le dessin 
‘les travaux manuels sont étudiés avec soin, 
La directrice, Mile Hemmerlin, s fera un plaisir de fournir de plus amples détails eur l'école, 
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NOUVEAU! 


&. BELOT, G. RICHARD, B. PARODI, G. BOUGLÉ, G: 
) M" MALETERRE-SELLIER, Yvonne NETTER 


Les Problèmes de la Famille et le Féminisme 
Un volume 13X18, broch . A8tr. 


, HALPHE! 
" DES FÉES & DES FLEURS 
“1 DES ENFANTS & DES BÊTES 


Gontes pour les Enfants (Piir de la Bibliothèque de no Enfants 1926) 
2 jolis volumes ittustrés, 14X19, couverture rigide, chacun. fr. 





FLAYOL MAUCOURANT 


La Méthode Montessori La Première Etape 


fétbodes aotullos d'éducation pour lee 
en action SbstTes US 


Un volume, 13X18, broché. 9,50 Un volume broché, 13X18.. 20 » 
A ———————— 


Nouveautés 


LES 64 BONS-POINTS 
de KUHN-REGNIER 
iustrés ot gommés, tirés en couleurs 
Images amusantes, sujels variés pour exercices de langage, ele. 
La eoection de 64 bons-points, lous différ., sous poch. cristal. 2 15 
——— 


LE MODELAGE AMUSANT 
Une fois blte de 12 cylindres de pâte à modeler de coul. if, choiris surtout parmi des tintes vives. 8 50 
——— 
LE GRAND CADRAN F. N. 
HORLOGE. GRAND MODÈLE, pour apprendre à grande distance l'heure aux enfants 


Chiffres ordinaires en noir et chiffres romains, heures de 12 à 24 en rouge 
Le GRAND CADRAN F. N........ 


=> Méthode DECROLY 


Boîte n° 1 . 81 Boîte n° 2.. 
Le véritable ie. MONTESSORI 


est en vente à notre librairie. Nous demander le catalogue spécial n° 103 
IMPORTANT, Ton con esee dealer ea jt 
sc kom de la nn dt 


an pourront re. msn, près en vue GE 
mm Envoi sur simple demande de nos Catalogues 
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REVUE INTERNATIONALE D'ÉDUCATION 
NOUVELLE 


ONGANE DE LA LIGUX INTERNATIONALE POUR L'ÉDUCATION NOUVELLE 


Rédacteur en chef : Ad. FERRIÈRE 


Docteur en Sociologie, Directeur adjoint du Bureau International d'Eduention 


COMITÉ DE RÉDACTION 


M. Paul FAUCONNET D' Ovide DECROLY 
Professeur de Science de l'Éducation Professeur de Psychologie de l'Enfant 
et de Sociologie à la Sorbonne à l'Université de Bruxelles 




















SOMMAIRE 


Mano. EVARD, Docteur ès lettres : L'Instinct maternel et le sentiment 
paternel selon la psychologie et l'éducation. 

E, SERMENT : Education des Parents : rapprochement et collaboration de 
l'école et de la famille. 

Mano. EVARD, Docteur ès lettres : Suggestions relatives à l'éducation de 
l'instinct maternel et du sentiment paternel dans 
l'école de demain. 

Chroniques : P. VALLI que turque ; Bibliothèque scolaire aux 
Etats-Unis. 

A travers les Revues : 


Revues d'Education nouvelle ; 
Revues de langue française. 









































“Pour l'Ëre Nouvelle ” est la revue des pionniers de l'éducation 


10° Année. OCTOBRE 1931 N° 71 
Prix du numéro : en France, 4 fr français ; à l'étranger, 7,50 fr, français 


Administration: Groupe français d'Education nouvelle, Musée pédagogique, 41, rue Gay-Lussao, PARIS (H°) 


LIQUE INTERNATIONALE POUR L'EDUGATION NOUVELLE 


FONDÉE AU CONGRÈS DE CALAIS LE 6 AOÛT 1921 











. awesanx : DEN FRIE SKOI L'Ec libre), 
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Square, Londres W. C, 1. (Miss Claï Soren). renso Luxuntaca, 31, Miguel Angel, Madrid, @ 


GOMITÉ EXECUTIF INTERNATIONAL : Eco NS ERNRE 


an, 11, Amersfoort, 
: À JOVO UTJAIN (La voio de l'avenir} 
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Cosilla 8003, Santiago. 





L — PRINCIPES DE RALLIEMENT 


1. — Le but essentiel de toute éducation est de préparer l'enfant à vouloir et à réaliser 
dans’ sa vie la suprématié esprit ; elle doit donc, quel que soit par allleurs le point de vus 
auquel se pl lugat, er à conserver et à acoroltre chez l'enfant l'énergie spirituelle. 

2. le doit respeoter l'individualité de l'enfant. Cette individualité no pout se déve 
loppér aus par une discipline conduisant à Ia libération des puissances spirituelles qui sont 
en lui 
3. — Les études et, d'une façon général 
cours aux intérêts innés de l'enfant, 0’ 
et qui trouvent leur expression dans 
tique, sooïal et autr 

















pprentissage de la vie, doivent donner libro 
œeux qui ilfent spontanément ohez lu 
wtivités variées d'ordre manuol, intellootuel, esthé- 


I faut donc que la discipline personnelle et la 
par les onfants eux-mêmes avec la collaboration des 
ntiment des responsabilités individuelles ot 




















5, — La compétition égolsto doit disparaitre de l'éduoatien et êtro remplacée par la 
coopération qui enseigne à l'enfant à meîtro Son Individualité au servios de la collectivité, 

6. — La doéducation réclamée par la Ligue, — coéduoation qui signifie à la fols Instruction 
et éducation en commun, — exolut le traitement identique imposé aux deux 50x08, mals Impli- 
que une collaboration qui permette à ohaqut d'exercer librement sur l'autre une influenca 

lutair 

7, — L'éducation nouvelle prépare, chez l'enfant, non seulement le futur cltoyen capablé 
de rémplir sa devoirs envers sos proches, sa nation, et l'humanité dans son ensemble, mais 
aussi l'être humain consolent do sa dignité d'hom 


II. — BUTS DE LA LIGUE 


la Ligue s'efforce d'introduire à l'école son idéal et les 
pes. 
2.— Elle cherche à réaliser une coopération plus étroite ; d'une part, entre les éduca- 
teurs des différents degrés de l'anseignement, d'autre part entre parents et éduoateu: 
3, — Elle se propose d'établir, par des congrès organisés tous les deux ans, et par les 
revue qu'elle publie, un llen entre les éducateurs de tous les pays qui adhèrent à ses prin- 


cipes et visent des buts identiques aux siens, 
4. — Elle compte : 1° des membros Individuels ; 2 des groupes autonomes qui lui sont aff: 


liés ; 3 des sections nationales, Un représentant élu par ohaque section nationalo 61 les rédac 
leurs des revues reconnues par la Ligue, constituent, aveo las membres du Comité exéoutif le 
Gomité International, 
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L'instinct maternel et 


le sentiment paternel 


selon la psychologie et l’éducation 








$ D — Introduction 


Les premiers alleints par le chômage, dans 
les crises économiques mondiales, sont les ou- 
vriers non-qualifiés, les inadaptés à la profes- 





sion ; de là les légitimes revendications en faveur 
d'une prolongation de l'édueation populaire, 
d'une meilleure préparation des éducateurs de 





l'école et de l'enseignement lechnique et l'ap- 
prentissage obligatoire pour tous. 

Cette préparation déficitaire n'est peut-être pas 
aussi professionnelle qu'on le suppose. Qui sou- 
lignera avec assez d'éloquence la carence de 
l'éducation familiale, qui lisse des millions 
d'inéduqués, et l'illagisme qu'il y n à ne pas 
préparer les éducateurs de la famille avec le 
même que ceux des écoles ? Toutes les 
professions sont préparées par des spécialistes, 
sauf celle de père et celle de mère ; de là les 
incaloulables déficits de ln santé, du caractère et 
de la personnalité de tant de jeunes, abandon- 
nés aux soins d'éduenteurs non qualifiés et qui 

tés de la sorte dès leur entrée dans 



























descriptives el études scientifi- 
ques. des spécialistes de psychologie expérimen- 
talg aboutissent à des conclusions différentes, selon 
qu'il s'agit du psychisme de la femme ou de 
l'homme. Selon les uns, ces différences sont. la 
conséquence d'un dressage dû aux traditions, et la 
so-édueation idéale amènerait une parfaite éga- 











lité mentale el affective de l'homme et de la 


femme à l'avenir, L'opinion la plus répandue 
parmi les spécialistes de la psychologie diffé- 
rentielle, c'est qu'elle est irréductible. 

Les découvertes de la physiologie dans le do- 
muine de l'endocrinologie, d'une part, et les 
coups do sonde de la psychanalyse semblent nous 
amellre sur ln voie de l'interprélation de ces dif 





férences fondamentales et irréductibles, N'y a 
il pas dans ces processus encore mystérieux, 
dénommés « instincts », la source même de la 
richesse émotive de la femme, de son intuition 
si éubtile et des potentialités de son subeons- 
cient ? M.-C. Schuyten, dans son livre sur La 
Femme (1908) attribuait ces différences à la vie 
génilale de la femme, N'est-ce pas plutôt dans 
l'hérédité millénaire, de son amour maternel, 
pendant des générations mullimillionnaires, que 
réside la base même de cette surabondance alfec- 
live et l'originalil de son psychisme, différent 
de l'homme soil, mais qu'on aurait tort de con- 
sidérer comme inférieur à celui de l'être mascu- 
lin. Dix ans d'études expérimentales de l'instinct 
maternel (x) encore non publiées nous font admel- 
le que c'est en cel que lu femme est spécifi- 
quentent autre que l'homme, quel que soit son 
âge, son attitude vis-d-vis de l'enfant, la desti- 
mation de sa vie de mère ou de non-mère el son 
degré plus ou moins développé de vie consciente 
de celle valeur individuelle, négligée par l'édu- 
cation actuelle. 

Gœthe dit: « Werde was du bist » (deviens ce 
que lu es) ! En révélant la femme, à la 
fille même, la femme à elle-même, et les 
potentialités éducatives de l'instinet maternel aux 
éducatrices, je suis convaincue que la femme 
de demain, plus consciente de sa valeur propre, 

mieux l'humanité, lorsqu'on aura réal 




















plus complètement la féminisation de l'éduer- 
tion des jeunes filles, 
« 
on 
$ TI, — Instinct maternel 
La première expression scientifique de cet 


(1) Dans son admirable ouvrage Le Progrès 4 
tuel, M Ad. Ferrière consacre une série de pages 
29) à l'étude de Mile M. Evard sur celle question, 
attirant l'attention des éducateurs sur l'ouvrage plus 
tendu que l'éducairice suisse prépare sur co sujet. 
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instinct et des richesses affectives et éducatives 
de l'amour maternel, nous a été fourni par Alber- 
tine Necker de Saussure, la vraie fondatrice de 
là psychologie (1). Le terme même d'intinet 
n'existe pas chez elle, non plus que chez Pestaloz- 
#, qui pourtant en a admirablement caractérisé 
certains traits. Le Père Girard, parlant de la mère, 
dit qu'elle agit « par un inélinet supérieur qui 
tient à la maternité ». 

La bibliographie du sujet est très peu éten: 
due, à notre connaissance: Un livre et 4 opu 
eules 

1 — Mme de Maday-Hanzelt: L'Amour maren- 
met, 1908, qui traite surlout de l'instinct chez 
les a aux et les peuples primitifs, 

II, — Mme E. Pie nska: L'Evucariox 80- 
CIALE DE L'INSTINCT MATERNEL, 1022, Lravail pré 
senté au JII° Congrès international d'éducation 
morale à Genève, 

IT, — Marguerite Evard: L'Insrinor MATEnNEL, 
rsvanoLocie Er ÉDUCATION, travail présenté au 
I Congrès international d'enseignement ména- 
ger, à Paris, 1922 

IV. — Alice Descoeudres : Lu erxrinevr arène 
NEL GUEZ LES JEUNES FILLES, 1925, documents 
d'une enquête. 

V. — Ada Beil : L'Inée pu La MATERNITÉ et 
s0x ÉVOLUTION, 1925, étude de psychologie de 
l'Ecole autrichienne d'Adler, 

Lors de nos premières investigations chez l'ado- 
lescenté et la jeune fille, nous hésitions à ris 
quer le terme d'instinel  malernel, encore inu- 
sit. Depuis, il est entré dans la’ terminologie 
scientifique des psychologues ; nous le trouvons 
dans les ouvragés de Ad. Ferrière, I. Piéron, 
Ed. Claparède, et voire même chez des roman- 
cières telles qu'isabelle Sandy et Lucie Delarue- 
Mardrus, des poélesses comme Marie-Paule Sa- 
lonne ou Henriette Charasson, pour n'en pas 
citer d'autres, car depuis la publication en di- 
verses langues de l'admirable volume de l'écri. 
vain tchécoslovaque « Mes enfants, du berceau 
à la tombe », de Mme Marothy-Soliesova (ga), 
les mères expriment aujourd'hui la poésie de là 
maternité, inconnue en France avant. l'exquise 
Cécile Sauvage (1927). 

Si les mères ressentent un sentiment très puis- 
sant, -généralement conscient, auquel convient 
out epécialement le termes d'amour maternel 
(ans les sociétés très civilisées) d'analyse aisée, 
et connu déjà par le lettres célèbres d'une 
Madume de Sévigné, il existe des formes moins 
nettes de cette affectivité propre à la femme qui 
«e manifestent ds ln pete enfnee et jusqu'en 
l'extrême vieillesse de la mère, de la grand'enère, 
comme de la femme non mère, manifestations 
qui n'ont fait l'objet d'aucune ‘étude scientifi- 
que à ce jour. Nous nous promettons d'en don- 
ner une monographie, basée eur ln psycholo- 
gie scientifique expérimentale, fruit de longues 
années de labeur, étude qui ne peut être résu- 
mée ici que sous une forme aquelettique, forcé. 
ment sèche, parce que dépourvue des exemples 
typiques, <'est les chars... 

Notre matériel d'investigation ecientifique à été 























LE, Causse : Madame Necker de Saussure ét 
l'Éducation progressive, Rouen 1930. 





constitué par les biographies de femmes, dont 
nous avons analysé plus de deux cente, les aveux 
de 500 à Goo femmes contemporaines de tous les 
milieux et 800 adolescentes et jeunce filles, qui 
ont fait preuve d'une magnifique aptitude. à 
l'auto-analys, Après ces recherches, nous fû- 
mes amenée naturellement à pouser nos inves- 
tigations chez des hommes, jeunes gens et gar- 
çons d'âges variés, afin d'établir un parallèle 
entre le sentiment paternel et l'amour qu l'ins 

ct maternel. À certains avatars de ces mani. 
festations affectives, on peut certainement appli. 
quer le terme d' « inelinel », selon les critères 
reconnus aux instinels par M. Pierre Bovet, par 
exemple, dans la deuxième édition de sa magis- 
tale analyee de « L'instinct combatif, » (1940). 

D'uprès lex confessions émouvantes que nous 
avons reçues directement ou indirectement, il 
y a bien un inslinct maternel puissant chez tous 
les êtres féminins. 11 a un passé multi 

L resle inscrit au tréfond du subconseient 
de celles mêmes qui le nient. Son évolution prt- 
sente des étapes fort intéressantes, avec des ava- 
ar aussi disparates que les métamorphoses de 
la vie de crains insectes, Il constitue une ré- 
serve considérable de forces affeclives et condi- 
tionne des potentialités altruistes telles que l'on 
ne peut que marquer sa surprise que l'éducation 
féminine ne se préoccupe pas de le connaître 
et de s'en servir pour l'épanouissement affectif 
cl moral des adolescentes el des jeunes filles, 
voire même pour leur orientation profession: 
nelle. 

Nous distinguons trois phases esentielles de 
l'instinet_ maternel: 

I. — La phase préparatoire de l'instinct ma- 
ternel, c'est-à-dire les formes antérieures à la 
maternité : a) ‘dans l'enfance ; b) dans l'adoles- 
cence; €) dans la jeunesse, 

I. — La phase d'épanouissement du sentiment 
maternel, ‘avec ses manifestations au foyer fami- 
lial ou chez la mère non mariée, 

IL. — L'instinct maternel resté latent chez la 
femme adulte, épouse non mère ou femme céli- 
bataire, dont les manifestations conduisent : a) 
à des objectivations, dérivations ou sublimations 
diversee; b) à des refoulements, déviations et 
aberrations étonnantes, selon le tempérament, 
l'éducation, le type psychologique ou les cir 
gonaances des individus, cas normaux et patho- 
logiques. 

De cos données maliples découlent deux points 
de vues à ne pas méconnattre, — la psychologie 
venant à des conclusions d'ordre pratique : 

IV. — L'éducation de l'inslinel maternel, 
inexistante de nos jours encore plus qu'aux siè: 
cles passés: c'est même la grande lncune à com- 
bler selon la psychologie moderne, dans l'école 
de demain, 

V. — El Les modalités vitales de l'instinct ma 
ternel, c'est-h-dire les richesses mises et À mettre 
eu service de l'humanité. 
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$ IV. — Phase préparatoire de l'inslinet maternel 


Suns doute, la psychologie expérimentale à 
parfois li naïveté de redécouvrir des évidences 
anale; cependant, elle en précise parfois ler 








L'INSTINCT MATERNEL ET LE SENTIMENT PA TERNEL 


données, et il lui arrive de saisir des nuances 
auxquelles l'opinion courante n'était pas censible. 

A. — Dans l'enfance, les premières manifesta. 
tions de l'instinct maternel sont : 

L'amour des poupées, 
Le goût de la poupéc-bébé, 
Le goût de la poupée-garçon, 

4. L'amour des petits animaux, 

5. Le besoin de nidifleation, fabrication de hut- 
les ou lentes chez les garçonnels et d'aménage- 
ment du home chez les fillettes, 

8. Les jeux de famille, matriareat où patriarcat, 
jeux maternels ou sociaux, 

7. L'attrait du bébé, au seuil de lu puberté. 

Tout cela étant très connu, quelques remar: 
ques seulement sont à noter ici, La grande mac 
Jorité des femmes adultes et la presque totalité 
des fillettes et jeunes filles ont avoué le goût des 
poupées ; la moitié d'entre elles caractérisent cela 
par le terme même d' « adoration », amour équi- 
Yalant, disent beaucoup des mères, à l'amour pas- 
sionné qu'elles profesent pour leurs enfante de 
chair. L'apogée de l'affection pour les 
se plaçant entre 7 et 8 ans; il parait qu'elle se 
manifeste dès l'âge de 17 mois, el persiste jus. 
qu'à 17 ans, sans que ce soit quelque chose 
d'anormal, 

Bien que les cas d'observation soïent rares, il 
semble prouvé que la petite fille isolée se crée à 
clle-même une poupée, en dehors de toute imi- 
tation ou inifiation, avec un simple morceau de 
bois, une pierre, un paquet de hardes, une brosse 
à habits; sans avoir assisté à rien de semblable, 
«lle berce, en chantonnant, elle baise, elle feint 
d'allaiter, exécute certains gestes éducatifs, fouet- 
ant, grondant, marmonnant une foule de ‘choses, 
comme par survivance de gestes ancestraux et 
d'habitudes plus anciennes qu'elle-même, 

C'est vers 10 où 11 ane que la poupée-bébé cat 
adorée avec une prédilection toute épéciale. Le 
plaisir de vêtir el de dévêtir le poupon, de le 
baigner, de le coucher, en lui chantant des ber- 
ceuses, de lui préparer sa bouteille, et de lui ra 
conter mille choses, est un slade qui ne s'observe 

« chez loutes les fillettes, mais exprime aus 
'inétinet de manière très caractéristique. 

Le goût de la poupée-garçon est tantôt le co- 
rollaire des jeux de garçons que certaines filet. 
les se mellent à rechercher ostensiblement, lan 
tôt une révélation encore plus éloquente de ce 
que nous venons de citer, d'une attirance de 
l'autre «exe, c'est-à-dire le premier prélude de 
£e que l'on dénomme l'énstinet sexuel; le plaisir 
de la fillette qui s'aflaire aux jeux anasculins est 
un composite où l'on reconnait aus, bien l'ins- 
linct combatif, non encore sublimé, ët le regret 
de n'être pas un garçon, qui, selon les cas, est dû 
autant à un sentiment ancien d'infériorité 
€t à. un intense besoin de compensation qu'à l'ap- 
parition de l'aitirance de l'autre sexe, 

La phobie des poupées eat de nos jours plus 
aisément avouée par les enfants et par les fem 
mes adultes qu'autrelois : elle n'est pas en corré. 
lation plus accusée chez les adulles célibataires 
d'aujourd'hui que chez celles qui sont mère 
Certaines fillettes modernes affectent un goût très 
accusé pour les jouets mécaniques et les jeux 
violents, plus révélateurs de leur désir de parat- 
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Le dés garçons que d'aptitudes particulières pour 
les menus lravaux de montage et démontage 
De très nombreux psychologues considèrent 
l'amour de la poupée comme une première ma- 
nifestation de l'instinct maternel, tels Stanley 
Hall, Korniloff, Antonov, Mme Picezynska, Ad, 
Ferrière, ele. : « La fillette qui s'affaire à sa po 
pée, dit P, Bovet, s'occupe de son enfant Bel 
de la manière même qu'elle agira dans la 
lité, d'un bout à l'autre de son jeu, est émi. 
nemment active et s'exerce vraiment à sa tâche 
de demain ». D'autres nient une parenté entre 
ces diverses munifestations affectives, malgré 
l'apparence : « Le jeu de li poupée, lisons. 


dans l'ouvrage de Mme de Maday,. n'imp 


























pas plus l'instinct maternel de lu fillette q} 

roophilie chez ln vieille file net de l'amour 
nel. » 

Tous les enfants ont du plaisir à jouer avec les 











animaux ; il sat d'excellente px 
quer l'occasion de ces jeux et d'offrir aux enfants 
de tous âges la joie d'élever des animaux de 
busse-cour et de clapier, à défaut de petit ou 
grand bélail, chevaux et ânes, Cependant, là il. 
Jette — et particulièrement au seuil de la pu. 
berté — recherche les petits des animaux el ma. 
nifeste une sorte d'extase pour les petits chats, 
pelits chiens, oiselets tombés du nid, sauriceaux, 
ele. 

Puis, comme un coup de foudre, apparaît, au 
moment de la grande poussée prépubère en ‘sta 
ture, chez la grande filet, une atlirance toute 
spéciale pour les bébés, ce qu'elle appelle elle- 
même « la poupée vivante », donc entre 12 et 
13 ans. Il s'agit avant tout de petits à prome- 
ner; on assisle à leur toilette; on sait tous les 
détails de leur développement physique, de leurs 
petites maladies, de leurs habitudes, de leurs 
Préférences, Ce ‘n'est cependant pas ‘encore un 
réel attachement, mais plutôt une impérieuse cu 
riosilé, par suite d'une nouvelle impulsion de 
l'instinct maternel, parfois interprété comme un 
éveil du sens génital, en raison de transforma- 
tions physiologiques en élaboration inconsciente ; 
la puberté va se manifester prochainement, bien 
que la jeune fille ne s'en ressente point encore, 

B. — Dans l'adolescence, les avatars de l'ins- 
line maternel sont plus marqués, quoique. par. 
fois confondus avec l'apparition” d'aspirations 
érotiques selon l'interprétation des spécialistes, 
C'est l'amour du petit enfant, pas tant du tout 
petit bébé, encore Inerte, que Fltirance der me 
ches de 6 mois à 5 ans, accompagnée de rêves 
de maternité d'une nuance affective très particu 
lière: ce sont des gestes berceurs, la soif des 
Baisers et des caresses, le besoin de serrer un 
lésor chéri contre un petit sein naissant, dont 
on prend à peine conscience en rougissant ; c'est 
la volupté de rêver auprès d'un berceau, de se 
figurer « son enfant futur » avec tout l'enthou- 
siasme de cet âge d'or d'hypertrophie affective... 
mais qu'une pudeur très chatouilleuse dissimule 
le plus possible, et ne permet de formuler que 
très exceplionnellement à une personne étran- 
gère à la famille, et avec des timidités bien con. 
nues des éducatrices confidentes, 

A cet âge, ln moitié des adolescentes avonent 
encore leur désir du mariage et de la maternité ; 
voyez à cel effet les statistiques de Mlle À, Des: 


cogie de provo- 
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coeudres et de notre livre ur l'Adolescente (1). 
En lout cas, on ne saurait trop insister sur celle 
révélation dé la psychologie expérimentale : le pe- 
Lit enfant est un centre d'intérêt puissant à l'ado- 
lescence, dont la pédagogie féminine devrait 
s'inspirer pour vivifler l'éducation affective et 
morale des jeunes filles, 

L'altrait des œuvres de protection de l'enfance 
est un autre avatar de l'instinet maternel, Beru- 
eoup de vocations sociales naissent alors — nurse, 
infirmière, diaconnesse, carrières de médecin, 
d'éducutrices de divers genres, ele. — que l'école 
ignore presque toujours, el qui pourmient four 
nir l'occasion d'études el de visites instruclives 
du plus grand intérèl. Pour l'adolescente, qui 
trop souvent est excédée de 1’ « école du savoir » 
les visites à la pouponnière, à la garde 
pital d'enfants ou à l'asile de petits défici 
Sages de jeunes aides bénévoles. 
vaux manuels exécutés à buts p 
tits malheureux ou pour les vieillards, etc. 
raient ant d'occasions d'enrich 
les natures émotives. qui sai. peut-être 
aussi la semence de vocation maternelle pour 
beaucoup d'entre elles. 

C. — Dans ln jeunesse féminine de 15 à x8 
ans, etc., les rves maternels, l'intérêt pour les 
œuvres humanilaires el les carrières sociales, 
sont, de l'aveu de femmes adultes et de jeunes 
filles, très fréquents et très voluptueux même. 
Il en est aussi, chez les oisives, qui jouent encore 
à la poupée, moins par infantilisme, que pour 
trouver une espèce d’aliment à leurs aspiralions 
intimes, que... pour donner le change c'est-à-dire 
ne pas lisser Voir qu'elles ne sont plus fillettes 
et savent ce à quoi aspire leur cœur trop plein : 
le psychologue lit mieux en élles qu'en certaines 
jeunes filles trop bien élevées qui refoulent leurs 
impulsions sous un altitude d'obéissance et de 
timidité pudique; el pourtant, celles-là aussi se 
Lrahissent par leurs chants, leurs lapsus, etc. 

Chacun sait, sans démonstration expérimen- 
tale, que le vrai, le puissant intérêt de ln jeune 
fille nest pas-celui de l'enfant, mnis l'attrait de 
l'autre sexe, par une poussée plus ou moine im- 
périeuse de l'instinct seruel ou génital. Déjà, il 
était en éveil chez certaines adolescentes qui 'es- 
sayaient au flirt, plus ou moins ostensiblement. 
La jeunesse internébulo-pubertaire est la phase 
des ‘rêves érotiques, des aspirations à l'amour. 
Mais tout n'est pas dévergondage ou légèreté 
alors, 11 y a chex certaines jeunes filles des rê- 
veries très sérieuses qu'une sanction sévère bles- 



















































serait comme un affront: mères et éducatrices 
ont reçu des confidences émouvantes de ces aapi- 
ra instinctiver, généralement non encore 








gbjectivéen, Pour In plupart des, jeunes files 
V'approche de ln nubilité se marque par le flirt, 
discret ou ostensiblement provoquant. Cepen: 
dant, même chez les plus outrancières — et l'on 
sait l'espèce d'acharnement impudique que cer- 
lines accusent dans leurs attitudes, leurs gestes 
et leurs paroles (au point parfois de gêner les 
hommes) — l'amour n'apparaît que comme le 
moyen conduisant à satisfaire l'aspiration plus 
forte qu'est en elles le désir de l'enfant. Pour 
d'aucunes, 0e désir-là est parfaitement _incons- 














(1) Delachaux et Niestlé, Neuchstel, 1914 (Collec- 
tion des actualités pédagogiques). 





sement pour | 


POUR L'ÊRE NOUVELLE 


fai- 
pendant, d'après des confiden- 


cient, si bien ignoré qu'elles riraient si on 
sait allusion, 
ces de femmes et de jeunes filles, il y a davan: 
lage de jeunes personnes qui, en plein Mirti, cher- 
chent ai l'objet de ce Mirt (autrefois, l'on! disait 
« de sa flamme ») est digne d'être le père de 809 
enfants futurs ; chez celles qui ne recherchent que 
e plaisir, les jouissances charnelles (tranchons 
le mot!) et «e lisent aller À ln pasiion d'ellure 
dévergondéo, — amoureuse renfermée ou fir- 
leuse outranelère, affaire de tempérament où 
d'éducation! bien sûr, — beaucoup de celles que 
l'opinion publique juge dévergondéos n'obéissent 
le pl qu'à l'impérieux désir subcons- 
cient de la maternité, de l'axis d'un des plua 
célèbres gynécologues suisses, de longue expé- 
rience. 
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$ V. — Phase d'épanouissement de l'instinet 
maternel 
Ad, Ferrière a éerit, dans son grand ouvrage 





«Le Progrès spirituel »: « L'instinet est une 
faim qui se cherche un aliment, » L'amour à 
conduit la jeune mère à la satisfaction de cette 
faim, consciente ou non, sclon l'hérédité millé- 
maire que nou+ nommons l'instinct maternel, 
avee son corollaire, l'instinet sexuel, qui semble 
n'être, du point de vue de l'intérêt de l'espèce, 
qu'un des avatars de l'instinet de la progéniture, 
selon la mnène héréditaire, celte mémoire spé- 
ifique des savants. 

“Ainsi, avec la grossesse, l'instinct malernel 
arrive à pleine maturité chez la mère humaine 
de pays civilisés; il n'en est pas de même chez 
les peupldes primitives, dont beaucoup ne voient 
eun lien entre les actes de l'amour et la nais- 
sance de l'enfant. 

La gestation est une en 
a de multiples réperousai ième ner- 
veux de la mère et celui de l'enfant. ines di- 
nt n'avoir éprouvé alors aucun élat d'âme par- 
iculier; cependant ln plupart ont exprimé mat- 
vement ou avec d'exquises délicatesses de pensées 
et d'expressions l'état de rève et de poésie qui 
emplit alors leur cœur, Avant que la littérature 
ail exprimé ce thème, à peu près neuf en France 
depuis 1927 (les écrits de Cécile Sanvage étaient 
restés incompris, avant l'apparition quasiment 
soudaine d'œuvres géniales inspirées par le sen 
liment mat à de jeunes mères de milieux 
cultivés), nous avons eu la bonne fortune de re. 
cueillir des témoignages analogues chez des fem 
mes de lous les milieux, avant que ces manife 
lations deviennent l'objet d'expression littéraire, 
en pros et en vers. Dès que ln mère ac sait 
enceinte parfois, ou plutôt depuis le moment 
émouvant où elle a senti le fœtus bouger en 
elle, c'est-dire «vivre », c'est alors un état 
d'âme extatique, ineffable, qui tient de l'extnse 
religieuse et de l'état de grâce de certains mys- 
tiques, que Mme Gérard d'Houville définit « un 
lait d'âme D. 

Désormais le sentiment maternel va s'épanouis- 
sant: les mères qui n'ont rien resenti d'ana- 
logue pendant la grossesse, où le lien symbioti. 
que entre mère et enfant est si intime, se sentent 
émues dès la naissance ou depuis les premiers 


























endoerinienne qui 
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soins au petit être, ln symbiose des habitudes 
venant compléter le lien organique de ln mère 
et de son petit. 11 va de soi que l'allaitement — 
qui s'établit sns difficulté en raison des gestes 
héréditaires fixés par l'instinct — vient encore 
renforcer ls bases mêmes de l'amour maternel ; 
il est de toute évidence que Jà où n'existent ni 
Ja symbiose des soins maternels, ni celle de l'ul- 
luitement, l'attachement n'a pas la même inten- 
silé; cependant, alors même que la mère cherche 
à né pus se lier de la sorte à son enfant, la voix 
du sang, comme on dit dans les romans, parle 
plug où moins vie, c'st-dire l'instinct mater. 
nel! 

Les soins physiques sont ai » qu'ils 
sont fixés par la mnène héréditaire; il est vrai 
qu'aujourd'hui ils sont devenus objets de science, 
ct ne sont plus « innés », comme le croit l'opi 
nion commune. Pour tant de mères, ils const 
Luent une sorte de voluplé affective dont elles 
sont fort jalouses, 

Les premiers échanges affectife et intell 
entre le bébé, qui devient peu à peu coneci 
et li maman tissent de nouveaux liens d'ha 
tudes entre eu l'amour maternel s'épanouit 
à nouveau à chaque progrès du pelit prodige. 
Alors, le jeune père participe généralement, lui 

ussi, à celte affectivité-là ; toute la famille ÿ est 
associée, et l'amour maternel entre dans a phase 
sociale, où l'enfant est aimé, choyé et idéalisé 
dans la société moderne. La mère du xx° siècle, 
développée par la science et la psychologie, loi 
d'abandonner ses devoirs maternels, comme l'an- 
nonçaient certains anti-féministes, apporte à ces 
devoirs une conscience nouvelle, parce qu'er 
chie d'une âme nouvelle, d'un sentiment plus 
puissant | 

L'amour maternel amplifie à tel point le cœur 
féminin qu'il lui fait porter affection même aux 
enfants étrangers, et parfois s'étend, en par- 
faite sincérité — quoi qu'en dise le vulgaire — 
à de beaux enfants; chacun à rencontré un a 
deux cas patents de cette extension de muternité, 
Cependant, c'est visd-vis de l'enfant made, 
déficient, infirme, incurable, voire arriér ou 
idiot. que l'amour maternel s'exalle le plus. 11 
est capable de tous les sacrifices dans les gran- 
des catastrophes, l'énstinel maternel allant jusqu'à 
primer L'instinct de conservation. Tous les mé- 
decins ont rencontré des eus désespérée où des 
mères les ont suppliés de les laisser mourir pour- 
vu que vive l'enfant qu'elles portaient où auquel 
celles venaient de donner lé jou 

La mort même n'interrompt pas l'amour 
maternel. 11 est des témoignages de femmes 
modestes et des pages sublimes de femmes-auteurs 
écrite «ous l'impulsion de cette tristesse poignante, 
de ce deuil éternel, qu'est la viduité de l'enfant 
défunt, 

B, — La mère non mariée, en face de sa si- 
Nation de réprouvée dans la société moderne, 
offre des exemples très intéressants d'instinel 
maternel, en certains as où sa force éclate da- 
vantuge, en présence de conflits avec le senti. 
ment social, devenu instinct de puissance, Sou- 
vent la pitié du petit être, qui n'a qu'elle au 
monde émeut la jeune mère; dans les hôpiteux 
<l maternités, on sait que si la jeune mère eun- 
sent à nourrir son bébé, il est sauvé: « Dès que 
l'enfant s'attache au sein, dit Mme de Maday, 
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le miracle de l'amour maternel s'accomplit! » 

11 st évidemment un grand nombre de mères 
non mariées qui abandonnent leurs bébés ou, qui 
pis est, recourent à l'infanticide ou à l'avorte- 
ment; chez elles, l'instinct maternel n’est pas 
conscient, ni susceptible de le devenir. 11 en est 
qui font supporter à l'enfant-martyr le poids de 
M réprobation sociale dont elles sont l'objet, des 
mégères anti-sociales où faibles d'esprit dont les 
fails divers so plaisent à relever les tristes dé. 
chéances.. sans parler jumais des responsabili: 
tés des pères, toujours absous par l'opinion pu- 
blique ! 
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$ VE — L'instinct maternel resté à l'état latent 

Une hérédité wassi puissante que celle que nous 

nommons l'instinct, ne peut s'obnubiler pure- 





ment el simplement comme feint de le croire la 
majorité des gens, La femme non mère, de por 
les conventions sociales, doit ignorer ce qui cons- 
litue la vie des époux et des parents heureux de 
famille. « Tabou », le regret de ee 
it pu être, c'est-à-dire chez la femme 
célibataire (après 25 ans), la carence de l'époux 
et l'absence de l'enfant !.…. et même chez l'épou- 
se sans enfant, la veuve où la femme divorcée. 
-on de corde dans la maison d’un pen- 
du ? », telle est l'attitude commandée par une 
certaine délicelesse peut-être; mais il serait 
enfantin de croire réellement que ce riche con- 
























tenu affectif, prêt à fonctionner dès les premiere 
y ion, s'évapore en fumée el 





spires de gesta 
s'enfuit pour jamais, lisant l'ex-filletie éprise 
de bébés, l'adokescente d'antan toute vibrante 
auprès des berceaux, oublieuse désormais de es 
plus intimes rèves de bonheur maternel ! 

Loin de s'enfuir, l'instinct maternel, comme 
les autres instincls non satisfaits, s’enfouit au 
subconscient, créant des refoulements multiples, 
dont les conséquences sont parfois dangereuses, 
dit la psychanalyse, pour l'équilibre nerveux et 
mème menti de la célibataire ou de l'épouse 
déçue dans ses espoirs. Ou bien, avant de se tas- 
ser dune le tréfond de l'âme, À s'exacerbe... et 
c'est alors la longue théorie ‘des regrets stériles 
et des vains espoirs de consullations gynécologi 
«rues ou pseudo-médicales, L'instinct refoulé sou 
jen se Yenge: el les formes püthologiques aux 
quelles il peut conduire constituent un long ch 
pilre des muladies psychologiques el même des 
Vésanios décrites par les aliénistes, 
les femmes non mères, il va de soi que 
sexuelle et endocrinienne n'est pas atro- 
comme chez l'ouvrière-abeille où eLrtui- 
nes fourmis, Pour la plupart d'entre elles, fort 
heureusement, leur instinct même les oriente 
vere la vie sociule; el certaines pratiquent avec 
un dévouement si généreux des dévouements, fi- 
liaux, fraternels, allruistes, qu'il est possible di 
les définir « maternelles sans être mères », el né- 
cesaire d'affirmer bien haut, qu'à côté de la 
« maternité de chair et de sang », comme dit 
Mme Piecrynéka, il existe une « muternilé sans 
pronom possessif »: la maternité sociale. Que de 
nobles carrières par vocation d'instinet muter- 
nel, de diuconesses, d'infirmières, de nurses, 
d'institutrices et de ‘religieuses, pelites sœurs des 
















































































pauvres, ele, ele., que de travail en marge d'au- 
res carrières, mûs par les mêmes impulsions ma- 
lernelles sous forme de ce que nous définirons 
« en violon d'Ingres »! Que de fondations d'hô- 
pilaux, orphelinats et d'œuvres de protection de 
l'enfance ou de ln jeunesse abandonnée! Ainsi 
l'instinct inemployé au sens premier du mot, 
a trouvé d'innombrables dérivations, objectiva- 
lions, sublimalions, selon la psychanalyse, de ma 
nière à se cathardiser tra naturellement que 
dans lu procréation. On ne saurait le dire el le 
proclamer assez haut, afin de le faire compren- 
dre aux jeunes filles et de déclancher, chez cel- 
les qui n'auront pas d'enfants, des vocations mu 
ternelles_ libératrices et éminemunent  fécondes 
dans la vie de notre sociét 














é moderne. 





“ 
$ VII. — Sentiment paternel ou instinct paternel 


Voilà certes un eujet encore inexploré, et qui 
mériterait de tenter quelque psychologue. Les 
quelques notations que nous esquissons ici ne 
sont que des indications el non des expérimen- 
lutions, comme ce qui précède, concernant l'élé- 
ment féminin, notre sujet d'étude d'une dizaine 
d'années, 

On sait que la différenciation des sexes est peu 
aecentuée pendant la première el la deuxième 
enfance (3 à 7 ans el 7 à 15 ans). Les garçon- 
nels jouent à la poupée ; el s'ils sont en minorité, 
ils avouent leur plaisir; s'ils sont le plus grand 
nombre, ils affectent un fort dédin pour les 
jeux de filles. Les animaux les attirent autant 
que les filles, sauf peut-être l'espèce de nuance 
émotive qu'elles éprouvent devant les « petits » 
des animaux qu'ils élvent, I va sans dire que 
garçonnels et fillettes ont tous à peu près, au 
même âge, ln curiosité des mystères de la géné- 
ration ; ee problème se pose aujourd'hui benu- 
coup plus tôt qu'autrefois. Bien avant tout signe 
annonciateur de la puberté, l'enfant maseulin ou 
féminin se préoceupe de l'origine des bébés et 
des moyens de reproduction chez les animaux et 
dans l'opèce humaine : c'est déjà var 8 ou 9 
ans, même plus précocement, si bien que certains 
parents doivent satistnire cette curiosité avant l'âge 
scohire quelquefois, 

On est parfois étonné de l'intérêt des bam- 
bins de 4, 5, 6, 7 ou 8 ans pour des bébés plus 
petits, des moins de trois ans, portant une solli- 
citude étonnante à des mioches étrangers à la fa- 
mille el même... à leurs futurs enfants | Un 
marmot de 7 ans met de côté ses jouela et frian- 
dises pour « ses pelits enfants, quand il sera 
papa »; d'autres vont quérir dans ln rue les plus 
morveux pour les combler de caresses ou res- 
lent des heures en contemplation devant un ber- 
œœau, Des personnes spéclaliees dans l'éduention 
des anormaux et arriérés ont remarqué que sou- 
vent ce sont les garçons qui sont le plus atten- 
tifs aux plus petits on anormaux plus profonds ; 
la même remarque émane de dirigeants d'orpheli: 
nals. 

Parmi les prépubères, il y en a qui sont fran- 
chement attirés par le petits enfants. On en 
voit qui renoncent aux jeux de garçons pour 
s'affairer à de pelils gosses d'âge préscolaire, vi- 
siler le pelit ami malade; s'oceuper d'un bébé, 
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préparer le biberon, guetter le réveil du lout pe- 
tt. Chacun a vu des collégiens se charger de 
bambins sur leur bicyclette, leur luge, les pro- 
mener sur les épaules, intéressés par leur ver- 
biage, leur réservant ‘des friandises, racontant 
les incidents de ces entreiens, ete, Et le soxe de 
l'enfant ne paraît pas entrer en ligne de compte 
, pas plus que chez la fillele qui joue à la 
« poupée vivante ». Les jeunes garçons de 10 à 
15 ans parlent même fréquemment, et combien 
plus aisément et naturellement que’ les files de 
mariage et de leurs enfants futurs où d'éduca- 
tion de leur famille. 11 y a alors une sorte de 
paternité inslinctive ; on ‘a vu des gamins orphe- 
ns jou ès de leurs puinés le rôle de pères 
érieux el dévoués et même tenir lieu d'une mère 
tendre et pleine de sollicitude, 
L'adolescence masculine est de 
postérieure à celle des jeunes filles. Comme chez 
, c'est une phase” d'émotivité intense, exa- 
Stanley Hall, Mendousse et d'autres spé- 
Sialistes l'ont démontré, Pourtant, il est plus ma- 
laisé, en raison de leur âge peut-être, de scruter 
les adolescents. 11 n'est pas rare d'en voir s'in- 
éresser à de pelits enfants; mais que ressen- 




































deux années 











tent-ils en leur for intérieur? Un psychologue 
spécialiste d'orientation professionnelle, considère 








que ce n'est en aueune façon l'intérêt des bébés 
qui est en jeu, et que chez l'homme, et chez 
l'adolescent aussi, il n'existe aucun sens de là 
paternité el nul indice d'instinet paternel. « C'est 
là, dit-il, simplement le désir de vivre près des 
femmes ou jeunes filles qui s’affairent aux bé- 
bés, c'est-à-dire, l'éveil de l'instinct sexuel. Le 
jeune homme qui se parfume où marque une 
recherche en quelque sorte féminine dans sa 
mise prouve aussi le désir de se rapprocher du 
sexe féminin, c'est-à-di de l'instinct gé. 
nital. » Toute règle générale a ses exceplions : 
il y a des adolescents et jeunes gens qui parais- 
sent porter une vraie tendresse à de petits enfants ; 
si cet intérêt n'est que « second », il n'est pa 
mpossible que ec soit une acquisition utile plus 
d, lorsqu'il sera conscient de ses responsnbi- 

lles réelles. On peut citer des exem- 
paternel à l'état latent, chez des 























u 
lités' paten 
ples d'inst 
adultes, jeunes et vieux, célibataires et époux prie 











vés de’ rejetons, 

Chez le jeune père, l'apparition du premi 
bébé est en général accompagnée, dès la nu 
sance, d'un épanouissement affectif, nous dirons 
même qu'une joie attendrie, tout à fait particu- 
lière, chez des hommes de haute culture et sen. 
sibles aux nuances. Il ne serait pas difficile de 
citer des exemples dé pères émus du devoir pa: 
ternel et poétiquemént émus avant la naissance 
de l'enfant, Mais les pères les plus nombreux sont 
ceux chez qui l'amour paternel est né au con- 
lact des premiers jeux avec l'enfant et des pre. 
miers échanges affectifs avec lui, c'est-à-dire seu. 
lement par l'effet de la symbiose des habitudes 
ainsi, pour eux, nous ne parlerons point d'ins- 
incl paternel, mais seulement d'un sentiment 
paternel d'acquisition sociale, Bien avant les mê- 
res, les pères ont chanté leurs enfants en toutes 
sories de formes littéraires et artistiques. V, Hugo, 
E. Legouvé, Jean Aleard.…., ils sont fégions, chez 
poètes comme les prosateurs. Les plus émou- 
vants, comme chez les mères, sont oœux qui ont 
noté leur douleur de la mort d'un enfant chéri. 
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Hugo, dans les strophes de Villequier, à la mé. 
moire de Léopoldine; Lamartine, au deuil de sa 
pelle Julia Jen Lahors conmerant un volume 
de vers entier à sa fille défunte « Pour l'enfant ». 
Coslis Palamas, pleurant son petit Alkis (mort 
bé), dans un grand poème « Taphos » (le Tom- 
beau), ete... De rès grands prosateurs ont con- 
saéré un où deux volumes à leurs propres enfants, 
en pleine activité de leurs jeux, avec la notation 
charmante du langage pittoresque de ces marmots 
chauds et vivants & Georges Duhamel dans 
« Les plaisirs el les jeux », André Marois dans 
« Patapoufs et Filifas » et « Au paye des 36.000 
volontés », ete... ! Jacques Péricard dans « J'ai 
huit enfants » et Antonin Seuhl dans « Petite 
chose, de zéro à quatre », qui ont des extasc: 
quasiment maternelles et des nolations qui font 
accroire à un instinct paternel, riche d'hérédité, 
lui aussi, à l'instar de l'instinct maternel. Eeou- 
lez Péricard: « L'amour des parents pour les 
enfants est, à «a racine la plus profonde, un 
instinct, Cet instinct peut devenir un sentiment 
réfléchi, si l'amour paternel se dépouille de son 
égoïame, s'il sucrifie des joies, mêmes légitimes, 
à l'ennblisement de ceux qu'il aime. Mais au 
fond, tout au fond, l'instinct demeure. » 

Ainei, chez certains individus du moins, le sen- 
timent paternel semble sourdre du subeonscient, 
être enrichi de richesses affectives en quelque 
sorte antérieures à l'expérience individuelle et à 
ses expériences sociales propres ; il y aurait, chez 
ces hommes-là, un instinct paternel, tenant de 
la mnène héréditaire, analogue à ce que ressen- 
lent la plupart des femmes avant même de vivre 
de la vie organique et endocrinienne de la gesta- 
tion 

M. P. Bovet, dans un article sur la vocation 
pédagogique, parle de l'instinct parental, terme 
commode pour englober à la foia le sentiment 
paternel et l'instinet maternel, considérant que 
ces sentiments, souvent pas même conscients, 
sont à la base de belles vocations pédagogiques, 
comme celles des grands éducateurs et d'innom- 
brables éducateurs et édueatrices plus modestes 
el paternellement où maternellement_ affection 
nés à leurs familles successives d'écoliers de tous 
âges. Ce n'est pus là d'ailleurs la seule voca- 
Lion de paternité socinle : il est des carrières mas- 
eulines toutes semblables à celles de l'altruisme 
maternel précitées, adoplions, directions d'orphe- 
linats, d'établimements hospitaliers, vies de. mé- 
decins ou infirmiers dévouement aux sociétés de 
jeunesse, ele, ele., d'inspiration paternelle, sans 
aucun doute 

Le terme même d'instinet parental (appellation 
pratique, collectivement), ne semble pas avoir 
&6 adopté ni des paychologues, ni du grand pu- 
big, 11 y a une raison à cela: celle que ces élats 
d'âme et manifestations multiples, melgré cer: 
laine analogie, ne sont pus identiques... ce qu'un 
chacun sent plus où moins consciemment, Un 
seul ouvrage, à notre connaissance, les com- 
pare: « De l'efficacité de l'exemple où la néces- 
sité d'une science des pi », par B, Kévor- 
kian, directeur de l'Ecole arménienne de Begnins 
el Genève. L'auteur (est-il père où non ?) y 
affirme tout à fait gratuitement, puisqu'il n'en 
fait pas la preuve, que l'instinct paternel est 
nues puissant que l'instinel maternel. S'il en 
était ainsi, il n'y aurait pas aujourd'hui encore 
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tant de pères à la manière de J.-J, Rousseau ou 
de Montaigne, capables de renier leurs propres 
enfants ou heureux de la mort de leurs rej 
tons; pus tant de pères insensibles à la procréa- 
tion ‘el insouciants d'abandonner une femme 
enceinte et déshonorée.… 

Non, il n°y a pas identité entre l'inélinet ma- 
fernel el même les ca authentiques de ce que 
M. nomme inslinel paternel — cas 
trop rares à notre connaissance du moins, pour 
udopter le terme d'instinel paternel ; disons plu- 
LL sentiment paternel, laissant subsister par là 
une nuance entre eux, sinon une différence ea 
anique et psychologique de la 
jon, entre là mère et l'enfant est quelque 
chose d'd-part; ce lien même est renforcé encor 
par l'allaitement, de sorte que des relations phy- 
siques puissantes les lient entre eux, auxqu 
quelles personne ne comparera l'apport paie 
nel, Les soins physiques, de la mère aux tou 
pelits, viennent ajouter ‘encore à la symbiose 
physique, de nouvelles habitudes, renforcées des 
liens affectueux qui accompagnent tous ees ges 
les el loutes les pensées de ln mère ; de sorte que 
le père même qui s'affairerait À ces mêmes aol 
(nous en connaissons), ne saurait les faire ni si 
caressants, ni si affectifs 1 C'est que tout cela, 
chez la femme, est marqué du eceau d'une lon: 
gue el profonde hérédité mullimillénaire, à la 
Guells il ne parait pas que quelque choxe soit 
iransmis à l'homme, du moins à la grande ma- 
jorllé des êtres masculins, — réservons cepen- 
dant l'exception toujours ‘possible dans le do- 
maine psychologique. C'est précisément cette 
mnène héréditaire, ce contenu affectif subcons- 
cient, qui constitue l'essence propre de l'instinct 
maternel — et peut-être loute la différense entre 
le psychisme féminin el celui de l'homme — 
essence qui est au tréfond du eœur de la femme 
non mère, au point qu'elle est plus « maternelle » 
eu dehors de l'enfant, que le meilleur père 6e 
lon la chair et le sang. Le sentiment paternel ne 
repose que sur la symbiose d'ordre social, qui 
deviendra peut-être héréditaire à son tour; à re- 
garder le cours de l'histoire, mbitudes de 
vie commune entre les pères et les enfants, eur- 
tout les bébés, sont très peu anciennes et ne peu. 
vent pas encore constituer une hérédité véritable. 

L'éducation est peut-être responsable de cele 
pour une part et ln pédagogie de demain. viserc 
à la formation paternelle des jeunes, de manière 
à développer le côté affectif chez lea futurs pas 
pas. 11 faudra qu'à l'avenir, il n'y ait plus de 
pères mauvais, ni de pères insconscients de leur 
devoir, ni de pères brutaux, martyrisant leurs 

« enfants. Une éducalion seule peut f 
comprendre l'idéal que représente une affirmation 
splendide comme celle de Marie Guyau : 
« C'est dans la paternité scule, mais dans la 

complète, consciente, c'est-à-dire dans 
ion de l'enfant, que l'homme en vient à 
sentir tout son cœur, 3 
Pour que l'instinct religieux évolue en senti: 
sioux, piété, amour divin, il y 


éducation, parfois une initiatio: 
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ie 
Pour que l'instinct combatif se eathardise 





levant et se sublimise, il faut des années 
de direction, l'exemple et l'entrainement « pour 
le bon combat ».… L'amour proprement dit 
n'est pas même laissé aux seules impulsions na- 
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turelles; il est l'objet d'éducation et d'élévation 
aussi, par l'art, la musique, le [héâtre, ln poésie, 
ln haute littérature, pour qui reçoit une culture 
prolongée, du moins; il est endigué par la tra 
dition et quelque peu éduqué même par le folk- 
lore, les chansons, le einéma... pour qui n'a pas 
reçu une éducation soignée, On éduque les sen- 
liments patriotiques et humanitaires, on inténsi- 
idueation pacifiste et s isle, on tente une 
formion morale des jeunes el În culture de 
ilé 

Mois qué fait-on pou 
maternel, pour suscite 
vocation ‘maternelle 
nobles qui deviendi 




















l'éducation de Linstinet 
chez les futures mères 
pour cultiver les sentiments 
nt un jour l'amour mater: 
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nel, non pus if et étroit, mais élargi et 
largement sublimé, qui servira à l'enfant, tant 
au foyer que dans la grande famille des’ souf- 
frants qui ont tant besoin de mères nimantes, 
selon la. maternité sociale élargie et ajtruisté ?. 
Rien ou si pou de chose ! 

Il reste à ln pédagogie de demain à combler 
celle énorme lacune, révélée par la science psy- 
chologique : la préparation des jeunes Jilles à la 
maternité «4 celle aussi des jeunes gens à la pa- 
térnité, pour le plus grand rendement de ln fa 
mille, de la patrie et de l'humanité, 


































Marguerite Evann, 
Docteur ds leltres, 





Éducation des parents, rapprochement et 
collaboration de l'école et de la famille 





De quelques efforis faits en Suisse, particulière 
ment D D "endon: d'Education de e VAL 
liance nationale de Sociétés féminines suisses » 
(nom officiel en français du « Bund schweizeris- 
cher Frauenvereine », qui est le Conseil national 
des Femmes suisses affilié au G. I. F.). 
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Le 





C'est la guerre mondiale et ses répercussions qui 
ont amené l'Alliance nationale de Sociétés fémi- 
nines suisses à créer dans son sein une Commis. 
sion d'Education nationale et à s'occuper ainsi 
activement de questions d'éducation, abandonnées 
jusqu'alors aux professionnels de l'enseignement 
et à certains sroupements d'utilité publiqu 

En 1925, le besoin le plus vivement ressenti par 
une élite était l'approfondisement en même 
temps que l'épuration du sentiment national suisse 
troublé par les remous du confit qui mellait aux 
prises toute l'Europe. (Voir le vol. « La Suisse nou- 
Velle » de Leonhard Ragaz et tant d'autres publi- 
cations de la période de guerre). Les femmes ne 
restèrent pas en arrière et la Commission d'Edu- 
#ation, ersée pur un vote de l'assemblés géné- 
rale de L'Alliance, à la suite d'un vibrant appel de 
la grande inspiratrice qu'était Emma Piecrynaka- 
Reichenbach (1854-1927), se donna pour première 
tiche d'éclairer le patriotisme de la femme suisse 
par un enseignement rénové el vivant de l'his- 
loire de la Confédération, Des séries de cours, 
des conférences furent organisées dans: tous les 
centres importants par les Sociétés affiliées, qui 
firent appel dans ce but au concours d'hommes 
politiques et de savants spécialistes aussi bien qu'à 
des professeurs des deux sexes. Le mouvement, 
inauguré à Berne, à Genève, à Lausanne, dès l'hi- 
ver 1016-1916, se propagen rapidement aux autres 
villes du pays, puis aux petites localités seconda 
res el jusque dans de nombreux villages au cours 
des années suivantes. 

Simullanément, les membres de la Commission 
et: les collaboratrices qu'ils avaient pu s'assurer, 
préparaient des publications destinées aux mères 
de famille et à ln jeunesse, telles que « L'A. B. C. 
de l'Education nationale au Foyer domestique », 
























































« Funken vom Augustfeuer », bientôt tradui 
français sous le litre : « Elincelles des feux 
du Premier Août ». « La Semaine des 
Fiancées », qui parurent de 1916 à 1918. La Com- 
mission e'adressait d'autre part aux Sociétés alliées 
par voie de cireuluire pour solliciter leur colla- 
boration en vue de la diffusion de ces écrits, atti- 
ranl leur attention sur la nécessilé urgente d'une 
préparation des mères à leur lâche d'inilialrices 
en matière d'éducation nalionale, En outre, à la 
demande d'un groupement d'institutrices, une 
requêle était adressée par la Commission aux 
Départements de l'instruction publique des 10 
cantons qui préparent le personnel enseignant fé- 
minin dans des écoles inctes, leur demandant 
que la p étion des institutrices fût rendue dé: 
sormais équivalente à celle des instituteurs dans 
les branches suivantes : histoire, étude des insti- 
iutions, économie politique et sociale, 

Les relations ainsi nouées avec le corps ensei- 
gant amenèrent ln Commission à des enquêtes 
successives, Lant auprès des institutrices et inati 
tuieurs eux-mêmes que, par leur intermédiaire, 
auprès de la jeunesse féminine des écoles; 1° Trois 
questions de_ pédagogie en rapport avec l'Eduen- 
tion nationale ; 2° Sept questions porées aux jeu- 
nes filles louchant la Patrie, les Idées et les Senti- 
ments qu'elle évoque: 3° Deux questions poaé 
aux Educateurs touchant l'initiation de la Je 
messe : 1) à l'idéal d'une nouvelle Ethique inter- 
nationale; b) aux Questions sociales, tout cela 
conçu de façon vraiment, éducative, 

Tout naturellement, lu Commission d'Education 
se trouva peu à peu amende à envisager de plus 
près et d'une manière plus générale les rapporis 
entre la Famille et l'Ecole, après les avoir d'abord 
entrevus sous l'angle spécial de l'éducation du pa- 
triotisme. Ces relations, nécessaires au succès de 
V'éduention, sont-elles ou non ce qu'elles doivent 
être ? le sujet d'un Questionnaire, de 
janvier 1g20, accompagnant une Cireulaire expli- 
cative, qui furent adressés à 120 éducateurs, tant 

stitutetrs que parents. 42 réponses furent ‘oble- 
nues, montrant à l'évi que la collaboration 
entre les écoles et les familles n'existait pour aînat 
dire pas, que cette leune était parfois ressentie 






















































































ÉDUCATION DES PARENTS EH 


et déplorée, mais le plue souvent envisagée avec 
une parfaite indifférence, d'un côté comme de 
l'autre, 

L'enqubte ne fu Lerminée qu'en 1oa1 : mis, 
entre temps, Mme Picezyneka, l'infatigable anima- 
ice, présidente de la Commission, avait à nouveau 
attiré l'atiention des Sociétés affiliées à l'Alliance 
molionale de Sociétés féminines. («Questions 
lueation » à l'assemblée générale de Saint 
Gall, nov. 1920) sur l'importance primordiale de 
out le problème éducatif et sur le devoir pres- 
sant de travailler au rapprochement de l'école 
el de la famille, à la coordination de leurs efforts 
éducatifs respectifs, Les membres de la Commis- 
sion et leurs amis firent alors des eumpagnes de 
conférences en vue de faire connaître quelques 
ntives locales, prises ici et là, par des péda- 
gogues éclairés el entreprenants, dans le but de 
leur susciter des imitateurs et d'éveiller partout 
l'intérêt pour cel effort, 

A l'automne 1gar avait lieu à Berne le «ccond 
Congrès suisse pour les Intéréts jéminins et l'une 
des quatre Sections du Congrès, une consacrée 
au Travail de la Femme dans le champ de 
l'Education (Die Frau in der Ersichungsarbeit) 
contribua certainement à réveiller l'intérêt des 
fermes et du publie en général pour lout ce 
qui à trait à l'éducation, ausis bien celle de l'éco- 
le que celle du foyer domestique. Toutefois, la 
question des rapporls entre parents el corps 
enseignant n'y fut pas abordée directement — 
sans doute <omme n'étant pas spécifiquement 
féminine. 
* Une autre occasion ne devait pas tarder à s'of- 
frir à la Commission d'Education de replacer le 
sujet des relations entre l'école et Ja famille de- 
vant le grand public par la création des « Jour- 
nées éducatives de Lausanne » (printemps 1928). 
Organisées par le Scerétariat Vaudois de l'En- 

nee sous le patronage commun de ln Commis- 
sion d'Education de l'Alliance et de ln Fondu- 
tion euisse « Pro Juventute », les Journées, qui 
se renouvelèrent désormais d'année en année, 
eurent précisément pour objet d'intéresser le pu- 
blic, en particulier le public des parents, aux 
questions d'éducation, On adopla pour les trois 
premières séries le oÿele de Pro Juventute : à) 
petite enfance et mères ; b) enfance d'âge x 
ire ; €) enfance et adolescence post-scolaires. 
La seconde eérie, présentée sous le titre général 
L'Ecole et la Famille, fut ouverte par une con- 
férence sur « La Collaboration entre l'Ecole et la 
Famille », faite par Mlle E. Serment, alors 
présidente de la Commission. Dane l'entretien 
animé qui suivit son exposé, ln création toute 
récente d'une « Société auxilinire de l'Ecole et do 
la Famille » était signalée à Montreux, indice ré- 
jouissant d'un réveil dans le sens désiré, À da 
Chaux-de-Fonds également s'était créé un_grou 
pement sous le nom d'« Association, Ecole el 
Famille », 

Sous l'impulsion de Mile Marguerite Evard, pro- 
fesseur au Locle, membre, puis bientôt vice-pré- 
sidente de la Commisson, des Journées d'Eduen- 
tion s'organi à Neuchâtel en 
février 1919 sprenait ce même thème 
le titre général colez, Familles et Associations 
de Jeunesse ». 

La Commission avait eu la joie de voir celte 
question, qui lui lient à cœur, adoptée à son tour 



























































par la « Société Pédagogique de la Suisse roman- 
de » en 1928, qui la mit à l'ordre du jour de son 
aa Congrès, à Porrentruy, sous le titre : « L'Ecole, 
la Famille ét les Pouvoirs publies ». Le Rapport 
général sur ce thème, présenté par M. Jules Lau- 
rent, inatituter était un travail de grande va- 
leur, très complet et d'une haute inspiration; k 
il proposrit à l'adoption du Congrès 
et qui furent effectivement volées se trouvaient en 
tous points conformes aux vœux de la Commis- 
sion. 
à celle même année 1928, à l'automne, s'ou- 
à Berne lu « Saffa », première Exposition 
nationale suisse du Travail féminin, entièrement 
conçue et réalisée par les associations de femmes 
suisses, Parlant des buts que s'était proposée la 
Section IX, Education, aux destinées de laquelle 
elle avait présidé, Mlle Hélène Stucki, maîtresse 
secondaire à Berne, devenue dès lors un membre 
très apprécié de ln Commission d'Education na- 
tionale, s'exprimait ainsi : « Faire œuvre de pro- 
« pagande en faveur de l'école nouvelle et don- 
« ner une image fidèle de l'éducation moderne 
« de la jeune fille, les méthodes présentées devant 
« montrer aux maîtres où l'on en est acluelle- 
« ment et dans quelles directions il y a lieu de 
« chercher des voies nouvelles, Le grand public, 
part, doi y Lrouver une meilleure com- 
« prél n du travail de l'instituteur en même 
« temps que de celui qui est demandé à l'en- 
« fant. L'expi ion de notre Section doit com- 
« muniquer au profane l'impression que, contrai- 
« rement à une opinion très répandue, on Lra- 
ille à tous les degrés de l'école d'une ma- 
« nière intensive. Il faut en un mot que notre 
« Exposition jette des ponts entre le foyer domes- 
« tique et l'école, » Cette conclusion montre bien 
& que désormais l'idée est en marche, enfin ln 
L'année suivante avait lieu à Genève le troisième 
« Congrès bisannuel de la Fédération Universelle 
des Associntions Pédagogiques » qui compta jus- 
qu'à 19 sections différentes avec des délégués de 
presque tous les pays du monde. La première Sec- 
lion fut sns contredit l'une des plus importantes 
et des mieux organisées, sous ln direction de la 
« Fédération internationale du Foyer domestique 
et de l'Ecole » (ternational Federation of Home 
and Sehool),-nssocintion dont toute l'activité se 
concentre aut la collaboration des deux puiseances 
dont dépend le sort de l'enfant et, par lui, du 
monde de demain, Sous la présidence de Mme 
Reeve des Etats-Unis, présidente de la Fédération, 
le thème général était « Parents el Maires ; Foyer 
domestique et Ecole ». Les associations libres el 
volontaires de parents et de maîtres sont un des 
grands moyens que préconise ln Fédération 
« Foyer domestique et Ecole » comme pouvant 
instaurer une véritable féconde solidarité entre 
les familles et les classes, pour le plus grând bi 
de l'enfant trop souvent victime, dans le pa 
de leur incompréhension mutuelle. Le mouve- 
ment, qui « pris naissance Îl y a quelques années 
aux États-Unis et qui avait gagné d'abord d'au 
res pays de l'Amérique, cherché à se mettre en 
apports avec d'autres mouvements poursuivant 
les buts analogues ; et c'est ainsi que Mrs Reeve, 
vélée propagandiste de la cause qui li st chère, 
a demandé à Mile Serment d'être membre cor- 
respondant pour la Suisse de langue française, 
tandis que M. Otto de Meyenbourg, du Secréa- 
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tint central de Pro Juventute, devenait membre 
correspondant pour li Suisse de langue alle- 
mande. Cela nous apportera à l'occasion des sug- 
gest aléressuntes el pratiques, encore qu'il 
faille toujours adapter ee qui vient de l'autre 
côté de l'Océan... 

Les Journées éducatives de Lausanne, consa- 
vrées en 1929 et 1930 aux problèmes de l'Edu- 
cation des Educateurs, reprenaient l'an dernier 
e sujet des relations entre parents et maîtres 
par, deux conférences intitulées respectivement : 
« Ge que l'Ecole attend des Parents », par M. 
Ernest Savery, chef de service au Département 
de l'instruction publique, et « Ce que les Pa- 
rents attendent de l'Ecole », cette dernière par 
M. Jules Laurent, le rapporteur de Porrentruy, 
tandis que le Dr, Winisch, président de la Com- 
mission scolaire de Lausanne insistait sur les 
és assumées en malière d'hygiène 
pa obligatoire à l'égard des familles qui 
lui confient bon gré mal gré leur progéniture. 

A l'assemblée de l'Alliance, à Saint-Gall, Mme 
Pieczynska, qui depuis quelque 30 ans, tra 
lit l'opinion, en fille spirituelle de Joséphine 
Butler, en faveur de l'éducation sexuelle, afin de 
mieux lutter contre la prostitution, lança un 
nouvel appel en faveur de la mission éducatrice 
des mères et d'une meilleure préparation à la 
pédagogie familiale. C'est sur ce point qu'elle 
trouva la colhboration de Mlle 5, vd et 
qu'elles s'occupèrent de créer une opinion favo- 
rable en Suisse, par des conférences, de nom- 
breux opuseules el les « Journées d'éducation » 
qui réunissent des parents eullivés et des éduca- 
leurs de tous les enseignements, devant des conf. 
renciers, psychologues, médecins, pédagogues ou 
psychanalystes de renom, pour dés échanges de 
vues très suggestifs, s 

En 1930 également, eut lieu à Liége le « Q 
trième Congrès International d'Education. fami- 
liale », pour lequel un rapport général de sec. 


















































tion fut demandé à Mile Evard sur « l'Orienta- 
tion de l'Enseignement à tous les degrés vers L 
Préparation de la Jeunesse à sa Mission éduca- 
lice: formation maternelle et paternelle des jeu- 
nes, » 
ignalons enfin, en 1930 encore, la suggestion 
Mlle Evard, vice-présidente de la Commission 
ducation Nationale, proposant que notre Com 
mission, revenant à sa façon de procéder primi 
live, ne se contente plus de travailler seule, 
sais qu'elle sollicite à nouveau le concours « 
tif des Sociétés alliées. I faut pour cela qu 
Commission 
jour de ses propres préoccupations, un problème 
d'éducation, d'intérêt général ou un des problè- 
mes spéciaux de l'éducation féminine, selon l'ac- 
lulité. Après l'avoir étudié elle-même, la Com- 
mission, revenant à «a façon de procéder primi- 
tive, ne s contente plus de travailler seule 
de la littérature appropriée dans nos trois lan- 
gues nationales. On arriverait ainei, avec le 
mps, à créer progressivement une opinion pu- 
blique féminine en matière éducative et un peu 
d'unité dans le grand fédéralisme, un peu dis- 
parale de nos organisations scolaires, Le premier 
Sujet proposé est l'Education familiale pendant 
l'âge scolaire, ce que peuvent les parents, quel- 
les sont leurs joies, et leurs difficultés. Ce sera 
le travail de l'hiver prochain que nous espérons 
fécond, eur la Commission comple arriver à 
l'Assemblée de l'Alliance au début de l'automne 
avec toute une liste de conférenciers et de con- 
férencières à offrir aux Sociétés pour leur pro- 
gramme futur et entreprendre une vaste campa- 
gne de presse pour l'élnyer el généraliser nos 
efforts. 
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lle chaque année à l'ordre du 

































E, Senesr, 
Présidente de la Commission d'Edu- 
cation nationale de l'Alliance de 
Sociétés féminines suisses, 








Suggestions relatives à l'éducation de l'instinct maternel 
et du sentiment paternel, dans l’école de demain 


SL — Introduction 








L'industriel qui, de nos jours, fabriquernit son 
électricité au charbon @ grands frais) dans la 
proximité d'une puissante chute d'eau, serait 


la risée d'un chacun !. Or, l'école féminine 
aujourd'hui est aussi arriérée que cela, fabri- 
quant, à grands frais de peine, de temps et d'ar- 
gent, son électricité au charbon — en l'espèce, 
À grands efforts d'intellectualisme — ignorante 
du magnifique torrent de montagne, impétueux 
et riche de HP inemployés — c'est-à-dire des 
richesses naturelles que représente l'instinct ma- 
ternel, dont les potentialités affectives et. mora 
les sont cependant inépuisables, quoique négligées 
des éducatrices, Quand la pédagogie de l'intérêt 
deviendra-t-elle inspiratrice des méthodes et des 
programmes des écoles d'adolescents et de jeunes 
filles? Quand les législateurs récourront-ils aux 
directives de la psychopédagogie pour réformer 





























l'éducation en général et opérer surtout la gran- 





de transformation qui s'impose dans l'école fé 
minine à lous ses degrés ? 
« 
“. 
$ IL. — Pourquoi l'éducation néglige-t-elle 


la préparation des pères et des mères futurs ? 





Cette carence de la pédagogie pratique et théo- 
rique découle de trois raisons capitales : 

Ï. — Le fait qu'aux siècles passés, les familles 
nombreuses offraient À l'ancien _ er 
pouponnière et la œarderie d'enfants chez les pa- 
rente mêmes, un champ d'expérience aux enfants, 
jeunes garçons et jeunes filles, par un joli con. 
lingent de cadets ou de neveux, pour s'initier 
ux us el coutumes familiales el nationales qui 
tenaient lieu alors d'éducation. et qu'aujour- 
d'hui, la dénatalité ne peut plus fournir, 


























SUGGESTIONS RELATIVES A L'ÉDUCATION 


IL. — C'est l'idée préconçue, et encore très 
largement “répandue, que la maternité confère 
toutes les aptitudes à l'élevage, el tous les dons 

dagogiques, comme la qualité de père, d'ail. 
leurs. Or, l'éducation est devenue tout à la fois 
une science, un art, une lechnique auxquels il 
importe de se préparer comme à loyte autre pro- 
fession, et que les seules forces affectives de 
l'amour et les bonnes intentions ne peuvent plus 
semplacer, 

Hl, — C'est peut-être encore la survivance du 
eulle magnifique que le petit enfant rend à la 




















toute puissance de ses parents, de cet amour f- 
Hal qui est susceptible d'engendrer le sentiment 
religieux... et qui crée en somme aux purents 
le devoir de se perfectionner plutôt que de se 





croire impeccables, 
Malgré les efforts de beaucoup de parents cons- 
ciencieux et désireux de bien faire, il faut les 
comparer aux maîtres d'école de l'époque loin- 
laine où l'on n'avait ni séminaires, ni écoles 
normales, ni instituts de psychopédigogie…. et 
où l'on ignorait la science de l'enfant, l'hy- 
giène et la puériculture, I est avéré aujour- 
d'hui qu'il est absolument faux d'accorder aux 
pères et aux mères elles-mêmes les plus aiman- 
les et les mieux intentionnées, une sorte de vertu 
innée dans le domaine de l'élevage et celui de 
l'éducation. Une future ménagère ne s'impro- 
vise plus, mais s'astreint à apprendre la cuis 
la coupe, la couture; une future mère doit s'ini- 
lier de même à l'hygiène, aux soins des bébés 
et des malades. et si elle est intelligente, elle 
demandera à être instruite aussi en puéricuiture, 
psychologie, pédagogie des petits et des grand 
11 imporie de créer dorénavant une opinion pu- 
blique consciente que l'éducation familiale doit 
s'inspirer de ces sciences nouvelles el que les fu- 
Lurs parents et jeunes parents devront apprendre 
pratiquement ei théoriquement les méthodes et 
les principes de la psychopédagogie; on ne peut 
les laisser plus longlemps gâcher leur tâche 
d'éleveurs et d'éducateurs non qualifiés P 
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On 


$ UE, —De l'utilisation des instincts n védayogie 





« Los instincts sont 


voie du 5 il faut 
les prendre par la ni 


, dans le présent, et les 
orienter vers un avenir Conforme au progrès 4 
luel », dit Ad. Ferrière dans son magistral 
ouvrage (1) d'éducation « La culture des ins 
tinols est à ln base de la culture de ln volonté ».…. 
æt, ajouterons-nous, du caractère et de l'affecti- 
vité 

‘Trente ans d'études de psychologie expérimen- 
tale des adolescentes et jeunes filles, dans les mi- 
lieux scolaires aisés el ouvriers, nous ont fait 
sonstater que chez la grande majorité d'entre 
«elles les riches. promesses affirmées à l'adoles- 
cence ne se réalisent pas dans la suite de l'ex 
ence. Ce n’est pas à un manque de culture intel. 
lecluelle que nous attribuons ce leurre, puisque 
cela se manifeste aussi chez les jeunes filles cul- 
livées; ce n'est point au désæuvrement des oisi- 
ves, puisque cela est réel aussi chez les ouvriè- 
res el les jeunes filles des carrières libérales et 




















(1) Le Progrès Spirituel, 1928. 
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semi-libérales. La plupart se révèlent, après avoir 
paru ès originales et riches d'idées et de senti- 
ments, comme des personnalités lernes et effa- 
cées. Nous sommes convaincues que c'est là le 
fait d'une préparation affective déficiente. « L'ins- 
tinet eat un appétit, une faim qui se cherche un 
aliment », poursuit le sociologue. Or, l'instinct 
maternel, ‘bien plus fort que l'instinct sexuel, 
laisse une fringale inassouvie chez preque toute: 
les adolescentes et jeunes filles, — fringale incons- 
ciente le plus souvent, — et qui erée des refoule- 
ments d'autant plus pénibles qu'il est générateur 
d'impulsions et d'émotions puissantes | Ces décep= 
lions sont dues aussi au fait que l'éducation 
n'utilise point les riches potentialités de. l'ins: 
linet wmaternel et ne donne pas satisfaction pleine 
Gt entière aux aupirations du mubcomsient fémi- 
nin. 

Lorsque nous nous trouvons en classe en pré. 
sence d'élèves ennuyées, qui ne semblent « mor- 
dre » à aucun des hameçons que leur tendent 
les éducateurs, aussi bien dans les disciplines 
manuelles qu'intellectuelles, proposons-leur une 
visite à la pouponnière et à l'hôpital d'enfants : 
de suite l'intérêt surgit, puissant, et la classe, 
inerte durant des mois, devient une ruche active, 
bourdonnante, joyeuse, au point que les profes- 
seurs ne la reconnaissent plus. Du même coup, les 
choses d'ordre intellectuel prennent aussi de l'at- 
trait pour elles; la psychologie du tout petit, la 
puéricuture éveillent alors chez elles l'intelli- 
gence abstraite, encore en sommeil. Autour de 
ée nouveau «centre d'intérêt », la pédagogie 
pourrait greffer tant de notions ‘utiles pour la 
vie de ces futures mères au foyer ou futures 
agentes des œuvres sociales. 
































* 
“. 
$ IV. — La vocation maternelle. où paternelle 


Depuis quelques années, offices d'apprentissage, 
bureaux de placement, ‘instituts d'orientation 
professionnelle se multiplient en Europe à l'ins- 
lar de ce qui se fait en Amérique; quelles sont 
parmi ces institutions celles qui se préoccupent 
de dépister... nous ne disons pas « ln vocation 
maternelle des jeunes les ou. le dispositions 
des jeunes gens à la paternité ; mais tout au moins 
l'orienteur indique-t-il les aptitudes des _ jeunes 
filles en vue de a maternité, dans la forme sociale 
qu'elle revêt fréquemment ét qui, l' 
est faite, aide à sublimer l'instinet 
La vocation (celle qui s'impose tellement impé- 
rieusement que nul obstacle ne l'arrêté) n'est 
pas loujours aussi éponlanée que d'aucuns le 
prétendent: souvent chez l'éducateur, le prêtre 
ou le pasteur, elle ne s'est affirmée qu'au con 
let de l'enfant ou des jeunes à diriger, des mal. 
heureux à secourir ou soutenir, De même, la 
vocation maternelle où paternelle peut être favo- 
risée par la mise en présence des jeunes avec des 
enfants, révélée par redie pouponnière ou 
de l'asile d'enfants orphelins ou de petite infirmes, 
Mais cela encore ne suffit pas. La vocation 
artistique, une fois dépislée, il faut au futur 
peintre ou sculpteur, une préparation techni 
et psychologique, de ‘longues années d'école d'art 
et de pratique chez les maîtres réputés. Songe- 
































ton que la future mère devrait recevoir une pré- 
paration du même genre ? 

El puis, ne faudrait-il pas aussi faire disparat- 
tre quelqués-uns de <es vieux fétiches « tabous » 
qui empêchent dans la société et à l'école de par- 
ler de cette vocation maternelle aussi bien que de 
celle du sacerdoce ou de l'art ? Pourquoi est 
défendu par le bon on de parler « mariage, 
maternité, procréation », ete., dans les écoles À 
La preuve du grand intérêt que ln jeunesse des 
deux sexes porle À ces queslions vilales, c'est 
qu'elles figurent au programme de leurs ass0ciu- 
tions de tous les âges, el que même, non con- 
tente de chercher entre garçons el jeunes gens 
d'une part où entre jeunes filles séparément ln 

lution des problèmes qui se posent à eux, ils 
recourent parfois à des guides adultes, méde- 
cins, sociologues, moralistés d'une part, et, de 
l'autre, abordent carrément et avec une belle 
franchise ces mêmes thèmes dans leura groupe- 
ments mixtes. et cela avec une dignité, un & 
ne hauteur morale qui prouvent abon- 
durent combien les éducateurs ont tort de ne 
pas aborder ces sujets dans l'enseignement, au 
moment où se révèle l'intérêt des enfanta, ado- 
lescents el jeunes gens des deux sexes. Les édu- 
caleurs et les éducatrices qui ont tenté celte expé- 
rience à bon escient, non en prêcheurs, mais en 
camarades Ou aînés compréhenaifs, se sont atli- 
rés l'estime, l'affection de la jeunesse el se sont 
eux-mêmes comme d'une paternité où 
ité morale nouvelle, qui les a émus. 





























» 
“ 
$ V. — La double carrière maternelle à lugacilé 
initier les jeunes filles 


Dans un charmant opuscule de sa plume ima- 
gée, Mme Pleczynaka posait ainsi la question de 
l'orientation de l'édueation féminine: « Mariage 
ou célibat, le grand dilemne de la préparation 
des jeunes Ales » P ct conclut que la prépare 
tion à la vie de toutes les jeunes filles, quel q 
soit le milieu auquel elles appartiennent, soit 
faite parallèlement en vue du mariage —"com- 
portant donc l'éducation et la formation mater- 
nelle complète (avec lous les desiderata qu'elle 





















entend par là) — et en vue du célibat — c'est- 
d-dire avec une préparation professionnelle qui 
fasse d'elle une- personne indépendantéet. « quu- 
liflée », ei le besoin de gagner s'impose à elle 
dans le‘ mariage comme dans le célibat. 

Or, cette 


double orientation possible complique 
singüllèrement le problème de l'éducallon des 
filles, 11 n'existait pas au lemps de Fénelon ou 
de Mme Necker de Suussure, car on ne préparait 

e la mère, avec une culture intellectuelle plus 
moins poussée, 11 n'exisluit pas non plus il y 
vingt ans; car alors on ne se préoceupait que 
de pourvoir toute jeune fille, même elle de mi- 
ieux aisés, d'une ‘bonne préparation profession. 
nelle. sans souci de l'éloigner du foyer. Il fal- 
lut cet écart pour s'apercevoir des déficits du 
côté préparation ménagère, d'abord ; puis ln triste 
constatation que la professionnelle, devenue 
mère, se prive d'enfant du fait qu'elle ne le con- 
naît plus el redoute ou des charges inconnues 
(par égoïeme) ou des inexpériences dont souffri- 
rit le rejeton, éà raison de son incapacité, De 
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à à comprendre growe lacune de l'édueation 
actuelle de l'école féminine — doublée en celu 
par L'impouibilité où « lrouvent la plupart dee 
familles (Lrop pauvres d'enfants) d'y suppléer — 
et nous saisirous l'importance de cetie insuffisance 
de la préparation des jeunes filles à leur vie 
d'adultes; cela explique — nous ne dirons pas 
excuse — lu désaffection des jeunes à l'égard de 
l'enseignement qui leur est offert, 

En raïson même des riches potentialités que 
nous a révélées l'étude scientifique de l'instinct, 
nous pouvons répondre aux personnes à vues 
Siroites qui disent que préparer In Jeune file à 
la maternité, c'est créer à ln célibataire ou 
épouse sans enfant de plus tard, des regrels bien 
plus douloureux que l'actuel système du allence. 

‘objection tombe de suite, si l'on démontre 
combien de splendides carrières de maternité 
sociale seront ouvertes à la sublimation de l'ins- 
tinet éduqué, canalisé et cathardisé dans une vie 
professionnelle combien plus enrichissante que 
beaucoup de celles dans lesquelles les jeunes filles 
sont orientées de nos jours. Ainsi, là formation 
maternelle que nous souhaitons aux jeunes de 
demain est à double fin: elle les mettra à même 
d'élever un enfant selon tous les desiderata de la 
puérieulture et de la psychopédagogie les plus 
scientifiquement comprises, el, par le travail 
pratique, dirigé par des experls de choix, dans 
les pouponnières, hôpitaux et garderies d'enfants, 
elle servira d'apprentissage aux nurses, infirmiè- 
res el trices d'âge préscolaire, ouvrant pa 
là la voie à l'œuvre sociele, si a le aux uspi- 
rations féminines. 

Quand et comment faire celte orientation ma- 
ternelle des jeunes filles ? Le problème est à ln 
fois psychologique et social, La science noua indi- 
que comme le moment le plus propice, celui de 
l'adolescence, c'est-à-dire, pour nos jeunes filles 
dat tempéré chaud, de 13 à 15 ans, ou 16. 

de vue social, on a préconisé bien des 

une des plus séduisntes consiste À 
faire faire aux jeunes filles entre 18 et 20 ans un 
service civil de quelques mois, analogue au ser- 
vice militaire des jeunes milices euisses. Seul le 
coût effroyable de’ cette formidable organisation 
en a empèché jusqu'ici là rélisation en Suite, 
où la motion du conseiller fédéral Waldfvogel en 
ce sons a été adoptée par les Chambres; ln dé- 
pense comportera à la fois des services à orga- 
niser, des instructrices à salarier, el rurtout un 
budget énorme à verser À ces jeunes filles, en 
compensation de la perte de our gain pendant 
ce temps d'initiation. On ne manque pas d'allé- 
guer, en faveur de ce mode-là, le fait que la 
maturité d'esprit et le développement d'adultes 
faciliterait cette préparation, D'autre part, pour 

nnes, l'habitude du ‘travail 
déjà (à moins d'entre. 
ir entre l’âge de sortie de l'école et ce temps 
service civil, une obligation de cours de rac- 
cordement, autre charge financière) ; le pire, c'est 
que l'intérêt primordial de cet âge n'est pas ce- 
lui du bébé, mais ui de l'amour; on perdrait 
done l'enthousinsme de l'adolescence pour les 
choses de la petite enfance et les œuvres sociales 

































































de protection de la mère et de l'enfant. Les per- 
sonnes qui préconisent en conséquence l'année 
d'enscignement maternel dans le cadre de l'école 





obligatoire ont de bonnes raisons: l'adolescente 





SUGGESTIONS RELATIVES À L'ÉDUCATION 





manifeste un grand intérêt pou 
éerne l'enfance, la soif de s'ini 
fiche maternelle; elle a de l'enthousiasme, pour 
élu bien plus que pour le programme intellec- 
fualiste et cependant assez de mémoire et d'ha- 
Etude de l'enseignement pour que cela soil acquis 
sans peine; enfin, elle est à l'âge des voca 
EU elle marquera son subconscient d'impressions 
Profondes, au contmet de cos délicieux bébés, de 
dés bambins affectueux... et elle ne craindra pas 
plus tard d'être mère | 
En plaidant celle cause, nous nous rendons 
compte des mulliples difficultés de réalisation de 
notre veu... nous ne disons pas imposibilités 
I s'agit d'abord de bouleverser des habitudes 
des traditions, ce qui nécessite avant tout la for- 
mation d'une opinion favorable, de la part des 
Organisateurs de l'enselgnement, des Gdueatrices 
des familles, Peut-on faire admettre pureme 
et simplement la nécessité d'une prolongation 
dun an de l'éducation obligatoire de toutes les 
filles ? Si certains Elata admellent, pareille s0- 
lution, ee sera un lès grand bienfait, pour nos 
plans de formation maternelle; les personnes 
Aui s'occupent du point de vue de ln formation 
Mrofesionnelle réclament cel allongement d'un 
Fa de scolarité obligatoire pour avoir des appren- 
is plus développés et plus mûrs; le B. 1. T; lui- 
mème recommande celle prolongation ecolaire, 
au point de vue de ln santé des jeunes. Mais, les 
objections sont multiples, et bien compréhensi- 
bles, vu la longue durée des études de certaines 
professions. Aussi, nous contenlerons-nous de re 
Vendiquer, comme mesure transitoire, l'enseigne 
ment posl-scolaire féminin. 
Parmi les écolières du sexe féminin, une mino- 
rité seulement de privilégiées participe à l'ensei 
anement secondaire, moyen el supérieur. Pour la 
Srande masse de celles qui quittent l'école avant 
T'accomplissement de l'adolescence, nous deman- 
dons un complément d'instruction dans le sens du 
programme ci-après ; il a élé rédigé sous forme 
Ue résolution au Congrès suisse des Intérèts fé- 
minins, à la suile des travaux de Mmes Piecryneka, 
Scrment et Evard sur la question, Ce van a été 
adressé officiellement au Gouvernement des vingl- 
éinq républiques qui constituent la Confédém- 
ion suisse: «Nous souhaitons lu eréation d'un 
dignement pos-xcolire féminin, d'un demi- 
jour par semaine, durant deux ans au minimum: 
après ln sortie de l'école primaire, enseignement 
Qui soit consacré à une préparation maternelle, 
Musée eur les méthodes de l'Ecole netive el la psy- 
chopédagogie moderne. — Nous désirons voir in- 
troduire celte même initiation théorique et prai- 
que des choses de la maternité, dans toutes les 
Hcoles de jeunes filles : Ecoles secondaires de eul- 
ture générale, Ecoles de commerce, Ecoles profes- 
sionnelles, Ecoles normales, Ecoles d'art et de mu- 
sique, ete., ete. Ni la fortune, ni le rang social, 
ni lex aptitudes intellectuelles ou artidiques ne 
peuvent dispenser la jeune fille de l'initiation 
Tux choses de ln maternité, indispensables aux 
futures célibataires, comme aux futures épouses, 
eur il n'est pas de milliardaire ou de graduée 
de facultés qui n'ai à s'occuper de ménage, d'en 
fants où d'œuvre sociale, au cours de son exis- 
tence, » 
Il va de soi que l'enseignement post-scolire 
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masculin et lous les enseignements des adoles- 
cents et jeunes gens devraient aborder un pro 
gramme analogue ; bien entendu, il sera réduit et 
Fe comporlera pas de stages pratiques el de tech 
nique semblable... 


“ 
$ VI. — La formation malernelle et paternelle 
dès jeunes: progrès de la pédagogie de demain 





M, de Vuyat, président de la Ligue internatio 
nale d'éducation familiale, disait au IHI® Congrès 
international d'éducation familiale à Liége en 
1930 (1): « L'école peut remplir un rôle con 
siérablé dans la préparation des futurs parents 
À leur mission enpilale : leur mission éduentrice, » 

Qu'il s'agisse de l'éducation pour la paix, d'une 
nouvelle méthode de gymnastique féminine, de 
n'importe quelle innovation d'entrainement apor- 
if, Voire d'une nouvelle conception politique, 

at par la formation du personnel enseignant 
qu'on en commence l'application. La réforme de 
Médagogie familiale que nous préconisons com 
Penvere par VEcole normale : les futurs éduea- 
teurs seront d'ailleurs des pères et des mères en 
devenir; peut-être quelques-uns se spéciuliseront 
Îls comme « éducateurs familiaux de carrière » 
dans un avenir plus ou moins proche. Ce qui im- 
porte avant lout, c'est que les futurs instituteurs 
PE institutrices, futurs professeurs d'enseignement 
Secondaire et supérieur sortent du séminaire ou 
de la Faculté, gagnés à l'idéal nouveau, ardents 
de collborer à là préparation méthodique des 
enfants et adolescents à la maternité et à la pa- 
fernités résolus à introduire ce nouvel. élément 
éducatif à lous les degrés de l'école, d'aider à la 
réforme dans tous les milieux sociaux. 

Dès l'Ecole primaire, il faut éveiller au fond 
du subeonseient ln vocution parentale. Il y aurait 
tant d'acquisitions charmantes à faire avec l'aide 
de h poupée, si elle devenait un objet d'enseigne- 
ment} la poupée-bébé, notamment... Une inno- 
Xation intéressante est d'introduire en classe un 
bébé où petit enfant d'âge préscolaire, non pas 
une fois, à litre de curiosité, mais fréquemment 
pour susciter des entretiens, faire 
Hons quelque peu méthodiques, attirer l'intérêt 
des enfants vers des thèmes autrefois délaissés 
que l'enseignement Les premières visiles due 
Puvres de protection de l'enfance peuvent être 
commencées déjà alors. À ces des de non-difté- 
ncintion des sexes, On peut admelire un pro 
gramme à peu près semblable pour les garçons. 
Pour lea deux sexes, la préparation ne peut guère 
qu'être amorcée en primaire, puisque l'adoles- 
cence et les aspirations émotives ne surviennent 
qu'après. 

Ge n'est done que dans les Ecoles secondaires 
moyennes el supérieures que la préparation ma: 
Ternelle et paternelle des jeunes peut se faire eur 
un plan méthodique : les adolescentes rêvent bien 
Autnt de maternité que d'amour, selon ln pay- 
Ghologie expérimentale, Si leurs aspirations émo 
es trouvent un aliment affectif de nature à sa 




































































(1) Nous avons présenté à Liége sur la « Formation 
malernelle el maternelle des jounes ous les 
émeignements », un rapport plus explicite (oncore 
Fnédit) et un autre rapport de section (publié dans 
les rapports du Congrès, 1990). 
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tisfaire l'instinct maternel, les jeunes filles de 
demain ne donxeront pas dans les aberrations 
sentimentales de leurs mères el grand-mères, 
Offrons-leur du travail dans les pouponnières, 
crèches et garderies, dans les orphelinats où (mu- 
aies d'un joli costume d'infirmière et après les 
précautions d'hygiène qui s'imposent), dans les 
hôpitaux ou asîles de petits incurables; et. vous 
les verrez animées, enthousiastes, lès différen 
tes de l'adolescente sentimentale el inactive des 
anciennes générations, Apprendre la toilette du 
bébé, puis assister à la préparation du repas, 
observer sea premières manifestations. d'inte 
gence et de carnelère… voilà de quoi capliver 
les jeunettes el inspirer une vocation future pour 
la ité proprement dite ou les œuvres hu 
es de la maternité sociale. Les cours de 
logie de la femme et du petit enfant ; les 
ens de puériculiure et d'hygiène ; l'obser- 
vation psychologique des petits enfants, la visite 
s stages dans l'école des petits (la maternelle 
de France), les notions de psychopédagogie fa- 
miliale peuvent être introduits dans les program- 
mes des lycées et des Ecoles professionnelles des 
jeunes filles dès 14 ou 15 an 


Les grands garçons du même âge el surtout 
les adolescents peuvent très bien aborder certai- 
de ces questions, notamment les questions 
lives qui concernent l'enfant et là famille; 
la jeune fille les étudiera, comme loutes les me- 
sures d’entr'aide et de protection de la mère et de 
son enfant. 

Un Anstitut international d'éducation familiale 
a été fondé à Liége l'an passé; c'est un centre 
d'information et de documentation relatif à toutes 
les questions qui peuvent intéresser là famille et 
spécialement la psychopédagogie familiale. N'y 
aurait-il pas aussi intérêt à eréer dans les hautes 
écoles de sciences, de philosophie ou d'art, notam- 
ment dans les universités, des cours d'économie 

































familiale et de psychopédagogie pour parents et 
futurs pédagogues ? HA 
devraient devenir, elles aussi, objet d'études et 
d'enseignement éupérieur, car la femme, mère 
ou non mère, professionnelle ou non, qu'elle 
appartienne à l'élite de la spéculation ecienti- 
fique ou aux carrières plus modestes, doit être 
« femme » ét parlant € mère » au sens fumi- 
lial et social plein de ce mot, et ne se désinté- 














resser en aucun cas des devoirs que cela impli- 
que. 

Pour les Jiancés el jeunes parents, on a créé 
en divers pays des Cours, des Ecoles de mèrés 
entretiens 





(dont quelques-unes ont institué d 
avec les pères) ; on ne fera jumui 
domaine, Ce qui importe davantage, © 
fcindre la jeunesse des deux sexes dans Loutes 
les associations, et de les capliver par ces pro- 
blèmes, quels que soient les buts de ces groupe- 
ments sociaux, religieux, politiques, artistiques, 
intellectuels, sportifs, ele.…., car au-dessus de lou: 
les ces aspirations diverècs tous peuvent commu 
nier dans un même enthousiasme pour la famille 
el pour l'enfant 1 Que de choses la jeunesse de 
demain pourrait aequérir au point de vue de son 
propre enrichissement, si elle acceptait la devise 
de Frocbel, alors célibataire encore : « Amis, vi- 
vona pour nos enfants 1 » 

Pour combler la grande lacune de l'enseigne- 
ment actuel, obvier à lu carence de l'éducation 
familiale par des parents non initiés à leur tâche, 
il faut créer une préparation maternelle et pa- 
ternelle dans loules les écoles et des éducateurs 
(scolaires, familiaux et sociaux) qui soient enthou- 
siastes de cet « évangile nouveau ». Tous les 
individus seront enrichis par cette sublimation, 
car c’est dans la maternité et la paternité seule- 
ment que l'être humain épanouit toute sa Va- 
leur intellectuelle, affective et sociale. 


Marguerite Evanv. 
































CHRONIQUES 
Chronique Turque 


— La semaine de l'enfant : 23:30 avril 1031. 
— La Ligue pour la protection de l'enfance fon- 
dée en 1ga1 a organisé pour ln cinquième f 
une semaine de l'enfant. Le siège eocial d'A 
kara adresse à ses succursales un programme Lrès 
détaillé qui fournit aux autorités locales toutes 
les suggestions susceptibles de célébrer l'enfant 
el de créer une atmosphère de joie. 

Le 23 avril, anniversaire de l'ouverture de 
l'Assemblée nationale, est la Fête de l'enfant, 
Les écoles décorées de verdure et de drapeaux 
reçoivent dans ln maine la visile des autorités 
«scolaires pour l'échange de ces multiples salu- 
tions qu'entretiennent les traditions orienta 
les, L'après-midi, les enfants correctement vêtus, 
les plus indigents grâce aux générosités des purs 
musulmans, défilent devant les valis, les 
kams, entourés d'une foule aussi enthousiaste 
que pour les Hayrams religieux, 

Le lendemain, par la distribution de récom- 






























penses aux enfants les plus robustes ainéi qu'à 
leurs mères, les comités locaux s'efforcent de 
répandre dans la masse les principes d'hygiène 
élémentaire et d'édueation sociale. Le bal d'en- 
fants qui suit est des plus curieux. Modernisme 
le plus sélect, bambins en fric ou smoking 
esayant des pas de danses modernes avec des 
gamines décolletées, mais aussitôt après le rythme 
mordant, saecadé du « zeybek » national pré- 
side aux évolutions, à combien plus gracieuses, 
des boléros brodés ‘d'or et d'argent, des panta: 
lons_bouffants aux couleurs rutilantés. 

Des représentations enfantines, des séances gra- 


























itites de cinéma, des excursions en outomobi 
complètent le programme de la semaine. 
Des prescriptions hygiéniques, des exhortations 





patriotiques sont publiées à celle occasion. Or, 
dans une mation où la richesse des proverbes 
est inépuisable, où bien des maisons se placent 
sous Ja sauvegarde d'un verset du Koran, où 
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l'ignorance populaire entretenait la force de la 
tradition orale, la maxime facile à mémoriser 
est le meilleur moyen de propagande. J'en tra- 
duis quelques-unes: l'esprit d'Occident s'y vêt 
étrangement d'images empruntées à la poésie 
orientale, 

« Les mères indigentes, les orphelins sont sous 
l'aile de la protection de l'enfance, — L'onfant 
ust la fleur des hurmai -le, respirez-en le 
parfum, mais ne l'embrassez pas, — La force et 
le bonleur d'une nation se mesurent à ln santé 
des enfants, — L'enfant est en ce monde l'ange 
de la tendresse, — La protection de l'enfance est 
un temple sacré qui nourrit en son sein des 
liers de mondes, — L'enfant est un monde, à 
dit le poète Abdüllah Hamid, — La patrie est 
üuux enfants, l'enfant est à la patrie: comme 
elle, qu'il vous soit sacré, — Orphelins ét enfants 
abandonnés sont les étoiles de la pitié et de la 
lendremc, Prenezlos sous voire alle, n 















































— La loi sur l'enseignement primaire : 
23 mars 1991, — Par suile d'une tradition établie 
de longue date, bien des parents turcs, les pau» 
riches généralement, confiaient leurs enfants aux 
écoles françaises, italiennes, anglaises ou alleman- 
des, L'amour-propre national s'accommodait mal 











de cette situation quelque peu humiliante pour 
l'enseignement officiel ture. 

Une campagne de presse, entretenue par l'es- 
prit nationaliste, fut menée par tous les quoti- 
diens, M, 


Zékériya donne le ton dans le « Son 
: « Le caraclères des enfants qui élu- 
dient dans les écoles étrangères s’allère, car on 
ne leur enseigne à aimer ni leur famille, ni leur 
pays, ni leur histoire, ni leur milieu. Obligés 
de vivre dans un monde qu'ils n'aiment pas, ils 
deviennent pessimistes et perdent de leur Vila 
té... L'instruction est très arriérée dans les 
écoles étrangères de notre ville. Aucun des pro- 
fesseurs qui y enseignent ne connaît les métho- 
des d'éducation moderne, » Dans l’ensemble, les 
Tures reprochent à ces écoles étrangères leur ea- 
actère religieux: eur einquante-six établies à 
Istanbul, une ou deux seulement sont laïques. 
Or, la laïcisation de l'enseignement est un. des 
points essentiels du eredo républicain kémaliste 
au moment où ces musulmans suppriment chez 
eux la lecture et le commentaire du Koran, peu- 
vent-ils logiquement laisser subsister un ‘ensci- 
gnement chrétien D'aucune ineriminent ausei 
la routine des méthodes, Trop vraie parfois, hé- 
as | cette accusation, Certains milieux demeu 
rent hostilement réfractaires aux principes d'édu- 
cation nouvelle qui trouv#ront un terrain pro- 
pice dans cette Turquie entraînée par son grand 
mouvement de rénovation. Les Tures ne croient 
d'ailleurs pas que tout pour le mieux dan: 
leur enseignement, mais leur consolation est de 
penser que « les écoles turques, quelque rudi- 
menlaires, quelque arriérées qu'elles soient, peu- 
vent former des «itoy # au pays, » 

Sous la pression de l'opinion publique, le mi- 
lève fut obligé de précipiter Les événements ei 
23 mars dernier, l'Assemblée nationale d'An- 
kara vota, aux applaudissements de tous les dé- 
pulés, une loi dont voici le texte: 

Annicue pen: « Tout enfant ture d'âge 
scohire ne peut recevoir l'instruction primaire 
que dans les écoles Lurques. » 
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Anr, a : « Celle loi entrera en vigueur dès ea 
publication. » 

Quoi de plus aisé que de poser un princi) 
inflexible ? Autrement complexe en est l'appl 
cation et les difficultés n'ont pas manqué de 

ir, Où caser ces nouveaux élèves, contraints 











sui 
de quitter les écoles étrangères, alors que la pé- 
nurie d'écoles primaires Lurques oblige à surchar- 


les clusses ? Qui leur enseignera dans là 
actuelle de personnel enseignant ? Aussi, 
ion publique une fois satisfaite et ap 
les_ milieux compétents envisagent-ila les ater: 
diements, les mesures transitoires que né 
site une juste compréhension des réalités. 
Au fond, la nouvelle lof n'est qu'une des éta- 
pes entre autres de la nationalisation et de la 
monopolisation de l'ensetgnement entreprises par 
le ministère de l'instruction publique à mesure 
qu'il dispose de personnel et de crédits pour bâ- 
ir des écoles. C'est par l'unité de formation 
nationaliste des jeunes générations que les Turcs 
entendent réaliser l'unité nationale, 





















I, — L'enseignement populaire en Turquie 
Millet Mektopleri, — La Turquie nouvelle étonne 
le monde par l'audace de ses réformes el la sou- 
duineté de ses progrès; traneformation radicale 
d'un peuple qui est l'œuvre personnelle du Gaz 
Mustafa Kémal, homme de génie qui impose sa 
volonté puissante à toute une nation. L'élite in- 
tellectuelle le seconde brillamment tandis que le 
peuple, discipliné, se lisse entraîner par le mou 
Yemen. 








1. L'ignorance populaire, plaie sociale. — 
Des préoccupations de sécurité extérieure et 
surlout intérieure ne permeltent pas: encore de 
consacrer à l'instruction publique les ressources 
que justifierait son importance, Les efforie du 
gouvérnement kémaliste n'en ont pas müins di- 
gnes d'attention. 

Que lui léguait le passé ? Le hodja enseignant 
de jeunes musulmans la lecture mécanique du 
Koran, les médressés entretenant par la théolo- 
gie el la crainte d'Allah une mentalité hostile au 
progrès et à la civilisation européenne, enfin une 
nalion économiquement épuisée: les’ ruines ee- 
umées en 192$ par la guerre de l'indépendance 
ivaient succédé à la misère profonde de la guerre 

énérale. Le recensement de 1927 établit que 
90 % de la population était totalement illettrée, 

L'homme du peuple, citoyen non éclairé et fai 
ble producteur, était inapte à concevoir les bien. 
faits du régime républicain comme à modern. 
ser sex modes de production. La démocratie tur: 
que, pour en faire le soutien politique et éco- 
nomique de son avenir, «e devait de le tram 
former par l'instruction, 
































ité des efforts. — La lutte 
li noire ignorance « kara ecbil » revêtit 
formes : mulliplication des_ écoles pri 
secondaires; envoi en Europe, par- 
liculièrement en France el en Allemagne, d'élè- 
ves et de professeurs boursiers qui, à leur 
relour, constilueront des cadres ; engagement de 
Belges pour l'enseignement tech: 
ais dans les lycées et à l'Univers 
organisation dé cours populaires d'enseignement 
commercial; voyages de documentation des hau- 


1. La müllipl 
contre 
mille 
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tes personnalités de l'instruction publique qui 
établissent les programmes, donnent des diréc- 
lives conformément aux méthodes qui leur pa- 
naissent s'adapter le smieux à la société Lurque ; 
publication d’une revue officielle « Terbiye » et 
encouragement à « Fikirler », organe lure de 
la Ligue internationale pour ‘l'éducation nou 
velle; financement partiel des Foyers Lures, qui 
organisient pour leur propre compte des con 









férences el des cours gratuits d'enseignement po- 
pulaire. Clucun de ces efforts contribue au re- 
lèvement 





tellectuel du pouples mais ne consti- 
lue qu'une demi-mesure, d'efficacité limitée, peu 
différente en somme des institutions qu'on peut 
rencontrer en d'autres pays, Au contraire, les 

Millet Mektepleri » ou Ecoles de la nation, 
étroitement connexes à l'adoption des carnetères 
latins pour l'écriture de la langue lurque, sont 
une organisation originale, essentiellement tur- 

dont l'influence à transformé le peñple tout 
M. 

J'en exposerai le but, 1* n, les ré 
sultats et l'avenir d'après mes observations per- 
sonnelles et les statistiques qu'a bien voulu me 
fournir Esat Bey, ministre de l'Instruction pu 
blique, grâce à laimable intervention de Ahmet 
Sakt Bey, dock droit, député d’Antalya, 
lraducteur de « L'esprit des lois » et des « Cau- 
ses de la grandeur et de la décadence des Ro- 
mins. 






































IV. — Les premières « Mil Mektepleri ». — 
L'élendue et la gravité de l'ignorance posaient 
un problème soclal à résoudre. Dès 1927, de 
longues discussions s'élevèrent au sein de l'Uni- 
versilé. Les arabisants proclimaient la ruine de 
la culture turque par l'abandon des caractères 
arabes, l'oubli d'un trésor plusieurs fois sécu- 
laire d'œuvres théologiques et philosophiques. Les 
occidentalistes élablissaient que les lettres ara- 
bes qui, au dixième siècle, s'étaient progressi- 
vement ‘substituées à l'alplubel uygur, élaient 
impuissantes à noter la phonétique turque, que 
tout mot nouveau posait à la lecture et à lécri- 
ture une véritable énigme; celle difficulté, il 
fallait au moins une diaine d'années pour pos- 
séder le système graphique, était la cause essen- 
tielle de l'ignorance, Les œuvres de valeur, di- 
saient-ils, seront vile imprimées en nouveaux 
euraetères; d'ailleurs toutes les langues moder- 
nes de civilisation a'écrivent en caractères lutins 
el notre retard, par mpport aux autres nations 
européennes, n'enil us, en grande parie, impue 
table à l'impossibilité matériclle pour les lettres 
arabes de suivre le mouvement ascendant de la 
scie 

C'est à ce moment, août 1928, que le Gari, 
sentant l'opinion publique prête, prononça aon 
fameux discours de la Pointe du Sérail, affirmant 
la nécessité d'adopter les caractères latins et de 
«se, délivrer des signes incompris el incompré- 
hensibles qui, depuis des siècles, serraient les 
têtes dans un cerceau de fer ». 

Heureux chef, pour qui les discours &e trans- 
forment en actes | Le peuple se mil à apprendre 
le nouvel alphabet ture à caractères latins dont 
on avait tant vanté la simplicité: tout son a'ex- 
prime par une seule lettre, toute lettre n’a qu'un 
son. 

Relourné de France en septembre 1928, j'al- 



































POUR L'ÉRE NOUVELLE 


lis visiter le grand marché de Istanbul ; 
dans un coin d'échoppe, qui aceroupi 
malle, lous ces petits vendeurs feuilletaient une 
minee brochure: c'étaient les premières histo- 
rielles imprimées en caractères latins et le spec- 
tacle était profondément touchant, de ces hum- 
bles déchiffrant chaque mot, rayonnants de joie 
lorsque les lignes séchiraient d'un sens copnu. 
IL suffit donc d'entretenir cet enthousiasme spon- 
lané du peuple, d'en généraliser la portée, pour 
ouvrir, le premier janvier 1919, les premières 
« Millet Mektepleri ». 

Vraie mobiliauion d'un peuple pour l'instr 
lion, organisée en six mois : en aoû 1gu8, ni 
crédits ni professeurs; en décembre l'organisa- 
lion était terminée, Si les fonds affectés à l'ins- 
lruction publique élaient insuffisants, une cir- 

ire ministérielle du 17 septembre 1928 auto. 
vels à prélever les sommes néces- 
suires sur les autres chapitres et ondonnait d'ou- 
des « Millet Mektepleri » « à mesure que 
les professeurs seraient prêts ». Le 40 décembre 
192$, moment propie les préparatifs étaient 
achevés et l'enthousiasme populaire encore tout 
récent, une autre circulaire donna l'ordre d'ou 





















































vrir les cours. Professeurs, instituteurs, fonction 
maires de toutes les adininistrations! ouvrirent 
dans les écoles, fabriques et banques, dans des 
alles improvisées, partout, des cours assidèment 





suivis. Une grande espérance faisait battre les 
cœurs: par le nouvel alphabet ture, l'ignorance 
serai vaineue, 

Et de vénérables grand'mères, pour la pre- 
mière fois de leur vie, s'asseyaient sur lez banes 
de l'école, vêtues du traditionnel teharehaf noir, 
eôle à côte avec leurs petites-filles en chapeau 
et manteau à l'européenne, D'un pas chancelant, 
des vieillards se rendaient régulièrement aux 
cours, serrant précieusement sous leur bras un 
tout petit alphabet. 

Mais il fallait compter avec la mauvaise vo- 
lonté, l'incompréhension, Les cours furent dé. 
clarés obligatoires pour tous les citoyens et ci 
loyennes de seize À quarante ans. Celle obliga- 
lion est une nécessité résullant de la psycholo- 
gie même du peuple ture, Le manque de besoins 
la vie près de ln nature, kes longs siècles de des- 
potisme ont engendré une pnssivité qui annihile 






























loute initiative chez l'individu. L'ordre, impé- 
rieux, doit venir d'en haut : discipliné pur hé- 
rédité, le paysan ture s'y soumet de bonne grâce, 
il ira à l'école pour apprendre les nouveaux cn 





racières, Des amendes variant de cinq à vingt: 
cinq livres inrques furent prévues, Le gouverne: 
ment savait, mieux que quiconque, combien sa 
lutaire est là pour du gendarme : les moultars, 
chefs de quartiers, les beklchis, veilleurs de nuit 
et, au besoin, les policiers, mentçaient les ré- 
calcitrants, Simples menaces qui, jamais, ne de- 
vinrent. sanctions. réelle 

Le but immédiat fut d'ouvrir aux analphabets 
le monde enchanté de ln lecture, d'attacher le 
peuple, en la faisant sienne, à celle révolution 
linguistique, et d'en assurer par Ià même la du- 
rabilité, les conditions politiques viendraient-elles 
à changer. 

Les résullats dépassèrent les prévisions : 990.000 
citoyens ou citoyennes apprirent le nouvel alpha- 
bel ture dans les « Millet Mektepleri », 990.000 
illettrés faudrait-il dire, car toute ln classe cul- 
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tivée du pays, sachant par ailleurs une où plu- 
sieurs langues étrangères, en quelques minutes 
apprit ks particularités du nouvel alphabet ture 
telles que dj, é=ich, s=ch, gâ=ghi 

ja, le reste élant conforme à la généralité 
des alphabels européens, 











V, — Organisation définitive des « Millet Muk- 
tepleri ». — Cette heureuse expérience inspira la 
rédaction, par le Ministère de l'instruction publi- 
que, d'un règlement des « Millet Mektepleri » 
approuvé par le Conseil des Ministres du 22 80p- 
lembre 1919. 












: u Les Millet Mektepleri sont 
organisées pour enseigner au peuple turc la lec- 
1 les connaissances générales que 
tence » 
Pour donner à celle organisation la souplesse 
de s'adapter à toutes les circonstances, des écoles 
ambulantes pour les régions reculées, coexistent 
avec les écoles fixes dés villes et villages pourvus 
d'une école primaire, Toutes sont divisées en deux 
ions À et B. 

Ant. 4 : « Le rôle des sections À, fixes où ambu- 
lantes, est d'enseigner la lecture et l'écriture aux 
adultes ne sachant nt lire ni écrire ou ayant 
appris ls lelrea arabes, Les leçons ont lieu du 
premier rovembre à la fin du mois de février, » 

Ant, 5 : « Le büt des classes B, fixes ou ambu- 
luntes, est de pourvoir des connaissances généra- 
les que nécessitent leur qualité de ciloyen el les 
nécessités de l'existence ceux qui, ayant achevé 
les cours de là classe À, savent lire et écrire. » 

L'innovation réside dans celte extension de 
leur fonction. Le peuple, ignorant de ses droits 
comme de ses devoirs, suivrait aveuglément des 
inst lentionnés, si. le jeune gouver- 
nement républicain ne tentait de lui donner une 
formation civique. Elever l'aveugle sujet des sul- 
tans despotiques au rang de citoyen éclairé de la 
lémocratiè Lurque est une question vitale pour 
le groupe de patriotes qui dirigent les destinées 
de la Turquie 

Aur, 7: « Hommes ou femmes, tous les ci- 
toyena de seize à quurante-cinq ans sont tenus 
de fréquenter les Millet-Mektepleri. » 

Electrices et éligibles ou conseil municipal, 
les Turques, iniliées comme leurs époux à l'ad- 
ministration des affaires publiques, seront le sou- 
fien den dirigeunts dctuols qui ler ont'élevées À 
la dignité de citoyennes. Pour rehausser le pres- 
tige de ces écoles, 

Ant, 10: « Son Excellence le Gari Mustafa 
Kémal, Président de la République, est le pro- 
fesseur en chef des Millet Mektepleri et le prési- 
dent général de leur organisation. » 

Ne s'honore-t-il pas d'avoir fait dresser un ta- 
bleau noir sur la place de Sivas 
peuple sa première leçon d'alphabet ? Ceux qui 
ont récemment visité la Turquie el constalé l'au- 
Lorité sans bornes dont jouit ce chef ne s'étonne- 
ront pas. Après avoir élé le libéraleur de sa pa- 
; sa plus haute ambition semble être de de- 
venir l'éduenteur de son peuple, de mériter le 
titre de « Büyük Rehber », le Grand Guide, que 
ses compatriotes lui ont décerné. Sa présence à 
la tête des « Millet Méktepleri » donne la mesure 
de leur importance ; il s'agit en effet, après 
avoir rompu tous liens intellectuels avec le passé, 
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d'établir par elles les bases d'une vie nationale 
entièrement nouvelle, 

Des multiples détails du règlement se déga- 

‘économie qui en 
ré h réduction, Esprit de souplesse dané 
nitictive lnissée aux autorités locales de régler 
à leur guise l'horaire des six leçons hebdoma- 
duires, de déterminer si les cours seront mixte 
ou non selon la mentalité du milieu, de choisir à 
leur gré les personnes qui, à défaut 
d'insiituteurs, seront chargées des clëses ambu- 
luutes dans les villages dépourvus d'école. Esprit 
d'économie visunt à obtenir le maximum de 
dement, avee le minimum de dépenses _: l'Etat 
n'est pas riche, ausai les municipalités, monopoles 
et banques, cliemins de fer et usines, fermes et 
entreprises, les sociétés de toute nat gai 
seronteils, à leurs propres frais, des ours pour 
leurs employés. Il n'est pas jusqu'aux prisons 
qui ne 8e lranaforment en écoles el Lou con- 
dumné à six mois ne peut quitter la gcôle sane 
savoir lire el écrire, 

L'inauguration des cours, le premier 
bre, prend figure de fête nationale. Cinémas, 

eaux, revues, journaux, crieurs publics, tous 
les moyens de propagande sont mis en œuvre, 
sans oublier le « duvoul », sorte de grosse caiste, 
annoncateur des Bayrams, réveille-matin des 
nuits de Ramazan, 

Aur, 29 : « Le premier novembre, on célèbre 
inuguration des cours en pavoisant les villes, 
bourgs el villages; en organisant des concerts 
dans les écoles, en asemblant le peuple dans 
les grandes places ou autres lieux propices pour 
prononcer des discours. » 

À la deuxième session, de novembre 1919 à fin 
février 1980, 549.858 el celte année scolaire-ci, 
aghaao Tures suivirent les leçons. La diminu- 
tion sensible des effectifs ne peut manquer 
d'étonner. Diminution naturelle: pourvu de son 
certificat, tout élève est de ce chef dispensé de 
revenir; mais aussi, défections nombreuses, car 
l'obligation n'a pu être effective, de crainte 
d'être odieuse, el à mesure que la répression 
s'avérait_ inexistante le nombre des défaillante 
s'accroissait d'autant. 





gent l'esprit de souplesse ed 
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VI. — L'importance primordiale des « Millet 
Mektepleri ». — En somme, par les « Millet Mek- 
tepleri », le gouvernement vient d'udjoindre à 
une minorité d'élite, une masse de plusieurs mil. 
lions d'individus enpables de lire les publications 
nouvelles inspirés du plus pur nationaliame, Le 
ministre de l'Instruclion publique affirme, dans 
chacune de ses déclarations, que le succès de ces 
écoles est au premier plan des préoccupations gou- 
vernementales ; c'est dire qu'il saura remédier à 
leur dépérissement progressif. La flamme di 

Jours s'éteint, la erainte des sanction 
ail. Je n'en veux pour preuve que la réponse, 
à combien significative, d'une jeune fille à qui 
je demandais 

— Pourquoi celle année-ci ne fréquentez-vous 
pas la classe B alors que l'an dernier vous étiez 
aüssidue à la section À P 

— Bu sene, biri sikistirmadilar, c'estä-dire : 
celle année, on ne nous a pas forcés. 

Réponse désolante par la somme d'indifférencé 
el ension qu'elle révèle, Là est le 
vrai danger pour l'avenir des écoles de la na- 
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constitue d'ailleurs qu'une des faces de ce pro- 
blème plus vaste : l'adaptation de l'Ecole aux 
directives de la science, l'amélioration de son 
rendement. Il y à Lrente-deux ans, en commen- 
gant son enquête aur les Ecoles nouvelles, l'au- 
teur s'est fixé pour but la recherche des moyens 
tendant à obtenir « le plus d'effets utiles avec le 
moine d'efforts inutiles ». Ce petit livre est ain 
un anneau de la chaîne qui doit conduire au 
bien du maître et, par celui-ci, au bien de l'en- 
fance, 





+ 
DE 

Mabel BARKER : Utilisation du Milieu géogre 

phique (Flammarion (1981), in-12, 260 pp. 

12 fr). 

La collection « Education » a eu l'excellente 
idée de éditer presque en entier (1) la thèse que 
miss Mubel Barker avait soutenue en 1926 à Mont- 
pellier pour le doctorat d'Université, 

Frappée des défauts si graves de l'enscign 
ment traditionnel : 1° les sujets de l'école, ordi 
maire sont trop éloignés des réalités de la vie; 2° 
ils manquent lamentablement de corrélation entre 
eux (p. 47), l'auteur a voulu surtout faire con- 
naître les méthodes de « Regional Survey », dues 
en particulier au sociologue Patrick Geddes, dont 
lle raconte longuement la vie d'autodidacte. Par 
cette expression à peu près intraduisible, il faut 
entendre « l'étude d'une région faite, non plus 
à un point de vue spécial, mais à tous les points 
de vue possibles, l'explication de ces obeerva- 
ions sous une forme langible, telle que les résul- 
tats soient clairs pour tout le monde » (p. 15), 
bref, l'exploration du milieu, pourrait-on dire, 
wméthodique et complète. 

« Cette idée n'est pas du tout nouvelle » ; M. 
B. en rattache l'origine aux idées de la « Science 
sociale », de Le Play el Demolins, dont Geddes 
ä été le disciple; mais l'étude des nouvelles mé- 
Ahodes géographiques, el des méthodes géogra- 

hiques les mieux appropriées à ln psychologie 
Le Ventant, avaient conduit beaucoup d'esprits à 
des conceptions et à des applications analogues : 
lels les « centres d'intérêt », les « complexes » 
russe 

« L'influence du, milieu. qui pourrait douter 
de son imporance ? demande Decroly. Le ca- 
dre à la fois le plus riche et le plus vrai, le plus 
varié et aussi le plus réglé, est celui que nous 
offre a nature telle qu'elle est, ou telle que l'hom- 
me l'approprie pour répondre à «cs besoins et à 
ms oies» 10, Auai lui du tallleu 
apparaîelle comme le point de départ pour la 
géographie, la préhistoire et l'histoire, In litté- 
rature, les’ mathématiques, les langues’ (titre du 
ch. V5 on est surpris de'ne pas Voir nommées 
les sciences P). 

La première partie du livre, « L'Ptude du mi. 
lieu géographique », est consierée spécialement à 
exposer des exemples de reginnal survey. Son 
intérèt est là, dans les détails précis, nombreux, 
suggestifs, dans les expériences pratiques, celles 






















































{1) Manquent les chap. TI (La Renaissance péda- 
gogique d'aujourd'hui) ei X {Le Travail manuel dans 
les écoles), ainsi que le rapport préliminaire de M. 


Foucault, prof. de philosophie à Montpellier, et les 
gravures! (Montpellier, Librairie nouvelle, 1926, in8, 
196 pp. 
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de l'auteur ou d'autres pédagogue 
entre autres: les enfants « réuli: 
de niveau (notion abstraite et difficile), en mar- 
chant, à des niveaux différents, outour d'un pe- 
dit ravin, sans monter ni descente 

La deuxième partie: « L'Emploi pratique du 
milieu éographique », unit toul d'ébord uns 
lien direct avec la première; « L'éducation ne 
doit pas se limiter à l'observation et à l'étude 
mème des réalités, mais être basée sur les acti- 
vitéa que nous allons exposer » (p. 137). Mais ces 
activités sont celles que le mil mmandécs 
à l'habitant, et que l'enfant di ommencer 
et revivre, purce que « l'évolution de l'enfant 
ie L'eelle de l'humanité » (rapport Fou- 
eault). 

D'après P. Geddes, qui a condensé cette mé- 
thode en un diagramme simple (et d’ailleurs 
Lrop. eyelématique), M. B. schématise l'activité 























de l'homme, et les rapports de l'homme avec ln 
lerre, par là « Section d'une vallée », par une 





« pente sur la surface de la terre », la terre étant 
partout conétruite ainsi. De là, l'étude, ou plu- 
lôt la re-créalion, des « occupations fondament 
les » de l'homme depuis la préhistoire: bûche 
ron, mineur, pasteur, cullivateur ; les enfants fa- 
briquent des métiers à tisser, des tissus d'herbes, 
des vêtements en peaux de lapin, des poteries : 
ils refont le travail humain, « les occupations 
primitives élant celles vers lesquelles l'enfant est 
le plus naturellement porté, el, par euite, celles 
qui possèdent la plus grande vertu éducative » 
(Foucaull). 

Puis viennent les « occupations de l'industrin- 
lisme », c’est-à-dire des métiers, de la cité, de 
la vie sociale moderne. Enfin, pour résumer et 
compléter, « l'éducation par l'expérience de la 
vie », écoles fermières, camps... on retrouve ici, 
entre‘ autres souvenirs, les expériences et les. mé- 
thodes de la « Nouvelle Education » et de R. 
Cousinet, 

L'intérêt du petit livre de M. B. n'est done ni 
dans la nouveauté des idées, ni duns la fermeté 
de la composition, mais, surtout, dans les obser- 
vations eonerèles ‘et pratiques, ‘si précieuses et 
utiles à l'éducateur qui cherche sn voie el ses 
méthodes. Ainsi, un livre à recommander vive- 
ment, 





























Un détail: les références sont parfois ineuffi- 
santes. P, 8o, en note: « Revue pédagogique, 
n°11 » (de l'année 1910..). Les titres anglais, 








ai nombreux dans ln bibliogmphie et les noles, 
devraient souvent être traduite, 


Raven. 





“ 
on 

L'éducation polonaise (Genève, Bureau Interna- 
tional d'Edueation, série de monographies ni 
tionales, 1 vol. 15,5x28,5 de 263 pp. Prix + 
Fr. 8, 6). 

Cet ou 








e a une histoire. Lora de notre con- 
M. B. Kielski, chef de section 
ke l'Instruction publique de Varso- 
vie, & présenté une élude richement documen- 
lée’ sur « L'éducation publique en Pologne, ses 
progrès el ses problèmes, » À celle occasion, il 
prié noire Présidente, Mrs. Béatrice Eneor, de 
venir donner des conférences en Pologne. ‘Elle 
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s'y est rendue dès après notre Congrès. Après 
avoir vu le travail magnifique accompli dans ce 
ÿ et libre de faire ce que bon lui semble, 
alle a prié M. Kielski et Mme Radlinskn, prési- 
dente de la section polonaise de notre Ligue, de 
lui envoyer In matière d'un numéro spécial que 
a a désirait consacrer à lu Po- 
. Ce numéro à pi janvier 1930. Les 

étaient plus nombreux qu'il n'a 
été possible d'en publier. Aussi, en novembre 
1929, notre rédacteur en chef, qui donnait des 
conférences en Pologne, a-til prié M. Kielski de 
lui remettre celte collection de manuscrits afin 
de In publier à Genève. Le Bureau International 
grande valeur que pêu- 
pliies nationales bien fai- 


























d'Education reconnut 
monogr 





ir des 
tout_pi 
t polonais ; il décida d'emblée d'ouvrir 
publications une « Série de monogra- 
nationales », el a commencé par celle-ci. 
Nous trouvons dans ce rapport plus de qua- 
ports sur les recherches de psychologie 
l'éducation morale, sur l'éducation 
esthétique, sur l'éducation et l'hygiène scolaire, 
polonais, sur l'organisation des 
l'enseignement (statistiques, comp- 
dus et monographies de l'école). Le cha- 
pitre intitulé « Quelqu spéciales » 
est un des plus intéressants pour ceux qui che 
chent les réalisations de l'éducation nouvelle. 
Mme J. Mlodoweka, inspectrice, y parle des 
écoles nouvelles en Pologne ; Mile W. Taturzan- 
ka, inspectrice générale de l'enseignement pri- 
faire, de l’école primaire de Turkowieze ; Mme 
M. Falka, de « Notre Foyer », établissement 















































GOURS DE PELMANISME 


Rééducation de La mémoire, du ju- 
gement,. de l'attention. 

Développement de L'énergie, de 
l'initiative, 

Jeunes Gens, pour lerminer bien 
vos études el vous orienter vers 
une carrière ; 

Adultes, pour mieux vous adapter 
à la profession el réaliser votre 
personnalité ; 

Apprenrz à penser fruclueuse- 
ment el à organiser votre vie sans 
aucune entrave à vos obligations 
journalière. 

Par un entrainement d'un sem 
tre : efficience el bon rendement 
la vie entière. 

Renseignez-vous gratis à : 





INSTITUT PELMAN 


MÉTHODES DE TRAVAIL - HYGIÈNE & GYMNASTIQUES MENTALES 





INSTITUT PELMAN ,334, rue Boissy-d'Anglas, PARIS 8: Tél. ANJOU 16-66 
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d'éducation pour orphelins ; M. Wawrzynowski, 
de l'école pratique d'application de l'Institut da 
Pédagogie spéciale à Varsovie ; M. S. Kempf-So- 
borki, du Lycée de Krzemieniec ; M. H. Kauf- 
man, d'une école secondaire privée à Lodr. 
Mme Radlinska, professeur à l'Université de 
Varsovie, expose les origines et le développement 
de notre Ligue, Mlle A. Oderfeld expose la con- 
ution des pédagogues polonais à L' « Alns de 
la civilisation universelle » de M. Paul Out, 
rubrique « Impressions de visi 
», où à publié des articles de M, 
D, Kawaroïf, porfesseur à l'Univereité de Sofia, 
dé M. Maurice Weber, membre du Comité de 
l'Association des Compagnons de l'Université 
nouvelle, et l'art de notre rédacteur en chef, 
px ici-même en avril 19 
Il ressort de l'ensemble de celle documentation 
que le gouvernement polonais, plus précisément 
le Minisière de l'instruction publique a collaboré 
et collabore encore loy: nent et ouvertement 
avee les hommes qui s'occupent de recherches 
psychologiques sur l'enfance et avec les pédago- 
&ues novateurs qui, même en dépit des program- 
mes imprimés, prouvent que l'on peut faire plus 
el mieux. Puisse cet exemple être suivi partout ! 











teurs étran, 








































Pour loute communication relative à la PUBLI- 
CITÉ DE LA REVUE, s'adresser à : Mlle Georgette 
KAHN, 16, rue de Lévis, Paris XVIIe. 

Le gérant : Mlle E. Fravor, Groupe français 
d'Education nouvelle. Musée pédagogique, 41, rue 
Lussac, Paris, Vo. 














LA PSYCHOLOGIE ET LA VIE 


recteur : . MAS 3 ON-OURSEL 
Professeur à la Sorbonne 
Revue traitant chaque mois d'un problème de 
ie et dont chaque abonné peut 
conseils 
Aanrenonts: Frs : 42 où 86 (Pelmanistes) 
Etranger: Frs : 60 ou 48 — 


ÉDITIONS PELMAN 
“ sychologie et Culture Générale ” 

Tome I. — D. ROUSTAN 
La Culture au Cours dela Vie (#1) 


Comment apprendre à penser à propos 
d'un problème quelconque. 


Tome I — D' Ch. BAUDOUIN 
Mobilisation de l'Énergie (2 fr) 


Comment avoir à sa disposition es res 
sources d'intelligence rt dé volonté. 


Parents, upprenes à connaître par La 
psychanalyse les besoins de vos enfants. 
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conatitue d'ailleurs qu'une des faces de ce pro 

blème plus vaste : l'adaptation de l'Ecole aux 

directives de la science, l'amélioration de son 
rendement, Il y a trente-deux ans, en commen 
çant son enquête aur les Ecoles nouvelles, l'au- 
eur s'est fixé pour but ln recherche des moyens 
tendant à obtenir « le plus d'effels utiles avec le 
moins d'efforts inutiles ». Ce petit livre est ainsi 
un anneau de la éhaîne qui doit conduire au 
bien du maître el, par celui-ci, au bien de l'en- 
fance, 

* 

“. 

Mubel BARKER : Utilisation du Miliou géogra- 
phique (Flammarion (1981), in-19, 260 PP. à 
12 fr). 

La collection « Education » a eu l'excellente 
idée de rééditer presque en entier (1) la thèse que 
miss Mabel Barker avait soutenue en 1926 à Mont- 
pellier pour le doctorat d'Université. 

Frappée des défauts si graves de  l'enseigne- 
ment traditionnel : 1° les sujets de l'école ordi. 
noire sont trop éloignés des réalités de la vie; 2° 
ils manquent mentalement de corrélation entre 
eux (p. 47), l'auteur a voulu surtout faire con- 
naître les méthodes de « Regional Survey », dues 
en particulier au sociologue Patrick Geddes, dont 
elle raconte longuement la vie d'autodidncte. Par 
cette expression à peu près intraduisible, il faut 
entendre « l'étude d'une région faile, non plus 
à un point de vue spécial, mais à lous les points 
de vue possibles, l'explication de ces observa- 
ions sous une forme tangible, telle que les résul- 
tats soient clairs pour tout le monde » (p. 15), 
bref, l'exploration du milieu, pourrait-on dire, 
méthodique et complète. 

« Cette idée n'est pas du tout nouvelle » ; M. 
Ben rattuche l'origine aux idées de ln « Science 
sociale », de Le Play et Demolins, dont Geddes 
f été le disciple; mais l'étude des nouvelles mé 
thodes géographiques, el des méthodes géogra- 
phiques les mieux appropriées à la psychologie 
%e Ventant, avaient conduit beaucoup d'esprits à 














des conceptions et à des applications analogui 
tele les « centres d'intérêt », les « complexes » 
russes, 

« L'influence du miliou.…. qui pourrait douter 
de son importance ? demande Decroly. Le ca- 
dre à la fois le plus riche et le plus vrai, le plus 
Varié et aussi le plus réglé, est celui que, nous 
offre a nature telle qu'elle est, ou telle que l'hom- 
me l'approprie pour répondre à ses besoins et à 
«es goûts... » (p. 76). Aussi l'étude du milieu 
apparielle eomme le point de départ pour la 
géographie, ln préhistoire et l'hiatoire, a litté- 
Fature, les mathématiques, les langues (litre du 
ch. VS on est surpris de ne pas voir nommées 
les sciences ?). 

La première partie du livre, « L'Ftude du mi- 
lieu géographique », est consacrée spécialement à 
exposer des exemples de reginnal survey. Son 
intérêt est là, dans les détails précis, nombreux, 
suggestife, dans les expériences pratiques, celles 


€) Manquent les chap. JIT (La Renaissance péda- 
gogique d'aujourd'hui <i X (Le Travail manuel dans 
les écoles), ainsi que le rapport préliminaire de M. 
Foucault, prof. de philosophie à Montpellier, et les 
gravures. Montpellier, Librairie nouvelle, 1926, in-8, 
196 pp.) 
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de l'auteur où d'autres pédagogues. — Un exemple 
entre autres: les enfants « réulisent » les courbes 
de niveau (notion abstraite et difficile), en mar- 
chant, à dés niveaux différents, autour d'un pe- 
li ravin, sans monter ni descendre, 
La deuxième partie: « L'Emploi pratique du 
eu géographique », parait tout, d'abord sans 
lien diet avec Le prèmière; « L'éducation ne 
doit pas se limiter à l'observation et à l'étude 
même des réalités, mais être basée sur los acti- 
vités que nous allons exposer » (p. 137). Mais ces 
activités sont celles que le milieu a commandées 
à l'habitant, el que l'enfant doit recommencer 
ét revivre, porce que « l'évolution de l'enfant 
reproduit “elle de l'humanité » (rapport Fou- 
eault). 

D'après P. Geddes, qui a condensé celte mé- 
thode en un diagramme eümple (el d'ailleurs 
drop systématique), M. B. schématise l'activité 
de l'homme, el les rapports de l'homme avec la 
terre, par la « Section d'une vallée », par une 

é sur la surface de la terre », la terre étant 
partout construite ainsi. De là, l'étude, où plu- 
1ôÙ la re-créalion, des € occupations fondamenta- 
les » de l'homme depuis la préhistoire: bûche- 
ron, mineur, pasteur, cultivateur ; les enfants fa- 
briquent des métiers à lisser, des Lissus d'herbes 
des vêtements en peaux de lapin, des poleries : 
ils refont le travail humain, « les occupations 
primitives étant celles vers lesquelles l'enfant est 
le plus naturellement porté, et, par euile, celles 
qui possèdent la plus grande vertu éducative » 
(Foucault). 

Puis viennent les « occupations de l'industria- 
lisme », c'estä-dire des métiers, de ln cité, de 
la vie éocinle moderne. Enfin, pour résumer el 
compléter, « l'éducation par l'expérience de, la 
vie », écoles fermières, emmps.. on retrouve ici, 
entre autres souvenirs, les expériences el les mé- 
thodes de la « Nouvelle Education » et de KR. 
Cousinet, 

L'intérét du petit livre de M. B. n'est donc ni 
dans ln nouveauté des idées, ni dans la fermeté 
de ln composition, mais, surtout, dans les obser- 
Vations_conerèles el pratiques, si précieuses el 
utiles à l'édueateur qui cherche en voie el ses 
méthodes. Ainsi, un livre à recommander vive- 
ment. 

Un détail: les références sont parfois ineuff- 
santes, P, 80, en note: « Revue pédagogique, 
no a » (de l'année 1910... Les litres anglais, 
si nombreux dans la bibliographie et les notes, 
devraient souvent être traduite, 















































E. Ruvnien, 


16 
su 





Je (Genève, Bureau Interna- 
de monographies na- 
de 263 pp. Prix © 


L'éducation. potor 
ional d'Education, séri 
tionales, 1 vol. 15,5 x 
Fr. #, 6). 

Cet ouvrage a une histoire. Lors de notre con- 
grès d'Elseneur, M. B. Kielski, chef de section 
an Ministère de l'Instruction publique de. Varso- 
a présenté une étude richement documen- 
sur « L'éducation publique en Pologne, ses 
progrès el ses problèmes, » À celle occasion, il a 
prié notre Présidente, Mrs. Béatrice Enéor, de 
Venir donner des conférences en Pologne. Elle 
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sy est rendue dès après notre Congrès. Après 
avoir vu Le travail magnifique accompli, dans ce 
pays neuf et libre de faire ce que bon lui semble, 
elle a prié M. Kielki et Mme Radlinska, prési- 
dente de la acction polonaise de notre Ligue, de 















lui envoyer la matière d'un numéro spécial que 
la revue The New Era désirait consacrer à la Po- 
logne. Ce numéro a paru en janvier 1930. Les 





ériaux réunis étaient, pl 
été possible d'en publier, 
1929, notre rédacteur en chef, qui donnait des 
conférences en Pologne, a-til prié M, Kielski de 
lui remettre celte collection de manuscrits afin 
de la publier à Genève. Le’ Bureau International 
d'Education reconnut li grande valeur que peu- 
vent avoir des monographies nationales bien fai- 
les, et tout particulièrement cette collection de 
documents polonais: il décida d'emblée d'ouvrir 
publications rie de_monogra 
phies nationales », el a commencé par celle-ci. 
Nous trouvons dans ce rapport plus de qua- 
rante rapports sur les recherches de psychologie 
enfantine, sur l'éducation morale, sur l'éducation 
esthétique, sur l'éducation et l'hygiène ecolaire, 
sur le scoutiame polonais, sur l'organisation des 
écoles et de l'enseignement (statistiques, comp- 
les rendus et monog ke). Le cha- 
pitre intitulé « Quelques ences spéciales » 
est un des plus intéressants pour ceux qui cher- 
chent les réalisations de l'éducation nouvelle. 
Mme J. Mlodowska, inspectrice, ÿ parle des 
écoles nouvelles en Pologne ; Mile WV. Tatarzan- 
ka, inspectrice générale de l'enseignement pri- 
faire, de l’école primaire de Turkowicze ; Mme 
M. Falska, de « Notre Foyer », établissement 


nombreux qu 
Aussi, en nov 
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d'éducation pour orphelins ; M. Wawrzynowski, 
de l'école pratique d'application de l'Institut de 
Pédagogie spéciale & Varsovie ; M. 8. Kempf-So- 
borski, du Lycée de Kizemieniec ; M. H, Kauf- 
man, d'une école secondaire privée à Lodr. 
Mine Rudlinska, professeur à l'Université de 
expose les origines et le développement 
de notre Ligue, Mlle A. Oderfeld expose la con- 
jon des pédagogues polonais à | « Atlas de 
tion lle » d Paul Otlet. 

























Enfin, ln rubrique « Impressions de visie 
teurs ét «», on à publié dé de M. 
D, Kutaroff, porfeseur à l'Université de Sofia, 
de M. Maurice Weber, membre du Comité de 
L'Asso des Compagnons de l'Université 





nouvelle, et l'article de notre rédacleur en chef, 
paru à avril 1930. 

11 ressort de l'ensemble de cette documentation 
que le gouvernement polonais, plus précisément 
le Ministère de l'Instruction publique a collaboré 
&t collabore encore loyalement et ouvertement 
avec les hommes qui s'occupent de recherches 
psychologiques sur l'enfance el avec les pédago- 
&ues novateurs qui, même en dépit des program- 
mes imprimés, prouvent que l'on peut faire plus 
et mieux. Puisse cet exemple être suivi partout ! 


























Pour loute communication relative à la PUBLI- 
CITÉ DE LA REVUE, s'adresser à : Mile Georgette 
KAHN, 16, rue de Lévis, Paris XV 
Le gérant : Mlle 
d'Education nouvelk 
Gay-Lussac, Paris, Ve. 











. Fewvou, Groupe français 
Musée pédagogique, 4x, rue 




















GOURS DE PELMANISME 


Rééducalion de la mémoire, du ju 
gement, de l'attention. 

Dévelonpement de l'énergie, de 
l'initiative. 

Jeunes Gens, pour terminer bien 
vos études el vous orienter vers 
une carrière ; 

Adulles, pour mieux vous adapter 
à la profession el réaliser votre 
personnalité ; 

Apprens à penser fruclueuse- 
ment el à organiser votre vie sans 
aucune entrave à vos obligations 
journalières. 

Par un entrainement d'un svmes 
tre : eflicience el bon rendement 
la vie entière. 

Renseignez-vous gratis À : 











INSTITUT PELMAN 


MÉTHODES DE TRAVAIL - HYGIÈNE & GYMNASTIQUES MENTALES 








INSTITUT PELMAN ,33", rue Boissy-d'Anglas, PARIS 8: Tél. ANJOU 18-65 


LA PSYCHOLOGIE ET LA VIE 


Directeur : . MAS 5 ON-OURSEL 
Professeur à la Sorbonne 
Revue traitant chaque mois d'un problème de 
psychologie prt chaque abonné peut 
solliciter des conseils 
Abonnements : Frs : 42 où 36 (Polmanistos) 
Etrange : Frs 


ÉDITIONS PELMAN 
sychologie et Culture Générale ” 
Tome IL — D. ROUSTAN 

Le Culture au Cours dela Vie (21) 
Comment apprendre à penser à propos 

d'un problème quelconque. 

Tome I — D' Gh. BAUDOUIN | 
Mobilisation de l'Énergie (25 fr) | 
Comment avoir à sa disposition ses res= | 

sou d'intelligence et de volonté. | 
Parents, apprenes à connaitre par la 

psychanalyse les besoins de vos enfants. 
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LA PHOTOSCOPIE 


Appareils et Films de Projection Fixe pour l'Enseignement 
61, Rue Jouffroy — PARIS (XVII) 





PHOTOSGOPE Modèle À 


Le plus petit et plus puissant 
des projecteurs pour films fixes. 
Il permet d'obtenir une brillante 
projection de 3 mètrès de côté. 

Grâce à son pied à rotule, il 
peut s'orienter dans toutes ‘les 
positions, aussi bien pour la pro- 
Jection sur écran que pour la lec- 
ture individuelle sur table. 

Le Photoscope 4, complet 
état de marche avec 500 post 
tifs, lient dans une valise de 
20* 35% 11 c/m el pèse 2 kg 900. 

Prix + complet arte passt-rues auto 

. malqu, 3 lampes réslstanse, le lout en éé- 
TT. gant le. At écairagelh3 675 > 
= rc échirage 2A 


Pe. à — Ba projcion bvt 
Fun pe 2 25 pain veus, 
semis PHOTOSCOPE ModèleB  ":2-uartes 
D'une conception un peu différente du modèle À, cet appareil est d'un prix 
extrêmement avantageux el donne des résultats parfaits, ll se compose d'un 
corps de lanterne largement aéré, d'une excellente optique el comporte une 
lampe spéciale 119 où 220 volis. Comme le Photoscope modèle À, 11 peut se 
monter sur pied à rotule et est livré avec 
passe-vues automatique 
Le Photoscope 3 permet d'oblentr un 
écran brillamment éclairé de 2"50 de côté. 


Type L:sur bâti chêne. Prix avec objec 1! coura1', monture nickel 




































glissière . 815 » 
Type I sur bâti chône. Prix avec objectif supérieur, monture hélioo- 
+ 880 » 








(dale 
Type IL 80 coli aves objeatit coura 365 » 
— sp 480 » 
Type IN à rotule à pince ot r, 405 » 
Type LV avec pile à rotule chevalet faupérieur. 450 » 





LES ÉDITIONS PHOTOSCOPIQUES 
Las érs Photos de Has de ge cn fi, mont Le on das le plus partant, ant act lement 
1400 ilms actuellement parus résnlssant plus de 75.000 vues englobant tous les sujets. Chaque lim est vendu de 10 à 12 fr. 
SERIES SPÉCIALES POUR L'ENSEIGNEMENT 
rimaire a na Secondaire 
DL MCE LE Fi 4 ts 
BÉOMPE Eas ts, op 2, LR 
re li (tu, ii rar, 
EME DE ARS PUS À LES os mg rer, | ti ur, 


Le Pstooscope at les Fllms Phoascalques sont Les autres Indispensables do l'Ensegnäment modo Cala ta ne mnt, 











Laguss le, 



























POUR L'ËRE NOUVELLE 129 


L’'ÉCOLE-FOYER 


Les PLÉIADES-S/-BLONAY, Vaud (Suisse) 
Alütude 1100 m, (à 11 heures de Pari) 





offre le milieu le plus favorable au développement normal de l'enfant : vie à la montagne, 
site merveilleux, air très pur, eports d'hiver ; élèves très peu nombreux ; vie de famille 
au sens profond du mot ; discipline progressive des facultés intellectuelles et morales par 
la culture physique, par le travail, par l'étude et par ic de la vie individuelle 
et sociale en vue d'une meilleure Humani 


Garçons, dès l'âge de aix ans. — Echanges avec écoles d'autres pays, 
Téléph. Blonay 07 Directeur : R. NUSSDAUM. 


= ——- ——— = ——% 
| 

Section Secondaire Préparatoire | 
à la première école de | 
FEMMES INGÉNIEURES 


L'Institut Électromécanique féminin fondé le 5 Novembre 1925 
au Conservatoire National des Arts et Métiers 























CONDITIONS D’ADMISSION 


La Section Préparatoire comprend deux années d'études au cours 
desquelles les jeunes filles peuvent préparer les Baccalauréats B 
| —— (1" partie) et Mathémathiques Elémentaires (> partie) —— 
Les jeunes filles sont admises dès l’âge de 15 ans 





Pour tous renseignements s'adresser 





292, Rue Saint-Martin, Paris (3°) 


= ——+ 


ECOLE NOUVELLE DE LA SUISSE ROMANDE | 
Chailly-sur-Lausanne (Suisse) 


Enseignement secondaire complet : | 
SECTIONS CLASSIQUE, SCIENTIFIQUE ET COMMERCIALE | 
EXTERNAT POUR GARÇONS ET FILLES DE 8 A 18 ANS 

Internat pour garçons seulement 

















Autant d'individualisation, de travaux manuels et de vie en plein air qu'en permet 
la préparation à des examens d'Etat. | 


Dir.: Louis VUILLEUMIER, lic. théol. et litt. | 
EEE——_—_—_—_—_—_—__ at 
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seignement complet de la: 
RELIURE d'ART et de la DORURE 


COURS d'ART DÉCORATIF Maison 4 Enfants 


verres, étaff 
5 sont 





EXÉCUTION de RELIURE ou commande 
F A 


SÈVRES 


7, Rue de Brancas - Tél. : 0.565 





Renselenements, éerre à 4 
M' LISE-L. BATAILLE @ 
35, Rue de Vers, Neullÿ-s-Stlne 





LA VÉRITABLE 


LAINE DE MÉGÈVE 


Chaude - Irrétrécissable - Indégorgeable 


ete AUX LAINES DE SAVOIE 


vente 
75, Boulevard Beaumarchais - PARIS (3°) 
133, Rue de Sèvres - PARIS (6) 


Envoi franco de la collection n°9 


Reçoit les Enfants à partir de 

3 ans pour les éduquer et Les 

instruire selon Les principes de 
la Doctoresse Muria Montessort 





Madame Raymond BERNHEIM 

donnera lons renseignements 

5, Avenue de Villiers - PARIS 
Wagram 80-25 











PPPCELCLLLECECECLCLLECCE ES 








+ 


“ Education et Rythme ?” 


Méthode JAQUES - DALCROZE 


RYTHMIQU Cours orga IMPROVISATION 
— SOLFÈGE — par un groupe de professeurs — PLASTIQUE — 
de l'Aociation Française des Profeweurs de la Méthode Jnques Daleroze 








Quartiers de Paris Mie E. TALANSIER, secrétaire 


Cours dans différents à Pour lous renselgnements, éerire à + 
G°-14"- 7-46 - 47 Arrond. Ÿ 246, BA Raspail — PARIS, 14 








| “EDUCATION et MOUVEMENT ” 


Cours de gymnastique sur les principes d'éducation moderne 
Fondé en 1926 par MU À M. PLEDGE 
Divlômée de Cheheu Physical Training College, Londres 
COURS POUR ENFANTS (à partir de 8 ans) ET POUR ADULTES 
GYMNASTIQUE RESPIRATOIRE ET OX THOPÉDIQUE 


+ Clastes spéciales pour la correction des défauts de la tenue - Surveillance médicale 1— 








79, rue Denfert-Rochereau (14°). RENSEIGNEMENTS 
252, Rue du Faubourg Saint-Honoré (8°). Écrire à M À, M. PLEDGE 
GYMNASES | 65, Quai d'Orsay (71). 246, Boulevard Raspail 


| 
58, rue de Londres (8 
| Pad PARIS (14) | 


| Collège Montcalm, 47, rue Montcalm (18). 
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| ÉCOLE INTERNATIONALE DE GENÈVE 


Route de Chêne, 62 
Grande Boissière 












Ecole Primaire et Secondaire d’Esprit International 
Enseignement en français et en anglais 





Applications des princi- 
es de l'Ecole active, Cul- 
ture générale ayant à la | 
rois pour objet l'éducation | 
de l'initiative individuelle 
et la connaissance du mon- 
de moderne tel qu'il tend 
à se reconstruire sous la 


















ÉCOLE NOUVELLE. 


.de la Suisse italienne 


(Landerziehungsheim & Freie Schulgemeinde) 
(Brusata di Novazao Mendrisiotto) 










(Tessin) 


ÉCOLE PRIMAIRE ET SECONDAIRE 
pour enfants des deux sexes de 6 à 17 ans 








Étude spéciale des Langues Modernes 


-- Ecole de dessin et de peinture — 
— Education familiale et individuelle — 
— Nombre limité 
-— Séjour pour les vacances — 
— Élèves pour la seule étude des langues, 
de la peinture ou de la tisseranderie artistique — 





Pro;rammes par la Direction : 
Professeur F. GRUNDER, Docteur de l'Université de Paris et Professeur Jeanne GRUNDEI 
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| “ ASEN °° 
| 





FABRICATION DE JEUX ÉDUCATIFS & DE MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT 


Jeux Audemars et Lafendel Jeux Éducatifs Descoeudres | 
de d'après M. le D' O. Decroly 
l'Institut J.-]. Rousseau pour petits enfants et arriérés 


PROSPECTUS SUR DEMANDE 


13, RUE DU JURA, 13 GENÈVE (Suisse) | 











Pensionnat pour Enfants Nerveux 
| CIRLR Rambert, dipl, de l'institut J.-J. Rousseau 


VÉSENAZÀ | 


(orès Genève) | 


tplation de l'enfant 
nees de la vie 


iternat Core tif 
pou'eblants de À 18 ans 
jeunes Alles 
Education individuelle 





Enseignement par petits groupes 
Préparation aux examens . 
Aasos ot Lrangers | La Nouvelle Education 
Vie de famille, heureuse et saine Rerue Mensuale da la Pédagogie nouvelle an France 


Travaux manuels Articles spéciaux pour les Parents 
Sports - Excursions Listes de Livres pour Enfants 


COURS DE VACANCES Cotisation + France 15 francs ; Etranger 20 francs 


illet at aoû E 
Peux PRE ve Aüuinistration : 77, Rue Danfert-Rochoroau 
v'adr PARIS 


Ms Alice Kulimann 




















Chèques Postau 








L. à ÉCOLE NOUVELLE 
“LA CHATAIGNERAIE” 


sur GOPPET, prés GENÈVE 


INTERNAT POUR GARÇONS DE 8 À 19 ANS 


igarment primaire al secondai 





Progratume 














Bulletin Trimestriel des Compagnons de l'Univs 





é Nouvelle 


Fournit à Lois ceux qui s'intéressent à la question de l'Ecole Unique en France et à 
l'étranger, une documentation élendue : exposés de la doctrine des Compagnons, discus- 
sio 8, études, statistiques, ete. 

Abonnement annuel : France 18 francs ; étranger 25 francs. 

Cotisation annnelle à l'Associatior 
letin) : France 15 fr. ; Etranger 28 fe, 

rix d'un numéro simple : France 5 fr, ; Etrunger 6 frs 
adresse"; M. Weber, Secrétaire général, 5, rue 
Oise). Compte postal + Paris : 891.5 





des Compagnons (donnant droit au Service du Bul- 









8 Près-eux-Bois, Viroflay Seiac-et- 














ECOLE NOUVELLE -—— 
(Land-Erziehungsheim) 
HOF-OBERKIRCH 
près UZNACH et KALTBRUNN (St-Gall, Sui 
Sur une pente ensoleillée entre les Ines de Zurich 
nu AE 





L'UNIVERSITÉ NOUVELLE 





e) 
GARÇONS de 7 à 17 ans 


nd 
veteur: H. TOBLER 























| Ecole d'Etudes Sociales pour Femmes 
Subreatonnée par la Co 
Semestre d'été :avriljuillat | Semeutre d'hiver « octobre mars 

Gulture jäminine générale : Cours do sciences économiques, juridiques et solales. 

Préparation que, carrières d'activité sociales (protection de l'enfance surinlerdanes d'usines, infirmières. 
vitensés, cle) d'administration, d'établissements. bospllaliers, de nboranines. d'en nenet ann ot 
profeslonnel" Fértain, de secrétaires, Diblotbéeatres, daire. 

Le Foyer de l'école, où so donnent ler cours"de mn 
diuntes de l'école et dei élèves ménagères Conime per 

Programme 80 cé el renseignements par Le Srevélars 




















: cuisine, coupe, mods, ele. reçoit des élue 


arles-Bonnet, GENÈVE. 





rés, 
Rue 

















Institut Monnier 


CAMPAGNE 
« LES GRANDS ARBRES » 


Pont-Céard près VERSOIX 


LE (Lac Léman) 


Téléphone : VERSOIX N° 190 Ad. Télég, Internation : MONNIER-VERSOI 










Trytitut 
nnier. 


L'institut Monnier, fondé en 1911 à La Rosiaz sur Lausanne et transféré à Versoix 
en 122, sel un foyer d'éducation familiale el une école libre d'instruction primaire et 
secondaire. Il est affilié au Bureau International des Ecoles Nouvelles et placé sous l'ins- 
pection de l'autorité cantonale. Le nombre des élèves étant restreint, l'éliblissement porte 
essentiellement le caractère d'une de famille, et chaque élève peut être traité suivant 
ses besoins individuels. Secondés par plusieurs professeurs diplômés, les directeurs 
peuvent garantir une éducation soignée et des études sérieuses, L'école comprend deux 
degrés : l’un, préparatoire, pour garçons et fillettes de 6-12 ans ; l’autre secondaire, avec: 
sections classique, moderne, scientifique et commerciale, pour élèves de 13-19 ans, Der 
élèves externes sont également admis. L'élude des langues modernes est au premier plan 
du programme. On pratique la musique, le dessin, les travaux manuels et tous les sports 
sur terre et sur euu ; une place de foot-ball et un tennis se trouvent sur la propriété. De 
fréquents séjours dans les Alpes, en hiver et en été, permettent aux élèves de profiter lar 
gement de l'air et des sports de la montagne, sans interrompre leurs études ; des cours 
de français pour élèves temporaires sont organisés pendant les vacances, Un prospectur 
plus détaillé et les conditions d'admission seront envoyés sur demandi par le directeur 


W. GUNNING, Docteur en pédagogie, 
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‘* MENS SANA ” 
PETITE ECOLE NOUVELLE POUR ENFANTS DELIGATS 


M. et M" MULLER-LEMAIRE 


Education et instruction pour jeunes Chesitres-aur-Bex (Vand, Sluse), 1320 a. d'altitude 
garçon: el jeu es file: dès le premier Rrrsees 
Âge et jusqu'à l'age adulte, Lt ue mil 


OBERHAMBACH Traitement sick ind 


des as dltnellos par l'utilisation des cor 
bei Heppenheim (Hergatr) us récentes de psychologie infantile. 
Hosne-Darmstadt Auual en hollandais, 
Allemagne 


Prospectus et informations sur demande 


ÉCOLE DE L'ODENWALD 


Ecole nouvelle à la campagne 



















Référence de promior ordre, Recommandé par M. A 
Ferrière, Directeur Adjoint du Bureau d'Hlueation À 
ve. 











« Tout homme, en lout pays, même s'il n'y est jamais 
venu, garde un coin de Suisse dans son cœur, » 















Haxn Lavevan, de l'Académie Française, 
dans les Annales du 20 avril 1926. 





Pour tous renseignements sur la Suisse 
et les moyens de s'y rendre, s'adresser aux 


AGENCES OFFICIELLES DES CHEMINS DE FER FÉDÉRAUX 


PARIS, 37, Boulevard des Capucines. 

LONDRES, 11 bis, Regent Street, Waterloo Place. 
NEW-YORK, 475, Fifth Avenue. 

BERLIN, 57-58, Unter den Linden. 

VIENNE, 18, Schwarzenbergplatz. 


VENTE DE BILLETS 








ÉCOLE NOUVELLE 


La Pelouse-sur-Bex, Suisse 


POUR GARÇONS ET KILL ES 

L'Ecole Nouvelle « La Pelouse » jouit d'une situation particulièrement favorable aux sports 
d'hiver, et aux excursions en montagne durant la belle saiso 

Von but est de réaliser des progrès moraux, intellectuels el physiques en se basant sur Ia 
mature individuelle do chaque élève, La vie do l'école est suino, pleine d'intérôt el do diversité: 

Un programme spécial est élabli pour chneun des élèves, ce qui permel un développoment 
harmonieux de leurs capacilés, sans éléments de rivalité. 

Le plan genéral des éludes est mobile, ol permet aux élèves de se spécialiser s'ils lo désirent, 
où de suivre 'eurs programmes, 

Tes langues, les scionces, les mathématiques, la musique, la gymnastique rythmique, le dessin 
et les travaux manuels sont éludiés avec soin. Ce 

La directrice, Mile Hemmerlin, se fera un plaisir de fournir de plus ampies Jétails sur l'école. 
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NOUVEAUTÉ 


G. BELOT, G. RICHARD, D. PARODI, G. BOUGLÉ, GUY-GRAND | 
+ M" MALETERRE-SELLIER, Yvonne NETTER | 
| 
| 





Les Problèmes de la Famille et le Féminisme 


Un volume 13X18, broché... 42 fr. 





C. HALPHEN-ISTEL 
"DES FÉES & DES FLEURS 
= DES ENFANTS & DES BÊTES 


Gontes pour les Enfants (Pas de là Biblithèque de nas Enf 
2 jolis volwmes illustrés, 14X19, couverture rigide, ane Sfr. 


FLAYOL MAUCOURANT 


La Méthode Montessori La Première Etape 


en action éducation pour des 











Un volume, 13X18, broché. . 9,50 Un volume broché, 1x8. + 20» | 
a —_—————————_—_———_——————— | | 
Nouveautés | 


LES 64 BONS-POINTS 
de KUHN-REGNIER 
IMustrés et gommés, tirés en couleurs 
Images amusantes, aujela variés pour exercices de langage, ete. | 
La collection de 64 bons-points, lous différ., sous poch. cristal. 215 


LE MODELAGE AMUSANT 
Une jolis boîte de 12 cylindres de pâte àmodeler de coul. dif., choisis surtout parmi des teintes vives, 8 0 


LE GRAND GADRAN F. N. 
HORLOGE GRAND MODÈLE, pour apprendre à grandi 

Chiffres ordinatres en noir et RU romain 
Le GRAND CADRAN F. N. 


+ Méthode DECROLY 

















BOB a dust ha TRIER rer esesez 80 
Nous demander le catalogue spécial n° 109 

cle jtéree le lai Fernand NATHAN, 

nmélhodes ofosies Qu lai seront an dE 
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OUVRAGES PUBLIÉS PAR M. AD. FERRIÈRE 





Projet d'école nouvelle. Genève, B. I. E. N., 
1900. (Traduit en espagnol)... Fr. 0.80 


Das erste Jahr im dem Land-Erziehungsheim 
Haubinda, 1901-1902. Leipzig, Voigtlnenders, 
Ne éd, 1910... (épuisé) 


La Science ot la Foi. Neuchâtel, Delachaux ot 
Niestlé, 1912... HD ECS 


Biogenetik und Arbeitsschule, Langensalza, 
Beyer et Sœhe, 1912. (Traduit en italien, en 
espagnol et en portugais.) 6 Fr 


Une théorie dynamique de l'hérédité et le 
problème de la transmission des caractè- 
res acquis. Bruxelles, Misch el Thron, 1012. 

(épuisé) 


La loi du progrès en biologie et en sociolo- 
gie. Ouvrage couronné par l'Université de Ge 
nève. Paris, Giard et Brière, 1915... Fr. 19— 


L'Esprit latin et l'Esprit germanique. €s- 
quisse de psychologie sociale, Genève, Carmel 
et BIEN, 1917... . Fe L 


Les Eglises éthiciennes et la méthode mo- 
derniste. Genève, Société générale d'Impri. 
merie, 1919, PS ES 


Transformons l'Ecole. Genève, B. I. E. N. 
1920. (Traduit en suédois, en espagnol, en 
espéranto.) res (épuisé) 


L'Autonomie des Ecoliers, Neuchôtel, Dela- 
chaux el Niestlé, 1921, (Traduit en espa- 
gnol) .….. pee ER 


Philosophie réaliste et religion de l'esprit. 
Strasbourg, Revue d'histoire eç de philosoplue 
religieuse, n° 4, 1922... Fr, Le 


L'Activité spontanée chez l'enfant. Gendve, 
B, LE N,, 192 (Traduit on espagnol.) 
Fr. 125 


L'éducation dans la Famille, Genbve, Editions 
Forum, Alle éd., 1923. (Traduit on espagnol, an 
allemand, on grec et en hollandais.) 

Fr. 2.70 


Notice sur les problèmes do la paychologie 
génétique. Genève, 192. (Traduit en espa: 
aol) se. (hors commerce) 


La Société des Nations dans les Ecoles de la 
Suisse. Genève, Société générale d'Imprime. 
rie, 1928. Fr. 0.50 


L'Ecole active. Genève, Editions Forum, Ille éd. 
1926. (Traduit en roumain, en espagnol, en 
italien, en allemand, en serbe el en anglais.) 

Fr. 7.60 
























































L'Enseignement de l'Histoire, Paris, Revue de 
synthèse historique, 192—— "(hors commerce) 


lois sociologiques. Genève, Feuille cen- 
ral de Zofnguo, janvion 1926... Fr, L- 


L'Hygiène dans les Ecoles nouvelles, Lau- 
sante, Annuaire de l'Instruction publique en 
Suisse, 1926, (Traduit en espagnol) Fr, 6. 


Les probèmes de l'Hérédité. Zurich, Revue 
suisse d'hygiène, novembre 1926, (Traduit en 
espagnol.) + (épuisé) 


La coëducation des sexes. L'Education on 
Suisse, Genève, Société générale d'Imprime- 
rie, 1926, (Traduit en espagnol) Fr. 260 


L'Aube de l'Ecole sereine on Italie, monogra- 
phies d'éducation nouvelle. Paris, Editions 
« Poun l'Ere Nouvelle », 1927...... Fr. 260 


L'Education constructive, Tome I. Le Pro- 
grès spirituel, Genève, Editions Forum, 1927. 
(Traduit en espagnol … Fr. 7.80 


Le grand cœur maternel de Pestalozzi, Paris, 
Editions « Pour l'Ere Nouvelle », 1927. 
Fr. 160 


l'Ecole active 





Li 























La Liberté de l'Enfant à 
Bruxelles, Lamertin, 
gmol.) . 


Trois pionniers de l'Education nouvelle, Pa- 
ris, Flammarion, 1928. (Traduit on espagnol.) 
Fr. 240 


sypes psychologiques chez l'enfant, chez 
l'adulte ét au cours de l'évolution, L'Edu- 
calion en Suisse, Genève, Société générale 
d'imprimerie, 1929, (Traduit on espagnol.) 

Fr. 1.50 


La Pratique de l'Ecole active, Genève, Edi- 
ions Forum, 19%, (Traduit en russe el on es. 
pagnol.) 19 édition en 1929......., Fr, 6— 











Li 








On consullera aussi avec prof : 


A Fant ne Vascoxeri10s, Une Ecole nouvelle 
en Belgique, Nouchôtel, Delachaux et Niostlé, 


1916 Fe 260 
et la libre 








Eusawrn Huouxxr, Paul Gehe 
communauté scolaire de Ge- 
nève, Ch, Peschier, 10,........... Fr. 260 


M. Bosonvrri-Auenm, L'Ecole sereine d'Agno, 
Genève, Ch. Peschier, 10. Fr. Le 


L'Ecole sur Mesure à la Mesure du Maitre. 
Genre, Impressions Alar, el Paris, Groupe 
Français d'Education Nouvelle, 1981. Fr. 4— 














Les prix sont indiqués en francs suisses, 





———_————_ M | 
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REVUE INTERNATIONALE D'ÉDUCATION 
NOUVELLE 













ORGAXR DK LA LIGUE INTERNATIONALE POUR L'ÉDUCATION NOUVELLE 


Rédacteur en chef : Ad. FERRIÈRE 


Docteur en Sociologie, Directeur adjoint du Bureau International d'Education 





COMITÉ DE RÉDACTION 




















M. Paul FAUCONNET D: Ovide DECROLY 
Professeur de Science de l'Éducation Professeur de Psychologie de l'Enfant 
et de Sociologie à la Sorbonne à l'Univenité de Bruxelles 
SOMMAIRE 





Numéro consacré à quelques écoles nouvelles 





Canceron WASHBURNE : Les Ecoles de Winnetka. 


Gronces BERTIER : L'Ecole des Roches. 
Pienne BARTHOLDI : La Nouvelle organisation de l'Ecole de l'Oden- 
wald. 

M. L. CARROI : Le départ pour l'Université française de la 


Première Tunisienne. 
Nouvelles diverses. 


Livres. 
































“ Pour l'Ëre Nouvelle ” est la revue des pionniers de l'éducation 


10" Année. NOVEMBRE 1931 N° 72 


Prix du numéro : en France, 4 fr, français ; à l'étranger, 7,50 fr. français 


Aiministration : Groupe français d'Education nouvelle, Musée pédagogique, 41, rue Bay-Lussae, PARIS (V°) 





LIQUE INTERNATIONALE POUR L'EDUCATION NOUVELLE 


FONDÉE AU CONGRÈS DE CALAIS LE 6 AOÛT 1921 





SEGRETAR AT GÉNÉRAL : 


New Enucarion  Fauxowsr. 11. Tavistock 
Square, Londres W. C. 1. (Miss Clare Sorun). 


COMITÉ EXEGUTIF INTERNATIONAL : 


Dirooteurs : Mrs. Beatrice Enson (Angleterre). — 








Mme Edissbelh orrx (Allemagne). — M. Ad. 
Fran (Suisse) 
REVUES : 

Auuaowe, Aurnioux ‘et Sursas ALzuNAoE : DAS 





WERDENDE ZEITALTER, Mme E, Rorrex et Dr. 
Karl Wan, Wienorstrasso 44, Dresde A. 1. 
{Abemagne). 

Anoiwrunne ot Econtr : THE NEW ERA, Mrs B. 
Emon, 11 Tavistock Square, Londres, W. C. 1 

Fraxex ot Suis nowañnx : POUR L'ERE NOU- 
YELLE, Groupe Français d'Education Nouvelle, 
41, re Gay-Lussac, Paris. 

Bauaïqux : VERS L'ÉCOLE ACTIVE, L. Poi 
mor, Oct. Picazauss, F. Dunors, Céroux-Mousty. 

Buganm : SVOBODNO VASPITANIE (L'Educa- 
tion bre), Dr Karsnorr, 13, rue Baichokiro, 














Cm: LA NUEVA ERA, M. Armando Hawmr, 
Casilla 3603, Santiago. 


Dawanx : DEN FRIE SKOLE (L'Ecolo libre), 
Dr, S. Nascaano, 14, Rosonganrden, Copenhague. 

Esraows : REVISTA DE PEDAGOGIA, M. I 
renxo Lumuniaca, 81, Miguel Angol, Madrid, 6 

Housaom : VERNIEUWING. M. J. H. Dour, 
Schaopmanlsan, 11, Amersfoort, 

Hoxenux : À JOVO UTIAIN (La voio de l'avenir), 
Mme Marthe Nuwns, 41, Tigris Ulra, Budapest. 

Traim : L'EDUCAZIONE NAZIONALE, M. G 
Lounanvo-Ranicx, 2 Via Ruffini, flomo (149). 

Rivumiqus Ancwvrinn : LA OBRA, Don José 
Mas IHumberto 1, 3169, 743, Buenos Aires. 

Rouarn : PENTRU INIMA COMLLOR (Pour 
lo Cœur des Enfants). M, J. Niuvmax , Stroda 
Manu Data, 79, Ducarost, 

Suiox : PEDAGOGISKA SPORMAL. Miles Eser 
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I. — PRINCIPES DE RALLIEMENT 
4. — Le but essentiel de toute éducation est de préparer l'enfant à vouloir et à réaliser 
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en lui. 
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aussi l'être humain conscient de sa dignité d'homm 


prit ; elle doit donc, quel que soit par a 
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rouvent Jour expression dans les aotivités 








urs le point de 


vue 
conserver et à aooroltre chez l'enfant l'énergie spirituelle. 
— Elle doit r l'individualité de l'enfant. Cette Individi peut 
Lepper que par une dliplins conduisant à la: Déra a nCOU Sp 


se 
ibération des puissances pirituelles qui 


nérale, apprentissage de la vie, doivent denner libre 


ceux qui s'évelllent spontanément chez lui 
variées d'ordre manuel, intellectuel, esthé- 


son caractère propre. Il faut donc la discipline personnelle 
diseipline collective soiant organisées. par las enfants auxumémes ve le Poe eliane des 
maitres ; elles doivent tendre à ronforcer le 


collaboration des 
ntiment des responsabilités individuelles et 





doit disparaitre de l'éducation et être remplacée par la 
nfant à mettre son individualité au sorvios de la collectivité, 
Ligue, — coéducation qui signifie à la fois instruction 

mt Identique lmposé aux deux sax0n, mais Im pl. 
une collaboration qui permette à chaque sexe 


ent sur l'autre une influence 
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l'humanité dans son ensemble, male 
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s éducateurs de tous 1 


façon générale, la Ligue s'efforce d'introduire à l'école son idéal et les 


liser une coopération plus étroite : d'une part, entre les éduca- 
ignoment, d'autre part entre parents et éducateur 
congrès organisés tous 
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sections nationates. Un représentant élu par chaque section nationale et les rédac- 


teurs des revues reconnues paz la Ligue, constituent, avec les membres du Comité exéoutif le 


Gomité international, 
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Le Groupe Français d'Education Nouvelle a organisé à Paris les 18, 19, 30 juillet 
€t x aoûl 1931 une série de conférences qui ont élé faites par MM. Bertier, Decroly, 
Ferrière el Wushburne, M. Decroly a déroulé el commenté un film où l'on saisit sur 
Le vif les premières manifestations sociales de l'enfant ; M. Ferrière a entrelenu l'au- 
ditoire de son voyage en Amérique. Nos lecteurs connaissent par les intéressants arli. 
cles qu'il y à publiés l'excellent travail que le fondateur de la Revue a réalisé dans 


ce pays. 
Nous croyons Leur être agréable en publiant in extenso la conférence de M. Wash- 








burne et cell: de M. Bertier. 





Les Ecoles de Winnetka 


I existe une petite ville, faubourg de Chi- 
cago, nommée Winnetka, où lous les habi- 
tants, riches ou pauvres, envoient leurs en 
fants dans les écoles publiques. 

Trois d'entre elles sont des écoles élémen- 
taires, destinées aux enfants de cinq à onze 
ans; une autre, une « Junior high school », 
reçoit les élèves de douze à Lreize ans, De Ià, 
les enfants vont au « township high school », 
institution importante centralisant les en 
fants de Winnelka et de trois autres fau- 
bourgs du même genre. 

Les bâtiments scolaires de Winnetka sont 
neufs, propres, bien aérés, bien éclairés, 
agréables à voir, agréables À habiter, Cha: 
cun est entouré d'arbres, d'arbustes et de 
prairies laissant beaucoup d'espace pour les 
jeux des enfants, Ils sont bien meublés d'ob- 
ets facilement lransportables. Les locaux el 
spécialement ceux réservés aux petits enfants, 
sont ornés comme leur propre maison de 
fleurs et de rideaux el animés par des oi- 
seaux et des poissons rouges, Entrons dans 
l'un de ces bâtiments et observons les en- 
fants au travail; nous voici dans la première 
classe, celle des enfants de six ans. 

Les élèves, filles et garçons, sont assis à de 
petites lables laquécs de couleur crème, et 
recouvertes de tapis à franges, d'éloffes de 
couleur que les enfants ont brodées de des- 























sins, En regardant autour de nous, nous 
voyons des peintures faites par les enfants, 
illustrations d'histoires qu'on leur a racon- 
tées, souvenirs de choses vues dans leurs pro- 
menades champêtres, Ces peintures ont de 
larges dimensions, 5o x 70 em. à peu près, 
et sont encadrées chacune de bois naturel 
monté par les enfants el décoré par eux se- 
lon leur goût personnel. 
Chaque enfant travaille, mais chacun est 
é à son propre travail; l'un apprend 
rner des phrases, l'autre des mots sé- 
un lroisième applique ses connais 
sances du vocabulaire, à lire une histoire. 
Peu d'enfants sont occupés exactement à la 
même tâcl 
out est disposé de façon à ce que chacun 
des enfants puisse apprendre tout seul et cor- 
iger son propre travail, Leur complète con- 
ntration, lorsqu'ils sont penchés sur leur 
che, leur détente complète lorsqu'ils s'in- 
terrompent pour bavarder, sont vraiment en- 
fantines. Le professeur cireule parmi eux, 
s'asseyant près de l'un pendant un instant, 
en encourageant un autre où en réunissant 
quelques autres en petits groupes pour leur 
expliquer un point de leur travail, Toute 
l'atmosphère de la classe est faite de cordia- 
lité et de travail sérieux et joyeur 
Puis, voilà l'heure de la distribution du 
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lait; les enfants se partagent les petits fla- 
cons et chacun boit à l’aide d'une paille pen 
dant que le professeur leur lit une his. 
toire. 

À présent, c'est le moment de travailler à 
la petite ferme que les enfants fabriquent. Ils 
ont élé visiter une vraie ferme à la campa- 
gne, ils ont vu la grange, les vaches, les vo- 
Jailles et les cochons. ls veulent avoir une 
ferme jouet dans leur classe, Ils sont tout 
remplis d'idées quant aux moyens d'exécu- 
tion, Un garçon à apporté une grande boîte 
de chez lui, ce sera le commencement de la 
grange. Plusieurs ont modelé de petits ani- 
maux de lerre glaise ou de paille; d'autres 
ont dessiné des modèles selon l'idée qu'ils 
se font de leur ferme type, Tous ont des idées 
el lous les metlent en commun pour la dis- 
cussion. Ils prennent des décisions el se met. 
tent au lravail avec la scie, le marteau, le 
pinceau et l'argile, et les voilà tous profon- 
dément occupés de nouveau. 

Essayons de passer une grande partie de 
la journée dans la 4° classe, en observant les 
activités d'enfants de neuf ans et arrivons 
le matin avant les enfants, 

Ils entrent dans la classe sans façon, ch: 
cun s'assied à sa place et lire de son tiroir 
une lâche commencée, En circulant parmi 
eux, nous constatons que la plupart font de 
l’arithmétique; quelques autres travaillent 
d'autres matières. Arrêtons-nous près du bu- 
reau de Charles, le fils du boucher de l'en- 
droit, De même que presque tous les enfants, 
il est frais et rose, proprement vêtu, natu- 
rel et libre d’allures. 11 entame l'étude de la 
division à plusieurs chiffres. 1] consulte son 
livre et trouve une explication simple écrite 
sous une forme compréhensible pour lui. 
L'explication 1: le fait avancer que d’un seul 
degré; elle lui montre comment il peut écrire 
ce qu'il a jusqu'à présent obtenu mentale- 
ment dans ia division à un seul chiffre, Plu- 
sieurs exemples, avec la solution complète 
lui sont fournis. Charles recouvre chacun 
d'eux d’un morceau de papier et essaye de 
résoudre lui-même les problèmes, puis il 
compare son travail avec les indications du 
ivre, 

Après un ou deux vains essais, il découvre 
le procédé et passe à In page des exercices. 
Les premiers sont réunis sous la lettre A; il 
exécule le contenu du paragraphe, se réfé- 
rant peut-être de temps en temps, à l'expli. 
cation, s'il éprouve quelques doutes, Ayant 
fini les huit où dix exercices composant le 
paragraphe, il rencontre une note en bas de 












la page « pour les réponses, voyez page 9 »; 
à la page 9, il trouve les solutions de lous 
tes exercices; il ÿ compare son travail, deux 


de ses solutions sont fausses, 11 revient à la 
page des exercices el s’allaque au paragra- 
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phe B, : cinq nouveaux exemples du même 
genre que ceux auxquels il s'est exercé. Un 
regard sur la page 9, pour constater si ses 
réponses sont jusles et si son travail est con: 
venablement présenté, Cette fois, il n'y à 
pas de fautes, il passe aux paragraphes © et 
D. el commence le second degré à la page 
suivante. 

Gharles travaille sans s'occuper de ln clo- 
che, ni des autres enfants; il est profondé- 
ment absorbé parce qu'il débute dans une 
technique nouvelle. 11 est parfois quelque 
peu embarrassé par certains points de l'ex 
plication, 11 s'approche d'un camarade et lui 
demande de l'aider en ayant soin d'en choi- 
sir un plus avancé que lui-même. S'il n'est 
pas satisfait de sa réponse, il demande au 
professeur, 

Jelons un coup d'œil sur les autres en- 
fants; l'un d'eux termine sa multiplication 
à plusieurs chiffres, un autre est en avance 
sur Charles. Il a terminé les huit premiers 
degrés de sa division à plusieurs chiffres et 
s'occupe à des exercices pratiques, Cette sorte 
de test mérile d’être examiné en détail. IT 
est composé de sept exemples correspondant 
chacun au travail réel de la division à plu- 
sieurs chiffres. L'un d’eux est tout à fait sim- 
ple, ne comprenant aucune difficulté; un 
autre contient un zéro dans la réponse: 
troisième offre un reste et ainsi de suite. 
En terminant celte sorte d'examen, l'enfant 
trouve l'indication suivante : comparez vos 
réponses avec celles de la page 30. Si votre 
travail est juste, demandez au professeur un 
vrai test. Il passe à la page 30 pour corriger 
son travail, et il y trouve les indications et 
solutions ci-dessous : » 











« Si vous n'avez pas trouvé 4 comme pre- 
« mière réponse, le (III) sous le 4 vous in 
« dique de rechercher la page 111 dans votre 
« livre de corrigés. Exécuter les cinq opéme 
« lions indiquées, quand vous aurez cor: jé votre 
« travil, vous pourrez passer à la formule à des 
« exercices pratiques... (V. exemples). » 





L'enfant a fait, erreur dans les exercices 4 
et 6, ceux qui contiennent un zéro à la fin. 
11 va tranquillement au bureau du professeur 
se faire donner un livre de corrigés. 11 con- 
sulte les pages indiquées et exécute le travail 
prescrit. Puis il retourne à son propre livre 
et s'attaque à la deuxième formule de tests 
d'entraînement, Cette formule est identique 
dans les éléments qu'elle contrôle à la for- 
mule I., mais les réponses sont différentes. 
Cette fois, l'enfant n'a pas fait d'erreur et 
demande à son maître un véritable test, Le 
professeur lui remet un livre de tests qui 
ne donne pas les réponses, mais qui con- 
tient un lest correspondant exactement à ia 
formule qu'il vient d'exécuter, Il n'y a pas 
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d'athapes, il n'y a pas d'exemples conte- 
nant une seule difficulté étrangère au test 
que l'enfant s’est assigné. Ce dernier embras- 
sait complètement les huit premiers degrés 
du travail de la division cr lusieurs chiffres. 
Le vériable test comprend lés mêmes éta- 
pes. 11 finit ce test et le place sur le bureau 
du professeur pour être corrigé, puis il pas 
se À un autre genre d'exercice, 

Hélène vient de recevoir de son profes- 
seur un test de mulliplication à plusieurs 
chiffres qu'elle a exéouté hier. Cet exercice 
m'est pas no:6 quant à sa qualité. Deux des 
opérations ecpendant sont entourées d'un 
cercle et à la suite de chacune d'elles est in- 
diqué le numéro de la page du livre de cor. 
s où l'enfant trouvera une nouvelle sé- 
rie, d'exercices du même genre que ceux 
qu'elle n'a pu résoudre, Hélène prend un 
exemplaire du livre de corrigés sur le bureau 
du maître et fait les opérations indiquées; 
elle corrige son travail elle-même et cons: 
tate qu’elle fait encore des fautes, Elle re- 
tourne à l'explication primitive dans son 
propre livre, mais il se peut qu'elle n'y 
découvre pas la raison de ses erreurs, (Quel- 
que soizneusement que soit préparé le ma. 
tériel, il arrive en sffel de temps en temps 
que l'enfant ne puisse pas se passer de l'aide 
directe du maître.) Elle lève la main et bien- 
1ôt celui-ci s'approche d'elle pour lui don. 
ner l'explication nécessaire, 

A lout moment, le professeur est parmi 
les enfants, travaillant avec eux, aidant ce- 
lui-ci à surmonter une difficulté, stimulant 
cet autre, mettant en concurrence deux élè- 
ves moins aclifs, enseignant à tout moment, 
mais ne faisant jamais de conférence à toute 
Ja classe et n’écoutant jamais de récitation 
collective, 

La classe d'arithmétique dure environ 4o 
minutes. Certains enfants ont interrompu 
leurs études avant l'heure, Quelques-uns ont 
travaillé les langues ou lu ou étudié de 
l'histoire et de la géographie. Ces élèves sont 
ceux qui sont classés sous le litre « d'indé- 
pendants » et pour cette raison ils peuvent 
diviser leur temps à leur idée; ou peut-être 
Y at-il des enfants qui sont en avance en 
arithmétique ou en retard en d'autres ma- 
tières et auxquels le professeur a conseillé 
de passer plus de temps sur le sujet où ils 
sont plus faibles. La classe se termine, mais 
Charles ne s'en aperçoit pas; le professeur 
lui jelle un coup d'œil, constate qu'il est 
absorbé dans son nouveau travail et ne le 
dérange pas. Les autres élèves prennent 
tranquillement leur livre de langue et com- 
mencent des exercices individuels similaires, 

Dans celte nonvelle matière on rencontre 
de nouveau des exercices pratiques disposés 
de façon à ce que les enfants qui ont franchi 


























telle étape puissent « dispenser de l'entrat: 
nement supplémentaire et. passer à l'étape 
suivante, tandis que celui qui fait encore 
des faules trouve une s#2conde, troisième 
el même quatrième occasion de s'exercer et 
de parvenir à trailer le sujet, avant de passer 
au suivant. De nouveau, nous trouvons des 
enfants parvenus à des étapes différentes du 
travail. En voici un qui a commencé le pro- 
gramme de la cinquième classe, quoique fai. 
sant partie de la quatrième; cet autre n'a 
pas encore terminé le travail de la troisième, 
Chaque élève marche à son propre pas, cha: 
un se contrôle lui-même el continue à 
s'exercer sur les points où il est faible, Cha 
qe élève aussi, lorsqu'il a terminé le test 

‘entraînement, en exécute un de contrôle 
donné par le maître, Ces tests, dits de « dia- 
gnostic », aussi bien que les tests d'entrat. 
nement et le matériel d'enseignement, ont 
été préparés par un groupe de professeurs 
travaillant en commun et ont été révisés au 
fur et à mesure, pour s'adapter exactement 
aux besoins des enfants. Ils sont destinés 
non pas à noler les enfants, mais à constater 
les points sur lesquels chacun d'eux a besoin 
d'être aidé. C'est pourquoi ils ne sont pas 
redoutés, mais au contraire, les enfants les 
réclament, Le test est le moyen pour l’en- 
fant de se prouver à lui-même et à son pro- 
fesseur qu'il est prêt à passer à une étape 
nouvelle, Un échec dans ce cas signifie sim- 
plerwent qu'il a besoin de travailler encore 
Sur certains points, mais n'implique pas 
de retard dans son développement, 

Chaque vest est rédigé sous plusieurs for 
mes loutes équivalentes, de sorte que le 
professeur peut donner aux différents en 
fants des tests rédigés différemment, Mais 
il y a peu de danger qu'ils se communiquent 
les réponses. Ils n'ont guère de tentation de 
tricher sachant à l'avance ce que les tests 
centiennent, car leurs tests d'entraînement 
se composent exactement des mêmes élé- 
ments. 





* 
su 


Voici la récréation, Les élèves de cette 
casse el ceux de deux ou trois autres se ren- 
dent ensemble au terrain de jeux, Is FI 

ouvent un maître spécialisé qui les aide à 
organiser eux-mêmes les équipes d'un jeu 
collectif, Pendant le jeu, il s'efforce de faire 
sentir l'idéal sportif de bonne camaraderi 
et d'esprit d'équipe. Le terrain de jeux n'est 
pas seulement un lieu de récréalion et d'édu- 
cation physique; les enfants y apprennent la 
solidarité et la valeur de la persévérance et 
de la collaboration, 

La récréation se termine et d'autres classes 
remplacent celles-ci sur le terrain de jeux. 

Les enfants chantent, non pas des chants 























spécialement en vue de l'enseignement, 

le beaux chants populaires anciens’ 
ellemands, russes, espagnols, anglais où des 
mélodies extraites des_ œuvre, 
maîtres. Us chantent pour le plaisir dé chan: 
ter, ne perdant pas de lemps à des exercioes 
sur « do, ré, mi, fa, sol », De tels au 
sices sont réservés, dans Les classes supért 
mes, aux élèves qui désirent se spécialiser 
dans la musique, : 

Puis le maître se met à lire À ses élèves 
une histoire ou un poème et en discute avee 
Ce travail consiste en un effort d'ape 
préciation, il ne 
de, connaissances ou d'une technique : ta. 
vaii complètement libre, il n'est pas noté ei 
Wa rien À voir avec les jugements qui dé, 
erminent le passage d'une classe à l'autre. 




















D 
“ 

L'heure de la réunion est venue, Les en- 
fans s'assemblent dans un local ‘où deux 
où lois cents de leurs camarades sont déjà 
réunis. Hier, l'une des classes a présenté une 
pièce qu'elle avait composée. Demain, l'as. 
semblée sera consacrée à une séance de pro- 
jections; mais aujourd'hui, c’est une séance 
administrative, 

La réunion est présidée par une fillette de 
onze ans que les suffrages ont portée au fau. 
feuil. Le secrétaire, un garçon, lit le procès. 
verbal de la dernière séance: quelques affaires 
administratives sont expédiées rapidement, 
puis la présidente demande s'il ÿ a quel. 
que nouveauté, Notre ami Charles” de Ja 4e 
classe, se lève. « À la dernière réunion ad. 
ministrative de notre classe, dit-il, nous 
uvons discuté li question des pistolets à 
cau à l'école, Beaucoup d'élèves en avaient 
apporté el s'arrosaient à la récréation et 
dans les couloirs, Nos camarades ne pen- 























sent pas que nous puissions admettre 
celu ». ‘Charles s'assied, un garçon de le 
5° classe demande la parole, 4 Nous aussi, 


nous avons parlé de celle question dans 
notre classe et nous avons décidé qu'on 


















pourrait Lrès bien apporter des pistolhs à 
eau à l'école sion ne les employait que dans 
un € ux. De cette façon, 
tous ceux qui nt jouer avec ces 


Pistolets se relrouveraient à ‘cet endroit, Je 
ne pense pas que nous puissions pri 
le monde d'avoir des pue À eau parce 
que quelques élèves ne les aiment pus, D'ail, 
leurs je ne vois pas quel mal ik peuvent 
faire, n 

Une fillette se lève : « Les garçons ‘em 
plissent leurs pistolets avec de l'eau sale, 11 
peut y avoir des microbes dedans et cela 
nous donnera des maladies, EL puis cela sn. 
lit complètement nos vêtements, Je ne suis 
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pas d'avis de permettre à l'école les pistolets 
eau », 

Un garçon : « Nous pourrions demander 
À un employé de nous Préparer quelques 
seaux d'eau propre et établir le règlement 
qu'on ue pourrait emplir que Ià les pisto- 
lets. Si, en plus de cela, nous limitons À une 
partie du terrain de jeux l'usage des pisto- 
its À eau, je ne vois vraiment pus quel mal 
ils pourraient faire, » 

Charles prend à nouveau la parole : 
« L'eau ne resterait pas propre si tout le 
monde remplissait là son pistolet. Et puis, 
ceux qui voudraient jouer avec les pistolets 
se cacheraient pour se protéger derrière ceux 
qui ne veulent pas ÿ jouer et je ne pense 
pas que cette combinaison marcherait du 
(out. Je propose que les pistolets soient dé- 
lendus à l'école et sur les terrains de jeux, » 

La motion est soutenue, il s'ensuit une 
petite discussion, puis vient le vote. Une 
grande majorité se pronônce contre les pis- 
lolets à eau (depuis ce temps les pistolets 
à cuu n'ont pas reparu à l'école, les en. 
fants se plient en général aux règles qu'ils 
s'imposent). 

/Les enfants rentrent chez eux pour déjeu- 
ner. 





+ 
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dans la même classe, c'est 
l'heure de la lecture, Chaque enfant a son 
livre spécial, choisi par le moyen des tests 
de lecture dans la liste graduée des écoles 
de Winnetka, préparée par C.-W. et Mabel 
Vogel; il n'y à pas deux enfants qui aient 
le même; pas un enfant non plus qui reçoi- 
veeun livre trop difficile pour lui. Chaque 
enfant lit individuellement, le professeur 
circule dans la classe, les faisant lire l'un 
après l'autre. Mais c'est seulement pour le 
professeur que l'enfant lit et non pas pour 
le reste de la cine. Le maître prolonge 
l'exercice quand il y a lieu, mais c'est rare. 
ment le cas. Charles à fini son livre et s'oc- 
cup à une composition sur sa le 
lüte; compte-rendu qui a le double but de 
montrer au maître si l'enfant a compris et 
de servir d'exercice de langue anglaise. Une 
fant passe un bref examen oral sur 
un livre qu'elle à fini, le professeur se ser- 
vant d'une formule de test toute réparée 
pour faciliter le travail. Uno troïséme re 
met simplement au maître une fiche cons. 
latant que le livre à été lu. Cette élève igno- 
re si elle aura ou non à passer un {est au 
sujet de ce livre, En fait, le professeur l'a 
oùkervée pendant sa lecture, a constaté coms 
bien elle s'y absorbait et décide que le test 
est inutile, 
Puis vient l'heure de la sociologie, 


L'après-midi : 
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Au lieu de rester dans la 4° classe qui ne 
fait que débuter dans cette matière, entrons 
dans la 6° classe, où nous verrons à l'œuvre 
des enfants de onze ans. 

En sociologie, nous trouvons pour la 
Jr fois Lous les enfants éaveillint sur 
le même sujet général. Certains, cependant, 
ont presque terminé la lecture de l'histoire 
des Wikings, que d'autres ne font que com- 
mencer. L'étude des Wikings comprend à 
la fois l'histoire et la géographie de ce hardi 
peuple nordique, car il est impossible de 
mprenllen ee Wikines | sans oo liitie 
quelque chose du pays qu'ils habitaient. 
Dans toutes les écoles de Winnetka, l'his- 
toire et la géographie sont liées et ne sont 
pas étudiées séparément. La vie des peuples 
doit être vécue quelque part; vivre de leur 
vie implique la connaissance de l'histoire 
aussi bien que celle de la géographie. 

Si nous examinons le matériel, nous trou- 
vons qu'il est rédigé simplement, d’une fa- 
çon intéressante et avec le sens du drama- 
tique, Nous constatons que la peinture de 
celte civilisation inconnue des enfants est 
rendne si vivante que l'enfant a la sensa- 
tion de la vivre. 

Tout en lisant ce qui concerne les Wikings, 
les élèves dessinent des cartes montrant la 
topographie du pays où ce peuple a vécu 
et l'itinéraire de sa migration. Dès qu'un 
élève a terminé un sujet, il passe à un exer- 
cice pratique où il peut contrôler lui-même 
les connaissances qu'il a acquises, Lorsque 
le résullat est sati L isant, il demande à son 
maître un test véritable qui de nouveau 
épuise complètement le sujet comme dans 
le cas des autres matières, 

Mais les sciences sociales (histoire et géo- 
graphie) ne sont pas seulement matière À 
études individuelles; elles ne se réduisent pas 
à amasser des connaissances, Si important 
qu'il soit que les élèves connaissent certains 
faits fondamentaux, il est bien plus impor- 
tant encore qu'ils acquièrent l'expérience de 
la vie en société et que leurs facultés créa- 
lrices soient stimulé est pourquoi les 
élèves n'avancent pas strictement chacun à 
son allure dans l'étude de celle malière. 
Lorsqu'un des élèves a terminé un point du 
sujet avant ses camarades, il Jui est loisi- 
ble d'employer le temps qui lui reste à étu- 

ure 































peut emprunter dn temps à d'au 
plines dont l'étude est individualisée, afin 
de ne pas retarder tout le reste de son grou- 
pe. Le fait que toutes les études, à l'excep- 
lion des sciences sociales, sont complètement 
individualisées, rend possible, sans violer le 








principe d'acquisition individuelle des con- 
naissances, de grouper tous les élèves pour 
l'étude d'un æul sujet général dans cette 
unique matière, Observons ce groupe de la 
6° clusse, 
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Il étudie la vie des Wikings; il essaye de 
s'imaginer, vivant lui-même en ces lemps 
aventureux, 1] a décidé d'organiser un « 
king day » et dans ce but il a déjà commen- 
cé à transformer la classe en un « Wiking 
fenst hall », A un bout de la salle, 
trône sur lequel le chef wiking R 
Deux fillettes exécutent des lapisseries qui 
seront pendues de chaque côté du trône. 
Chaque garçon confectionne son propre bou- 
clier orné selon son invention, Voici un 
groupe qui construit un canot; un autre 
groupe est descendu à la réserve des bois de 
charpente pour se faire prêter une pièce de 
bois qui fera la table des Wikings. Quelques 
fillettes se consultent sur le menu de 
fête. Elles lisent des livres sur le mode d'ali- 
mentation de ce peuple, L'inspecteur artis- 
tique entre en passant et donne des conseils, 
fait quelques suggestions concernant les ta- 
pisseries, les boucliers et surtout il répond 
aux questions pressées des fillettes qui 8'a 
tivent à confectionner les costumes. Les en- 
fants chantent en travaillant, Peut-être ont- 
ils pu apprendre durant l'année une chan- 
son scandinave ancienne, car l'inspecteur de 
musique sait que la classe s'intéresse aux 
Wikings. On se propose de chanter cette 
mélodie à la fête. 

Un garçon explique à ses camarades la 
façon de faire des cornes pour boire, « Mon 
père Havaille au marché aux bestiaux, dit- 
il, il pourra nous apporter des cornes de 
bœufs, Nous les peindrons et nous y boirons 
notre hydromel 

Dans une activité comme celle-ci, l'ingé- 
niosité el l'iniliative ont d'heureuses occa- 
sions de s'exercer. Chaque enfant est en- 
couragé à faire quelque chose de différent 
de ses camarades, à s'exprimer, à créer, Ce- 
pendant, tous utilisent leurs talents spéciaux 
et leurs connaisse pour le plus grand 
profit de l'entr ï 

Le hall Wiking n'est 

À enseigner aux enfants l'hi 
ntité de temps ç 


































demment pas des- 
oire, La, 
Là cet 
L_ dispropor- 
e qu'ils en retire- 
ront de connaissances utiles. Ce travail est 
le résultat de leurs lectures concernant le 
jet, le résultat de leur travail effectif plu- 
16 qu'un moyen d'acquérir des connais. 
sances. Le travail peut être fait plus écono- 
miquement par le moyen direct de la lectu- 
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re et de l'étude, Mais, de celte lecture et de 
cette étude, il naît des idées pour l'action. 
C'est à ces'idées qu’on donne libre cours et 
c'est elles qui deviennent la base de l'ex- 
pression créatrice et de l'entrainement à l'acs 
lion collective, 

Dans chaque salle de classe existe une 
esquisse documentaire où le professeur trou 
ve les suggestions des inspecteurs concernant 
les genres d'activité et les sources de lecture 
your le professeur et pour les élèves ainsi que 
des indications sur la manière d'utiliser les 
aclivilés du terrain de jeux, des classes de 
rausique, d'art et des séclions sociales pour 
l'ensemble du travail, Celle esquisse n'est 
Rà qu'à titre purement consultatif; chaque 
maître et chaque groupe d'enfants orgui 
sent à leur manière leurs aclivités collec- 
lives et_ créatrices, 

LA journée ne finit que trop vite et les 
enfants quittent l'école tout occupés de 
leur plan. 
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Pour conclure, visions la « junior high 
school ». 

Elle ressemble par beaucoup de points à 
l'école élémentaire. Là aussi, les enfants ont 
des heures réservées au travail individuel 
pendant lesquelles chacun d'eux s'efforce 
d'acquérir certaines connaissances et cer- 
laines techniques, où aucun élève ne quitte 
un travail avant qu'il ne soit terminé et 
aussi où il ne continue pas ce travail un 
instant après l'avoir achevé. Là aussi, nous 
trouvons, pour chaque objet d’études des 
tests complets soigneusement préparés. Là 
aussi, c’est la responsabilité personnelle qui 
règne : absence totale de conférences et de 
récilations collectives. Là aussi, se rencon- 
trent la spontanéité el le naturel qui accom- 
pagnént loujours l'application des méthodes 
libres d'éducation, 

Cependant, dans la « junior high schoo! » 
le travail est divisé en sections et les pro- 
fesseurs sont spécialisés, Les locaux de cette 
école sont équipés pour l'imprimerie, le tra 
vail artistique du métal, du bois, le tour et 
la fabrication des poteries ainsi que pour 
toutes les autres formes d'arts et de métiers. 
11 s'y trouve une bibliothèque que les en- 
fants apprennent à diriger, Il ÿ a naturel 
lement aussi une salle de réunion, un gym- 
nase et un grand lerrain de jeux. Et puis 
il Le la salle de cuisine, celle de couture, 
le laboratoire scientifique et tous les locaux 
caractéristiques des meilleures écoles améri- 
caines du même type, où les enfants cireu- 
lent continuellement. 

11 ÿ a une classe cependant, qui mérite une 
attention spéciale : celle où a lieu le « cours 





de biologie », qui comprend l'étude et l’ob- 
servation du’ développement de la vie sur 
la terre depuis l'amibe jusqu'à l'homme. 
Beaucoup de temps el de soins sont consa- 
crés à l'étude de la vie humaine, Sous cette 
rubrique, les enfants apprennent sous une 
forme parfaitement franche les faits de la 
reproduction humaine, On leur enseigne les 
fonctions des organes reproducteurs ainsi 
ue le soin de ces organes, On leur fournit 
l'occasion de poser librement toutes les 
questions qu'ils désirent. Aucune d'elles 
n'est éludée, les réponses ne comportent au- 
cune circonlocution, Toute l'atmosphère de 
la classe est saine, sincère, scientifique. 

Elle est aussi idéaliste, Le sexe n'y est pas 
considéré uniquement pour sa fonclion bio- 
logique, mais aussi pour sa fonction pro- 
fonde au point de vue de sa répereussion 
personnelle et sociale. Les questions de con- 
duile sont discutées librement et le cours se 
transforme parfois en cours d'éthique. 

Tous les élèves de la 7° classe fréquentent 
obligatoirement ce cours. Il a lieu à des heu- 
res différentes pour les garçons et pour les 
filles. IL est possible aux parents, s'ils font 
à l'école une demande personnelle et s'en. 
gagent à donner à la maison un enscigne- 
ment aussi complet, de dispenser leur en. 
fant de celte étude. Mais cela arrive rare- 
ment. II est en général possible de convain- 
vre les parents que d'éloigner un enfant du 
cours en question ne fait que stimuler sa 
curiosité, Cependant, la possibilité même 
d'abstention pare à une opposition concertée 
contre l'étude en question qui pourrait se 
produire parmi les parents, La plupart de 
ceux-ci sont sincèrement ‘sympathiques à 
cet enseignement. 

Les résultats du cours de biologie qui a 
lieu depuis plus de neuf ans, sont entière- 
ment satisfaisants, Il règne une remarquable 
propreté d'esprit et de conduite parmi les 
élèves qui l'ont suivi. 
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Dans loute l'école, la plupart des enfants 
se déplacent d’une salle à l'autre selon l'ho- 
raire quand la cloche sonne, Quelques-uns, 
cependant, font exception. Nous en voyons 
rester dans une salle après l'appel de la clo- 
che, ou continuer leur travail à l'atelier au 
lieu de se meltre à l'arithmétique, Informa- 
lions prises, il se trouve que ces enfants ap- 
partiennent soit au groupe des « Indépen- 
dants », soit au groupe surveillé; les mem- 
bres de ce dernier groupe sont obligés de 
suivre l'horaire journalier à moins d'obtenir 
une permission spéciale pour s'en écarter. 
Les Indépendants, au contraire, organisent 
leur emploi du temps à leur gré, ainsi que 
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cela u lieu pour le plan Dalton. Pour être 
classé parmi les Indépendants, un élève 
commence par remplir un formulaire dé- 
clarant qu'il fera bon usage de sa liberté si 
on la lui accorde, Cette déclaration est sou- 
mise À lous ses professeurs, au groupe qui 
s'occupe des questions sociales, au conseil 
des étudiants et aux élèves qui font déjà par- 
lie du groupe des Indépendants. Tous ces 
enfants votent, mais sans discuter des qua- 
lités et des défauts du candidat, Les mem 
bres du groupe d'Indépendants motivent 
leur vote quel qu'il soit. C'est la Direction 
qui décide en dernier ressort. Si celle déci- 
sion est négative, les raisons qui l'ont mo- 
livée sont discutées avec l'enfant en tête-à- 
recteur, de façon à lui donner 
té de se perfectionner dans le 
sens voulu. 1] lui est loisible de poser à nou- 
veau sa candidature comme Indépendant 
lorsqu'il le jugera bon. S'il désire réelle- 
ment être admis dans le groupe, il est pro- 
bable qu'il ÿ parviendra tôt ou tard, et la 
plupart des enfants le désirent, car le trai- 
tement réservé aux Indépendants implique 
un niveau plus élevé d’études et plus de li- 
berté avec une plus grande part de respon- 
sabilité, 

Beaucoup d'enfants désignés comme Indé- 
pendants se conforment au programme cou- 
rant des études journalières simplement 
parce qu'ils le trouvent commode et bien 
équilibré. Mais ceux qui désirent modifier 
l'emploi de leur temps sont libres de le faire. 

A la « Junior High School », quelques 
matières d'étude sont collectives; s’il y a 
discussion à propos de sciences sociales, ious 
les élèves, ÿ compris les Indépendants et les 
Surveillés, doivent être présents, Aucun élè- 
ve indépendunt ne voudrait retarder les au- 
tres par son absence lorsque sa présence est 
utile; c'est pourquoi les élèves qui ont l'in- 
tention de s'absenter nvertissent le pro- 
fesseur afin que de semblables désordres ne 
se produisent pas. C'est lout spécialement 
pour l'arithmétique, la grammaire, le tra- 
vail scientifique individuel, la cuisine, la 
couture, l'atelier et l'imprimerie er l'élève 
indépendant fixe son propre horaire jour- 
nalier et se trouve être son propre maître. 

En observant un élève en particulier, nous 
remarquerons qu'à peu près la moitié de sa 
journée est occupée par les études scolaires 
(acquisition de connaissances et de techni- 
ques), eL que l'autre moitié est consacrée à 

les éludes de son choix ou à des cours spé- 
ciaux à tendances sociales. Nous le trouvons 
sur Je terrain de jeux, participant à des 
jeux d'équipe, Nous le trouvons encore à 
des auditions destinées à former son goût 
el son jugement de la musique ou dans 
l'orchestre du « Club joyeux ». Nous 
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remarquons également qu'il participe à une 
forme quelconque de travail créateur, Parmi 
un ensemble d'environ 25 ou 30 activités 
spéciales facultatives, il choisit celles qui 
sont le plus conformes à ses besoins et à ses 
intérêts. De plus, il est obligé de suivre cer- 
tains autres cours où la présence de lous 
les élèves est requise, cours trailant des m: 
tières essentielles au point de vue connai 
sances et techniques, cours où il lui faut 
surmonter les obstacles de chaque étape avant 
de passer à la suivante et où l'élève, par 
conséquent, n'avance strictement que dans 
la mesure de ses progrès personnels, 
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I n'y a pas d'école qui puisse se soute- 
nir longtemps sans l'aide des parents, C'est 
pourquoi, à Winnetka, les parents sont main- 
lenus en contact avec les écoles tant par le 
moyen de visites à l’école qu'on encourage 
beaucoup, que par celui de la presse locale 
et plus encore grâce à une association ac- 
live et bien organisée réunissant des maîtres 
et des parents. Sous la direction de cette 
associalion, des rencontres ont lieu dans 
chaque classe entre le maître et les parents 
de ses élèves, dans chaque école ainsi que 
dans tout le village entre les parents et les 
autorités scolaires. Au cours de ces réunions, 
la plus grande facilité est donnée aux per- 
sonnes désirant. poser des questions et se 
renseigner. Les critiques sont toujours les 
bienvenues, Les plaintes des parents en par- 
ticulier donnent loujours lieu à une enquête 
dont il est fait un rapport, Quant aux cri- 
tiques générales concernant les méthodes, 
les programmes où les horaires, ainsi que 
le niveau des études, elles servent de bases, 
à des recherches et à des études menées 
scientifiquement. Si ces recherches révèlent 
que les critiques étaient justifiées, l'organi- 
sation scolaire est modifiée en conséquence. 
Si, au contraire, la conclusion est favorable 
aux procédés en vigueur, on répond aux 
critiques par, l'exposé des faits, Cette façon 
d'agir et le fait que les élèves sont heureux 
à l'école et se montrent au-dessus du ni- 
veau moyen à l'Université après avoir passé 
leurs examens, expliquent que la masse des 
parents de Winnelka soutienne de tout cœur 
l'action de l'école, 11 ÿ a naturellement quel- 
ques exceptions, mais elles forment une si 
faible minorité que depuis neuf ans au 
moins aucune élection de membre du Con- 
seil des Ecoles n'a été discutée. Les écoles 
restent délibérément étrangères À toute po- 
litique, et les membres du comité, hommes 
et femmes, sont choisis en raison de la lar- 
geur de leurs vues et des services qu'ils peu- 
vent rendre dans leurs charges, parmi les 
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plus capables de ln communauté. De plus, 
le Conseil d'école n'intervient jamais dans 
les questions professionnelles. 11 décide des 
tendances générales et laisse toute liberté au 
directeur et à ses maîlres pour faire des éco- 
les des centres où les enfants s’instruisent el 
se développent. 
De 

Terminons cet exposé sans prétentions sur 
tes écoles de Winnelka par un effort pour 
déduire de nos observations sur les activités 
scolaires les principes d'éducation indivi- 
duelle qui sont à la base de l'organisation 
de ces écoles, 

Tout d'abord, constatons que le program- 
me est divisé en deux parts bien distinctes. 
L'une comprend les connaissances el les 
icchniques pour lesquelles nous cherchons à 
obtenir un niveau commun chez tous les 
élèves. L'autre est composée des stimulants 
et des occasions fournis en vue d'un travail 
créateur intéressant la collectiv 

Nous désirons que tous nos enfants sa- 
chent lire de la même manière : nous vou- 
lons qu'ils lrouvent tous le même résultat 
pour la même adition. De même, ils doi- 
vent tous posséder la même notion de la 
situation géographique de Paris. Nous vou- 
lons que lous nos élèves se représentent, la 
mème personne el la même œuvre lorsqu'ils 
entendent prononcer le nom de Christophe 
Colomb. ù 

Cependant, comme ces enfanils sont doués 
d'une manière fort différente quant à la fa- 
cilité de saisir ou de s'assimiler les faits 
et les connaissances, une méthode a été ima- 
ginée pour rendre possible à chaque intel- 
Hgence d'arriver à ce résullat selon sa pro- 
ge cadence, Ce système comprend les lrois 
legrés suivants ; 

%° Les objectifs ou buts à atteindre sont 
posés d'une manière très précise. Ils sont 
Choisis autant que possible suivant le prin- 
cipe de recherche des véritables besoins de 
la collectivité. Ils sont classés d'après les 
résultats des observations et des recherches 
déterminant les facultés d'assimilation des 
enfants aux différentes périodes de leur dé- 
veloppement, Tout enfant normal peut y 
atteindre, tout enfant doit s'assimiler com- 
plètement les dites connaissances, Naturel- 
lement, il y a un programme modifié pour 
les enfants au-dessous de la normale et. ces 
modifications sont l'œuvre de la section con- 
sultative d'éducation qui étudie soigneuse- 
ment chacun de ces cas exceptionnels. Pour 
fous les autres enfants, il est exigé qu'ils 
atteignent tous les objectifs en question. 

a° Le matériel a été conçu de manière à 
être auto-édueatif et auto-correctif. L'enfant 
peut dans une large mesure s’enseigner à 


























lui-même chaque degré nouveau de chaque 
étude, Il s'exerce dans chaque degré jusqu'à 
ce qu'il l'ait complètement franchi, puis il 
passe au suivant sans s’allarder à altendre 
qui que ce soit. Il corrige lui-même lout son 
travail quotidien et ses lests d'entraînement. 

3° Des tests complets de contrôle figurent 
sous deux ou trois formes différentes dans les 
lests mis à la disposition de l'enfant et lui 
servent de tests d'entraînement pour discer- 
ner ses points faibles el s'assurer de sa pré- 
paralion pour un véritable Lest. Les autres 
formes de less de contrôle sont entre les 
mains des professeurs qui les distribuent et 
en eorrigent les résultais; ils ne contiennent 
cependant aucun élément qui ne soil pas 
compris déjà dans les tests d'entraînement. 
Tous ces genres de Lesls sont conçus de ma- 
nière à renvoyer l'enfant aux exercices cor- 
reclifs qui lui sont nécessaires pour remé- 
dier aux lacunes mises en lumière par ces 
tests, Les seules annotations portées sur les 
tests une fois remplis consistent en indica- 
tions renvoyant l'enfant au travail à faire 
pour arriver au but désiré, L'élève qui a 
échoué dans un test accomplit Je travail pra- 
tique indiqué, puis se soumet au même test 
présenté sous une autre forme. Environ la 
moitié de la matinée et la moitié de l'après- 
midi sont occupées par ce travail d'acquisi- 
tion de connaissances et de techniques. Dans 
ces matières, la progression d’une étape à 
une autre est individuelle, continuelle et in- 
dépendante pour chaque sujet; elle n'impli- 
que aucun changement de locaux, La salle 
où travaille l'enfant est déterminée par son 
âge social, l'âge des enfants avec lesquels 
il peut le plus heureusement se grouper pen- 
dant la moitié de la matinée et la moitié de 
l'après-midi qui sont laissées libres pour 
l'exercice des activités collectives ou créa- 
trices, En ce qui concerne ces dernières, les 
enfants sont souvent groupés autour du 
se rapportant aux sciences sociales où 
Ces activités créatrices com- 
prennent aussi l'audition critique de la mu- 
sique, l'étude eritique de l'art et de la litté- 
rature, des réunions indépendantes, la vie 
du terrain de jeu, l'atelier, la rédaction, 
l'édition, l'illustration et l'impression du 
journal scolaire vivant de ses propres res- 
sources et une infinie variété de moyens len- 
dant à stimuler l'effort créateur de l'enfant 
et le développement de ses sentiments de 
solidarité, Bien qu'il y ait souvent et néces- 
sairement corrélation entre le travail collec- 
tif et individuel, le but des activités du 
groupe et du travail créateur n’est pas l'ac- 
quisition des matières du programme. Le 
lien qui existe, quand il existe, naît de lui 
même eomme une conséquence. Le travail 
créateur stimule l'enfant à se différencier 
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de ses camarades; il est exactement l'opposé 
du travail qui consiste à s’assimiler des con- 
naissances, travail exécuté de concert avec 
ses compagnons et qui peut d'ailleurs être 
stimulé par le travail créateur, La diversité 
est une condition essentielle de l'évolution; 
les écoles du temps passé n'ont pas consta- 
té assez nettement la nécessité de la différen- 
ciation parmi les élèves. Par le travail créa- 
teur, les écoles de Winnelka s'efforcent de 
stimuler la variété, l'originalité et l’initia- 
tive. 

Cependant, l'individualisme exagéré aurait 
pour résultat un mouvement centrifuge qui 
pourrait devenir fatal à la collectivité. Une 
consciense sociale est un vérilable besoin 
au stage actuel du développement humain. 
C'est pourquoi l’on tend à présenter le tra- 
vail créateur dans un cadre social, de ma- 
nière à ce que chaque enfant puisse contri- 
buer par son aclivité et ses facultés parti- 
eulières à la réussite de l'entreprise collec- 
tive, Les essais dramatiques, les discussions, 
les jeux et les projets collectifs de toute sorte 
tendent à former ce que nous appelons la 
conscience sociale. 

On se rappellera qu'au cours de notre 
promenade à travers les classes de Winnet- 
ka, nous n'avons noté aucune récitation col- 
lective et fort peu d'explications destinées à 
toute une classe à la fois. Ces sortes de le- 
çons ont été remplacées par un matériel 
auto-éducatif. Quant aux récilations, elles 
ont cédé le pas aux tests complets de con- 
trôle d'une part, el, d'autre part, aux occu- 
pations collectives et créatrices. 
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Les écoles de Winnetka ne prétendent pas 
être une œuvre parfaitement achevée : c'est 
plutôt un laboratoire d'éducation dans le- 

quel on essaye de nouvelles méthodes et où 

métal sont soigneusement merurés. 
La méthode scientifique est constamment 
appliquée aux différentes branches afin d’es- 
sayer de découvrir si elles donnent vraiment 
les résultats qu'on « propose d'oblenir au 
point de vue de l'acquisition des connais- 
sances, d'habileté manuelle ou d'attitude 
morale, A mesure que se développe notre 
compréhension scientifique de l'éducation, 
nous modifions nos procédés de recherche 
et cela constamment. 
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A la tête de cette recherche scientifique, se 
trouvent deux sections bien organisées et 
bien équipées en matériel : ce sont la section 
de recherche et la seclion consultative d'édu- 
cation, La section de recherche, dirigée par 
Mabel Vogel Morphett, fait des enquêtes sur 
les problèmes scolaires généraux : ce qu'il 
faut mettre dans les programmes, à quelle 
élape de leur développement les enfants sont 
le plus aples à faire certaines études, quelle 
méthode donne le meilleur rendement, ete. 
Ces problèmes sont le plus habituellement 
posés par les professeurs, souvent dans leur 
réunion par classe, souvent aussi ce sont 
les professeurs eux-mêmes qui s'allachent 
à en trouver la solution, l'activité de la sec- 
tion de recherche étant plutôt réservée aux 
problèmes qui exigent un travail long et 
spécialisé. 

La section consultative d'éducation, diri- 
gée par France Dummer, est un laboratoire 
d'orientation enfantine, Les recherches por- 
tent sur l'adaptation individuelle des enfants, 
Là, le psychiâtre, le psychologue, le méde- 
cin et les conseillers mettent en commun 
leurs découvertes et recommandent les mé- 
thodes et procédés grâce auxquels chaque 
enfant dont le cas leur est présenté peut être 
adapté convenablement. 

Ces deux organisations font partie inté- 
grante de l'organisme scolaire; loutes deux 
ont une influence modificatrice continuelle 
sur les détails de fonctionnement des écoles. 

Les principes suivants dirigent à travers 
ces expériences diverses tout le travail d'édu- 
cation de Winnetka : Tout enfant a le droit 
d'acquérir les connaissances el les techni- 
ques qui lui seront sans doute nécessaires 
dans la vie. Tout enfant a le droit de vivre 
naturellement, joyeusement et complètement 
sa vie enfantine, Le progrès humain est 
on du développement intégral des ca- 
pacités de chaque individu; et le bien de la 
collectivité humaine réclame le développe- 
ment en chaque individu d'une conscience 
sociale vivante, 

IL est donc logique que les écoles dans ce 
« beau pays » de Winnetka fassent effort 

r être les centres où les enfants vivent 
eureux, où ils aient la liberté dé créer, de 
v'vre en société, de s'exprimer en tant 
qu'enfants, et où, en même temps, ils soient 
préparés d'une manière complète el scien- 
tifique à participer à la vie qui les entoure. 


C. WASHBURNE. 
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POUR L'ÊRE NOUVELLE 


L Ecole des Roches 


Le questionnaire adressé récemment par 
Washburne aux éducateurs des deux mondes 
les a obligés à se meltre à nouveau en face 
de leur tâche el à en méditer le but essen- 
tiel. Le présent courrier est le fruit de cette 





Nous n'avons pus l'espoir d'enseigner aux 

enfants qui nous sont confiés la solution de 
toutes les questions qu'ils auront à résoudre : 
ce ne serait ni désirable ni même possible et 
justement parce que ces difficultés sont, 
pour un bonne part, impossibles à prévoir 
que notre premier but est de faire de nos 
élèves des personnalités fortes el généreuses, 
capables de résoudre les problèmes de de- 
main de la meilleure manière, 
Mais nous donnons à l'éducation une fin 
sociale déterminée el nous cherchons pas- 
sionnément à promouvoir les progrès de la 
société présente. 

C'est de cette volonté de progrès social 
que l'Ecole est née : rappelons brièvement 

igines, En 1897, Demolins publie : A 
quoi lient la supériorité des Anglo-Sarons ? 
(Anglo-saxon superiority) où il affirme avec 
foree ln supériorité sociale des peuples « par- 
ticularistes » qui se caractérisent par des qua- 
ités complémentaires d'iniliative et d'action 
concertée. L'Educalion nouvelle qui suit de 
près le premier volume (1898) monire com- 
ment la France, en partie « communautai- 
re » a le tort de mettre sa force non dans 
des personnalités vigoureuses mais dans la 
cohésion du groupe. Elle doit, pour pro- 
gresser, transformer son éducation en s'ins- 
pirant de l’école telle que l'ont faite les peu- 
ples particularistes, lout particulièrement les 
Anglo-Saxons. De là, l'Ecole des Roches, éco- 
le de liberté, et d'entraînement à l'action s6- 
ciale et au dévouement. 

Comment parvenir à former des hommes 
libres et prêts à agir pour les autres et en 
harmonie avec les autres ? 

1° Par la formation personnelle de l'in- 
dividu, sain et fort, et qui s'épanouit dans 
la liberté, La liberté aux Roches est, en par- 
tie, une illusion puisque les maîtres vivent 
presque constamment avec les élèves, autant 
et plus que les parents les plus attentifs. 
Mais ici, comme pour la liberté psycholo- 
gique (rappelons-nous la thèse de Stuart 
Mill) l'illusion est aussi féconde que la réa- 
li 



























Et puis, montrons bien vite que cette li- 
berté est aussi, en grande partie, réalité. 

Les élèves ont la liberté des mouvements 
extérieurs dans ce grand parc de 53 hecta- 
res : ils vont et viennent librement, vont 





d'eux-mêmes à tous leurs devoirs sans être 
jamais encadrés (e1 surtout, sans être jamais 
mis en rangs, comme ous leurs camarades 
des autres école” françaises !), ils organisent 
eux-mêmes leur travail d'étude, leurs temps 
libres, leurs exeursions du dimanche, ele. 

Ils ‘ont aussi la liberté des mouvements 
intérieurs de leurs âmes : aucune pression 
n'est exercée sur eux et si nous nous appli- 
quons à les conseiller, à les guider de notre 
mieux, nous ne les contraignons jamais. 

Leur liberté se développe el s'oriente sai- 
nement dans une atmosphère de droiture : 
c'est un seandale extrêmement pénible pour 
mes grands élèves que le copiage fréquent 
de leurs camarades des autres collèges où 
lycées dans les examens auxquels ils pren- 
nent part à leur sortie de l'Ecole. 

Les vieux Rocheux aiment à redire que 
leur Ecole est celle où l'on ne ment pas : la 
franchise de leur regard, où se lit loute leur 
âme, frappe en général nos visiteurs. Un 
chef de maison qui est ici depuis 36 ans, 
pouvait dire un jour que jamais il n'avait 
fait une enquête sur des fails pelits où gra- 
ves (une inscription sur un banc, un car- 
reau cassé — comme une action moralement 
répréhensible) sans recevoir la réponse com- 
pète et véridique des élèves. La plupart du 
temps, l'aveu spontané de la faute l'a dis- 
pensé de toute enquête. 

Donner aux enfants une confiance éclai- 
rée et progressive est le meilleur moyen 
d'obtenir leur droiture, qui est bien la pre- 
mière qualité d'un homme soucieux de sa 
dignité. Sans droiture, on n'est jamais un 
caractère. 

2° La formation particulariste des enfants 
et des jeunes gens dépend, en second lieu, 
de leur éducation sociale. 

Les jeux d'équipe sont un premier stade 
de cet apprentissage de l'action concertée : 
le vrai joueur d'équipe, le bon sportsman 
sucrifie sa gloire personnelle au succès de 
son équipe et de son Ecole, il sait passer la 
balle — el la gloire — à, son co-éqnipier. 

La liberté d'ailleurs n'est jamais donnée 
à un élève d'école nouvelle sans une respon- 
sabilité équivalente : il y a des chargés de 
service dans les classes, les études, les biblio- 
thèques, les garages de bicycleles, les ate- 
liers, ele. Partout, des élèves sont préposés 
à l'ordre matériel et à l'ordre moral, 

Des comités, présidés par des élèves, diri- 
gent toutes les activités de l'Ecole, les mat- 
îres n'apparaissent que comme conseillers. 
11 y a un comité pour le journal des élèves 
(L'Écho des Roches), un auire pour les sports, 
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pour les travaux manuels, pour l'action cha- 
rilable et sociale (pauvres de Verneuil, colo- 
nies de vacances, équipes sociales, camps 
d'éclaireurs, etc.), pour la beauté de l'Ecole, 
pour les fêtes. Dans chaque maison (il y en 
a 6 grandes et 4 pelites), tous les progrès 
dans l'organisation, les lectures, les jeux, 
sont dûs à des comilés d'action, Chaque mois, 
les comités rendent compte de leur vie dans 
ane réunion du Conseil d'Ecole, où sont 
groupées toutes les autorités sociales des 





Koches. 
ie comité le plus important est celui des 
capitaines. 
À l'Ecole nouvelle, le capitaine est char- 





6 de l'ordre des choses el de l’ordre des 
mes : il a une responsabilité très lourde 
pour un garçon de 16 ans, mais il sait s'en 
montrer splendidement digne, 

Dortoirs, études, jeux, occupations des 
temps libres, tout esl soumis à son autorité 
et à son sens du devoi 

Aux lois écrites s'ajoutent les obligations 
non écrites : il sait qu'il a charge d'âmes 
el exerce une action constante et doucement 
fraternelle sur ses camarades plus jeunes. 

C'est au corps des capitaines qu'est dû, 
pour une large part, le maintien de l'esprit 
de l'Ecole et son haut idéal moral. Je pré- 
side moi-même, chaque quinzaine, le conseil 
des capitaines, je ne suis jamais sorti de ces 
réunions sans être ému du souci, évident 
chez tous, de rendre l'Ecole toujours plus 
propre et toujours plus généreuse, 

Ces jeunes hommes font le meilleur ap- 
prentissage du métier de chef, s’il est vrai 
qu'un chef digne de ce nom n'accepte l'au- 
torité que pour mieux servir ceux dont il à 
la charge. Il entrera dans la société avec le 
ferme désir d'avoir la vie la plus intense, 
mais toujours dans le sens d'une collabora- 
tion sociale et fraternelle, 

Ainsi avons-nous l'espoir de contribuer à 
développer, dans la France du xx° siècle, le 
sens particulariste. 

Nous voulons aussi que nos anciens élè- 
ves contribuent à la paix sociale par un plus 
grand respect des consciences, par plus d'hu- 
milité et par plus d'amour, Celui qui croit 
avoir la vérité sait ce qu’elle coûte d'efforts 
et doit être plein d'indulgence pour celui 
qui ne l'a pas encore trouvée : il doit l'ame- 
ner à elle en le prenant par la main, avec 
douceur et bonté, sans jamais lui reprocher 
l'insuffisance de ses lumières. Que de pro- 
grès encore avant que la France contempo- 
raine aime et pratique dans sa plénitude 
l'amour et le respect des âmes ! 

Que de progrès aussi avant que le capital 
et le travail aient l’un vis-à-vis de l'autre 
l'attitude fraternelle indispensable, l'esprit 
de collaboration nécessaire. A l'école nouvel- 
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le incombe le devoir de chercher le sens de 
l'évolution sociale, d'ajouter à plus de jus- 
lice plus d'équité, À elle aussi de réclamer 
un sens plus profond de là dignité du tra 
vail, du rôle du travail dans la production. 
Que nos anciens élèves cherchent la meil- 
leure forme de collaboration et aillent à elle 
avec le maximum de droiture et: de bonté. 

Nous allachons, aux Roches, une grande 
importance aux travaux manuels parce qu'ils 
nous aident à préparer la solution de la 
question sociale, 

Plusieurs d'entre eux sont uniquement di- 
rigés par des ouvriers : menuisiers, forge- 
rons, jardiniers, Ils sont toujours entourés 
de l'estime et du respect des élèves. 

C'est le désir d'une collaboration sociale 
toujours plus grande qui nous fait choisir 
aussi, pour nos élèves el nos Anciens, les 
œuvres où toutes les classes fusionnent : 
équipes sociales, Eclaireurs. 

Puissent aussi nos Anciens contribuer À 
donner à la société plus de droiture et d'hon- 
nêlelé — même dans les affaires, même en 
politique ! C'est déjà le but de beaucoup 
d'entre eux. 

Nous allachons une grande importance À 
l'éducation de la pureté et nous espérons 
avoir alleint, depuis 31 ans, des résullats 
chaque année meilleurs dans les amitiés, la 
sauvegarde de la chasteté personnelle, le res- 
pect chez tous les élèves et particulièrement 
chez les grands, de l'éminente dignité de la 
femme. Dans ce domaine aussi, j'espère que 
nos Anciens réagiront contre l'abaissement 
actuel des consciences pour oblenir plus de 
pureté el plus de noblesse, Ils emporteront 
aussi de l'Ecole une haute idée de la famille 
parce qu'ils auront vécu parmi des familles 
normales et nombreuses, dont la vie est 
saine, claire, sans cesse orientée vers le don 
de soi. 

Là aussi, le scoutisme nous aide puissam- 
ment comme il nous aide dans la formation 
de l'esprit international chez nos Elèves. 
Scoutisme et New Education Fellowship doi- 
vent se prêter un mutuel concours. 

On peut, on doit, aimer son pays, saluer 
avec respect son drapeau, symbole d'une 
grande tradition et d'un noble idéal et, en 
même temps, tendre une main fraternelle 
aux enfants el aux hommes des autres pays : 
former les enfants à celle atitude de bien- 
veillance est un des {rails essentiels de l'édu- 
cation nouvelle. 

J'ai dit déjà le grand rôle que joue chez 
nous le scoutisme; nous allons l'accentuer 
encore dans l'Ecole préparatoire que. nous 
fondons pour les enfants les plus jeunes 
(de 6 à 10 ans). Là, toute l'éducation s'ins- 
pirera des méthodes du louvetisme en même 
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Lemps que des résultats acquis par les grands 
éducateurs contemporains. 

Dans cette petite école, comme dans l’éco- 
le secondaire (de 10 à 18 ans) l'enfant sera 
pleinement heureux, non que l'on pense à 
sacrifier, comme le suggère une question de 
Washburne, l'adulte à l'enfant : on peut 
parfaitement préparer le bonheur de l'adulte, 
en sauvegardant dans sa plénitude le bonheur 
de l'enfant. Est-ce que le malheur de l'adulte 
ne vient pas, la plupart du temps, de ce 
qu'il n'a connu que la lristesse dans son 
enfance et son adolescence et qu'il arrive 
dans le vie sans avoir la notion, l'amour, le 
besoin du vrai bonheur ? 

Après une expérience de 31 ans de cette 
école nouvelle française, quelle colère me 
vient au cœur contre tous ceux, trop nom- 
breux qui, dans mon cher pays, maintien- 
nent volontairement, dans tout le cours de 
l'éducation, la limitation de l'activité, la 
méfiance, l'autoritarisme, le mensonge, la 
tristesse, des sentiments de haîne sociale où 
internationale ! 

Si notre école française, publique ou libre 
a beaucoup à emprunter aux méthodes de 
l'éducation nouvelle pour la formation mo- 
rale et sociale de l'enfant, elle pourrait éga- 
lement s'inspirer des efforts qu’elle pour- 
suit dans le domaine de l'esprit. 

Elle a réduit le nombre des faits qu'il est 
nécessaire de faire connaître à l'enfant, en 
s'attachant surtout aux faits essentiels carac- 
téristiques, « cruciaux » comme disait Bacon, 
de l'histoire de l'humanité ou du monde 
actuel, 

Elle cherche surlout à donner à l'enfant 
les qualités intellectuelles qui lui permet- 
ront, plus lard, de comprendre les problè- 
mes que lui poseront les hommes et les 
choses et de les résoudre en horim 

Elle attache la plus grande importance au 
développement de l'esprit d'observation, si 
négligé souvent dans l'éducation française, 
à l'esprit d'induction et de déduction, aux 
habitudes d'ordre et de mélhode, au bon 
question importante de l'efficience du tra- 
vail. 11 y a encore tant à faire dans cette 
question importante de l'efficiene du tra- 
vail — travail du maître et travail de l'en- 
fant. Elle s'intéresse vivement à la facilité 
d'expression d: l'élève, marquant ainsi la 
tendance sociale de la formation de l'esprit 
comme de lout le reste de l'éducation. 

En bref, elle s'efforce de rendre l'enfant 
plus intelligent, ce qui est le but naturel et 
lrop souvent oublié de l'éducation intellec- 
tuelle. C’est À quoi tendent, les nouvelles 
méthodes d'éducation (Montessori et le déve- 
loppement des sens ; Decroly et l'éveil de 
l'esprit d'induction ; le Dalton plan et 
l'initiation au travail personnel ; les métho- 











de de Winnetka et l'éducation sur mesu- 
re). 

Les sciences physiques et naturelles, es 
classes-promenades et les travaux pratiques 
de sciences, ont naturellement beaucou] 
plus d'importance que dans l'école tradi- 
tionnelle ; nous n'oublions pas que nous 
sommes en pleine campagne et nous en 
profitons. 

Nous ne perdons pas de vue, pour autant 
ue l'Ecole des Roches, doit être le trait 

‘union entre les méthodes nouvelles et la 
tradition française de l'hurnanisme et nous . 
gardons le souci de la culture générale. 

L'histoire et la géographie donnent le 
sens du lemps el de l’espace, du passé et 
du lointain, comme aussi le sens du relatif. 
Grâce à leur union avec la science sociale, 
elles développent l'esprit d'induction, L’en- 
fant cherche pourquoi et comment tel pays 
a agi sur (el peuple, et comment du lieu 
dériv e travail, la propriété, les diffé- 
rents phénomènes sociaux, la litlérature elle- 
même. L'année grecque, l'année romaine, 
l'année du Moyen Age, l'année moderne 
Jaisseront sur les esprits une empreinte 
ineffaçable. 

Là est proprement la méthode des Roches : 
grouper toute la culiure générale autour de 
l'histoire, de la géographie et de la science 
sociale, de manière à créer plus d'intérêt, 
de cohésion, de logique et d'unité. 

La version latine, comme la version de 
langue vivante, particulièrement la version 
anglaise, développe l'esprit de finesse et d'in- 
tuition, comme l’enseignement de la lan- 
gue maternelle, par la méthode Brunet, la 
préparation et la rédaction du devoir fran- 
çais, si favorables non seulement à la cul. 
ture de l'imagination mais à celle de l'or- 
dre et de la clarté, qualités traditionnelles 
de la race. 

Les sciences mathématiques seront enco- 
re, au début, des sciences d'induction et 
d'observation : elles ne créeront propre- 
ment l'esprit de géométrie que dans les 
plus hautes classes. 

Les langues modernes, enseignées dans 
des cours où les élèves sont groupés sui- 
vant leur force (nous sommes encore les 
seuls à le faire en France ; Dieu sait pour- 
tant si c'est nécessaire) donnent une cul- 
ture qui se continue toute la vie alors que 
le grec donne une cullure morte, Elles sont 
apprises en bonne partie dans le pays même, 
par des stages bien organisés, qui sont plus 
utiles à l'esprit et à la réalisation de la paix 
que l'étude même des langues, 

Nous lions étroitement les travaux manuels 
et l'enseignement général, pour développer 
chez l'enfant les facultés créatrices el nous 
organisons de temps à autre, dans toutes les 
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classes, des exercices par équipe, pour ap- 
prendre à l'enfant la formule sociale du 
Gravail, si fréquemment employée aujour- 
d'hui dans tous les ordres de l’activité hu- 
maine. 

Enfin nous donnons une bonne part à 
l'éducation esthétique soit par les arts plas- 
tiques (Lravaux de modelage, et de sculptu- 
re, polerie, peinture, dessin, reliure) soit 
par la musique. Nous sommes à l'époque du 
phono et de la T. S, F. mais, pour les 
comprendre, il faut être musicien, et puis 
il serait déplorable de s’en tenir là et de 
ne pas développer ici encore, les facultés 
créatrices, au moins aussi utiles à l’homme 
qu'à l'enfant, 

Nous chantons beaucoup, voulant entra 
ner l'enfant à toutes les joies sociales qui 
permettent de communier avec l'humanité, 
celle d'hier et celle d'aujourd'hui. 

Tout cela, c'est fort bien, objecteront des 
esprits chagrins, mais les examens, le fameux 
et difficile « bachot » qu’en faites-vous ? 

Je réponds : la plupart de nos élèves le 
passent, et le passent avec succès, 

Chaque année, nous comptons de 80 à 
go % de reçus. Cetle année même, 1931, en 
juillet, nous avions, en première, 28 can- 
didats. a2 ont été admissibles 21 ont été 
reçus. Qu'on m'indique un lycée ou un col- 
lège de vieux style qui fasse mieux, Con- 
cluons : on peut faire de l'éducation intel- 
lectuelle, et même selon les plus récentes 
méthodes et passer aisément les examens 
universilaires. J'ai déjà dit à Elseneur en 
1930 comment et pourquoi : ce serait trop 
long de le redire ici. 

On peut, de même, donner à l'esprit tout 
son développement et son épanouissement 
et rendre à l'éducation du corps sa place. 
En France, nous restons, à cel fi des 
« bêtes curieuses », on nous surnomme 
volontiers « l'Ecole des Sports ». Alors que 
nous faisons aux exercices physiques une 
part mesurée el que nous cherchons seule- 
ment À donner, par eux ; santé, vigueur, 
souplesse — et joie. Nous ne voulons-plus 
gagner des matches, ni former des cham- 
pions; nous nous efforçons, avant lout, de 
créer des corps robustes el nous devons 
dire combien nous devons de gratitude au 
lieutenant de vaisseau Hébert et à sa 
thode naturelle, Nous ns, ici encore, à 
l'éducation sur mesure, divisant nos élèves 
en trois groupes : faibles, moyens, athlètes 
complets. Air, lumière, eau tiède et froide, 
mouvement sous loutes ses formes, hygiène 
alimentaire rationnelle, voilà de quoi est 
faile une éducation physique méthodique 
et régulièrement contrôlée. Elle exclut toute 
mollesse et tout luxe ; elle accepte volontiers 
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la privation : le Rocheux n’est jamais plus 
heureux que dans un camp scoul. 

Les travaux manuels dont j'ai parlé con- 
tribuent, eux aussi, à donner au Corps plus 
de souplesse et d'adresse, à l'intelligence 
plus de précision, de réalisme et d'acuité, à 
la volonté plus d'humilité, de simplicité, de 
persévérance, 

Voilà 32 ans que nous vivons et que notre 
suocès s'affirme, 

Avons-nous vraiment créé un mouvement 
de sympathie et d'imitation dans l'éduca- 
tion française ? La sympathie est certaine- 
ment plus grande qu'au débul… parce que 
nous faisons de; bacheliers et aussi peut être 
parce que nos Anciens s'imposent par leur 
valeur d'homme, Mais de là à nous imiter, 
il y a un abîme et que l'on ne franchit 
pas. 

Tandis que des pays neufs et peu fortunés 
comme la Pologne ou la Tehécoslovaquie 
s'efforcent de faire pénétrer les idées de l'édu- 
cation nouvelle, même dans l'enseignement 
secondaire, nous reconstruisons nos lycées, 
comme à Reims, en pleine ville, sur les plans 
des collèges de Jésuites du 17° siècle. De 
lycées ou de collèges à la campagne, on se 
gare comme de dangereuses fantaisies. 

Et qui songe à y introduire l'éducation 
familiale ? On prétend qu’on n'ose deman- 
der aux maîtres ce sacrifice ! Mais qu'on 
ail donc plus de confiance en eux ! Le jour 
où on le voudra, on trouvera dans les pro- 
fesseurs de France, des éducateurs de voca- 
tion, hommes el femmes, prêts à donner 
leur temps et leur cœur à la rénovation de 
nos lycées et collèges. 

Et puis, si l'on n'ose pas entreprendre 
d'œuvre entièrement nouvelle, que de dé- 
tails peuvent être adoptés qui amélioreraient 
singulièrement nos établissements actuels 

Que l'on reprenne le tableau que j 
essayé de tracer tout à l'heure, on se con 
vainera que loules nos expériences peuvent 
être utilisées par nos collègues de l'ensei- 
gnement public ou libre, L'enseignement 
libre, que de belles choses il pourrait faire 
s'il usait de sa liberté au lieu de suivre ser- 
vilement l'Université ! 

On se plaint, non sans raison, du surme- 
nage des élèves de l'enseignement secondaire, 
mais les remèdes que l'on propose son! 
inopérants parce qu'on n’a pas le courage 
d'envisager la question de l'éducation dans 
son, ensemble : il ne s'agit pas seulement di 
réduire les programmes et les horaires, il 
s'agit de mettre au premier plan la forma 
tion de la conscience et de la volonté, la rési: 
tance et la santé du corps, la réforme di 
méthodes d'enseignement dans le sens d'un 
1 développement de l'intelligence, 
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expérience des écoles nouvelles est 1à 
pour indiquer la voie : que nos gouvernants 
veuillent bien tourner les yeux vers elles el 
faire ce que nous essayons d'apprendre à nos 
élèves après les avoir observées avec clarté et 
avec droiture, qu'ils veuillent bien induire et 
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conclure avec justesse et agir avec courage. 

Quelle tâche magnifique pour un ministre 
de l'instruction publique qui conséntirait à 
être un chef | 


Gronces Benne, 





La nouvelle organisation de l’Ecole de l’Odenwald 


« Toutes les questions de l'édu- 
cmion aboutissent à celle de 
l'éducation de soi-même, » 


Fritz Kuemms. 


« Fay ce que vouldras, 
« pareë que gens liberes, bien 
« ner, bien instruictr, conservans 
« en compaignies honnestes, ont 
«par mature un instinct et ai- 
« guillon qui tousjours les poulse 
« à failex vertueux el relire de 
« vice. » 
RantAIs, 


Jusqu'à ce printemps, l'école de l'Oden- 
wald reposait sur un système de familles : 
les élèves étaient divisés en groupes de 6 à 
8 membres, garçons et filles mélangés, ayant 
chacun un maître ou une maîtresse comme 
chef de famille. Ces diverses communautés 
formaient ce qu'on pourrait appeler les cel- 
lules vivantes de l'école ; elles concentraient 
en elles toute une vie d'amitié, d’entr'aide, 
d'intimité, d'éducation morale et domesti- 
que. Le « père » ou la « mère » connaissait 
parfaitement ses « enfants », les suivait, les 
dirigeait avec loute la délicatesse d’un péda- 
gogue expérimenté, et devait résoudre les 
difficultés pédagogiques qui pouvaient se 
présenter ; c'est encore lui qui veillait à ce 
que les enfants fissent proprement leurs lits 
et leurs chambres, tinssent leurs armoires en 
ordré et Lravaillassent soigneusement. Le 
mercredi soir était consacré à une réunion 
de la famille, et bien souvent dans la semai- 
ne, les élèves se retrouvaient quelques-uns 
autour de leur maître ou venaient lui sou- 
mettre des questions personnelles. Il semblait 
que ce système fût l'i 

Au début, les familles se constitmaient 
spontanément autour d’un maître, ou, selon 
le Lerme employé, d'un collaborateur aimé; 
mais peu à peu, elles devinrent des orga- 
nismes rouillés, ne répondant plus à leur 
fonction ; les nouveaux élèves y étaient mis 
d'office ; ils pouvaient bien changer, mais 
pour entrer dans une autre famille ; l'orga- 
nisation s'opposait ainsi aux liaisons spon- 
lanées avec les maîtres, les élèves élaient trop 
exclusivement liés à leur chef de famille et 

















avaient peu de contact avec les autres coll 
borateurs ; aucun règlement n'imposait cel 
mais c'élait un état de fait. 

Les familles, qui avaient joué un rôle 
important, vital, durant toute la période de 
développement de l'école, se fermaient de 
plus en plus à la vie collective, devenant des 
centres d'égoïsme : on s’y souciait plus du 
propre bien-être de la petite communauté 
que de l'ensemble de l'école ; le mal était 
encore peu apparent, mais cependant réel. 11 
est assez piquant de constater que c’e 
même reproche que font certains théori 
socialistes où communistes à l'institution de 
la famille. 

Puis, les chefs de famille n'étaient plus les 
mêmes ; certains s’acquittaient de leur tâche 
beaucoup trop minutieusement, trop admi- 
nistrativement, Ils observaient les rares ins- 
ructions reçues et recherchaient le résultat 
immédiat : un ordre impeccable, mais per- 
daient de vue l'esprit de l'éducation ; ils 
prenaient pour eux loule la responsabilité et 
en laissaient fort peu aux enfants, 

Une autre eause a contribué à la dissolu- 
tion des familles : la participation plus acti- 
ve des enfants à la vie matérielle de l'école, 
que les cadres familiaux gênaient : ancienne- 
ment, les enfants ne devaient que faire leur 
lit et balayer leur chambre ; mais l'hiver 
dernier, afin de permettre à un plus grand 
nombre d'élèves peu fortunés de venir à 
l'école, ils ont décidé, dans une assemblée 
générale, de prendre sur eux la charge com- 
plète du: netloyage : réeurer, cirer, frotter, 
laver les fenêtres, etc. 

Bref, les familles n'existent plus à l'école 
de l'Odenwald, un nouveau système les a 




















remplacées. 
Chaque maison — il y en a six — forme 
une communauté autonome, ayant cinq 


« gardiens » pour son administration, choisis 
indistinctement parmi les filles et les gar- 
cons. L'un veille à l'ordre et la propreté, 
dans la maison et dans les chambres, et di- 
rige le grand nettoyage hebdomadaire du 
vendredi après-midi et le petit nettoyage de 
chaque matin, etc. ; l'autre s'occupe de la 
propreté et la santé de ses camarades et ap- 
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pelle l'infirmière lorsque c'est nécessaire ; le 
troisième s'occupe du travail de ses concito- 
yens, lés conseille dans le choix de leurs 
cours, ee. Les six gardiens des études ont 
encore la tâche de recevoir les nouveaux maf- 
tres et dé les mitier à la vie de l'école 

IL y a encore le gardien des congés, que 
tout élève doit prévenir dès qu'il veut s'ab- 
senter, et enfin le financier qui distribue 
l'argent de poche et signe les bons. 

11 serait erroné de croire que ces gardiens 
commandent, ordonnent ; rien de cela ; 
l'esprit de communauté règne dans la mai- 
son, comme dans toute l'école, et ces gar- 
diens ne sont que les « êtres concrêts » qui 
centralisent un service, coordonnent l'ac- 
tivité pratique de la maison, et doivent 
lou au plus faire preuve de plus de sages- 
se et de bon sens, étant les plus sages de 
la maison ; ils ne sont pas au-dessus de 
leurs camarades. S'il y a un désaccord sur 
une décision à prendre, personne n'a le 
pouvoir de trancher souverainement, si ce 
n'est l'assemblée générale ; mais on cher- 
che d’abord à s'entendre, et, le bon sens 
et la bonne volonté aidant, on y arrive tou- 
jours. Il en est de même si le gardien des 
finances ou des congés lonsidère qu'une 
autorisation sollicitée n'est pas justifiée : il 
ne refuse pas péremptoïrement, mais discu- 
te; et il est bien rare qu'on ne tombe pas 
d'accord, Si cependant l'entente ne se fait 
pas, on va trouver d'autres camarades, un 
maitre, voire le Directeur. 

On le voit, le rôle des gardiens est celui 
de camarades aînés rappelant à la sagesse, 
au bon sens et à la prudence leurs camara- 
les plus insouciants parce que plus jeunes. 
C'est pourquoi les gardiens ne sont pas seuls 
responsables, ni individuellement, ni même 
collectivement : chaque élève se sent respon- 
sable et ne considère les gardiens que com- 
me des guides ; si, par exemple, un enfant 
voit du désordre, il doit intervenir aussi bien 
que s'il était gardien ; et il en est de même 
en toutes choses. 11 est utile d'insister sur 
ect esprit de collaboration entre les enfants, 
entre les grands et les petits. Les décisions, 
les mesures prises, les innovations ne sont 
jamais le fait d’une seule volonté individuel. 
le, mais la conséquence de discussions appro- 
fondies au sein d'une maison ou de l’école 
tout entière, parfois reprises par ceux qui 
s'intéressent particulièrement au problème 
envisagé, C'est ainsi que l'intérêt pour la 
chose commune et le sentiment de la res- 
ponsabilité se développent et que les enfants 
apprennent à réfléchir pratiquement et à 
collaborer. 

Une telle organisation peut laisser scep- 
tique : que peuvent donc des élèves sans 




















expérience, sans compétence ? N'en fera-t-on 
pas des orgueilleux ? L'expérivnce, qui ne 
porte que sur quelques mois, prouve le suc- 
cès complet du système, Il y « plusieurs 
raisous à cela 

D'abord, les gardiens ne sont pas Inissés 
à eux-mêmes, entière.sent ; ils ont chaque 
semaine avec le director une conférence où 
ils discutent de toutes les difficultés rencon- 
trées, des erreurs commises, et de ce qu'il 
faudrait faire ; s'il n'y a plus de chefs de 
famille, il y a des maîtres dans les maisons, 
qui, sans être officiellement responsables, 
sont toujours prêts à donner un conseil où à 
faire une remarque. Les familles n’existant 
plus, ces contacls entre enfants et adultes 
se font beaucoup plus spontanément, selon 
les besoins et les affinités ressentis par les 
enfants eux-mêmes, 

Il ne faudrait pas croire que la nouvelle 
organisation exclôt la participation active des 
adultes à la vie de l'école ; voici comment 
s'exprimait le directeur dans l'assemblée de 
l'école du 18 mars : « Les adultes, qui jusqu'à 
présent dirigeaient une famille, seront très 
heureusement déchargés d'une foule de peti- 
tes tâches qui seront accomplies par des cama- 
rades. Mais d'autre part, les adultes, et je pen- 
se en premier lieu à moi-même, auront beau- 
coup, beaucoup plus à faire, parce que la vie 
collective sera devenue beaucoup plus riche et 
plus compliquée. » L'adulte est ainsi an ami 
el un conseiller ; mais ce sont les enfants qui 
décident. 

L'atmosphère générale de l'école joue aussi 
un rôle considérable dans le succès de cette 
nouvelle forme d'autonomie ; elle est faite 
d’un sentiment de liberté, de responsabilité, 
de collaboration et de respect pour les gens, 
les idées et les choses. 11 faut considérer en 
te nouvelle organisation n’a pas 
e brusquement sur de l'inexistant 
Déjà du temps des familles, les élèves parti 
cipaient à la gestion de l'école et élaient libres 
de leurs actes, L'assemblée générale — la 
Schulgemeinde — groupant camarades et col 
laborateurs, et où le directeur n'a qu'une 
voix, comme le plus jeune élève, était déjà 
l'autorité suprème, Done, dès l'époque des 
familles, les élèves ont été initiés à ce profond 
sentiment de leur responsabilité ; ils savent 
et ils sentent que c'est d'eux que dépend la 
bonne marche de l'école et ils savent par 
expérience que si quelque chose va mal d'un 
côté, tous en souffrent. 

L'élève ne conçoit pas l'école comme 
quelque chose d'hostile, qu'il faut combat- 
tre, mais bien comme sa chose propre : 
c’est pourquoi personne ne cherche à éviter 
sa tâche où à tromper ses gardiens ; chaque 
enfant veut au contraire le bien de sa mai- 
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son et de l'école et désire collaborer ; com- 
me l'un d'entre eux me le disait, le nelto- 
yage n'est pas amusant, mais il est néces- 
saire. C'est celle atmosphère, cel esprit de 
responsabilité et de collaboration qui fait 
que si un enfant fait ou veut faire quelque 
chose de mal, il suffit généralement d'une 
remarque d’un camarade pour que tout re- 
devienne normal. Il est évident que les en- 
fants ne sont pas des anges, mais l'expé- 
rience prouve que lorsqu'ils sont laissés 
libres dans leurs communautés, au sein 
d'une atmosphère saine, en pleine nature, 
done loin des influences néfastes des villes, 
le sentiment collectif à cet âge à une influen- 
ee plus profonde que toutes les contraintes 
d'adultes, 11 est évident aussi qu'il peut se 
présenter une fois un cas grave qui dépas- 
sera les compétences des élèves. Ce qu'il 
faut envisager ici, c'est le normal quoti- 
dien, avec ses difficultés, l'expérience prou- 
ve que les élèves, placés dans cette atmos- 
phère saine, sont capables, par leurs pro- 
pres forces de surmonter ces difficultés, et 
souvent même mieux que des adulles seuls, 
plus éloignés des enfants. 

L'orgueil ? Les enfants n’ont pas le sen- 
timent de faire quelque chose de remarqua- 
ble, d’extraordinaire ; out ce qu'ils font là 
est'si bien incorporé à leur vie quotidienne 
et leur semble si naturel qu'ils n'auraient 

s l’idée d'en tirer vanité ; certes, ils sont 

ers le vendredi soir, quand ils voient leurs 
maisons bien propres : reprocherait-on à 
l'artisan d'être fier et joyeux du travail bien 
accompli ? 

Bref, sauf quelques maîtres que la nou- 
veauté'effraye, chacun reconnait que l'expé- 
rience est entièrement favorable et que la 
nouvelle organisation a fait ses preuves ; 
mais cela ne suffit pas, il faut encore appré- 
cier les résultats, 


I ÿ a une grande émulation, beaucoup 
d'entrain parmi les élèves, el surtout un 
intérêt profond, vivant, pour la res publica; 
plus d'égoïsme familial, de bien-être indivi- 
duel ; chacun pense et collabore à la vie de 
la communauté, chacun y réfléchit, s'en 
occupe, y a ses tâches. Conçoit-on la mer- 
veilleuse instruction civique que cela repré 
sente, autrement plus vivante que d'appren- 
dre la liste des autorités ! Lei, les_ enfants 
apprennent à s'intéresser à la vie collective; 
bien plus, ils apprennent par l'expérience, 
que la gestion d'une collectivité n'est pas 
une chose si simple, consistant en un vœu 
où un vote à émefre, et rien de plus ; ils 
apprennent à envisager des difficultés et à 
les discuter, à tenir compte des intérêts com- 
muns et à soumettre leurs désirs personnels 
aux buts généraux, C'est ainsi qu'ils devien- 
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nent des ciloyens actifs et conscients) C'est 
déjà un résullat effectif important. 

ais, pour atteindre ce résultat, if fallait 
que les élèves eussent la charge de leur cor 
munauté, et c'est ainsi que le nettoyage des 
maisons par les enfants, qui avait élé décidé 
par raison d’entr'aide philanthropique, de- 
vient une nécessité pédagogique. [! conduit 
encore à d'autres résultats favorables. Les 
enfants apprennent ainsi à organiser un tra- 
vail collectif, à coordonner des activités indi- 
viduelles, à se soumettre à un rythme com- 
mun, 

Ïls apprennent aussi, par l'effort person- 
nel, ce qu'est l'entretien d'une maison et en 
quoi consiste le travail d'une domestique; 
beaucoup de ces jeunes gens, qui ont net- 
loyé un plancher, ne le feront pas lors- 
qu'ils seront mariés ; ils sauront du moins 
ce que c'est et auront de la compréhension 
pour ceux qui le font. Et aussi, ils s'habi- 
luent à ne pas toujours être servis par des 
domestiques. Ces résultats pratiques ont leur 
importance; el plusieurs parents qui se sont 
plaints de voir leurs enfants accomplir de 
tels travaux, n'en ont pas vu la valeur édu- 
cative, n'ont pas compris que devenir un 
homme exige un développement harmonieux 
de toute la personnalité. Combien de bache- 
liers et de licenciés se sont montrés ensuite 
inaptes à la vie réelle ! 

Sous l'influence de cette nouvelle organi- 
sation, les enfants sont non seulement deve- 
nus plus conscients de leur solidarité, mais 
aussi de leur responsabilité individuelle dans 
leur propre conduite, Ils apprennent à se 
conduire librement, à travailler, à aller au 
lit à l'heure, à décider de leurs achats, sans 
que d'autres pensent pour eux; livrés À eux- 
mêmes et à leur jugement, n'ayant pas cons- 
tamment des adultes pour leur dire ce qu'il 
faut faire où ne pas faire, ils s’habituent à 
ne pas agir sans réflexion, sans penser aux 
conséquences individuelles ou collectives, et 
à tout subordonner à des fins supérieures : 
à leurs études et à la communauté. Ils en 
acquièrent une certaine maturité d'esprit, 
un certain respect pour les autres et un cer- 
tain esprit de compréhension vivante, dû au 
contact avec la vie réelle. qui exeluent les 
jugements superficiels et les disputes. Cha- 
un a le sentiment de sa propre dignité, de 
sa liberté, et respecte la personnalité des au- 
tres, comme chacun a l'entière responsabili- 
té de ses acles et non de faire toutes les 
bêtises qui lui passent par la tête, Un tel 
résultat, qu'envieraient bien des éducations 
religieuses sans l'atteindre, semble ici tout 
naturel. 

Les gardiens bénéficient beaucoup de cette 
nouvelle autonomie; étant les plus sages des 

aisurs, ils ont de grosses responsabilités; 
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ils doivent apprendre le métier de pédago- 
gue, etlce n’est pas une petite affaire, L'un 
d'eux, chargé d'organiser le nettoyage, me 
racontait comment il avait placé un nouvel 
élève, aisez paresseux, en compagnie d'un 
grand camarade, calme, posé, consciencieux, 
et comment, peu à peu, ce nouveau était di 
venu un des meilleurs travailleurs de la ma 
son. Un aûtre m'expliquait les différences de 
caractères parmi ses concitoyens et la néces- 
sité d'en tenir compte; il y a journellement 
des quantités de petits problèmes qui se pré- 
sentent et qu'il faut résoudre, Quand ils doi- 
vent signer des bons, organiser le nettoyage 
ou s'occuper des études de leurs camarades, 
ils doivent déployer beaucoup de bon sens 
et de sagesse, et beaucup de Lesse avec 
les petits de sept ou huit ans, Toute cet 
étude pratique de l'homme est d'une grande 
valeur et constitue une merveilleuse éduca- 
lion paternelle où maternelle, Et, d'une fa- 
çon générale, la tâche des gardiens, avec 
toutes les responsabilités qu’elle implique, 
le tact et l'esprit d'initiative qu'elle déve- 
loppe, représente une des meilleures prépa- 
ralions à la vie. 

Bref, cette nouvelle forme d'autonomie ap- 
paraîl comme un moyen remarquable d'édu- 
caton de la personnalité, elle apporte avec 
elle l'intérêt pour la chose publique, l'esprit 
de compréhension el de respect, la réflexion, 
la dignité, l'éducation pédagogique, pater- 
nelle, maternelle, domestique, l'esprit d'or- 
ganisation, le sens du rythme collectif, ete. 
Ëlle ensæigne à être libre, c'est-à-dire non 
pas à faire ce qu'on veut, mais à oser ce 
qu'on doit, selon le mot, bien eonnu ici, de 
Lagarde, 

Je connais bien des écoles où, sous pré- 
texte de libre développement, de libre ex- 
pansion, on laisse l'entière liberté, mais sans 
mer aux enfants à l'utiliser, sans leur 
donner des responsabilités, sans leur procu- 
rer l'occasion d'employer positivement cette 
liberté : on passe tout jusqu'à une certaine 
limite, et au delà, on punit. Les punitions 
n'éduquent pas : elles font que l'enfant se 
sent déchargé sur une tierce personne de la 
responsabilité de sa conduite et ne vise ps 
plus loin qu'à les éviter. L'école de l'Ode 
wald ignore les punitions, sous quelque for- 
me que ce soit. Ce qui enseigne à être libre, 
c'est la responsabilité effective 

Si les élèves, le directeur et une partie des 
maîtres sont enchantés de cette expérience, 
quelques difficultés imprévues ont surgi d'un 
autre côté. Nous avons vu que les parents 
ne comprenaient pas loujours qu’il ne suffit 
pas de bien savoir les mathématiques ou 
l'histoire pour être prêt à la vie, pour deve- 
nir un homme, Certains maîtres non plus 
n'ont pas compris l'idée de cette autonomie, 


























































et, sans être positivement hostiles, ils atten. 
dent, sceptiques, de voir la suite, tout en 
étant un peu vexés, iemment, de 
n'êlre plus chef de famille, Ils ne compren- 
nent pas qu'on fasse entièrement confiance. 
aux enfants, ce qui n'appartient qu'aux 
vrais pédagogues; ils relèvent toutes les pe- 
tites imperfections inévitables dans n'im- 
porte quel système d'autonomie, surtout au. 
début : l'un d'eux entre dans une chambre 
et la trouve dans un désordre indescriptible, 
ou peut écrire avec son doigt sur la pous- 
sière d'une table, ete. L'enfant n'est pas un 
idulte, il doit le devenir, et pour cela, pou- 
y exercer: mais le peut-il de façon par- 
faite dès le début P Exigera-t-on d'un ap- 
prenti menuisier la perfection de son mai- 
tre D I n'y arrivera que peu à peu, par le 
Lravail pratique, par le contact avec ses pro- 
pr imperfections, Il en est de même de 
‘éducation de l'homme, Ce qu'il faut voir, 
ve n'est pas le désordre qu'on trouve par- 
fois dans une chambre, où la poussière, où 
encore un élève qu'on rencontre alors qu'il . 
devrait dormir; ce qu'il faut voir, c’est que 
la propreté, l'ordre et l'exactitude, qui re- 
présentent 1 néral, sont l'œuvre des 
enfants eux-mêmes; ce qu'il faut voir, c'est 
l'éducation positive de la personnalité que 
cela représente, c’est la volonté de travailler, 
et de faire toujours mieux, le sérieux et la 
conscience mis dans le travail, choses si à 
portantes pour la vie. 1l.ne faut pas se lai 
ser aveugler par le superficiel dans le pré- 
sent : l'important est que l'enfant apprenne 
à être un homme; l'essentiel n’est point ce 
qu'il est aujourd'hui, mais l'homme qu'il 
sera, Qu'on me comprenne : je ne dis pa 
que le présent est sans importance, mais 
qu'il faut savoir regarder plus loin et que 
la lâche du pédagogue n'est point de faire 
un «petit saint », mais de former un homme, 
Les élèves perçoivent bien cette incom- 
préhension partielle et ironique; ils s'en 
plaignent un peu, et se tournent vers d'au- 
tres, Il s'agit de peu de chose, qui n'arrête 
en rien la bonne marche de l’école, et cepen- 
dant, on touche là une des difficultés de l'en- 
seignement moderne : trouver des éducateurs 
qui ne soient pas que des professeurs, ca- 
pables d'enseigner telle ou telle branche. 11 
faut que ces éducateurs comprennent les 
enfants, aient confiance en eux et voient 
plus loïn que la vie quotidienne, et qu'ils a 
rivent aussi à se débarrasser de tout un fa- 
tas d'idées traditionnelles, profondément 
enracinées en eux au cours de leurs propres 
années scolaires, et plus tard encore, Cest 
loin d'être aisé. À ée point de vue, l'école 
de l'Odenwald est bien partagée; je crois 
que cela provient en partie de ce qu’elle 
donne beaucoup, involontairement, aux 
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maîtres qui y viennent : elle est une école 
aussi bien pour les enfants qua pour les 
éducateurs, 

En parlant ainsi de la nouvelle organisa 
tion de l'école de l'Odenwald, je ne me fais 
aucune illusion sur certaines difficultés et 
imperfections; je crois en. particulier que 

our les enfants entre sept et dix-onze ans, 
le nouveau système n'est pas encore tout À 
fait au point; el il ÿ a encore d'autres pro 
blèmes semblables. Mais ce sont des diff. 
cultés secondaires, propres à un début et 
qui peu à peu seront résolues, « L'Oden- 
wald est une chose merveilleuse », me di- 
sait un élève qui vient de relourner en 
France ÿ préparer son baccalauréat: c'est a 
vérité, 

Je ne sais jusqu'à quel point on pourrait 
s'inspirer dans des écoles publiques de ce 
qui se fait à l'école de l'Odenwald, problème 
très important, car ici, seule une minorité 
enfants profite de celle éducation active; 

le sentiment qu'avec de la prudence et 
de la sagesse, on peut faire beaucoup. Un 
autre problème, angoissant, est celui des 
rapporis entre celle éducation essentielle- 
ante et la civilisation loujours plus 
mécanisée, On ouvre des enfants à la vie, 
à l’action personnelle, au travail individuel, 
intelligent; on leur ineulque l'esprit d'ini. 
tiative ; et la civilisation, au contraire, a br. 
soin de fonctionnaires, d'esprils mécaniques, 
rouliniers, bornés; dans les grandes entre. 
prises, seuls les chefs supérieurs ont vraiment 
de l'initiative, el je connais des usines où 
tel ingénieur calcule l'année durant des in- 
duits de dynamos ou des pistons de mach 
nes à vapeur ; un de mes amis, ingénieur 
dans une usine de transformateurs, où il ne 
voyait que des transformateurs, m'écrivait 
après une année qu'il ne savait pas s’il lien 
drait encore longtemps; depuis, il s’est sou. 
mis; un psychotechnicien, chargé de la sec. 
tion des apprentis dans une grande usine de 
la Suisse allemande, me résuma le plan et 
la méthode, qu'il venait de m'exposer, par 
ces mots : «11 faut briser l'élan. » E4 par- 
tout, cette division du travail, celte mécani- 
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sation se généralise sous la pression des né- 
cessités de la concurrence et de la rations, 
lisation; les siluations libres se font plus ra 
res el ous ceux qui ont l'esprit lant soit peu 
développé s'y précipitent. L'éducation vi: 
vante, active, sereine ne va-Lelle pas abou: 
tir à une rupture de plus en plus profonde 
entre l'homme et ln civilisation, el former 
des aigris, des ratés P Ce n'est cerles pas 
l'école qui aura tort. 11 faut espérer que le 
mal engendrera le remède, et que l'école 














humanisera la civilisation 

Au milieu de la mécanisation, des luttes 
économiques déchatnées, des passions poli. 
liques, des nationalismes exacerbés, il est 
réjouissant de voir des hommes {els que 





Paul Gehceb affirmer leur foi en la jeu 
nesse, en l'éducation el en la liberté, et ne 
pas craindre, après avoir fêté un soixantiè- 
me anniversaire, de rompre avec des tra: 
ditions vieilles de vingt ans pour faire un 
pas de plus vers un idéal. 

Pierre BARTHOLDI. 


déjà _ rédigé lorsqu'une 
nouvelle proposition à été faile, par les élè- 
ves, au début du mois de juillet. Plusieurs 
élèves senlaient que l'ensemble des camara- 
des ne s’intéressait pas suffisamment aux 
diverses activités pratiques de l'école : jar- 
din, laboratoires de chimie, de physique et 
de biologie, menuiserie, serrurerie, reliure, 
où les élèves travaillent pour eux et pour 
l'école : culture des légumes, réparations, 
ele. Jusqu'à présent, ces activités étaient die 
rigées par des maîtres responsables, el les 
enfants ÿ venaient conformément à leur ho- 
raire, l'est proposé, par un groupe d'élèves, 
de transformer cetle organisation et de créer 
des corporations pour chacune de ces acti- 
vités. Cest la corporation, groupant les 
élèves intéressés et le. maître ou l'artisan 
s'en occupant, qui serait responsable, C'est, 
par exemple, la corporation de la menuise: 
rie qui aurait la responsabilité de réparer 
le mobilier abimé, 

Celle proposition est actuellement à l'étu- 
de; elle sera cerlainement réalisée, 








Cet article était 




















Le départ pour l'Université française 


de la Première Tunisienne 


Nous nous excusons auprès de nos lecleurs de 
publier aujourd'hui seulement cet article annon- 
Gé par erreur dans le sommaire du n° de juin, 


Personne encore, parmi les jeunes Musulmanes 
de la Régence, n'avait osé tenter l'épreuve — 
l'épreuve du baccalauréat, — On n'allait guère au 
Lycée, parmi elles, et quand on y allait, on s'ar- 
rêtait dès la troisième, renonçant à lutter avec les 








jeunes Françaises, qui jouissent, elles, du privi- 
lège d'étudier dans leur propre langue, les choses 
de leur pays — usages, événements, traditions, 
manières de penser même, spontanément germés 
sur un sol inconnu, 

Pourtont Fathma un jour risque le coup. Elle 
va jusqu'en première, jusqu'en philosophie et 
sort du Lycée bachelière: première gageure, Mais 
ce n'est qu'un début encore. Comme les Français 
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ses, elle a réussi, comme les Françaises, elle veut 
« continuer » —'et continuer pour la médecine — 
et continuer duns la grand'ville, à Paris. D'un 
seul élan elle jette cela à la tte de sa famille... 
(grand-père, frère, oncles prépotents, le père étant 
mort) comme trois pierres de scandale. La fa 
mille se redresse, Eh quoi, n'est-ce pas, dès long- 
temps, l'âge de prendre le voile et de faire retour 
aux traditions d'Islam — aux traditions domesti- 
ques el religieuses — el n'est-ce pas aussi l'heure 
bien sonnée d'attendre derrière portes el fenêtres 
closes, le mari qui, loujours, par des chemins 
sccrels, finit par arriver ? Fathma de tout cela 

ien entendre, elle veut continuer, Alors 
# produit un premier miracle, Sa mère, élevée 
pourtant selon les stricls principe et la 
pure tradition musulmane, s’'émeul el comprend. 
O claires intuitions des cœurs maternels 1 Elle ln 
1, l'aide et la protège contre la maison 





























soutic 

















Cependant l'opposition s'étend et se précise... 
Æstil séunt qu'une jeune fille s'en aille par les 
rues, visige découvert — el par les rues parisien- 
nes encore P Est-il séant qu'elle risque de négli- 









ger les cinq prières du 
lout entier ? Estil séant 
jour ceux d'un autre sexe ? d'un autre eulle et 
d'un autre pays 9 N'estce pas bien légèrement 
sexposer au blâme publie, au blâme d'Allah ? — 
Fatlima, en silence, prépare son trousscau d'Euro- 
pe, mais la mère se sent fléchir.… EL c'est ici que 
survient le deuxième miracle, Uné Française qui de 
ces choses a out parler s'émerveille el s'enthou- 
siasme. Elle veut voir la jeune fille et l'enveloppe 
aussitôt d’une sympathie vibrante el empressée, 
Des relations ? Ï1 ÿ aura les siennes, Des garan- 


el le mois de jeûne 
‘elle côtoie claque 






























lies morales ? 11 ÿ aura sa présence quotidienne, 
Elle ouvre la porte de sa demeure parisienne du 
même élan qu'elle a ouvert son cœur. 

Cette fois, c'est Le salut. La famille s'incline, les 
préparatifs s'achèvent, les adieux se prononcent et 
l'on va s'embarquer.. Pas encore, Au moment où 
l'appel du départ commence d'amollir les cœurs 
et, les choses pratiques étant terminées, de faire 
recouvrer aux grandes questions leur relief, au 
moment où revivent avec une acuilé sublile les 
atermoiments mal apaisés encore du passé récent, 
voiei que se présente à la mère de Fathma le Cheik 

Medinah, chef respecté de l'Islam à Tunis, ma- 
nière d'évêque grave et bon, fort peu mêlé aux 
choses du monde et avare d'inutiles discours. Alors 
se déroulent à nouveru toutes les objections déjà 
entendues, muis sur un mode ï 
sincère qu'on ne peut plus, cett 
partie est perdue... 

Au port, le bateau fume, les passagers s'agitent, 
lu sirène ‘mugit, les passerelles se relèvent el, 
dans les eaux, la masse du navire commence à 
Sou au bout du quoi, une voilure 
apparaît, des silhouelles blanches gesticulent et 
crient... Alors à leur appel, le bateau 
passerelle où l'on voit 
s'élancer en liltubant une enfant ivre d'émotion. 

Ce fut le troisième miracle. A ln passerelle du 
commandant, une femme se lenait, la bonne fée 
jelle en 
IL été 





























si pathétique et si 


lois, résister ; la 























mais, 


MA, Cannot, 
Professeur au Lycée de Tunis. 





Nouvelles diverses 


Association d'Etudi xologique 
31, rue Saint-Guillaume, Paris (vw) 


L'Association d'études sexologiques a été créée 
eur l'initiative du Dr Toulouse par un groupe de 
Jeronnalités appartenant à hi médenne, aux 
sciences biologiques et sociales, à la politique, et 
qui se sont réunies à M. Justin Godart, ancien Mi- 
nistre de l'Hygiène, président d'honneur el pro- 
moleur de cette ligue. 

Le moment est Venu de favoriser loutes les étu- 
des scientifiques concernant les problèmes sexolo 
giques. L'Assochition, partant de l'examen objec- 
HF des questions et tenant comple de Loutes eug- 
gestion utiles, proposera les mesures susceptibles 

l'améliorer l'hygiène sexuelle et ce qui dans le 
statut socinl en dépend ma 
riage, natalité et dépopulation, prostitution et 
prophylaxie spéciule, statut de là femme en rap- 
port avec sa condition biologique. 

L'Association, qui accueille Le 
ti et dé toute opinion r 

en relation 



























tout 














n ai pendance, Fi 
matière d'opinion et d'action publique, seules les 
manifesta de l'Association, repré 
senlée par son bureau, l'engageront, 








Elle placera au premier plan les études tendant 
à améliorer ln santé physique et morale de la 
population dans ses rapports avec là conduite 
sexuelle, en recherchant d'abord le plein épa- 
nouissement de toutes les forces de notre pays. 

L'Association est émue notamment par le nont- 
bre d'anormaux qui, du fait de taree héréditaires, 
sonsliluent la clientèle Renrapane des asiles 
d'aliénés, des services de chroniques des hôpitaux 
et des organisations de répression pénale, dont 
le budget global est derasant, — population que 
entretient des maux physiques et moraux sans 
nombre, des désordres sociaux continus, et qui, 
en transmetant les tares, affaiblissent ‘la _rucé, 
Elle cherchera quels moyens seront les plus ca- 
pables d'enrayer ces fléaux. 

Dans tous les cas elle entend laisser ces pro- 
blèmes d'éducation, d'examen prénuptial, d'eu- 
génique ur le terrain scientifique et médical, 
notamment faire dépendre toutes les mesures de 
médeci auxquels les lois civiles 
el les traditions religieuses ont toujours conféré 
une large initiative sous leur responeal 
sonnell 

Parmi les membres de celle A 
relevons les noms de MM, Justin 
sident d'honneur ; Drs Toulouse, m 
leur de l'Hôpital psychiätrique ; Ge 















































ges Heuyer, 
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médecin des Hôpitaux ; Georges Paul-Boncour, 
dirooleur de l'institut médico pédagogique de Vie 
Ary-aur-Seine ; J. Roubinovitch, médecin hono- 
raire de Bicétre ; Sicard de Plauzoles, directeur 

mérat de la Ligue Nationale Française contre 
e péril vénérien ; professeur H. Piéron, profes. 
seur au Collège de France. 








OUVRAGES DE LANGUE FRANÇAISE 


Robert DOTTRENS, Directeur d'écoles à Genève, 
Chargé de cours à l'Institut J.-J. Roueseau. 
« L'enseignement de l'écriture. juvelles mé- 
thodes. » Illustré de Go figures (Neuchâtel et 
Paris, Delachaux et Niestlé, 1981, un volume 
de DES em, de 148 pages, prix : Fr. 
2 5) 


M. Robert Dotirens est un constructeur. Après 
avoir publié il y a peu de temps, un ouvrage 
dont noue avons rendu compte, € L'apprent 
sage de la kcture par la méthode globale », à 

ous donne aujourd'hui un nouvel ouvrage 

















second des trois R, comme disent les Améri- 





ins, c'est-à-dire l'écriture, « On reproche sou- 
vent aux partisans de l’école active de répandre 
des idées inapplicabks dans M pratique de la vie 
scolaire. » He voilà fé, du la première ligne, 
le propos de l'auteur. Une que théorique. Une 
partie pratique. La partie théorique étudie l'en- 
seignement Lraditionnel de l'écriture et en mon- 
tre Les erreurs physiologiques et psychologiques. 
Un second chapitre étudie : « les nouvelles métho- 
des ». « Toute réforme de l'enseignement en 
général, et, partant, de l'enseignement de l'éeri- 
Ture, non fondée sur M psychologie de l'enfant, 
est vouée à l'échec le plus complet. 

« Notre conviction est absolue : on ne peut 
instruire et éduquer un enfant sans préalable- 
ment le connaître, Le auceès des méthodes nou- 
velles vient de ee qu'elles tiennent comple des 

rticularités de la vie physique et mentale de 
'enfant. Elles appliquent à l'enseignement de 
Vécriture les postulats de l'éducation nouvelle, 

« L'école est faite pour l'enfant, non l'enfant 
pour l'école, c'est le premier prineipe d'une péda-. 
&ogie fondée sur la psychologie de l'enfant. 
second peut s'énoncer ainsi : enseigner le moins 

ible, faire trouver le plus possible, selon la 
forte parole de Pestalozri.… 

« Ce n'est pas l'assimilation d'une quantité 
donnée de connaisances, ni l'acquisition d'une 
certaine habileté manuelle qui est le but, mais 
bien h formation de l'esprit et de l'être tout 
entier, » Au lieu de cette directive à priori : « Il 
faut qu'à tel âge, l'enfant sache telle chose », 
l'éducation nouvelle pose celte question préalable : 
« À tel âge, l'enfant est-il capable de comprendre 
et d'agir, d'acquérir telle connaisance, d'exéou- 
ter tel travail ? » 

Cest une erreur de fairé commencer l'ensei- 
sement de l'écriture par l'étude des lettres sépa- 
rées, Pourquoi ? « C'est une erreur double, parce 
que ces eignes n'ont aucune valeur pour l'en- 
fant. 11 voit, reconnaît et écrit facilement le mot, 
alors qu'il ne voit pas ou voit difficilement les 
lettres séparées qui n'ont aucune signification 
pour Ti ; parce que aussi, pas plus dans la 

















lecture que dans l'écriture, ces lettres n'ont une 
existence propre, indépendante du mot. Com- 
mencer l'apprentissage de l'écriture par la lire, 
c'est astreindre l'enfant à un travail sans joie ; 
sans profit parce qu'il ne voit pas le but ; sans 
intérêt, c'est-à-dire, sans effort intérieur.… 

« Partir du mot, c'est donner immédiatement 
à chaque lettre sa vraie valeur, conditionnée, 
comme nous l'avons vu, par la place qu'elle 
occupe dans un ensemble. Une lettre seule est 
morte, Elle prend vie dans un groupe, s'adaple 
à so voisines, se lie d'une manière ou d' 


d'u 
autre suivant la lettre qui prévue ou celle qu 
suit. » 

















11 est vrai que Mme Montessori prétend Je con 
taire, Elle constate que le jeune enfant # 
res, par simple imitation, à nommer et repro- 
duire des lettres isolées. Son disciple anglais M. 

Claremont me disait : « Voilà la vérité de fait ; 
te. ce sont des théories de psychologues er 
chambre ». A cela il n°y a qu'une réponse, M. 
Doltrens la donne : « Les cesais apportés par 
Dalhem et par Mile Margairaz sont Lout à fait 
convaincant à cet égard. L'enfant apprend 
écrire bien, si ce n'est mieux, par la mé: 
thode globale que par l'étude préalable du signe 
isolé, 11 y prend beaucoup plus d'intérèt ; par- 
tant, son application est plus grande. » 

L'importance de la question de l'écriture 
transcende d’ailleurs de beaucoup celle d'une 
simple technique. C'est un problème d'art, un 
problème intellectuel, un problème de volonté. 
IL faut l'envisager sous l'angle des droite et devoirs 
de l'enfant, « Si les droits de l'enfant sont res- 
tés dans l'école nouvelle, 11 faut aussi que 
we prenne conscience de "ses devoirs el s'ac- 
quitte de ceux-ci, Il doit tracer une écriture lisi- 
ble, mais il a la liberté de choieir ses moyens et, 
dans une certaine mesure, la forme de ses carac- 
tères. » 

Avec bemucoup de compéteñce, M. Dottrens 
expose el oppose les deux méthodes nouvelles les 
plus saillantes : la méthode Kuhlmann et lu 
méthode Hulliger. Huliger part de 1ypos de carac- 
tère donnés. Wuhlmann laisse toute liberté à 
l'enfant de eréer ln forme des. caractères, en les 
dérivant directement des capitales, Pourquoi une 
synthèse ne serait-elle pas ps le ? Les auteurs 
« partent tous deux de ce dont l'enfant est capa- 
ble, de ce qu'il produit, el greffent eur ces pro- 
ductions personnelles... un enseignement métho- 
dique pt ne fautil pas auml, prendre en 
considération les Lypes d'enfants ? «Nombre 
d'enfants sisissent, comprennent et se dévelop- 
pent, ans qu'ik soit nécessaire de les soumeltre 
à toute ln série des exercices méhodiques prépa 
rés pour l'enseignement d'une branche donnée, 
Pour d'autres, par contre, ce travail eat abaolu- 
ment nécessaire. » 

L'ouvrage est_clair, pratique et complet. 1 
entre dans les détails‘: choix des plumes, mise 
en pages artistique des textes sur le papier. Il sera 
une révélation pour beaucoup de jeunes insti. 
tutrices. 11 suffit de penser que, grâce à lui, des 
milliers d'enfants seront préservés d'un ensei- 
gnement prématuré, pour reconnaître que la 
publication de ec simple manuel est une bonne: 
action. Ad. F. 
















































LIVRES 


Henri MIGNOT, Directeur d'Ecole normale. — 
Micholet Educateur (1 vol. 19x12 cm.), 150 
pp. Prix: 

let, dit M. Henri Mignot, doit être con- 
sidéré comme le précurseur des éducateurs qui 
s'efforcent netnellement de définir ln méthode 
des Ecoles Nouvelles. 

Comment en douter à la lecture des pages si 
chaudes d'humanité et si profondes d'intuition 
qui foisonnent dans « Nos Fils », « Le Peuple », 
ét « La Bible de l'Humanité ». Î faut remercier 
M. Mignot de son effort pour appeler au grand 
jour celte figure d'édueateur bien Lrop méconnu. 
Les étrangers l'ignorent, beaucoup de Franais 
le dédaïgnent. Mais les « professeurs d'éduea- 
tion » qui sentent le besoin de vivifier, pour les 
aspirants éducateurs aux vocations encore incer- 
taines, l'enseignement un peu morne d'une péda- 
gogie trop intellectualiate, ont déjà fait l'expé- 
rience que la lecture de « Nos Fils » et du « Peu- 
ple » est, pour les jeunes gens, une révélation 
de ce qu'il y a de plus grand el de plus émou- 
vant dans l'éducation: peu résistent à la flamme 
généreuse qui réchauffe les cœurs en même 
temps qu'elle éclaire l'intelligence. 

Michelet a « vu » enfant, il a deviné sa phy- 
sionomie propre, a psychologie spéciale que de- 
vaient préciser nos psychologues modernes. « Ce 
que l'éducation se propose, c'est de développer 
une créature libre, qui puisse elle-même agir et 
créer n. « L'enfant est un erfateur, l'aider à 
créer, c'est tout ». « L'homme n'esl lui qu'en 
créant, » 

« L'éducation doit donc se faire par l'action, 
plus que par la parole. » 

Cet enfant, il l'aime el veut son bonheur. « On 
ne veut voir dans l'enfance qu'un apprentis 
sage de la vie, une préparation à vivre. On veut 
qu'ils (les enfants) soient heureux plus tard, et 
pour assurer le bonheur de ces années incerlaines 
on aceable d'ennui et de douleur le petit moment 
qu'ils ont d'assuré. » C'est l'école joyeuse. 

1 le respecte aussi et veut que 3on éducateur 
tienne compte de sa personnalité | naissante. 
« L'avéntage singulier de la mère, dans l'édu- 
cation, c'est qu'élant par-dessus Lout dévonée et 
désintéressée, elle respecte dans la faible petite 
chose qui devient une personne, la personnalité 
naissante. Elle est, pour l'enfant, le défenseur 
de l'individualité originale. Elle veut, aux, dé- 
pens d'ellemême, qu'il agime selon son génie. 
qu'il croise et s'élève, » 

11 veut ausei qu'on tienne compte de ses be- 
soins. Bésoin de mouvement. « Ayant vu l'orgn- 
nisme qui fait de l'enfant un tre fatalement 
mobile, à qui ln nature impose un changement 
continuel, je pensais à l'enfer d'immobilité que 
inflige l'école. » « Dommage aggravé par 
la contrainte intellectuelle d'un enseignement 
tout abstrait, hors de proportion avec la nature 
de l'enfant. » 

Besoins de jeu. « Mais s'ik est vrai, comme je 
pense, que ce lemps qu'on croit perdu, est jus- 
lement l'époque unique, précieuse, irréparabl 
où, parmi les jeux puérils, le génius sacré essai 
son premier essor, la saison où les ailes poussent, 
où l'aiglon s'essaie à voler. Ah! de grâce, ne 
l'abrégez pas... » 

« Une éducation trop aélée, 















































exigeante, trop 
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inquiète, est un danger pour les enfunts. On aug- 
mente loujours la masse d'étude et de science, 
ls acquisitions extérieures; l'intérieur aucr 
combe. » 

Besoins d'imagination. 11 veut qu'on lui donne 
pour s'amuser et s'instruire « des choses de for 
mes élémentaires et de figure régulière, qu'il 
puisse grouper en jouant, » « Il prend du sable 
ou de ln terre et procède précisément comme tout 
peuple suvage où barbare: il entasse, il cons- 
truit a petits montagne, son tumulus ». « S'il 
est sûr d'être seul, il mouillern du sable, pé- 
irira de la terre, bâclera quelque chose d'informe 
el se dira: « C'est un chien, un mouton. » 

Mais 11 faut aussi que l'éducation l'élève à la 
dignité de citoyen et Michelet prévoit une vie 
scolaire qui l'y prépare. 

M. Mignot étudie cela et aussi bien d'autres 
aspects de la pédagogie de Michelet (école uni 
que, surmenage, ele...) d'un caractère nettement 
moderne. Son livre mérite d'être lu non seule- 
ment dans ks Ecoles normales, mais dans le 
grand public , qui +0 familiariserait ainei avec 
une notion exacte et complète de l'éducation « et 
apprendrait à sentir ce que doit être le rôle des 
parents et celui de l'école. M. Mignot souhaite 
“et tous les Français s'associeront à ce vœu — 
de voir Michelet prendre rang parmi les ancêtres 

EF. 




















de l'Education nouvelle. 
. 








M. COLOMBAIN, Service de la Coopération au 
Bureau international du Travail, à Genève, 
Les coopératives scolaires (Extrait de la 
Revue des Et:des coopératives, g° année. Avril- 
Juin 1930, n° 35 ; r op. de 23 p.) 


Exposé historique sur la formation récente et 
L'extension très rapide du mouvement des coopé- 
ratives d'écoliers dans les divers pays d'Europe 
et d'Amérique. À l'heure actuelle, la coopérative 
scolaire est, comme dit l'auteur, l'école nouvelle 
des pauvres, où plutôt, elle apporte l'école nou- 
velle aux classes pauvres, aux pays qui ne sont 

as riches, à ceux qui né le sont plus. Par clle, 
Kes enfants entrent en contact direct avec les né- 
ocssilés pratiques de la vie, ses obligations, se 
responsabilités économiques ; elle permet, au 
point de vue pédagogique, de faire la part de l'in- 
dividu dans le groupe en même lemps que de 
développer l'esprit de solidarité et. d'entr'aide 
sociale, Elle satisfait l'instinet profond de « jeu » 
Chez l'enfant, par la variété des combinaisons 
qu'elle offre ot par son renouvellement continu. 

‘Ce mouvement si jeune encore, vaut donc In 
peine d'être connu de tous les éducateurs à qui 
Pétude de M. Colombain permet de se rendre 
compte des besoins auxquels il répond, des ser- 
Vices qu'il rend ainei que de ses possibilités d'ex- 
lenvion et de généralisation. H. 
—————— 














Pour toute communication relative à la PUBLI- 
CITÉ DE LA REVUE, s'adresser À : Mile Georgette 
KAIN, 16, rue de Lévis, Paris XVII. 











sant : Mile E. Fravor, Groupe français 
on nouvelle. Musée pédagogique, 4r, rue 
, Paris, Ve. 


SABLP, 8, rue Pardessus, — Rois 


Le 
d'Educ 
Gay-Luss 
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COURS DE PELMANISME 


Rééducation de la mémoire, du ju- 
gement, de l'attention, 

Dévelorpement de l'énergie, de 
l'iniliative. 

Jeunes Gens, pour terminer bien 
vos études el vous orienter vers 
une Carrière; 

Adulles, pour mieuc vous adapter 
« la profession et réaliser votre 
personnalité ; 

Apprenvz à penser fructueuse- 
menl el à organiser votre vie sans 
aucune entrave à vos obligations 
journalières. 

Par un entraînement d'un semes- 
tre : efficience et bon rendement 
la vie entière. 

Renseignez-vous gratis à : 


INSTITUT PELMAN ,33 











INSTITUT PELMAN 


MÉTHODES DE TRAVAIL + HYGIÈNE & GYMNASTIQUES MENTALES 


rue Boissy-d'Angl 


LA PHOTOSCOPIE 
61, Rue Jouffroy - PARIS 


Prajecleurs pour films fixes format standard 

Optique de premier choix. Eclairage intense, permettant la 
projection en salle cluire. Fonctionnement garanti, Types #pé- 
eaux pour l'Enseignement à partir de 
















LA PSYOHOLOBIE ET LA VIE 


Directeur : P, MASSON-OURSEL 
Professeur à la Sorbonne 
Revue traitant chaque mois d'un problème de 
psychologie pratique et dont chage 








ÉDITIONS PELMAN 
“ Psychologie et Culture Générale ” 
Tome I — D. ROUSTAN 
La Culture au Cours de la Vie (#1) 


Comment apprendre à penser à propos 
d'un problème quelconque. 


Tome I. — D' Gh. BAUDOUIN 
Mobilisation de l'Énergie (à fr.) 
Comment avoir à sa disposition ses res- 

sources d'intelligence et de volonté. 
Parents, apprenez à connaître par le 

psychanalyse les besoins de vos enfants. 


PARIS 8: Tél. ANJOU 16-65 


















LES PHOTOSCOPES 









380 Fr. 








LES ÉDITIONS PHOTOSCOPIQUES 
Les films photoscopiques sont du format cinéstandard 
(18 x 24 m/m). Ils sont établis sur supports ininfammabl 


D comportent 50 à 70 documents et se vendent séparément au 





prix de, 





Cours Elémentaire. Elé- 
ments d'Histoire de France (des origines à 1610) 
— Cours moyen et supérieur. Histoire de 
France et Eléments d'Histoire Générale, 


GÉOGRAPHIE. — Cours Elémentaire. 
— Cours Moyen. — Cours supérieur, 


LEÇONS DE CHOSES & SCIEN- 
CES.— Cours Elémentaire. Leçons de Choues. 
Cours Moyen et Supérieur. Eléments de 
Sciences Physiques et Naturelles. 


SÉRIES D'ORIENTATION PRO- 





Films d'Enseignement Primaire 






12 Fr. 





fl 
FESSIONNELLE & D'ENSEIGNE. Ë 


MENT TECHNIQUE. — Les Ecoles Pr 
fessionnelles. Technique des Métiers. 


SÉRIES AMUSANTES. — La Familie 
Fenouillard, Le Sapeur Gamember. Le Savau 
Gosinus, Pliek et Plock, ete. Séries de Voyas 
Littérature, Archéologie, Histoire Universelle, 
Le Photoscope et les Films Photoscopiques à 
sont les auviliaires indispensables de l'Enset- à 
ynement Moderne. 


Catalogue franco sur demande, 
on 
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L’ÉCOLE-FOYER 


Les PLÉIADES-S/-BLONAY, Vaud (Suisse) 
Altitude 1100 m. (à 11 heures de Paris) 











offre le milieu le plus favorable au développement normal de l'enfant : vie à ln montagne, 
dite merveilleux, air très pur, eporla d'hiver ; élèves très peu nombreux ; vie de famille 
su sens profond du mot ; discipline progressive des facultés intellectuelles el morales par 
là culture physique, par le travail, par l'étude et par l'exercice conscient de la vie individuelle 
et sociale en vue d'une meilleure Humanité. 
Garçons, dès l'âge de aix ans, — Echanges avec écoles d'autres pays. 
Téléph. Blonaÿ 07 Directeur : R. NUSSBAUM. 








+ = © 


Section Secondaire Préparatoire 
à la première école de 
FEMMES INGÉNIEURES 


L'Institut Électromécanique féminin fondé le 5 Novembre 1925 
au Conservatoire National des Arts et Métiers 





CONDITIONS D’ADMISSION 


La Section Préparatoire comprend deux années d'études au cours 
desquelles les jeunes filles peuvent préparer les Baccalauréats B 
—— (1" partie) et Mathémathiques Elémentaires (2 partie) —— 
Les jeunes filles sont admises dès l’âge de 15 ans 





Pour tous renseignements s'adresser 


292, Rue Saint-Martin, Paris (3°) 























ECOLE NOUVELLE DE LA SUISSE ROMANDE 
Chailly-sur-Lausanne (Suisse) 
Enseignement secondaire complet : 


SROTIONS CLASSIQUE, SCIENTIFIQUE ET COMMERCIALE 


EXTERNAT POUR GARÇONS ET FILLES DE 8 4 48 ANS 
Internat pour garçons seulement 


Autant d'individualisation, de travaux manuele et de vie en plein air qu'en permet 
la préparation à des examens d'Etat. 


Dir.: Louis VUILLEUMIER, lic. théol. et litt. 














260 POUR L'ÈRE NOUVELLE 


Isis... 






POUR TOUTE COMMUNICATION 
RELATIVE A LA 


UBLICITÉ de la REVUE Maison des Enfants 


Lin ztrslS : (Jardin de 6.000 ») 
Mie Georgette KHAN 
16, Rue de Lévis - PARIS XVII 








A 


SÈVRES 


117, Rue de Brancas - Tél. : 0.565 





eme... 


COURS de RELIURE 
a 
Enseignement complet de la + 

| RELIURE d’ART et de la DORURE 


COURS d'ART DÉCORATIF 


Reçoit les Enfants à partir de 

3 ans pour les éduquer et les 

instruire selon les principes de 
1a Doctoresse Maria Montessort 


















Madame Raymond BERNHEIM 

donnera lous renseignements 

5, Avenue de Villiers - PARIS 
Wagram 80-25 


Renseignements, écrire 
M“ LISE-L. BATAILLE 
35, Bus de Vllrs, Meully-s-Seine 





tarcuuvssucanannanannanannnn 0 





“ Education et Rythme ” 


Méthode JAQUES - DALCROZE 





RYTHMIQUE Cours organisés IMPROVISATION 
— SOLFÈGE — par un groupe de professeur — PLASTIQUE — 








de l'Association Française des Professeurs de la Méthode Jaques Daïcroze sl 
Cours dans différents n Pour tous renselgnements, écrire à : 
Grardiers sde “Paris Mie E. TALANSIER, secréraire 
6°-449- 79-16-17: Arrond. Ÿ 246, Bd Raspail — PARIS, ‘4e 












“EDUCATION et MOUVEMENT” 


Gours de gymnastique sur les principes d'éducation moderne 


Fondé en 1926 par M: À *-. PLEDGE 
Diolômée de Chelsea Physical Trainins Colles, Londres 
COURS POUR ENFANTS (à partir de 3 ans) ET POUR ADULTES 
GYMNASTIQUE RESPIRATOIRE ET O “THOPÉDIQUE 
—*  Clasres spéciales pour la correction des défauts de la tenue - Surveillance médicale 3— 
79, rue Denfert-Rochereau (14°). ENSEIGNEMENTS 








SEE 252, Rue du Faubourg Saint-Honoré (8°). Écrire à Ml A, M, PLEDGE 
GYMNASI 65, Quai d'Orsay (7°) : 
58. rue de Londres (8 ). 246, Boulevard Raspail 
PARIS (14) 





Collège Montcalm, 47,.rue Montcalm (18 
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ÉCOLE. INTERNATIONALE DE GENÈVE 


Route de Chêne, 62 
Grande Boissière 






Ecole Primaire et Secondaire d’Esprit International 
Enseignement en français et en anglais 


Applications des princi- 
»es de l'Ecole active, Cul- 
ture générale ayant à la 

bjet l'éducation 
ve_ individuelle 


de moderne tel qu'il tend 
à se reconstruire sous la 
forme d'une Société des 
Nations. 



























. de la Suisse italienne 


(Landerziehungsheim & Freie Schulgemeinde) 
(Brusata di Novazao Mendrisiotto) 





(Tessin) 
ÉCOLE PRIMAIRE ET SECONDAIRE 


pour enfants des deux sexes de 6 à 17 ans 


Étude spéciale des Langues Modernes 





— Ecole de dessin et de 
— Education familiale et individuelle — 
— Nombre limité 
— Séjour pour les vacances — 
— Élèves pour la seule étude des langues, 
de la peinture ou de la tisseranderie artistique 


Programmes par la Direction : 
Professeur F. GRUNDER, Docteur de l'Université de Paris et Professeur Jeanne GRUNDER 
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FABRICATION DE JEUX ÉDUCATIFS & DE MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT 


Jeux Audemars et Lafendel 


| | “ ASEN 5, 
| 
| 


de 
l'Institut J.-J. Rousseau 


PROSPECTUS SUR DEMANDE 


13, RUE DU JURA, 13 — GENÈVE : (Suisse) 


Internat coéducatif 
pour enfants de 4 à 13 ans 
et jeunes filles 


Education individuelle 
Enseignement par petits groupes 


Préparation aux examens 
étrangers 


mille, heureuse et saine 
Travaux manuels 
Sports - Excursions 


COURS DE VACANCES 


en juillet et 
Pour prospectus et ss 
s'adrouser à 
M®* Alice Kulimann 





ECOLE 








sur COPPET, prés GENEVE 


| INTERNAT POUR GARÇONS DE 8 À 19 ANS 


Enscigne ment primaire et suc 





| Sections 





| Programme général visant au dév. 


Parsonat 1 pour "Enfants Nervux 








Jeux Éducatifs Descoeuures 
d'après M. le D' O. Decroly 


pour petits enfants et auriérés 


. ne 







1, basé sur les métho- 
ées à l'état paycholo- 


scignement spé 
ouvelles, ap) 
de chique 

Travaux 










réadaptation de l'enfant 
ux el retardé aux exigences de la vie 























-NOUVELLE 





sique, Scientifique et 
loires et Alel 


La Nouvelle Education 


are Male de La Page our an Francs 


Articies spéciaux pour les Parents 
Listes de Livres pour Enfants 








Cotisation : France 15 fran 


Administration : 77, Ru 
PARIS (X! 


Etranger 20 francs 










E° 










Let du corps 


-BUYS 























NIVERSITÉ NOUVELLE 


L’'U 
Bul etin Trimi 

Fournit à los ceux qui s'intérmssent À la question le l'Ecole Uninue en France 
l'étranger, une ‘ocumenta ion ét-ndur : exposés de la ‘locirine ‘les Compagnons, die 
sio 8, étuiles, statistiques, ele 

bonnement annuel : Ifranse 18 francs ; étranger 25 lrenes 

Colxation annnrlle à l'Assogiitron des Gompagno s ulonnunt droit nu Service du Hul- 
letin) : France 15 tr; Etrunge 28 f. 

Prix d'un numéro <imple 

S'ulrese-: M. Weber, 
Oise), Compte poste P 





Comoagnons de l'Universite Nouvelle 

















ECOLE NOUVELLE 
mate raie ose 
HOF-OBERKIRCH 
près UZNACH et KALTBRUNN (St-Gall, Suisse) 
Sur une pente ensoleillée entre les lacs de Zurich ct de Wallenstadt  —;— GANÇUNS de 7 à 17 ans 


Langue mouerues et nterenu 








H. 












Ecole d'Etuue« Sociules pour Feinimes 


Subreationnée par la 
Semestre d'été : avril-juillt | 

Gulture ysminine générale : Cours de xciences économiqué 

Préparation aus carrières d'activité sociates (protection de l'enfance, 

visieuses, cle.) à d'adminitratun d'étaliimements bospitaliers, de Lab 

prolessionnel féminin, de secrétaires, bibliothécaires, libraires 

Le Foyer de l'école, où se donnent les cours de ménuge : cui 
diantes de l'école et des élèves ménauères comme pensionnaires, 

l'rouramme 80 ris et renseignements par le Secrélurtat.6, Ku 


fédéralon 












infirmières. 
lues, d'enseignement ménager 6 















, coupe, mode, cles, reçoit des étu 











CAMPAGNE 
« LES GRANDS ARBRES » 







Jrytitut 


Pont-Céard près VERSOIX 
Mennier.| 


US 
ÈS {Lace Léman) 


VERSOIX N° 160 Ad. Telég, Interaation : MONNIER-VERSOI 








L'institut Monnier, fondé en 1911 à La Rosiwz sur Lausanne et transféré à Versoix 
en 192, est un foyer d'éducation familiale et une école libre d'instruction primai 
secondaire, IL est affilié au Bureau International des Ecoles Nouvelles et placé sous l'ins- 
pection de l'autorité cantonale, Le nombre des élèves élan: restreint, l'établissement porte 
essenuellement le caractère d'une grande famille, et chaque élève peut être trai 
ses besoins individuels, Secondés par plusieurs professeurs diplômés, les directeurs 
peuvent air une éducation soignée e' des éludes sérieuses, L'école comprend deux 
degrés : l'un, préparatoire, pour garçons et filleltes de 6-2 ans ; l'autre secondaire, avec 
sections classique, moderne, scientifique el commerciale, pour élèv 13-19 ans, Des 
élèves externes sont également admis. L'étude des langues modernes est au premier plan 
du programme, On pratique la musique, le dessin, les travaux manuels et tous les sport. 
sur terre el sur eau ; une place de foot-ball el un tennis se trouvent sur la propriété. De 
fréquents séjours dans les Alpes, en hiver el en été, permettent aux élèves de profiter 
largement de l'air et des sports de la montagne, sans interrompre leurs études ; des cours 
de français pour élèves temporaires sont organisés pendant les vacances, Un prospectus 
plus détaillé el les conditions d'admission seront envoyés sur demande par le directeur. 

‘ W. GUNNING, Docteur en pédagogie, 
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ÉCOLE DE L'ODENWALD 


Ecole nouvelle à la campagne 


Education et instruction pour jeunes 
gargon- et jeur es À le. dès le premier 
âge et jusqu'à l'âge adulte. 


OBERHAMBACH 


bei Heppenheim (Hergstr.) 
Hesse-Darmatadt 
Alémagne 


‘* MENS SANA ” 
PETITE ÉCOLE NOUVELLE POUR ENFANTS DELIGATS 


M. et M"* MULLER-LEMAIRE 
Cherières-sur-Bex (Vand, Suisse), 1320 m. d'altitude 


Gare d'été pie. Régime mature. Manage. Eine 
slénement #'hupirant do ln méthode du D" Deerob 
Fralloment striclement Individuel. Succbs nom 
Laos ee es mur alto de cgtn 
fev plüs récentes de Paychologie Infantile. L'omtelgne 
ml complt so donng au en hollandalt, 





Féfrencg de premier ordre, Recommandé pur M Ad 
Forrire, Direclour Adjoint du Baron d'Education À 


Prospectus et informations sur demande 


Genave. 


VOYAGES EN SUISSE 


« Tout homme, en lout pays, même s'il n'y est jamais 
venu, garde un coin de Suisse dans son cœur. » 





Hexnt Lavena, de l'Académie Française, 
dans les Annales du 20 avril 1924. 
Pour tous renseignements sur la Suisse 
et les moyens de s'y rendre, s'adresser aux 


AGENGES OFFICIELLES DES CHEMINS DE FER FÉDÉRAUX 


PARIS, 37, Boulevard des Capucines. 

LONDRES, 11 bis, Regent Street, Waterloo Place. 
NEW-YORK, 475, Fifth Avenue. 

BERLIN, 57-68, Unter den Linden. 

VIENNE, 18, Schwarzenbergplatz. 


VENTE DE BILLETS 





















ECOLE NOUVELLE 
La Pelouse-sur-Bex, Suisse 
POUR GARÇONS ET FILLES 





but réalisor des prog ux, intellectuels et physiques en se basant sur la 
nature individuelle de chaque élève. La vie de l'école est saine, pleine d'intérôt el de diversité. 
Un programme spécial est élabli pour chacun des élèves, ce qui permet un développement 
harmonieux de leurs capacilés, sans éléments de rivalité. 

Le plan gonéral des études est mobile, el permet aux élèves de s0 spécialiter s'ils le désirent, 
où de suivre 'eurs programmes, 

Les langues, les science, les mathématiques, la musique, ia gymnastique rythmique, le deuta 
els Trara manuels sont éludlér avoe OI. 
La directrice, Mlle Hemmerlin, se fera un plaisir de fournir de plus amples détails sue l'école. 
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FERNAND NATHAN, Erreur, 16 Rue DES Fossés Sawr-Jicouss, PARIS 





LE “ RAPIDO-CALCUL ” 


JEUX INDIVIDUELS DE CALCUL 


© / Pochiite contenant 20 feuilles differentes 





(exercices variés)... 175 
© / Pochelte contenant 10 feuilles d'un même 
exenelce. ss. sossssossesses À 80 


Dans le ** RAPIDO-CALGU L " tous les exercices sont 
vivants et incitent l'éléve à faire acte d'initiative. Mélant 
adroitement le d sain au calcul, ces jeux font appel à la 
reflexion, à l'attention de l'enfant tout en lui faisant 
maitre eu œuvre son goût et son dresse. 


MOSAIQUE A CALCUL “CUNÉO 
CARTON PERFORÉ AVEC SENT FICHES 
Les Gent ebes sont assorties de cou urs et permettent de multiples combinaisons pour l'apprentissage et l'appleation da alenl 


© N°1046, lecartonseul.. 1.45 © N° 1047, le cent de fiches de rechange... 1.95 
© N° 1045, La Mosaïque à Calcul avec 100 fiches... 8.20 








DÉCORATION _MU“*ALE 


LES HEURES JOYEUSES DE NOS ENFANTS 


DE KUHN-REGNIER 





4 Panneaux 50x65 — La Collection sur simili-japon.................. 22 » 
Drm TRAIN OLA PATINETTE D LER CONSPHUCTIONS D L'AUTOMOBILE 
FLAYOL MAUCOURANT 


La Méthode Montessori | La Première Etape 


en action Modes notuolles 
Un volume, 13X18, broché 


+ Méthode DE CROL Y_ 
BORN Lisurisrisronna ac one 02 | Pole ee. .. 80 
Le véritable MATÉRIEL MONTESSORI 


est en vente à notre librairie. Nous demander le ratalogue spécial n° 103 





20 » 



























AVIS IMPORTANT, — ‘out on qui concerne l'éducation no) 
Son comité de lecture examinera avae plaisir Lea manuserite où mn 
meilleurs pourront étre relentts, après entanti en vue d'édition. 


B—+> Envoi sur simple demande de nos Catalogues 





inales qué lt moront ndrenvéen. Lan 
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OUVRAGES PUBLIES PAR M. AD. FERRIÈRE 


Projet d'école nouvelle. Gonbve, B. 1. E. N 
1909. (Traduit en espagnol)... Fr. 0.80 


Das erste Jabr im dem Land-Erlohungshoïm 
1901-1902. Leipzig, Voigtlsenders, 
. (épuisé) 


La Science et la Fol. Neuchâtel, Delchaux et 
Nestlé, 1912. Fr. Le 


Biogenetik und Arbeitsschule. Langentalza, 
Boyer et Sahe, 1912. (Traduit en italien, en 
espagnol et en portugais}... Fr. 1. 


Une théorie dynamique de l'hérédité et le 
problème de la transmission des caract 
res acquis. Bruxelles, Misch el Thron, 1912, 

(épuisé) 

La loi du progrès en blologie et en sociolo- 
gie. Ouvrage couronné par l'Université de Ge- 
nève. Paris, Glaod et Brière, 1915. Fr. 15— 


L'Esprit latin et l'Esprit germanique. Es- 
quisse de psychologie sociale. Genève, Carmel 
ŒB.LE,N., 1917... Fe 1 


Les Eglises éthiciennes et la méthode mo- 
derniste. Genève, Société générale d'Impri- 
mmerie AAID rss siascosasssen Dis ll 


Transformons l'Ecole. Genève, B, 1. E. N. 
1920. (Traduit en suédois, en espagnol, on 
espéranto.) (épuisé) 

L'Autonomie des Ecoliers. Neuchâtel, Dela- 
chaux et Niesllé, 1921, (Traduil en espa- 
OO re sense Fr Ge 


Philosmphle réaliste et religion de l'esprit, 
Strañ.curg, Revue d'histoire e: de philosophie 
religieuse, n° 3, 1922......... Fr. Le 


L'Activité spontanée chez l'enfant. Genève, 
B. I. E. N., 1922 (Traduit en espagnol.) 
Fr. 1% 














L'éducation dans la Famille, Gene, Editions 
Forum, Ille éd, 1923. (Traduit en espagnol, en 
allemand, en grec et en hollandais.) 

Fr. 270 


Notice sur les problèmes de la psychologie 
génétique. Genève, 1923. (Traduit en _espa- 
#nol.) Chors._ commerce) 
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2° Parents et maitres. L'éducation des parents 
3° L'école maternelle 
€) L'éducation des Loisirs : 
1° Education des Adultes 
2° Mouvements de jeunesse 
1) Préparation des maîtres 
9) La Coopération internationale : rapprochement des races, bilinguisme 











En dehors du taème général du Congrès, il ÿ aura des communications sur les progrès 
des méthodes nouvelles dans les divers pays el des cours payants sur les diverses méthodes 
nouvelles d'éducation. Nous donnerons ulléricurement des détails complémentaires À ce 
sujet ainsi qu'au sujet des projections photographiques et des expositions scolaires, 





Conditions matérielles 


Le séjour à Nico pondant la pérlodo du Sonkrès est assuré par les soins do la Ligue. Les 
prix, de PENSION COMPLÉTE varient de 37 FRANCS à 85 FRANCS PAR JOUR. On pourra 
avoir une CHAMBRE à partir do 12 FR, 60 ot aussi une placo dans des CAMPS organisée 
pour les Congressistes. 


Ceux-oi bénéficieront d'une RÉDUCTION DE 50 0/0 sur les tarifs 
sais, tant à l'aller qu'au retour, , 


ouvees, EXCURSIONS auront lieu _en_Italio et dans les Alpes pendant lo Congrès, Avant son 
guvorture, des VISITES COLLECTIVES D'ECOLES en Franco, on Belgique, en Allemagne, en 
Angloterre, en Suisse, seront organisées par les soins de In Ligue. 


Le DROIT D'INSCRIPTION est de 250 FRANCS, pour les deux Amériques, l'Empire bri- 
tannique, la Suisse, 50 FRANCS pour les autres pays. 











8 chemins de for fra 








Pour lous renseignements et pour les inscriptions, s'adresser au 


GROUPE FRANÇAIS D'ÉDUCATION NOUVELLE, 41, rue Gay-Lussue, Paris (v*), Tél. Odéon : 24-44. 






































270 POUR L'ERE NOUVELLE 


LE PROBLÈME DES EXAMENS 





Éducation nouvelle et docimologie 
par H, PIERON 


Dans les problèmes que pose l'organisation 
de l'éducation nouvelle, une place éminente 
doit être donnée à ceux qui concernent les 
examens et les concours. 

En effet, la préoccupation de la réussite 
aux examens est le principal obstacle à la 
généralisation de méthodes d'enseignement 
mieux adaptées aux diversilés in 
des écoliers, plus propres à éveil- 
ler les initiatives des maîtres, 

Et, dans la mesure où se manifeste un réel 
surmenage — en dehors des méfaits d’une 
vie antihygiénique, de ce qu'on appelle avec 
raison le « malmenage » — c'est au souci 
des concours qu'il est incontestablement dù. 
Une des branches de la pédagogie moderne 
doit être constituée par l'étude des mélho- 
des d'examen, par ee que j'ai proposé d'ap- 
peler la « Docimologie ». 

Et, sur celle lechnique pédagogique je 
puis soumettre quelques modestes réflexions. 














* 
Des 


Tout d'abord, à quoi répondent les exa- 
mens el ne pourrait-on pas lout simplement 
les supprimer ? Quand on procide à un 
examen, on herche à établir un classement 
entre des individus dans le but principal 
de réaliser une sélection en procécant à une 
coupure, soit qu'on délermine un nivenu 
convenu au-dessons duquel on refuse d'ad- 
mettre les eandidats, soït qu'on détermine 
un nombre donné d'individus à admettre, 
la coupure se faisant au dessous de 
<e nombre, avec des compromis quelquefois, 
Gun niveau minimum pouvant être exigé el 
imitant à un chiffre inférieur au chiffre pré- 
vu le nombre des admis d'un concours, par 
exemple). 

Mais cetle sélection, ce choix d ndividus, 
dont certains sont admis et d'atres refu- 
sés, peut répondre à deux buts bien diffé- 
rents et malheureusement presqne toujours 
confondus : d’une part on se préoccupe 
souvent de contrôler les résultats d'une 
formation éduentive, de vérifier des acqui- 
sitions, d'évaluer le bagage de connaissan 
ces assimilées et de déterminer si, pour un 
écolier donné, la lâche d'un enseignement 
peut étre considérée comme achevée. Ce 
paraît être bien Jà le but, par exemple, du 
certificat d’études primaires, du diplôme de 














l'enseignement secondaire des jeunes lilles, 
des examens de droit où de médecine, ele... 
D'autre par, on cherche à déterminer les 
aplitudes propres d'entants ou de jeunes 
gens, qui devront bénélicier d'une ivrma- 
tion éducative jarticuliere, comme dans les 
concours d'entrée des écoles, où l'on veut 
selectionner les meilleurs ‘candiduls, les 
meilleurs à un point de vue qui devrait être 
très delini el qui ne Lest généralement pas 
de façon nelle ; l'entrée dans une école 
technique, une école d'art, une école pro- 
fessionnelle, elc., devrait comporter, ce 
qu'elle ne fait guère, une sélection fondée 
sur la détermination d'aplitudes dilféren- 
tes. 

En fait, les deux points de vue intervien- 
nent toujours, les connaissances servant bien 
souvent à déterminer le classement même 
dans les concours où les aptitudes devraient 
essentiellement fonder la sclection, les cu- 
pacités individuelles l'emportant d'autre 
part aux yeux de certains examinateurs sur 
l'étendue des connaissances, pour l'évalun- 
tion du niveau des candidats à des examens 
institués pour le contrôle d'une formation 
éducative. 

EL il existe un examen dont le principe est, 
de ce chef, entièrement faussé, examen qui 
représente une clef de voûte dans noire 
organisation, le baccalauréat, servant à ia 
fois au contrôle de la formation éducative 
secondaire, el à la détermination des ini 
dus aptes à bénéficier d'un ensti 
supérieur. 

Cest là le plus bel exemple de la confu- 
sion des buts, confusion éminemment né- 
te et qui doit être liminairement dénoncéc. 
Si l'on veut faire un travail utile, il faut 
envisager séparément le problème de l'ern- 
men servant au contrôle des acquisitions, et 
celui de l'examen servant à la détermination 
de certaines aptitudes individuelles, 
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“ 

Prenons d'abord le premier ons. Est 
nécessaire de pratiquer un contrôle et de 
sanctionner l'éducation par des diplômes 
de papier ou de parchemin ? 11 semble bien 
difficile dans notre organisation sociale de 
renoncer à ces sanctions qui garantissent 
un certain «avoir, alors que, de plus en 
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plus, on étend ce contrôle, aux médecins, 
dentistes, sages-femmes, vétérinaires, uvO- 
cals, y ajoutant maintenant les architectes, 
les ingénieurs, er allendant que d'autres 
bientôt s’y ajoutent encore. 

On exige des éducateurs aussi des garanties 
de savoir, fournies par des diplômes, et, à 
un nivenu plus modeste, ln possestion du 
certificat d'études primaires peut être de- 
mandée par un employeur qui tient à s'as- 
auier que son employé a une certaine in 
tuction 

Aussi, tout en se rappelant que les garan- 
lies de savoir n'impliquent pas les aptitu- 
des professionnelles, pas plus le brevet su- 
périeur, ou la licence ès-leltres pour ln capa- 
cité d'enseigner que la licence en droit pour 
la capacité de plaider, ou que le doctorat en 
médecine pour la capacité de soigner (1), 
l'on peut dire qu'il y a lieu d'envisager le 
maintien des diplômes el des examens cor- 
tespondants pour la sanction des études, de- 
puis les études primaires jusqu'aux études 
professionnelles spécialisées, 

Mais le maintien de ces examens doit-il 
être vraiment un obstacle à la généralisation 
des méthodes nouvelles d'éducation ? 

11 ne le sera que si l'on continue à envi- 
sager le contrôle d'une formation éduealive 
comme celui d'un bagage de connaissan- 
ces empilées dans la mémoire. Or, une telle 
concenlion est essentiellement surannée et 
n'aurait de sens que si la transmission du 
savoir humain reslait purement orale, com- 
me dans les populations primitives. Mais 
l'imprimerie a constitué un événement dont 
ln pédagogie doit bien commencer à tenir 
comple. Les livres assurent un substitut 
social à la mémoire individuelle et permet- 
tent d'épargner celle-ci, mais à condition de 
savoir se servir d'eux, ce qui exige une fo 

e. 

Le contrôle de la formation éducative doit 
porter sur les capacités acquises, sur le ma- 
niement des mécanismes de pensée et d'ex- 
pression, lecture, écriture, ealeul, nsave des 
concents, raisonnement, et sur l'utilisation de 
tous les instruments de connaissances dont 
on peut disnoser duns la vie : dictionnaires, 
atlas, traités, ete, 1 faut, pour réussir à tirer 
vraiment parti des ressources intellectnelles 
ave lont le monde dans notre soriété nent 
facilement se procurer, un certain nombre de 
eonnaisennees bien aranises nn minimnn 
de conquêtes mnémoniques. Mais il faut aussi 
















































































(1) « En nus de {renté ans de vie universitaire, 
déclarait récemment le Professeur Carrière, de l'Uni- 
versilé de Lille, dans un article du Siele Médienl, 
de n'ai inmaës vu nm seul étudiant, si paresse: 
#i inintellisent sofl-il, qui ne rarvienne à décrocher 
«on diplôme de docteur en médecine » 








agi 


des habitudes d esprit, des méthodes de {ra- 
vail, dont l'acquisilon est beaucoup plus im- 
porlante que l'étendue du bagage de souve. 
nirs, Les examens devraient done porter sur 
le contrôle de celle formation indispensbie, 
en permellant aux candidats de suppléer aux 
défaillances 4e leur mémoire par un libre 
usage des instruments intellectne!s dont ile 
continueront à disposer, 

De tels examens sont parfailement compa 
tibles avec une grande liberté dan les moda- 
lités d'enseignement, avec une éducation ne 
se laissant pas impressionner par des détails 
de programmes impératifs. 


on 


Adressons-nons à l'autre forme des ex 
mens, Gui prendra souvent l'aspect du con- 
cours du fait d'une limitation des besoins 
sociaux et d’un légitime souci d'économie 
celle qui vise à une sélection d'individus 
l'emuée d'une carrière, pour laquelle une 
éducation spécialisée, un apprentissage par- 
ticulier est nécessaire, 

Cetle forme apparaît comme indispensable 
à une organisation sociale rationnelle, mais 
à la condition que la sélection se fasse bien 
sur la base des aptitudes requises, ce qui est 
loin d'être le cas dans la plupart des con- 
cours. 

Et l'erreur fondamentale, c'est que l'or 
prépare les concours el que la sélection se 
lrouve faussée par cette préparation, qui est 
un vérilable doping intellectuel. Au lieu de 
pouvoir juger les aptitudes naturelles des in- 
dividus, ‘on se trouve en présence de candi- 
dals dressés aux épreuves, el dont certuins 
réussiront mieux parce que plus habilement 
dressés, prenant In place d'autres réellement 
meilleurs ; et l'on reçoit ainsi les poulains 
des écuries les mieux outillées (1). 

C'est cette préparation, viciant les condi- 
tions de la sélection, qui est la seule cause du 
surmenace réel des jeunes gens. C'est donc 

elle qu'il faudrait s'attaquer en supprimant 
les programmes des concours et en faisant 
anpel à des épreuves déroulant les prépara 
tions. 



































{1} « Benucoup de profosours, déclare 
dans un arlicle de l'Enseignement Technique de 16. 
vrier 1930, souvent ceux qui ont à leur actif le plus 
de suerès ant concours, au lieu de développer les 
traite essentiets des matières des programmes, d'en 
extraire les idées importantes, d'apprendre à leurs 
éèes à réféchir sur cos Idées el à en comprendre 
l'enchainement, se croient obligés ‘de leu don- 
ner Lous les lues qui leur permellront de rénon. 
dre automatiquement aux questions des oxamina. 
leurs. Ainsi, les evercier, Mails en classe n'ont par. 
fois. pus d'autre but que de développer cel auto- 


M. liauer, 
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Mais, dira-Lon, pour profiler utilement 
d'une formation technique, d'un enseigne- 
ment spécialisé, d'une éducation profession- 
nelle, il faut un ensemble de connaissances 
préalables, il faut des bases solidement ac- 
quises. 

Certes, mais il suffit, pour s'assurer que 
ces conditions sont remplies, d'exiger préala- 
blement la réussite à un examen de contrôle 
du premier type. El c'est après cel examen 
que pourrait intervenir la sélection d'après 
les capacités propres des individus, avec les 
épreuves des concours. 








“ 
“ 


Concluons. 11 y a deux catégories d'exa- 
mens qui sont nécessaires À notre organ 
tion sociale, l’une pour le contrôle des for- 
miations éducatives générales ou spéciales, 
l'autre pour le dépistage des plus aptes à 
bénéficier de certaines formations destinées 
à la préparation de telle ou telle carrière. 

Si des examens sont réellement appropriés 
à leur but — ce qui est loin évidemment 
d’être le cas à l'heure actuelle — ils requiè- 
rent eux-mêmes le développement des m 
thodes rationnelles de l'éducation nouvelle, 
Il importe done au succès de ces méthodes 
d’oblenir une réforme des examens dans le 
sens de cette appropriation, 








11 faut constituer ane « docimaslique » ra- 


tionnelle, avec le souci du progrès technique 
et de la vérification expérimentale de la va: 
leur des procédés e. des méthodes, souci qui 
est celui de la psychotechnique. Sur ce pro- 
blème technique, j'ai déjà donné quelques 
indications et tenté quelques recherches, 
dont j'espère qu'elles pourront en susciter 
d'autres, de plus en plus nombreuses, enri- 
chissant nos connaissances docimologiques, 
et permettant d'assurer dans des conditions 
de plus en plus satisfaisantes le contrôle des 
formations éducatives et la sélection des ap- 
Uudes (1). 








H. PIÉRON. 





() Cf. HI. Piéron. Orientation professionnelle et 
Docimologio. Bulletin de l'Institut national d'Orien- 
tation professionnelle, juin 192, pp. 161-165, et 
l'Enscignement scientifique, avril 1919, pp. 194-196. 

La Critique oxpérimentile des méthodes d'exa- 
mens (compte rendu de conférences). Bulletin de la 
‘té de Pédagogie, 1928, N° 27, pp. 20-26. 

M. et Mme H. Piéron el H. Lau 
tique de la valeur sélective du 
comparaison de cel examen avec une épi 
fau Contribution à-une docimaslique rationnelle. 
€, R. de la 4 Conférence internationale de Psycho 
téchnique (1927). V'aris, 1929, pp. 479-607. 

Comme contributions | docimologiques récentes, 
voir H, Laugier et Mlle Weinberg. Du facteur sub- 
jeclif dans les noles d'examen. Année Psychologi 
que XXVIN, 1928, pp. 23624, et XXXI, 1951, 
pp. 229-241 ; el H. Piéron. Uno contribution doci- 
mologique du loboraloire d'Angleur, Bullelin de 
l'Institut national d'Orientation professionnelle, mai 
1991, pp. 136-187. 






























L'institut d'orientation professionnelle 
‘ Maria Luisa Barbosa de Carvalho ”, à Lisbonne 






lation — L'Institut a élé créé grâce 
donation importante faite à l'Assislance 
Publique par Madame Fi Barbosa Andrade, 
dont la noblesse des vertus égale In générosité de 
l'initiative, Ce fut M, Lino Gameiro alors dire 
teur de l'Assistance Publique et anquel ces se 
vices doivent une admirable impulsion, qui eût 
L'heureuse idée de proposer la fondation: de l'Ins- 
titut, en y metlant le meilleur de son esprit et 
de «on cœur. 

Les Ministres MM. Lago Cerqueira et Costa Cn- 
bral, qui ont apporté toute leur énergie el leur 
intelligence à ln réussite de ce projet, ont créé 
et réglementé l'Institut, par les décrets du 81 
juin 1925 et du 24 octobre de la même année. 

Ayant reçu une partie de l'outillage et aménagé 
les locaux nécessaires, les laboratoires de l'Institut 
furent solennellement inaugurés le 30 Juin 1926. 

Un nouveau décret en date du 25 décembre 1926 
dû à M. le Général Sinel de Cordes intensifia et 
“largit, dans un esprit hautement compréhensif. 
notre action et nous nssura les moyens de nous 
développer. À la suite du passage de l'Institut au 














Ministère de l'Instruction, grâce à la bonne vo- 

lonté du Ministre M. Alfredo de Magalhâes, notre 

‘est de nouveau élargie el notre vie s'est 
nt fixée, 

a. — Services assurés par L'Institut, — Suivant 
les décrels qui règlent l'organisation et le fonc. 

l'institut nous avons à notre cha 
és suivants : 

1 n d'orientation professionnelle et de 
sélection mentale des élèves des écoles primaires, 
des écoles techniques el des lycées 

L'examen en vue de la sélection mentale et 
d'orientation professionnelle des enfants soumis 
au jugement des tribunaux pour enfants ; 

3° L'examen en vue de la sélection profession- 
nelle des adultes — services de l'Etat, ele. 

4% L'organisation des/services d'orientation pro 
fessionnelle dans le pays : 

5° La formation eciemtifique des conseillers d" 
rientation_ professionnelle ; 

6° L'étude de tous problèmes ayant trait à l'u 
rientation et à la sélection professionnelles, à 
l'organisation du travail, ele. 














ge les ses 



























L'INSTITUT D'ORIENTATION PROFESSIONNELLE A LISBONNE 


8, — L'organisation de l'Institut. — Pour 
sesurer l'exécution de ces divers services, l'Institut 
se trouve divisé en une série de sections de tra- 
vail_: 

1° Section médicale, — ayant pour but de din 

iosliquer les aptitudes et les inaptitudes elini- 
ques dus jeu re de déterminer les exigences 
caractéristiques des professions du pnint de vue 
médical ; 

2° Section physiologique, — chargée de l'étude 
des conditions physiologiques des sujets ainsi que 
des exigences de la profession du point de vue 
physiologique ; 

3% Section psychologique, — dont le but con- 
eirte dans l'Aude non seulement dos oupnellés 
vsychologiques des sujets, mais aussi des exigen- 
ces psychologiques de chaque profession ; 

4° Section économique : — enquêtes relatives 
aux conditions économiques et sociales des di- 
verses professions, marchés du travail, salaires, 
ele, de, 3 

5° Seclion pédagogique : — étude des problè- 
mes rehttifs à l'organisation du pré-apprentissage, 
de l'apprentissage, de l'enseignement profession 
nel, de la pédagogie du travail (méthodes et ins 
truments de travail, rendement & rythme du tra 
vail, ete.). 

6° Section de documentation et de propagande + 

renseignements, publication du Bulletin de 
l'Institut et de monographies professionnelles, ete, 

Nous attendons l'approbation par les autorités 
officielles d'un projet d'organisation d'une Bourse 
du travail pour les apprentis ayant passé leu 
examens d'orientation professionnelle à l'Indti- 
ut, organisme indispensable qui viendra com- 
pléter et couronner notre action, 

Le personnel chargé des services lechniques se 
compose de 1 directeur, 2 médecins, 6 professeurs 
auxiliaires techniques, 2 institutrices auxiliaires 
techniques. Outre le personnel lechnique, existe 
un personnel chargé des servicce administratifs 
(comptabilité, correspondance, ete.) : 1 chef, 3 
employés de’ bureau et 4 huissiers. 

Pour l'exécution des examens et des recherches 
scientifiques, l'Institut dispose de 16 laboratoires, 
pourvus d'appareils, d'instruments et des dispo- 
sitifs les plus variés, les plus riches et les plus 
précis, appareillage qui provoque l'admiration de 
fous ceux qui nous font l'honneur de nous ren- 
dre visite, 

11 va de soi que nous possédons encore un ma- 
ériel de «este n, extrêmement varié et abon- 

lan. 




































Un atelier de mécanique complète nos intal- 
lations et nous permet de réparer, sur place, les 
appareils et même d'en fabriquer. 

L'Institut est maintenn  finneïèrement par 


l'Etat ét notre budget annuel s'élève à 297.000 
écus. 

L'Institut jouit de l'autonomie technique, nd- 
ministrative et financière, 
jonctionnement et l'activité de l'Ins- 
L'institut fonctionne lous les jours ou- 
vrables de li semaine. Nous avons deux sénnees 
de travail par jour : l'une de 10 heures du ma- 
fin à ra h. 1/2 pour un groupe de 15 sujets et 
l'autre de 14 heures à 27 heures pour un nou- 
veu groupe de 15 aujets, 

Nous consacrons à chaque groupe de 15 sujets 
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quatre à cinq séances pour l'examen de leurs 
aptitudes. 

L'examen comprend: 
l'élève et des parent 


1° l'interrogatoire de 
si possible ; 2° l'examen 











nique ; 3% 1" anthropométrique : 4° 
l'examen” physiologique ; 5° l'exnrncn psycholo- 
gique; 6° l'examen de connuissan 


Tous ces examens se font individuellement, ex- 
ceplé les épreuves de niveau mental, de dessin 
et de travaux manuels qui sont faites collective 
ment, 

Chaque élève est souris ainsi à une moyenne 
de quarante à cinquante épreuves, ce qui noue 
permet de recueillir un nombre considérable d'obe 
servalions sur sos aptitudes et de l'orlenter, sur des 
bases solides, vers la carrière ou le groupe de 
carrières qui répondent le mieux à ses qualités. 

genre d'examen est celui que nous faisons 
aux élèves des écoles primaires el des écoles 
niques, 

<e qui concerne les élèves des écoles pri- 
maires notre action s'exerce de la façon suivante: 
4) choix des sujéts qui par leurs conditions de 
développement mental peuvent poursuivre leurs 
études et entrer dans l'enseignement supérieur ; 
5) choix des élèves qui ne possèdent pas des ap 
tiludes pour l'enscignement supérieur, mais pos- 
sèdent des capacités intellectuelles suffisantes pour 
faire leurs études dans une école indus! le où 
commerciale ; €) choix des élèves qui à raison 
de l'insuffisance de leurs capacités intellectuelles 
ne peuvent lirer aucun parli d’un enseignement 
ultérieur, où ils ne seraient que poids mort sans 
rendement et qui par conséquent doivent com- 
mencer l'apprentissage immédiat d'un métier, 
jui leur est indiqué, 

En ce qui concerne les élèves des écoles indh 
trielles ou commerciales, notre action à pour but 
de leur choisir une carrière ou le groupe de cnr- 
rières qui leur conviennent le mieux, ainsi que de 
dépister ceux qui peuvent aspirer à l'enseigne- 
ment eupérieur et ceux qui n'ont pas de capacités 
pour suivre cdt enseignement el ont lout avantage 
à être placés en apprentissage immédiat d'un mé- 
ter, qui leur est indiqué. 

En ce qui concerne les élèves des lycées et des 
écoles secondaires, notre tâche est un. peu diffé 
rente : a) il s'agit, tout d'abord, de faire l'exa. 
men de eélection mentale des élèves dans le but 
d'organiser des classes homogènes au point de vue 
du développement mental ; je erois que notre pays 
peut revendiquer l'honneur d'avoir été le premier 
à réaliser dans l'enseignement officiel le principe 
« homogènes et sélectionnées ; b) en se 
cond lieu nous devons faire subir aux élèves de 
la 6° classe un examen qui porte non seulement 
sur leurs connaissances des différentes matièren 
qu'ils étudient, mais ausai eur eurs aptitudes men 
tales, en général dt sur leurs aptitudes spécinles 






























































pour les diverses disciplines : cet examen a pour 
but de recueillir le plus grand nombre d'observa- 
lions el de renseignements possibles sur leur in- 


dividualité psychique. T1 a aussi pour objet de 
les mettre à même de choisir, — le cours secon- 
daire général terminé en 5° — la classe de lettres 
on de sciences qu'ils muront à euivre en Ge et 7e. 
Le choix de celle clusse conditionne. de certnine 
façon, leur orientation vers des professions déter- 
minées et leur admission dane des écoles spéciales 
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différentes. En ce qui concerne les enfants sou- 
mis au jugement des tribunaux spéciaux, notre 
aoion a peur but là détermination de leur ni- 
veu mental et l'étuce de leurs capacités en vue de 
leur_ orientation professionnelle. 

Oure ces examens qui portent eur des élèves 
appartenant à tous les degrés de l'enseignement 
excepté le supérieur — nous effectuons nusai 
des examens de sélection professionnelle |: par 
‘exemple pour les infirn.iers des hôpitaux, les ap- 
prentis el mécanieiens de l'aviation terrestre et 
les candidats piiotec de l'aviation navale. 

“Comme on le voi!, l'Institut déploie une neti- 
vité considérable 

En 1929-1930 1: nombre des examens de sélec- 
ion mentale, d'orientation professionnelle et de 
«élection professionnelle s'éleva à 3.758. 

Ce volume d'examens ne représente pas seul 
«nent une quantité notable de travail, mai 
lémoigne surtout de ka confiance dont jouit l'In 
wtut. 

Nous nous efforçons de conduire nos recher- 
ches avec un rigoureux esprit scientifique, fait de 
prudence, de mesure et de sérieux. Nous ne con- 
Aidérons les moyens dont nous nous servons que 
comme des hypothèses, sujettes à loutes les vé 
ficaions nécessaires, Nous n'envisageons les ré- 
sullats obtenus que comme des essxis, des pas en 
avant qui nous rapprochent de la vérité, mais qui 
ne nous la font pas atteindre, 

Le problème de l'orientation professionnelle 
présente des aspects nombreux, variés ei com- 
plexes. C'est prendre une attitude unilatérale que 
de ne considérer que quelques-uns de ces aspecls 
et leur atiribuer une prépondérance systématiqu 
Le choix de la carrière est un problème, à la foi 
médical. physiologique, morphologique, psycholo- 
gique, pédagogique, économique, social el Lech- 
niqu 

Éreat pourquoi nous tâchons de réunir le plus 
grand nombre d'observations et de documents 
Ayant trait à ous ces différente aspects. Ausei 
<royons-nous que noire Institut étant donnés les 
principes dont il s'inspire, les méthodes et les 
moyens dont il se sert, répond aux exigence: du 
problème, 

L'Institut ne constitue pas seulement un centre 
d'applications immédiates, de travaux pratiques, 
Zn vue de l'orientation el de la sélection prof 



















































sionnelles, il prétend être également un centre le 
recherches scientifiques, car nous sommes de ceux 
qui pensent que le progrès scientifique repose sur 
l'alliance féconde de là théorie ei de la prati 

L'Inétitut a provoqué un large mouvement d'in 
térêt en faveur des problèmes d'orientation et 86- 
lection oidan ls qui, avant su création, 
n'étaient connus que de quelques rares personnes ; 
il a installé à Coimbra et à Porto deux lbora- 
toires d'orientation professionnelle près des ribu- 
maux pour enfants, laboratoires qui aont à 
disposition des écoles de ces villes. L'Institut a 
installé aussi au lycée de Casielo Branco un autre 
laboratoire d'orientation professionnelle. La di- 
rection des services d'instruction de notre admi- 
rable colonie d'Angola vient de créer à Luanda 
un Institut d'orientation professionelle, dépen- 
dant de celui de Lisbonne, auquel fut donné, 
honneur par trop ir mérité, notre nom, Nous espé- 
rons que l'année prochaine d'autres succursales 
de l'Institut seront créées dans le pays. 

Une autre manifestation de notre activ 
dans nos cnquêtes sur les con 
sociales, techniques des profession 
bonne, enquêtes faites eur place. 
des ouvriers, trors el de leurs associations 
respectives el qui nous permirent d'établir plus 
d'une centaine de monographies professionnelles. 

Mais en dehors de cette activité technique, l'Ins- 
litut a provoqué un très intense mouvement pé- 
dagogique, en attirant l’attension sur la valeur de 
l'expérimentalion, suc li méthode des « lesls » el 
en suscitant ces’ recherches scientifiques ; c'est 
grâce à noxre action que furent organisées des 
classes homogènes au point de vue du dévelop- 
pement mental dans les lycées de Lisbonne ; c'est 
sur notre inilintive que deux Congrès de Profes- 
seurs de l'enseignement secondaire om voté l'ap- 
plication des principes et des méthodes de sélec- 
lion intellectuelle et morale des élèves dans l'or- 
ganisation scolaire. C'est dans le même ordre 
d'idées que le Mecteur du Lycée Normal de Lis- 
bonne — où ee fait la préparation des professeurs 
de l'enseignement eecondaire — vient de nous 
demander la collaboration de l'Institut. 




























Le Directeur, 
Faria de VASCONCELOS. 





La sélection scolaire en Russie 





Le problème de la sélection scolaire acqu 
importance prépondérante dès que l'organi 
de l'enseignement se conforme aux principe 
l'école unique. Celle-ci, en effet, suppose un 6ys- 
ième de lriages successifs, permettant de fixer 
l'iminéraire que chaque élève devra suivre pe 

nt loute ln durée de ses études. Naturellem 
ces tringes ne jent garder aucune ressem= 
blance avec les épreuves traditionnelles, dont l'in- 
suffisance sélective a été démontrée par la eriti- 
que expérimentale des examens, La sélection scies 
tifique, ou, tout au moins, rationnelle, devrait, 
suivant les’ amis de l'école unique, remplacer la 




























sélection actuelle. Celle-ci est à la fois trop arbi- 
traire et trop soumise à de fâcheuses influences 
économiques qui en font l'équivalent scolaire des 
phénomènes beaucoup plus généraux de capilla- 
rité sociale, 

Ces prémisses presque banales ne me semblent 
pas déplacées, car, depuis la révolution, ln pol 
tique scolaire russe tend à la réalisation de l'école 
ue el par conséquent ce bu suprême nous 








fournit le critère naturel d'évaluation de toutes 
les initiatives el de loutes les réformes. Nous de- 





vrons donc en Lenir comple en essayant de 
pondre aux questions suivantes : l'école sovié 








LA SÉLECTION SCOLAIRE EN RUSSIE 


que a-telle su réaliser un système rationnel 
éélection ? le système qui est actuellement en vi- 
gueur a-Lil permis de neutraliser l'influence per- 
nicieuse des inégalités sociales à 

ne hâte de préciser que je ne m'oceuperai 
ici ni des élablissements-modèle, assez connus 
parce qu'ils retiennent, d'une façon un peu trop 
exclusive, l'attention des hôles étrangers, ni des 


























écoles-taudis dont aiment se délecter les détrae- 
teurs de la révolution, Je lnisserai de côlé los 








excéplions, pourtant réelles, pour n'envi: 
la vérité moyenne, seul indice de la situ 
nérale. Or, faut bien reconnaitre que si sur un 
lan seientifique les psyehologues e1 payehotueliie 
ciens russes ont accompli de beaux efforts en vie 
de perfectionner le dépistage des aptitudes et de 
rationaliser la sélection, durs ln pratique conrante 
de l'enseignement, l'application des méthodes 
nouvelles se fuit " 

Ge fait n'a pas échappé à quelques observ 
étrangers parmi lesquels il faut citer M. Wi 
burne, l'éminent crémieur du « système de Win- 


que 
on pie 







































nelkn ». 1 soulignait, y a trois ans environ, 
ne dans les écoles soviétiques « les méthodes 
ientifiques d'évaluation du des élèves et 





d'élabormion des plans d'études et des program 
mes restent à un stade de développement enfantin 
— are in their infancy — el ne sont pas encore 
universellement appliquées, ce qui constitue, 
d'ailleurs, un phénomène commun à toute l'Eu- 
rope » (1). 

De telles constatations ne aont pas faites unique- 
ment par des »'dagogues étrangers. Une opinion 
assez répandue attribue aux écrivains soviétiques 
la tendance à passer sous silence les difficultés et 
à dissimuler les échecs Ce n'est pas lont à fait 
exact. Dans les ouvrages et périodiques de langue 
russe, su-tout dans les publications desti.ées à un 
public de techniciens et de spécialistes, on trouve 
une documentation sérieuse el sincère, même si la 
sincérité est quelquefois déconcertante. En voiel 
un exemple qui projéite de li lumière sur ln 
question qui nous préoccupe. Une enquête pédo- 
logique, ayant porté sur quelques écoles de Mos- 

li «ux constatations euivantes : «1° 
sur dix ne possédaient ancun système 
défini pour admeltre les enfants dans un groupe 
supérieur où pour les laisser dans le même grou- 
pe ; elles n'avaient aucun principe directeur... ; 
2 des facteurs d'insnecès scolire, tels que les 
conditions pénibles de vie et de milieu social, 
étaient envisagés tantôt comme un motif pour 
laisser l'enfant une deuxième année dans le même 
groupe, laniôt comme un motif pour l'admettre 
au groupe supérieur » (a). J'auri pu multiplier 
les exemples, mais, faute de place, je me borne À 
qui est suffiunmment typique, En effet, 
pas là d'écoles execplionnellement dé: 
ni de petites écoles rurales, mais de 
blissements primaires de la enpital 
On_peut dire, d'une façon générale, que 
il y a trois ans par M. Washe 
burne garde aujourd'hui toute sa valeur, Or, 































ui 
il ne sa 


















(1) Article paru dans lo recueil « Soviel Russia in 
Aho second desde », New-York, 1928, p. 318 #9q. 

(2) Article de M. Sohneider ke Pétoah or. 
gane de la Commission pédolorique centrale, Mos- 
Eu 20 a pe 
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reste à 





avoir ourquoi les méthodes rationnelles 
de sélection sont si peu appliquées dans les école: 
soviétiques. 11 va de soi que les organismes de 
contrôle scientifique ne se créent pas eur une 
vaste au lendemain, ni même en 
quelques années, Cependant, on peu se demander 
pourquoi la lussie qui, sur le térrmin scientifi- 
que, à contribué benneaup à la solution du pro- 
blème, et qui a entrepris une réforme de grande 
envergu & se révèle, duns le domaine pratique, 
fmnclement inférieure a quelques autres paye, 
— pur exemple, à l'Allemagne, L'explication — 
toutefois incomplète — est asser banale : en Mus- 




















































sie, comme ailleurs, l'école ea dé- 
füilhinces budgétaires, Comme j n'y 
ü pus longlemps, les res dé 
l'école russe sont encore bien modestes. Les 





grès, si J'ose dire, quantitatifs, qui Emppent l'es. 
prit de l'observateur superficiel, se sont produite 
üu détriment de ï effet, les dt 
chaque él 
core atteint les chilfres d'avant-guerre 
ire la mème constatation au sujet 
des traitements des instituteurs (3). Je eignalais, 
à ce propos, « qu'il est bien difficile d'instaurer un 
système d'enseignement de lype avancé lorsque 
les énergies disponibles restent absorbées par la 
solution urgente de problèmes beaucoup plus sim 
ples, mais qui demandent à leur tour la mobil. 
sation d'un personnel nombreux et des dépenses 
formidables. La lutte que les autorités soviétiques 
mènent avec acharnement contre l'analphabétis: 
me soustrait à l'amélioration qualitative de l'é. 
<ole des moyens financiers importants et un ma 
lériel_bumain difficilement remplaçable. 
fois cetle lutte est nécessaire, puisque la 
sous ce rapport est grave. Les illettrés constituent, 
en eff, le 37 p. 100 de la population et, fait 
alarmant, leur nombre s'acerott chaque année (en 
moyenne de 2,6 p. 100 par an : Prawda, organe 
central du Parti communiste, 14 juillet 1980) » (4). 
Néanmoins, à côté de ces obstacles qui ne relèvent 
point de lt volonté des individus, ii y en a quel. 
ques autres, qui présentent un intérêt considéra: 
ble pour l'éduenteur et le sociologue. En Russie, 
le principe mAme de la sélection basée sur le dé. 
bistage des aptitudes individuelles se heurte à un 
principe lout différent de nature : contrairement 
au but essentiel de l'école unique on veut faire de 
l'enseignement un privilège de classe, mais celte 
Joisct au détriment des enfants d'origine non 
prolélarienne, 

Sur ee point les instructions officielles 
née dernière le Conseil des 
commissaires du peuple avait invité le Commis. 
sariat de l'instruction Publique à « cesser immé. 
dintement dans les écoles de premier et de second 
degré loute épuration des élèves, fondée eur des 
critères sociaux » (5). Mais il paraît que eux qui 
dirigent l'enseignement ne 4e plient pas de bon 
gré à de telles injonctions. Pratiquement la élec. 
























































(3) Tout récemment les appointements des inst. 
tulours ont 416 augmentés de 2 p. 100, cependant 
ils n'atteignent pas encore les Lrailoments d'avant: 


SAVE. son 

E. Schreider, « L'Expérience soviétique », « 

. Nr FRA drones ge 

#1 le telles injonctions. Pratiquement |: S 
(6) Prawda, 2 février 1980! jets 
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remplacée par une sé 
sélection franchement politique 
blissements de degré supérieur. Voici un 
ple que j'ai choisi au hasard : « La commission 
centrale pour le recrutement de 1.100 communistes 
qui doivent être envoyés dans les écoles agrono- 
miques supérieures a élaboré les règles de la sé- 
lection. En opérant celle-ci il est indispensable 
de diriger dans les écoles agronomiques supérieu- 
res les ouvriers, les ouvriers agricoles el les pay- 
sans pauvres qui sont membres du parti depuis 
Wroïs ans au moins... Les épreuves doivent porter 
sur la mathématique, la physique et la langue 
sse » (6). 

elte pratique malheureuse, qui entre en coll. 
sion avec le principe vilal de l'école unique, don: 
ne-Lelle, au moins, les résultats cscom 

Actelle permis de contrebalancer l'influence fu 
neste des inégalités sociales ? « Dans notre école 
de premier degré — écrit un pédagogue soviéti 
que — sont admis sans didinetion tous les en- 
funts d'âge scohire, Seulement, puisque notre 
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syslème scolaire repose sur un principe qui ôle 
aux enfants pauvres et aux fils des ouvriers la 
possibilité d'aller plus loin, il en résulte que de 
l'école primuire passent dans l'écok ndaire 





une partie — une pelite partie | — des enfants 
pauvres et des fils des ouvriers, un grand nombre 
d'enfants semi-prolétaires et presque tous les en- 
fants appartenant à des milieux non prolélariens. 
Ce sont surloul ces derniers qui achèvent leurs étu- 
des du second degré » (7). Les statistiques off 
cielles confirment cette constatation troublante. 
Dons le tableau qui suit nous trouvons les pour 
centages d'élèves de différente origine sociale dans 
les écoles de différent niveau (chiffres du Com- 
missariat de Pinstruction, cités par MM. llessen 
et Novojiloff). 

(Pour abréger, les chiffres concernant les pay- 
sans et les « divers » ont été omis.) 

























ÉCOLES 
péri |Ss alt 
DT ET ET ET PA PA PS 
Ft (in 20,8 | 425 À a85 À a80 À ao | 6 





(6) « Za Novoulou Schkolou ! » (Pour l'école nou- 
vello 1), Moscou, 1929, N° 182. 

(7) V. Vaganian, Du sysème do l'instruction po- 
aires Moscou, 1990 cité par Hesse ol Novojt 
ff dans Rousskata Schkola, 191, fasc. 4. 
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Les chiffres montrent qu'à mesure que s'élève 
le nivean des établissements scolires, ln propor- 












tion des enfants d'ouvriers Méchit, tandis qu'aug- 
mente graduellement celle des enfants des fonc- 
tionnairés, Or, si un grand nombre d'écoliers ap- 
parlenant aux classes laborieuses abandonne 
hemin la scolarité, ce n'est pus, à coup sûr, 








lité mentale du prolétarint 


prétendue d 
ndre, mais à son infériorité 


à un 
qu'il faut s'en pu 
économique pur rapport aux autres groupes de ln 





population, nolamment par rapport aux fonction- 
maires soviétiques. Voici quelques chiffres élo- 
quenis, que nous empruntons ue remar- 
quable qui résume les résultats d'une enquête 




















ayant porté sur 1,045 enfants de Moscou (8). 
SITUATION SOCIALE El MATÉRIELLE 
alal sl sal à 
iileli 

4 | #| à H 

ss le les luniTe 
“Enfants d'ouvriers 68 | 22,7 | 716 | 7,4 | 644 | 58,5 


Cet autre tableau est aussi Lrès intéressant : 
arm dans un | Darmant url arqut 








soute 
Ent de lobone 778 | 20,6 16 
nas d'euriers 43.5 408 60 


Le pédngogue qui a observé les enfants appar- 
lenant aux milieux pauvres, mal nourris et mal 
logés, le pédagogue qui en classe a vu tomber sur 
Ja table les têtes des écoliers n'ayant pas dormi 
leur saoûl, suisira bien le sens douloureux de ces 
chiffres, qui présentent une corrélation impres- 
sionnante avec la réuesite scolaire, avec ln propor: 

is laquelle sont représentées lee différentes 

catégories sociales aux degrés successifs de l'école 
russe, C'est derrière ces pourcentages que se. dis- 
simulent les puissants facteurs qui aujourd'hui 
encore régissent la sélection dans les écoles 40 
viétiques. 





Eugène Seunænen. 


(8) Art, de Katsenclsen ot Brodovekata, Pédoleguia, 
1990, 3/9, 





Méthode de Tests et Éducation nouvelle 


Depuis biemôt trente ans, deux grande mouve- 
ments pédgogiques ont * fortement | influencé 
l'éducation dans tous les pays qui se sort attaqués 
systématiquement à la rénovation scolaire, et plus 
particulièrement aux Etats-Unis : l'emploi géné 
ralisé des tests, le développement des écoles 
nouvelles. Le premier & cherché à doter l'école 





d'instruments permettant de mesurer objective. 
ment le rendement scohire ; le deuxième à voulu 
formuler le véritable but de l'éducation et élaborer 
les techniques grâce auxquelles ce but peut être 
atteint, 

Entre ces deux mouvements, un conflit n'a p 
tardé à surgir, il convient de l'analyser afin d'har- 














MÉTHODE DE TESTS ET ÉDUCATION NOUVELLE 


moniser si possible ces deux admirables courants 
d'efforts. 

Les partisans de l'Education Nouvelle demandent 
avec raison qu'on eubstitue à des programmes 
encyclopédiques et à des méthodes d'enseignen 
prinelpalement déductives, des activités 1 
l'éducation soit pour l'enfau un décou 
gressive de l'expérience humaine en même temps 

ue Ja satisfaction des besoins inhérents à eon 

léveloppement optimum. 

Or, il est plus facile de tester des connaissances 
formelles que de telles activités, c'est pourquoi 
les auleurs de tests ont surlout mesuré le rende- 
ment scolaire en acceplant les programmes tradi- 
tionnels, 

Mais cetie critique, si justifiée soit-elle, a le 
grand tort de ne pas tenir compte des progrès 
récents accomplis dans le domaine des Lests. 

Tout d'abord, l'existence même d'instruments 
de contrôle standardisés a permis de procéder à 
des comparaisons d'élève à l'élève, de classe à 
classe, d'école à école. Celle comparaison a mis 
en lumière d'une façon éclatante des différences 
jusque-là senties mais non prouvée, 

On s'est apergu que le rendement scolaire diffé- 
sait du dout au tout d'une région à une autre. 
Parfois, selon les écoles, d’un quartier à un autre, 
enfin d'élève à élève. 

On put s'ataquer objectivement à l'élude des 
procédés d'enseignement el indiquer quels étaient 
les meilleurs. 

Mais urtont l'emploi généralisé et répété des 
lests révéla de lelles différences tant intellectuelles 
que scolaires entre élèves que les éducateurs com- 
prirent les erreurs et les dangers d'un enseigne- 
ment collectif qui traite les élèves en partant de 
la notion fausse de l'élève moyen. 

Jusqu'ici le Lest avait été avant tout un moyen 
de contrôle, il va devenir une méthode d'ensei- 
gnement, 

C'est ici qu'il convient de rappeler les adm 
rables travaux dûs à Washburne et à ses collaho- 
vateurs de Winnetka (1). 

Pour individualier l'enseignement, il fallait 
créer un matériel autodidactique. Le maitre 
n'interviendrait plus que pour guider et contrôler ; 
les élèves, eux, pourraient travailler au rythme 
convenant à leurs aptitudes et échapperaient ainsi 
aux dangers de l'enscignement colleetit où force 
est de sacrifier la queue de classe à ln tête, ou 
vice versa, 

Ce matériel serait également diagnostique afin 
que les efforts du mattre el de l'élève soient con- 
centrés sur les points faibles au lieu dé s'épar- 
piller un peu au hasard, 

Ce matériel existe; le caleul, la lecture, l'écri 
ture, l'orthographe ont été tour à tour’ in 
dualisés, 

Conséquence inattendue : le temps mis par chn- 
que élève à vaincre ses difficultés propres et à 
s'assimiler le maniement des outils du savoir 
(calcul, écritu lecture, orthographe) fut réduit 
de moitié. Qu'allaiton faire du temps devenu 
ainsi disponible ? 

C'est ici que méthode des tests et éducation 









































(1) Voir la Conférence de M. Washburne, publiée 
dans « Pour l'Ere Nouvelle » de nov. 1931. 
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nouvelle se complètent. Un des procédés les plus 
employés dans les Ecoles Nouvelles c'est le « pro 
jet», entreprise collective ou individuelle qui 
pour être menée à bien suppose la connaisennce 
et le bon emploi des outils du savoir, Les élèves 
s'adonneront à de tels projets, le matériel indi- 
vidualisé leur facilitant l'acquisition rapide de 
connaissances scolaires nécess 

Bref, dans une école nouvelle utilisant à la fois 
les projels el les tests, le lemps des élèves se 
répartir entre quatre formes d'activité : 

19 Travail individuel ayant pour objet l'acqui- 
silion des connaissances scolaires. 

2° Travail en groupe (homogène) pour recevoir 
les directives du maftre et ayant le même objet. 

3° Travail individuel erdateur nécessaire à 
l'exécution d'un projet. 

4 Travail en groupe ayant le même objet. 

C'est ainsi que l'introduction de tests à l'école 
loin d'avoir pour eff de standardiser les esprits 
a seule permis l'individualisation rationnelle de 
l'enseignement et l'introduction d'activités créa 
trices et constructives pour lesquelles il n'y a pas, 
ou presque pas, de place dans les écoles tradi 

nnelles, 

Ajoutez pour rassurer les esprits critiques que 
élèves de Winnetka au sortir de l'école pri- 
maire é'adaptent parfaitement au régime des étu- 
des secondaires, leur formation purement scolaire 
n'a pas eu à souffrir, au contraire, de la méthode 
de Winnetka. 

Mais il est encore un autre aspect de la métho- 
de des tests eur lequel nous voudrions attirer 
l'attention pour en mieux montrer la fécondité, 
il s'agit de travaux américains tout r’cents. 

Appliquant les règles essentielles de la méthode 
cartésienne, les pédagogues américains poussent 
l'analyse dés matières enseignées plus loin qu'au- 
cun de leurs devanciers. 

C'est ainsi que s'attaquant à l'enseignement du 
caleul, le Comité des Sept (sept spécialistes de 
la question, dont Washburne) a pu après cinq 
ans d'efforts et cela dans 148 villes englobant des 
milliers d'élèves déterminer 

1° Les difficultés du mécanisme que doivent 
matriser les élèves. 

20 L'ordre de 
nimes. 

3° L'âge optimum où il convient de les faire 
aborder par l'enfant. 

4° L'acquis déjà nécesaire pour que ces mécn- 
nismes soient «bordés avec succès. 

Notons que par notion acquise, il faut enten- 
dre: acquise par 75 % des élèves d'une claese, 
avec 8o % de rétention aix semaines après la 
notion étudiée et maîtrisée, Nantis de telles don- 
nées, les éducateurs américains travaillent à créer 
de nouveaux less plus parfaits que les anciens 
‘et comportant des épreuves d'ensemble, des épreu- 
ves diagnostiques el des exercices correctifs per- 
mettant à l'élève de remédier aux pointe faibles 
révélée par les tests diagnostiques, 

D'autres chercheurs enfin, travaillent à cons- 
truire les tests qui mesureront non le savoir formel, 
mais les aptitudes de l'individu et les résultats 
de l'enseignement et de l'éduention sur sn men- 
lité et son carelère : Lests de comportement 
montrant les façons de réagir de l'élève en face 
die certaines eftuations réelles où les connnissan- 


























ifficulté relative de ces méca- 
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<es scohires acquises doivent jouer un rôle utile, 
Dans ce domaine on en est encore à la périot 
de ltonnement, mais pourtant on 
des tests d'iatelligence sociale, d 
de _compcrlement affectif, 
de c’zisme, ete. Lorsque de lels 
ndront le degré de perfection des tests 
scolaires, les éducæieurs pourront apprécier non 
plus seulement le savoir mais là valeur foncière 
de l'individu. 
Disons done pour conclure que ceux qui. à 
priori, prennent position contre les tests, commet: 


















lent le plus souvent le sophiame grossier dit de 
l'ignorance de la question. Regretlons aussi que 
l'emploi des Lesis soit: si peu répandu en France, 
malgré les efforts de la Société Alfred Binet et de 
l'institut National d'Orientation Professionnelle. 

Nous n'avons paraît-il pag d'argent pour ce 
genre de recherches ef 41 Pn'exite do a Mess 
d'éudes » que dans l'Industrie où au ministère 
le ln Guerre 1 Aux Etats-Unis ce sont pourtant 
ces bureiux de recherches qui ont assuré le eue- 
vs des tests. 














R. Durmr. 








La valeur sociale de la sélection 


Toutes les discussions relatives à ln réforme gé- 
némie de l'enscignement en Franee aboutissent 
à un eurrefour qui est le problème de la sélection, 
Selon le seus que l'on donne à ce mot et ln va- 
leur qu'on lui attribue, les transformations qui 
sont en couts — de quelle manière confuse el 
lente 1 — ne seront que des faux-semblints. ou 

n conslilueront une expérience bardie, péril: 
use peut-être, inais riche de possibilités. 

Nul ne doute en effet que les difficultés essentiel 
les se présentent sur la ligne de passage du 29° au 
2° degré. Alors s'offrent deux sysièmes qui par la 
plus fâcheuse équivoque, utilisent le même voca- 
bulaire, el en particulier invoquent tous deux la 
nécessité d'une sélection. (Je laisse de côté en effet. 
la thèse de ses sdversaires irréduclibles parce que, 
si incertaine que soit une sélection pédagogique, 
lle ne peut être qu'un progrès par rapport au 
simple jeu du hasard, sinon il faudrait renoncer 
à l'idée même d'un enseignement adaplé à son 
public). Pour les uns, l'enseignement du second 
degré, ne saurait être, sous sa forme la meilleure, 
que l'enscignement classique de nos Iyeées nc! 
Luels; sélectionner ses élèves, c'est donc au fond 
un concours permettant de distinguer les 
bons dus mauvais parmi ceux qui aspirent à 
recevoir. Pour les autres le a° degré doit compren- 
dre des disciplines diverses en rapport avec les 
titudes variées de l'esprit, et dont on admet 
l'équivalence pratique et cullurelle ; la sélection 
est en ce cas bien plus complexe, elle tend non à 
un chsseinent hiérarchique, mais à un classement 
paychologiq 

11 peut paritire superflu de rappeler ces prin- 
cipes. EL pourtant ! En son dernier congrès, le 
syndient des professeurs de lycée, particulièrement 
intéressé par l'afflux des élèves noi veaux dans les 
elusses gratuites de 6° a étudié le problème de ln 
sélection, en prenant comme base de discussion 
un Urès consciencieux, rappoi de M, Perrolin, 
Or, le sens général de ce rapport est parfaitement 
clair : il ne s’agit que de choisir dans ln masse des 
enfants attirés par la réforme, « les meilleurs », 
c'est-à-dire ceux qui semblent les plus aptes À 
apprendre le français, le latin st les maihémati- 
ques. On propose pour cela un examen qui est en 
fait un petit baccalauréat avec les traditionnelles 
épreuves de composition française, d'orthographe 
<t de calenl. Pour les répronvés, rien n'est prévu, 
sinon la faculté de recommencer ; quart aux au! 
res, admis eous bénéfice d'inventaire, ils peuvent 






























































qui, pour bérucoup de maître 
re chose que la classe de 6° 
débuts d'éducation chssique véritable a4 
naturellement de discriminer dignes el indignes. 
Il est sains doute parfaitement naturel que des 
professeurs de lycée, en congrès corporatif, s'en 
liennent à ee qui les intéresse particulièrement 3 
el il el non moins normal qu'on cherche les 
moyens d'attirer vers une culture déclarée irrem- 
plaçable les élèves les mieux doués, En Inn qu'or- 
lion interne d'un certain cycle d'études bien 
défini, le syslème proposé ne peut soul ver au 
cune objection importante, Mais le danger come 
mence quand on le présente comme une réniiea. 
ion de l'école unique fondée sur la selerlion 
Véritable usurpation de mots qui donnerait à pen. 
ser que tout és fait alors que lout reste à faire. 
A borner ainsi, en effet, le sens d'une opération 
bien autrement délicate, on peut — et c'est fort 
bien — assurer aux humanitéx classiques quel 
ques adeptes choisis. Mnis on perpétue, mieux om 
renforce, deux vices essentiels de notre organisa. 
tion scolaire, D'un côté, on confirme l'idée que les 
autres enscignerients du 1° degré (moderne, tech. 
nique, post-scohire, etc.), sont par définition infé. 
rieurs puisqu'on y rejetie pêle-mêle toute la masse 
des non-admis; on les condamne à des besognes 
utilitaires et on leur interdit tonte ambition de 
vraie culture, D'un autre côté — fait encore bien 
plus grave — on oriente blement_ l'école 
primaire vers la préparation intensive de ce faux 
examen de sélection par lequel doit se dé, ager 
l'élite primaire. me n'a-t-on pas dit déjà des mé. 
ls pédagogiques du d'études, de en 
part de responsabilité eur le enrncière livresque et 
que des études élémentaires ? La han. 
amen à prépurer, traduie par les mue 
nuels, les horaires et les méthodes d'appren 
sage mnémonique aboutit aux monstruosi'és que 
chacun sit, On voit enseigner à des enfants de 
huit ans que « la pression atmosphérique est 
présentée par une colonne de mercure de 76 centi- 
mèlres », qu'un corps solide est celui « qui con. 
serve sous ln même forme h même quantité de 
matière » el qu'il y a dans la langue « des diphe 
Longues ». Du jour où le certificat d'études serait 
éclipsé en réputation par un véritable concours 
d'admission à des clnsses secondaires que ne pour- 
rait-on craindre de l'esprit de concurrence ? PA 
comment espérer alors que l'enseignement 4lé- 







































































LA VALEUR SOCIALE DE LA SÉLECTION 


mentaire puisse être délivré de ce souci d'entasser 
des connuissances qui l'empêche d'être une édu- 
salion véritable, cette éducation qu'il faut bien 
encore appeler « nouvelle » puisqu'on ne se dé- 
side pas à la donner largement. 

Ainsi les mots, interprétés de façon restrictive, 
peuvent comporter de redoutables conséquences. 
Rien n'est plus nécessaire que de ramener la sé- 
lection à «on vérilble sens qui est celui d'un 
élfort pour distinguer des types intellectuels va- 
riés propres à des études variées. Il faut partir de 
cette idée que les divers enseignements du a" de- 

6, quoi qu'on pense de leur valeur absolue, sont 
d'une nécemsité eocinle égale et méritent par suite 
une sollicitude égale 3 il fait donc diriger vers 
<haoun d'eux l'élite qui lui convient, chacune se 
Irouvant définie par certains critères psychologi- 
ques el non par rpport à son élalon unique, 

C'est dire qu'un examen de sélection ne peut 
pas être conçu isolément; il n'a de sens que par 
comparaison, disons mieux par opposition, aux 
examens parallèles ouvrant l'accès des autres 
cultures. Seule vaut la série complète. A ne 
zonsidérer que la forme usuelle de l'examen: 
épreuves écris cl interrogations, on voit 

ele principes déterminent son économie. 
isqu'il s'agit non de distinguer sommairement 

bons des méchents, mais de faire apparaître 
urs catégories d'élèves bien doués dans des 
sens différents, l'ordinaire kyrielle d'épreuves se 
<ompensant pour aboutir à une moyenne sans 
signification, doit faire place dans chaque cas à 
it nombre d'épreuves dégageant avec 
\é que possible une dominante in- 
autre part, un même moyen ma- 
tériel de juger peut donner lieu à des interpréta- 
tions très divergentes; par exemple, il se peut 
qu'une composition française soit dans tous les 
as un utile témoignage sur un esprit; mais sui- 
nation envisagée on peut Y être sur- 
le soit à la conmmissance de la langue 
et à la clarté logique, soit à une spontanéité con 
fuse et vivante, soit à une sorte de positivisme sec 
et direct. La copie n’est pas bonne où mauvaise 
absolument, mais utile par l'attestation de mérites 
spéciaux. 
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Aux devoirs d'examen et aux réponses orales, 

lus inlerprélés que notés, s'ajoutent naturel 
lement les indications à tirer d'un emploi pru- 
dent des teste et, plus encore, de l'observation 
antérieure du maître, Mais il va de soi que les 
méthodes de l'éducation vivante el active sont à 
peu près indispensables pour permettre à l'enfant 
de dire ou de trahir ce qu'il est vraiment. Le phl- 
losophe Alain a maintes fois combattu celte thèse 
en soutenant qu'un enfant laissé à lui-même 
n'est rien el ne fait rien ; le seul moyen possible 
de le connaître serait de le contraindre à travail- 
ler ; au cours même de l'effort imposé et seulement 
à ce prix se définiraient les goûts, les inclinations 
et les aptitudes, 11 y a quelque vérhé dans ce 
paradoxe, mais il aignifierait lout au plus que ln 
contrainte uniforme est un appareil nécessaire 
et provisoire, tendant par son propre effet à se 
rendre inutile puisqu'enfin, les préférences intel. 
ketuelles une fois déclarées, personne ne peut 
soutenir qu'il importe de les contrarier syeéma- 
tiquement, De ‘oute façon donc il fut en revenir 
10 où tard à cette cunoention essentielle de l'en 
seignement primaire : iles une éducation géné 
rale des sens et de la sensibilité permellant à la 
personnalité enfantine de s'esquisser el préparant 
ainsi une eélection psychologique de laquelle 
dépend le succès des diverses cultures possibles. 
Sans rien viser d'exclusif, il doit permettre la 
variété la plus grande des développements ullé- 
rieurs, 

Quant à la valeur des techniques modernes de 
la séleclion, rien n'en pourra décider définitive- 
ment, que’ des expériences consciencieuses el 
multipliées. Elles s'imposent, et c'est lout ce que 
demandent sans doute les partisane de la nouvelle 
édueation. Si l'on ne résoul pas en lous ens ce 
problème central dans le sens que nous avons 
tenté de rappeler ici, il faut proclamer que toute 
réorganisation rationnelle de l'Université française 
est impossible et qu'on continuera simplement à 
subir le règne de traditions immuables, plus où 
moins costumées à ln mode d'aujourd'hui 
définies de façon fallacieuse par une lerminologie 
sans précision. 



































L. Enenr. 








Les recherches phychotechniques à l’école 


et la collaboration des éducateurs 
par M°: Henri Piéron 


Pour éduquer rationnellement un enfant, pour 
V'orienter ensuite dans la vie, la condition pre- 
mière est de le bien connafire et de savoir appré- 
cier sa valeur par rapport à ele de la masse 
de ses semblables, 

Une des méthodes pour le bien connaitre est 
de le tester, Un test est une épreuve souvent très 
analogue à ce que l'on considère comme exer- 
aice dans les classes. Ce qui différencie un test 
d'une épreuve ordi est qu'il a été établi 
en vue d'une étude précise, qu'il ne comporte 
ke plus souvent qu'une seule réponse exacte, ce 
qui permet la certitude dans la cotation el ce 

















qui met hors de jeu les différences dans les 
appréciations dés gens chargés de les noter. De 
plus, ce lest n'étant pr né, comme les ‘ex 
mens ordinaires, à acquisitions seu 
laires, mais les aptitudes propres de l'enfant, fait 
le moine posable appel aux connaissances acqui- 
«es. 

Mais pour qu'un test fait sur un enfant prenne 
signifiemion, il faut que l'on puise savoir ei 
la note oblenue par lui est bonne ou mauvaise 
non par elle-même, mais par le rang qu'elle 
lui confère parmi les résulats des enfants de 
sou âge at de son milieu. 
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C'est ce travail d'étude de test et d'étalonnage 
que nous poursuivons dans les écoles communa- 
les depuis plusieurs années, Nous essayons l'ap- 
plication de lests de 4 sortes, s'adressant les uns 
à l'intelligence, les autre aux possibilités 
sorielles (1), les autres aux aptitudes techniques, 
les derniërs enfin au caractère, 

Nous avons, en premier lieu, constitué une 
fiche psychologique (2) explorant l'attention 
(efficience de l'éltention, vitesse de mise en 
Lrain), différentes formes de mémoire (mémoire 
des mots, mémoire logique, mémoire des for- 
mes géométriques, mémoire concrèle el observa- 
Lion), l'imagination, la vitesse d'apprentissage 
d'un "code, ete. 

Pour ce qui concerne l'intelligence proprement 
dite la fiche comprend $a questions variées devant 
être traitées en 1/2 heure. Cex questions per- 
mellent une évalutation analytique de l'intelli. 
gence, 

n groupant ces problèmes à résoudre soit 
au point de vue de l'opération mentale prédo- 
minante dans ln tâche, dont là réussite prouve 
l'intelligence (compréhension, critique, inven- 
tion) ; soit au point de vue de la nature des 
problèmes posés, définissant d'après le succès à 
les résoudre la forme d'intelligence plutôt verbale 
ou logique ou numérique ou générale eoue la 
forme du bon sens, on peut faire facilement le 
profil psychologique de l'enfant. 

le profil comprend 21 points cxplorant le plus 

possible les caractéristiques intellectuelles du. eu 
jet. 
VÉcita fho peyohologique, appliquée aux en- 
funts des écoles de la Ville de Paris, a permis 
d'établir l'étalonnage de chacun des 21 points du 
profil. 

Et voici en quoi consiste œ que l'on appelle 
étalonnage et décilage. On classe pour chaque 
point du profil la réussite des sujets, (par exem 
ple 1.000 sujets), puis on condenee les résultats 
pour les ramener à 100. Le premier rang restera 
donc premier, le dernier sera toujours le même, 
mais chaque rang comprendra 10 sujets au lieu 
d'un. On à ainsi possibilité de connaître, en 
notant le réponses d'un enfant, s’il se place 
1%, 10°, 20°, Go*, ou 100* dans un groupe de 
100 enfants de son âge, c'est-à-dire de juger 
s'il offre sur ce point une supé où une 
infériorité sur la normale, 

Ces étalonnages faits, il suffit de porter eur 
une feuille divisée en IL colonnes (représentant 
les 197, 10°, 20°, 80°, 4o*, Bot, Got, 7a°, 80°, 
100° sur 100 enfants) non la note obtenue, mais 
la place à laquelle cette note donne droit, en la 
marquant par un point, et ensuite de réunir 
les 21 points différents de la fiche pour obtenir 
un profil réel, dont les pointes montreront de 
suite les aupérioriés et lee infériorités Qu njet. 

Ces profils présentent à la fois un intérêt 
éducatif, que les maires ne manqueront pas de 
































(1) Citons parmi ces mesures sensorielles 19. me- 
sure des lomps de réaction visuels et auditifs, les 
discriminations de couleurs (saturations ot. Loire}, 
d'épaiseur, de rugueux, la finéo disoriminatite 
des poids, des formes, ele, 

(2) Cello fiche a 66 exécutée par 1.610 enfants 
(garçons el filles) do 49 écoles de la Ville de Paris, 
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ndier, el un intérêt pour le conseiller d'orienta- 
ion professionnelle. 

Au point de vue éducatif l'intérêt perd, mal 
heureusement, de sa valeur étant donnée là diff. 
lié actuelle de faire à l'école publique l'éduea 
sur mesure ; mais il reste cependant vrai 
que l'influence du’ maître sur l'élève peut s'exer- 
cer avec fruit sans sortir du cadre des possibi. 
li le maître est à même de bien connaître 
ses élèves. Celle connaissance de l'enfant, que 
permet là fiche, peut lui être précieuse. 

Devant un succès dans les études elle lui per- 
net de comprendre si celui-ci est dû surtout à 
une possibilité d'attention soutenue sans fatigue, 
à une mémoire enregistrant facilement où à un 
esprit logique et à des qualités d'intelligence 
particulièrement marquée 

Au contraire, devant un rendement écolaire 
mauvais ln fiche permet de «e rendre compte si 
l'enfant est peu privilégié au point de vue intel 
lecluel 4 duns ce cas les remontrances ou les 
punitions doivent être ou nulles ou proportion- 
ées aux faibles moyens de l'enfant. Tandis que 
les possibilités ne lui manquent pas, il faut se 
demander à quoi on doit attribuer les mauve 
résultats scolaires. Cela peut être dû à des dé- 
fauts de earactère comme au fait que le système 
éducatif employé ne convient pas à sa nature. 

Dans un cas comme dans l'autre l'éducateur 
a bosoin d'être renseigné et averti, EL nombreux 
sont les cas où le simple fait de s'intéresser affec- 
tueusement un peu plus à l'enfant, qui présente 
celte anomalie d'être fruit sec en classe et bon 
dans ces examens de tests, de lui faire compren- 
dre qu'il peut 1nès bien faire, transforme com. 
plètement son rendement. 

Pour le conseiller d'orientation ce qui l'inté- 
res principalement ce sont les infériorités et 
les eupériorités qui peuvent être toutes deux soit 
des indications, soit des contre-indications vis-à- 
vis de certains métiers, 

Pour lous, ce qui importe surtout ce n'est pas 
de savoir si un enfant est inintelligent, peu, 
moyennement où très intelligent ; ce qui a de 
l'intérêt c'est de connaître «n forme d’intelli. 
gence, 



































De même que nous avons pu établir les nor- 
mes permettant de dresser le profil psychologi. 
que d'un enfant, de même nous esyons aetuel. 
lement de dresser un profil d'intelligence lechni- 
que, d'aptitude surtout. mécaniq 

Ces nouveaux étalonnages 
d'écoles communales sont en cours. 

Nous avons appliqué ces mêmes lests dans les 
écoles professionnelles, (1) Nous les appliquerons 
sur des ouvriers epécialisés. 11 restera à étudier 
la corrélation entre Ma réussite des tests et la 
réussite dans les métiers. 





des enfants 











{1) Ces mêmes tests d'habileté motrice et d'intel 
ligonce mécanique ont donné 186,000 résullats di 
les écoles professionnelles de la Ville de Paris ; ils 
ont 616 élalonnés (21 élalonnages pour les files of 
autant pour les garçons) et éludiés au point do vue 
prédielif en corrélation avec ln réussite de cos élèves 
dans l'étude de leurs métiers respectifs. 
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De cette façon nous espérons savoir si une su 
périorité marquée dans un lesl, où un groupe de 
lests, signifiern une probabilité de réussite dans 
certtins- métiers, et cela aidera puisamment 
loi dans ses consci 

À celte série de lests appliqués tous collec 
ment il est nécessaire d'ajouter des lests indivi- 
duels, qui permeitent mh 
nature de l'enfant, de voir comm 
nise son Lravail et quelle est sa rapidité, 

I convient, en outre, à toutes ces appré 
d'ajouter un essai de connaissance du caraelèr 
connaissance qui permettra seule de savoir dans 
quelle mesure l'enfni . voudra mettre en. œuvre 
es capacités ou quel levier est le plus apte à 
lui faire donner loute sa mesure, 

Malheureusement celle étude du earaelère n'est 
qu'à peine ébauchée : c'est la partie la plus 
difficile et c'est suriout pour cette tâche que le 
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concours du corps enseignan. serait pi 
Lui seul, en effet, peut connaître sufl 

l'enfant pour juger de la véracité de s 
ke couvent pour les interpréter juste- 

















pour que loutes ces. reche 
valeur plus grande, pour que le hasard ait moins 
d'influence, il faut que les expériences portent 
un grand nombre d'enfants, el c'est pour. 
ons toujours appel au plus grand 
bre possible de membres du corps ense 

at de leur hospitalité, mi 
pereuidés que c'est pour le bien de lous et 4h 
l'intérèt qu'ils portent à l'enfant, intérèt que 
chacun se plait à reconnaître, doit l'emporter 
sur la gêne momentanée qu'éntraine dans les 
habitudes écolaires l'upplicalion de ces tests aux 
élèves de leurs classes. 





























Mme Hexut Pienon. 
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La réforme scolaire de M. N. Jorga, Premier ministre 
et ministre de l’Instruction publique 


La naissance d’une nation. 


Pour comprendre le sens de la réforme 
scolaire actuelle et son futur développement, 
il est essentiel de rappeler quelques faits de 
l'histoire de la culture nationale roumaine. 

Les Slaves, nos voisins, constitués en puis- 
santes organisalions d'Elat avant que nous 
ayons pu devenir un peuple existant par lui- 
même, nous ont imposé, des siècles durant, 
leur langue et leur civilisation. Situé en 
Orient, enchaîné à l'Orient par une culture 
de langue slave, étroilement dépendant de 
l'Eglise et de l'orthodoxie, le peuple roumain 
a été privé longtemps de l'influence bienfai- 
sante de la civilisation latine et n'a jamais 
ru briller à son horizon l'éclat de la lumière 
ressuscitée sur les ruines des civilisations an- 
tiqués, IL n'a jamais pu participer directe- 
ment aux grands événements qui ont ébran- 
lé le monde vers la fin du xv° siècle et ont 
marqué la fin du moyen ëge el la naissance 
d’un monde nouveau. 

L'ére nouvelle n'a commencé pour la Rou- 
manie que depuis un peu plus d'un siècle, 
dès que le Danube, ayant tracé une frontière 
naturelle entre nous et l'Orient, a facilité de 
plus en plus l'accès chez nous des mœurs, de 
la littérature, de l'art occidental, — C'est 
de cette époque que date la naissance de la 
culture nationale roumaine, la conscience de 
notre latinité, l'amour de notre langue, le 
courage et la fierté de nous en servir. 





On doit pourtant reconnaître que, chaque 
fois qu’à travers les siècles il y a eu un com- 
mencement de progrès dans le sens d'une 
eulture nationale, il a été dû À une influence 
occidentale. 

La reconnaissance de la culture roumaine 
moderne, ainsi que l'aspect de sa civilisation 
actuelle sont dûs entièrement à l'influence de 
la culture française, Celle influence a péné- 
tré chez nous d’abord par la Russie, ensuite, 
avec l'idéologie de la grande Révolution et le 
puissant courant de romantisme français, 
par les générations des environs de 1840, qui 
ont pris un contact direct avec la culture 
française et ont préparé ensuile chez nous 
l'Union des deux principautés, la Valachie et 
la Moldavie, ainsi que le royaume indépen- 
dant de la Roumanie d'avant guerre. 

Des formes de pensée, des institutions et 
des formes sociales entièrement nouvelles ont 
dû s'installer chez nous, prendre possession 
de cette terre vierge pour transformer, du 
jour au lendemain, un pays à peine sorti des 
limbes du moyen âge en une société mo- 
derne démocratique. 

Les générations qui se sont formées par 
suite de ce « forçage » culturel ont dû né- 
cessairement s'en ressentir, Elles présentaient 
un esprit Lrop critique, elles n'avaient aucune 
confiance dans l'avenir et se piquaient d'un 
esthétisme subtil et précieux de vieux peuple 
décadent, qui ne cadrait nullement avec la 
mentalité et les aspirations d'un peuple jeu- 
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ne, n'ayant pas encore réalisé son idéal na- 
mal, Notre littérature, noire art avaient 
fait un progrès élonnant el avaient atteint 
presque le niveau des vieilles et puissantes 
civilisations occidentales, Mais il n'y avait 
aucune concordance entre la vie intérieure 
el les aspirations du peuple et celte forme 
saffinée d'un art qui lui demeurait étranger, 











Conscience nationale. 


Cest à ce moment-là que M. N. Jorga, 
actuellement premier ministre et stre 
de l'Instruelion publique, provoqua une réac- 
tion puissante et salutaire dans la culture 
nationale de son pays. Par son activité de 
professeur, par sa propagande infatigable, 
par ses écrits, par le don d'une éloquence 
puissante et irrésistible, par le prestige de sa 
personnalité et de son génie créateur dans 
toutes les directions, il rallia autour de lui 
tout ce qu'il y avait de plus remarquable 
dans l'intellectualité de sa génération et des 
générations les plus rapprochées de la sienne, 
même dans les provinces soumis.s à la do- 
minalion élrangère, el provoqua un impor- 
tant mouvement aulour de la revue littéraire 
« Samanaltorul » (le semeur), 11 fl vibrer 
dans le cœur de ces générations la convic- 
tion profonde que la culture brillante de 
l'occident ne pouvait valoir pour notre peu- 
ple qu'autant qu’elle était élaborée dans la 
profondeur d’une pensée de structure rou- 
maine, Ce fut une seconde renaissance de Ja 
culture nationale, M. N. Jorga, ses élèves et 
disciples, toute une jeunesse enthousiaste, 
cherchèrent à saisir partout les traces de no- 
tre art, de nos organisations passées, des 
mœurs et de toutes les manifestations qui 
pouvaient donner, sous le signe de la civi- 
lisation moderne, le fil de continuité de 
l'âme roumaine dans son évolution, depuis 
les temps les plus reculés, et y rattacher les 
formes nouvelles du progrès formidable 
qu'on avait réalisé en si peu de lemps. 

Les générations de la fin du siècle dernier 
ient porté toute la générosité et l'enth 
siasme de leur jeunesse vers l'idéal soci 
liste, dans un élan de vague humanitarisme 
sentimental. Sous l'influence nouvelle des 
« Samanaloristes » et de M, Jorga, leur sol- 
licitude se porte insensiblement sur le paysan 
roumain, le seul vrai ouvrier de notre ri- 
chesse nationale, C’est ainsi que le peuple 
roumain se prépara pour le grand sacrifice 
de la grande guerre nationale, pour l'union 
définitive de toutes les provinces et pour les 
réformes démocratiques qui s'ensuivirent 
le suffrage universel et la réforme agrair 

11 en résuila wi, redoublement de soins 
et d'attention pour l'école élémentaire, l'éco- 
































le du peuple de la campagne, la vraie masse 
nationale du peuple roumain. Mais le mouve- 
ment qui emporta les Roumains et leur fit 
franchir au cours de quelques vénérations 
les étapes d'une civilisation mûrie à travers 
des siècles, soulève à chaque moment des pro- 
blèmes insolubles, surtout à l'égard de la 
création et de la ré: tion de l'enseignement 
public. Il n’y a pas de temps à perdre, 

11 faut créer et organiser sur le champ des 
lycées de jeunes gens et de jeunes filles, des 
écoles professionnelles et spéciaies, des ‘uni- 
versités et l'Académie. Il faut former rapide- 
ment des maîtres expérimentés, mettre sur 
pied des programmes d'enseignement, amé- 
nager des écoles comme des institutions con- 
venablement dotées, Tout cela soulève des 
difficultés de toutes sortes et surtout finan- 
eières particulièrement graves. 








Tyrannie de la méthode 











Dès après la guerre ces problèmes s'étaient 
posés d’une façon plus impérieuse et aiguë, 
Pour la grande Roumanie, le nombre des 
écoles et des maîtres élait tout à fait insuff- 
sant. 11 s'ensuivit que l'attention des autori- 
tés et du gouvernement se porta entièrement 
sur le côté matériel de l’enseignement, 

La préoccupalion de la quantité prima 
celle de la qualité. 

L'appareil administratif, admirablement, 
engréné, avait fini par absorber l'intérêt de 
tous et surtout des maîtres eux-mêmes. L'é- 
cole était : le règlement et le programme 
analytique. 

Une conviction s'était ancrée dans l’âme 
du corps enseignant de tous les degrés : la 
méthode, une fois établie dans les rouages 
d'une technique syslémalisée dans ses moin- 
dres détails, devait constituer, une fois pour 
toutes, la valeur absolue de l'enseignement. 
Rien ne pouvait vaincre la résistance passive 
du corps enseignant à toute innovation édu- 
cative, qu'il regardait comme une atteinte à 
la sacro-sainte « méthode », gardée surtout 
par les organes du contrôle, que M. N. Jorga 
appela loujours « les gendarmes de l'école ». 

L'enseignement est devenu de plus en plus 
see, formaliste et mécanique. Les résultats 
obtenus commencèrent à inquiéter l'opinion 
publique et à troubler la quiétude commode 
des autorités scolaires, 

Le malaise général se manifesta par une 
pluie de réformes, Ce programmes et de chan- 
gements dans les organisations scolaires. qui 
ne faisaient qu'embrouiller et empire les 
choses, accablant les enfants d'un travail ab- 
surde et destructif, Les examens de fin d'an- 
née, supprimés dès avant la guerre, furent 
réintroduits. ainsi que le fameux baccalau- 
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, qui devint une sorte d'inquisition sco- 
luire. 

Mais, comme de juste, lout allait de mal 
un pis. 


Valeni de Munto. 


M. Jorga, dans ses nombreux écrits, 
ses conférences données dans toutes 
les, prolesta, pendant des années, contre € 
état de choses par des critiques jusles el pré 
cises, avec des remarques judicieuses on des 
paradoxes et des traits d'esprit pleins d'hu- 
mour el de finesse. 

11 fit mieux que cela, il fonda une éco 
féminine, non seulement active Lars plein 
inent vi dans une petite ville au pied 
des montagnes : Valeni de Munte C'est lé 
cole des Missionnaires nationales et morales 
que beaucoup d'étrangers connaissent, 

Les élèves en sont des « absolvantes » du 
lycée de jeunes filles ou des écoles morales 
d’institutrices ; elles y trouvent l'hospitalité 
pendant une ‘année, dans une charmante 
vieille maison, aménagée en home famifial, 
pour s'y recueillir et apprendre enfin à lra- 
vailler par elles-mêmes et à connaîlra les pro 
blèmes qui se posent dans la littérature el 
dans les sciences, qui avaient été considé 
rées par elles comme la lorture chinoise ue 
leur scolarité. Le professeur Jorga 'eur donne 
des cours d'histoire roumaine et universelle, 
d'histoire de la littérature et de l'art ; des 
spécialistes leur exposent les problèmes de la 
cullure actuelle, mais surtout elles appren- 
nent à voir autour d'elles, à relever les traces 
du passé, à utiliser les connaissances frag- 
mentaires de leur instruction dans des tr 
vaux personnels, à acquérir une méthode 
scientifique dans le travail intellectuel. L'é. 
cole fonctionne depuis huit ans déjà, et le 
Premier ministre du pays, ministre aussi de 
l'instruction publique, professeur illustre, 
académicien et savant, ne manque jamais de 
faire son cours el sa visite hebdomadaire à 
Valeni, s'intéressant à fout ce qui concerne 
ses institutions de là-bas ; car il en a plu- 
sieurs, créées par son labeur, sa persévérance 
el des sacrifices de toute sore, malgré la mé- 
diocrité des ressources dont il dispose et l'in- 
différence que lui témoignent les autorités. 

La valeur de la réforme actuelle de l'ensei- 
gnement se trouve justement dans l'expé- 
rience que le réformateur a de celte pra- 
tique d’une éducation absolument libre de 
tout préjugé. M. Jorga n’est pas un bureau- 
erate, ni l'homme d'une théorie. C'est un 
grand intuitif qui a expérimenté par Iui- 
même, qui a vécu ses idées d’une façon réelle 
et puissante, Il est arrivé par cetle expérience 
aux mêmes conclusions que les grands édu- 
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cateurs de l'occident sans connaître leurs 
œuvres, Ayant toujours des vues justes, il 
trouvait pour les réaliser des solutions prati 
ques et immédiates, qui remplissaient de stu- 
péfaclion ceux qui, ne pouvant pas s'élever 
à la hauteur de se; convéptions, le prenaient 
pour un réveur et un ulopiste. Ce n'est 
qu'une personnalité de celle envergure qui 
pouvait trouver l'énergie de secouer et de 
vainere l'inerlie de notre enseignement et 
avoir le courage de briser les cadres rigides 
du formalisme impitoyable qui règne dans 
nos écoles de lou degré 

















La loi nouvel 


Ce qu'il a voulu en premier lieu, avec sa 
loi pour la réforme scolaire en Roumanie, 
qui s'intitule modestement : « Loi pour la 
modification de quelques articles de la loi de 
l'enseignement », c'est, comme il le dit lui- 
même, ouvrir les portes de celte prison 
qu'est l'école secondaire, pour que « la lu- 
mière tout entière puisse y entrer ». 

En second lieu, la modification la plus im- 
portante, c'est la création, pour la première 
fois en Roumanie, d'un gymnase et d'un 
lycée ayant chacun quatre classes, chacun 
étant un organisme à fonctions propres. Le 
gymnase doit ctre l'ambiance la mieux ap 
propriée à la formation de la personnalité, 
à la création de l'homme futur, capable de 
s'adapter à toutes sortes d'exigences de la 
vie, capable d'entreprendre la lutte pour 
l'existence sous n'importe quel aspect, avec 
ses propres forces, 

La première condition, pour alfeindre ce 
but à l'école, c'est d'alléger le programme 
analytique en lui faisant perdre son carac- 
tère encyclopédique et en Ini faisant acqué- 
rir un caractère propre à stimuler, orienter, 
et encourager les forces spontantes des élèves. 
La seconde condilion, c'est de laisser aux 
élèves la moitié de la journée scolaire dispo- 
nible pour qu'ils puissent faire un travail 
libre qui, pour commencer, sera un travail 
manuel, dans un atelier, car c'est le moyen 
le plus sûr de réagir contre l'intellectualisme 
excessif de nos écoles et contre le mépris 
qu'on inspire généralement à nos enfants 
pour cette forme de labeur humain. 

Le lycée, après une sélection sérieuse et 
avisée, opérée parmi les absolvents du gym- 
nase, doit aider les jeunes gens qui &e des: 
tinent aux études supérieures à devenir des 
hommes de science, dans le vrai sens du mot, 
ou à acquérir des connaissances utiles et s0- 
lides pour pouvoir devenir des éléments de 
valeur dans les carrières auxquelles leur don- 
nent droit leur certificat de huit classes. 
Pour avoir droit à l'immatriculation univer- 
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sitaire, les absolvents du lycée doivent passer 
encore un examen, après avoir suivi des cours 
vréparatoires pour la spécialité choisie, pen- 
dant une année, à l'université, 

Les examens de fin d'année, ainsi que le fu- 
meux baccalauréat, sont complètement sup- 
primés ; ils sont remplacés par deux exa- 
mens, l'un à la fin des études du gymnase, 
l'autre à la fin des études du lyeée et sont 
organisés sous un tout autre point de ne, 





Le contrôle, 


Naturellement la loi ne vaut que par ceux 
qui la mettent en pratique ; le législateur ne 
peut malheureusement pas changer à son gré 
l'élat des choses et les mœurs. M, Jorga a 
pensé pourtant à toutes les possibilités qui 
pourraient lui venir en aide. Après avoir 
donné à l'école la forme la plus propre à sau- 
vegarder la liberté de développement et la 
spontanéité de l'esprit des élèves, il a osé s'en 
prendre à la réorganisation du contrôle de 
l'enseignement, Avec les meilleures inten- 
lions du monde, les organes de contrôle de 
l'enseignement étaient arrivés à confondre 
eux-mêmes, et à faire confondre par les pro- 
fesseurs, l'administration avec la culture el 
à ne demander aux maîtres el aux maîtresses 
que de se conformer slriclement aux exi- 
gences des règlements et aux formes exté- 
ures de la méthode, la fameuse métho- 
de L... 

Tout en gardant les anciens inspecteurs gé- 
néraux pour le contrôle administratif et dis: 
plinaire du eorps enseignant, le ministre a 
introduit le contrôle par l’université, pour 
l'éducation intellectuelle et morale des éco- 
les secondaires, C'est quand même une ma- 
nière de briser la tyrannie et la routine des 
vieux mandarins, trop sûrs de leur toute 
puissance et de l'infaillibilité de leur science, 
Car s'il y a aussi des mandarins à l'Univer- 
sité, il y a bien quelques psychologues et 
pédagogues sérieusement informés des pro- 
grès de la psychologie et de la pédagogie 
scientifique, qui auront assez d'autorité pour 
réagir au moins dans la sphère de leur acti- 
vité, 























Le corps enseignant, 


Mais il n'y à pas seulement des inspec- 
leurs, il ÿ a encore les maîtres, Perdus dans 
les provinces, en butte aux difficultés maté- 
rielles de la vie, avec leur salaire de misère, 
sans moyens de renouveler leur bagage intel. 
lectuel, privés de tout encouragement dans 
leurs durs efforts, ils sont nécoseuirement 
exposés à devenir des êtres routiniers, de 
vraies machines à déclencher mécanique- 
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ment les leçons de leur spécialité. M. forga 
a pensé à stimuler leur esprit, à les tenir 
éveillés et à les aider à lutter contre l'enlise- 
ment fatal de leur milieu en les poussant à 
faire chaque année trois leçons de leur spé- 
cialité, dans des écoles différentes. 11 a cher. 
ché à les intéresser au travail les uns des 
autres, à créer une solidarité professionnelle, 
des intérêts intellectuels communs dans ces 
milieux de province, tellement éloignés de 
pareilles préoccupations, en instituant les 
conseils interscolaires, assemblées qui leur 
donneraient l'occasion de se rapprocher et 
d'entrer en communication les uns avec les 
autres, 


Les jardins d'enfants. 


La véforme de l'enseignement élémentaire 
doit suivre de près la réforme de l'école se 
condaire qui était plus urgente à cause de 
l'avalanche de lois et des programmes char- 
gés qui écrasaient littéralement les enfants 
ces derniers temps. Pour le moment, M. Jor- 
ga se préoccupe de l'organisation des jardins 
d'enfants à la campagne. I] eut été logique, 
il est vrai, de commencer la réforme par le 
vrai boul, mais ce sont surlout des préoc: 
cupations sociales el politiques qui ont poussé 
le ministre à accorder une attention spéciale 
à ces institutions. Il désire modifier ces j 
dins d'enfants qui, chez nous, comme ail- 
leurs, sont devenus des institutions hybrides 
et absurdes d'enseignement infra-primaire, 
avec encore plus de sécheresse et de méca- 
nisation si c'est possible, un vrai dressage 
de malheureux petits singes. Dans ln con- 
ception du grand professeur, les jardins d’en- 
fants doivent devenir des institutions d'édu- 
cation familiale idéale, des « homes » par- 
faits, de vrais milileux éducatifs organisés 
d'après les systèmes les plus propres à favo- 
riser le développement des enfants, des cen- 
tres d'éducation pour la mère et de relère- 
ment pour la famille et le foyer du paysan 
et du petit peuple des villes. 

Dans ce but, on a institué un cours d'été 
pour la rééducation des maîtresses adjoïates 
des jardins d'enfants à la campagne selon le 
système de Madame Montessori, donné par 
des maîtresses formées à Rome après avoir 
terminé l'école de missionnaires À « Valeni de 
Munte », et par une élève de Mlle Bontempr 
et de Mile Vally à Bellinzona, le tout sous In 
direction d'un professeur de Pédagogie an. 
cien élève de l'Institut Jean-Jacques Rousseau 
de Genève, qui a eu l’heur d'être parmi les 
premières étudiantes de cet Institut et a tou- 
dours essayé, depuis des dizaines d'années, de 
faire quelque chose pour l'école de son pays, 
mais sans y être encore arrivée. Les élèves 
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maîtresses adjoinles seront suivies dans leur 
travail sur le terrain par leurs professeurs et 
elles seront réunies de temps en temps par 
petits groupes pour leur perfectionnement à 
Bucarest, où le ministre de l'Instruction pu- 
blique a décidé de créer des écoles Montessori 
et des jardins d'enfants éducatifs, centres 
d'expérience sociale pour la réorganisation 
du home familial et de l'éducation des mè- 
res. 

La réforme scolaire de M, N. Jorga ouvre 
l'horizon de l'enseignement roumain; il assu- 
re la liberté et la possibilité d'un grand essor 
de l'éducation de son pays vers le but et les 
orientations de In Pédagogie moderne, en 
organisant en même temps l'éducation du 
peuple et en encourageunt ln cullure géné- 
rale, par ses missionnaires el ses disciples, 
selon des méthodes dont je parlerai une autre 


fois. 
Isabelle SADOVIANO. 
Ancienne élève de l'Institut JT. Rousseau, 
Licenciée ès Lettres et Sciences sociales 
de l'Université de Genève. 








NOTE. — Une réforme pédagogique est immi- 
nente en Roumanie, — Lors de la conférence que 
M. Ferrière a donnée en Roumanie, M. Nicolas 





Jorga, professeur d'histoire à l'Université, philan- 
thrope et éducateur bien connu, a préside l'une 
des conférences données précisément à l'Univer- 
sité de Bucarest. Aujourd'hui, M. Nicolas Jorga est 
résident du Conseil des Ministres, Tous ceux qui 
le connaissent ont deviné que cette haute charge 
ne détournerait pas l'éminent philanthrope de son 
rôle de réformateur pédagogique, bien au contrui- 
ie. D'après des informations directes de Rouma- 
il semble qu'une réforme profonde de l'édu- 
cation publique soit en préparation. Dans un pays 
où l'enseignement secondaire est entièrement gra- 
, depuis de nombreuses années, mais où sévit 
régime des programmes intellectualistes et des 
examens, il était À eraindre, et À est arrivé on 
effet, que la formation de la’ jeunesse fût tournée 
de façon trop exclusive vers les abstractions, La 
Roumanie est de Lous les paye peut-être celui où 
sévit le plus lintellectualisme, Or il est question, 
nous dit-on, de la suppression de l'examen de bac: 
caluréat, On reviendra au lycée comprenunt huit 
années, dont quatre ans de cours inférieurs et 
quatre”ans de cours supérieurs, avec division de 
hi dernière année en branches scientifiques et 
branches littéraires. Nous espérons pouvoir donner 
bientôt des renseignements circonstaneés sur cette 
réforme qui présente pour tous les éducateurs 
roumains novateurs, jusqu'ici bridés dans. leurs 
initiatives, un intérêt vital. Puissent bientôt 
bienfaits rejaillir sur toute la jeunesse rou- 
maine. 
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OUVRAGES DE LANGUE FRANÇAISE 


ADAPTATION : Annuaire du Laboratoire de Pé- 
dagogie et de Psychologie, Angleur (Belgique 

1 volume, 25 sur 16 em, de 120 pages. 

Nos lecteurs connaissent le Laboraloire de Pé- 
dugogie et de Paychologie fondé par M. René 
davor ; le président d'honneur en est le Dr O. 
Drcnoux. La directrice effective : Mlle A. JabouL- 
Le, Saluone chaleureusement la parution du pre- 
mier annunire publié par le personnel de ce L 
boratoire, modèle du genre, Le sommuire porte 
les titres suivants : 

INTRODUCTION par Mlle Andréa Janoura 
LAPITRE I. — Observation des enfant, 

1. Les élèves retardés el les élèves faibles de nos 
écoles. 

a. Examens des élèves des premières anné 
d'études. 

3, Dossier médico-pédagogique. 

CHAPITRE II, — Essai de critique expérimen- 
tale des procédés d'examens scolaires. 

CHAPITRE III, — Pédagogie expérimentale, 

1. Création de la classe de récupération, 

a. Deux classe: D 

3. Classe expérimentale. 

Voici quelques fragments glanés de ci de là dans 
l'Annuaire : 

« Aujourd'hui la plupart des villes, des Univer- 
sités, où tout au moins des Etats américains pot 
























sent des « Bureaux de Recherches » qui jouent 
pour l'Ecole le rôle confié dans l'Industrie aux 
Bureaux d'études, John Dewey résume ainsi leurs 
iravaux : « étudier les problèmes locaux (exem- 
ple_: adaptation de l'école aux divers milieux) ; 
procéder à des enquêtes, à des expériences pédu- 
gogiques (exemple : élaboration des Lests scolai- 
res) ; publier des rapports eur l'éducation ; être 
des centres d'information pour le publie et le 
personnel enseignant ». 

« La création de notre Laboratoire ne pouvait 
donc être tenue comme une réelle nouveauté. 
Peutêtre sa seule originalité réside-telle dans le 
fait qu'il est institué au sein même de l'école, et 
que son nelivité se déroule entièrement dans le 
cadre de notre enseignement primaire. 

« Une telle initiative représente évidemment un 
effort considérable pour une commune aussi mo 
dste que ln nôtre. Cet effort a cependant été con- 
senti d'enthousiisme par tous les Membres du 
Conseil communal, À quelque parti politique 
qu'ils appartiennent. 

« Base sur la psychologie, la pédagogie doit 
progresser avec elle ; or, c'est un lieu commun de 
constater que la psychologie a évolué rapidement 
au cours de ces vingt-cinq dernières années, Hier 
encore elle était analytique, et se bornait à l'étude 
des états de conscience, « les facultés étant consi- 
dérées comme autonomes el agissant chacune 
isolément pour son compte ». La psychologie 
dynamique l'a « étrônée ; elle fait partie des scien- 
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ges biologiques, elle étudie les processus mentaux, 
les fonctions psychiques de l'enfant; pour elle 
l'âme de l'enfant ne peut être comparée à une 
série de plaques photographiques qu'il faut im- 
pressionner, mais bien à une infinité de courants 
faut créer d'abord, puis rendre aisés et 
puissants, cohérente el harmonieux 
ère, psychologie slatique, corres- 
Lune pédagogie passive; la psychologie 
nnelle impose aujourd'hui l'école active, 
Que déviendraient dans vingt ou trente ans 
des enfinis à qui nos auri une éducn- 
nique à la nôtre ? itablement 
que nous pourrions dire que l'éducation est une 
romminte, car elle serait selon la définition dt 
\Vallo Franck, une a etive s'exerçant à 
l'encontre du vvihme de I vie. À ces slandarde 
à ; à cet esprit 
du siècle doivent correspondre des méthodes d'édu- 
cation adéquates, 

« Cete année udié : In mé. 
thode des centres d'intérêt, l'observation, l'inté- 
rêt, l'éducation des enfants de deux à sept ans, 
ies'te 

«Une méthode à lquelle nous ferons souvent 
appel, mais pour laquelle on le conçoit nous n'au- 
rons pas d'exemple celte année, élant donné le 
lemps nécessaire pour recueillir les documents, 
est 1 méthode « génétique ». Choisir un proces: 
sus, une aplitude, nue disposition, voire même un 
genre de travail chez l'enfant, le suivre dans «on 
évolution, pour en déterminer les phases succes- 
éives, sera certainement une des méthodes les plus 
fécondes pour notre travail. 

« Le laboratoire ne devait pas travailler dans 
le vide, il ne pouvait se payer de mots, il était 
entendu que toujours ses (héories recevraient la 
sanction des faits. Le projet de création prévoyait 
done comme annexe, une chisse expérimentale, 

« II fut décidé que la méthode appliquée serait 
celle du docteur Decroly. 

« Que demandait-on en effet à la méthode dent 
on alhit faire choix sinon d'être basée sur ln psy- 
chologie de l'enfant, d: développer ses aptitudes 
el ses enpncités, de permettre l'épanouissement de 
sa personnalité. 

« Or la méthode Decroly rénove dt approprié 
le imilieu scohire pour qu'il permette aux diffé. 
rentes Lendances et aptitadrs de l'enfant d: naître 
et de se développer. Mais nussi pour qu'il soit 
l'occasion d'une infinité d'exercices d'observation 
et de jugement, L'enseignement « insi le déve- 
loppemnent psychique de l'enfant sans le contra 
ni le contraindre, 11 bénéficie de cette force, de 
ce réservoir d'énergie qu'est l'intérêt, Le travail 
est réparti auivant l'étude des principaux besoins 
de l'enfant et est lié à nne activité plus libre, plus 
effective et partant plus efficace, Les notions étu- 
diées sont approfondies avec méthode et länneité 
parfois el représentent pour l'enfant un acqu 
autrement sûr et autrement profitable que dans 
les_néthodologies ordin D'ailleurs ces no: 
tions ne sont pas disparates ot confuses mais 
reliées entre elles, associées selon des groupement 
d'autant plus parlnts pour l'enfant qu'il est lui: 
même le lien qui les unit et les coordonne. 

« L'ajustement de la marche des études aux 
possibilités de chacun entraîne l'ivlividualisation 
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de l'enseignement. Celurei est rendu possible 
grâce aux jeux éducatifs dont la conception a été 
véritablement mise au point par le docteur Decro- 








lv. Ils sont destinés à varier l'application de la 
leçon selon les connaissances el les aptitudes de 
ce 8 eux l'activité manuelle précède 









del ; de pl 
à faire effort «1 passe insensiblement du je 
Lravail, 
« lé méthode Deeroly a le grand nvantige de 
constamment appel à l'initiative personmeile 
Elle le met en face de problèmes inté- 
resants pour lui el à lu solution desquels il #'at- 
lüche avec effort et volor 

















« Au point de vue plus particulier de l'acquisi- 
des techniques scolaires, la elasse experiimen 
Ule s'est conformée aussi à ho Leeroly 





Les enfants ont notamment appris À lire el à 





ée la méthode globale, La maîtresse à 
confectionné une in de jeux du lecture. Les 












enfants connaiss non seulement le mécanisnn 
lecture, mais ont une compréhension supé 
elle des enfants de classes similaires. 

« Leur supériorité est encore lrès netle en ce 
qui concerne le vocabulaire, le nombre et la valeur 
des idées, l'élocution la réduction. Ils ont de 
plus un esprit d'iniiative el un jugement plus 
développés que les enfants d'autres classes. 

« Quant à la discipline, elle s'établ d'elle 
même par l'activité réglée des enfante, leur liber- 
té, leur aisance, d'autre part l'intérêt qu'ils trou- 
vent à leur travail et le soin qu'ils y appestent. » 

A la suite des réunions da Inboraloire un grou- 
pement s'est constitué pour l'étude de ln méthode 
des centres d'intérêt. Un plan fut proposé par le 
laboralo're. discuté et admi 

Ce piun de travail pour l'application de la mé 
thode des centres d'intérêt concerne la lutte con- 
tre les intempéries. 11 ocexpe les pages 115 à 117. 

A une question d'un instituteur : « N'allons 
nous point par celte documentation entrer dans 
des détails trop élevés pour les enfants? » ln di- 
rectrice répond: « Nous devons être guidés dans 
Lout notre enseignement par une idée : fournir 
aux enfants les notions dont ils auront besoin plus 
lard, nous ne dirons pas ce que nous savons nous 
adulies, concernant les métiers, les phénomènes 
ou les êtres qui nous entourent, mais ce que nous 
considérons que nous devrions connaître, » 






































Ernest SAVARY, Chef du Serv 
ment primaire au Département de l'instruction 
ublique du canton de Vaud, Annuaire de 
Instruction publique en Sul: XXIe année, 
19% (Lausanne, Payot, 19%0, 1 vol. 1 
om. de 452 pp., prix : Fr, 8 6, —). 
Ce volume comprend deux parties, La première 
compte huit études dont six portent sur l'hygiène 
de l'enfant et «on édnention physique. M. Eugène 
Pittard montre, chiffres en mains, les. méfaits 
du mobilier scolaire. Nous regreltons qu'il ne 
préconise pas les tabourets, les chevalels et les 
planches qui font de la salle d'Ecole active une 
claszc-atelier. Le Dr Jean Winisch, M. J, Thorin 
el Mile Jeanne Hunsiker, lraitent de gymnas- 
tique ; M. F, Béguin, du sport ; M. L. Hen- 
chor, "d'hygiène scolaire. Fafin, M. Ernest 
Briod expose les buis et les bases de l'étude 
d'une langue vivante, La seconde partie de l'An- 





ce de l'Enseigne- 
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muaire contient les chroniques scolaires de la 
Suisse allemande et de la Suisse romande, canton 
après canton, Des slalisliques el des document 
adminissratifa : lois scolaires nouvelles des can- 
tous de Bale et de Vaud. Que de choses il y aurait 
à dire eur lout cela ! Que de commentaires à 
faire 1 Ceci déjà montre lintérèt que présente ce 
volume. 

Mais le « clou » en est sans contredit, le mé- 
moire qui va de hp. 7 à la p. 79 et qui est in 
tivulé_: Adaphtion d'un programme d'enscigne- 
ment public aux principes nouveaux de 
gogie, » M. Antoine Borel, conseiller d'E 
chargé du Département de l'instruction publi: 
que du canton de Neuehllel, y commente la loi 

ont nous avons rendu compte (n° 36, mar 
1928, p. 66) et qui est appliquée dix l'automne 

ga7. Elle sera d'ailleurs modifiée el perfection- 
née en 1933 eur Ja nec des expériences faites. 

Nous ne saurions assez recommander l'étude 
de cette loi, ou plutôt de ce programme à tous les 
éducateurs du monde et singulièrement aux ré- 
formateurs scolaires, inspecteurs el autorités. Les 
fragments des « principes généraux », des « con 
sidérations générales » auxquelles ils donnent 
lieu et des « applications dans les diverses dis- 
ciplines » — on les trouvera pages 66 à 79 de 
l'Annuaire — sont du plus vif intérè. Ils con: 
tiluent un exemple éloquent de synthèse prai- 
que entre la théorie scientifique moderne el la 
pratique dans les Ecoles publiques populaires tel- 
les qu'elles sont aujourd'hui et sans préparation 
du corps enseignant autre que celle qu'il a reçue. 
A ce litre, ils peuvent servir d'inspiration, mu- 
tatis mutandis, à lous les législateurs seolaires 
désireux de mettre l'enseignement public au 
point, d'accord avee les principales lois de la ps; 
hologie de l'enfant, telles que les a mises en 1 
mière la psychologie génétique où fonctionnelle, 
Ajoutons que <e programme constitue ainsi un 
hommage éclatant aux psychologues qui ont for- 
mulé ces lois. Puissent Ne OU Enue par 
l'application de ec programme confirmer l'excel- 
lence des principes qui sont à sa base et four 
nir ainsi une confirmation nouvelle, sur une large 
échelle, de celle excellence, 

On pouvait s'attendre à ce que le courageux 
— «1 prudent — Conseiller d'État de Neuchâtel 
rendit hommage à ces psychologues auxquels il 
doit, somme toute, l'ossature de son programme 

le succès mérité que l'application de celui 
apporte. 11 n'en est rien, On «'élonne, à p 
“ 
hu 












































mière lecture, en constatant que l'aute 
bien plutôt exhaler contre eux sa mauvai 
meur. Mais, très vile, on comprend ses motifs. 














Les psychologues ont été, À son avis, trop absolus, 
trop systématiques ; trop subtils parfois aussi, 
ils_ paraissent Lrouver très simples les applica: 
tions des lois fondamentales ; ils ont trouvé 
parmi les maîtres des disciples enthousiastes, mais 
trop_erédules ; ceux-ci, mal préparés, ont ren- 
contré des échecs inexplicables ; et M. Borel es- 
lime, à juste Utre, que la responsabilité première 
en incombe à messieurs les psychologues. 

Aux libertaires inconsidérés, l'auteur de 
l'étude que nous signalons ici oppose des cila- 

















tions empruntées aux ouvrages de l'auteur 
de ce comple rendu. Celui-ci l'en remer- 
e. Parmi les eritiques que le premier 
adresse au second, il en est beaucoup qui 
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sont fort pertinentes... ou qui le seraient, si on 
ne l'avait mal compris, peut-être même ma’ 
lu. Ainsi dès 1908, on a analysé le lerme « li- 
berlé » et on lui a donné le sens de « libération » 
de l'être supérieur par rapport à l'être inférieur, 
le but restant loujours : conserver ou necroftre Ia 
uissance de l'esprit. Dans sa « Loi du Progrès » 
Foë), le même auteur a consucré Goo pages à 
analyser ln « différenciation » el ln « concentra- 
tion », celle-ci étant, sur le terrain de la vie ac- 
tive, ln oi. Dans chücun de ses 
ouvrages, il a répélé sans se lasser ces mêmes prin- 
cipes fondamentaux. Et cela pour s'entendre, en 
1930, confondre avec les libertaires qui restrei- 
gnent a notion d'Ecole active à la libre expan- 
sion des tendances spontanées de l'enfant 1 11 a 
fallu un article du 18 août 1930, pour ouvrir les 
yeux à M. Borel sur la conception initiale de l'au- 
eur de « La Loi du Progrès », conception vicille 
de plus de vingbeinq ans | « Gardez-moï de mes 
amis — pourrait-il dire avec Richelieu ; —) 
quant à mes ennemis, je m'en charge 1 » En 
d'autres Lermes, gerd”z-moi des « libertuires » in- 
consit … et des lecteurs qui passent comme 
chat sur braiee sur l'essentiel. Si ces lecteurs se 
traneforment d'aventure en auteurs, il leur arrive 
de brosser de leur « bête noire » un tableau qui 
ressemble fort à une caricalure, 

On m'avait dit que M. Antoine Borel me pre- 
moit à purlie, el gravement. Je sors, Lrès rassuré 
de la lecture de son article. Par ci par là il a 
Arès mal compris ; où même pas du tout. Le plus 
souvent il me rend justice, J'ai constellé les 
marges de notes : « très bien », « Lrès juste », 
«excellent ». Et, pour finir, je me dois de lui 
dire ceci : l'amertume à laquelle je m'attendais 
a été minime ; la joie que j'ai éprouvée à voir 
« mes » idées” incorporées dans un programme 
écolaire de mon pays est profonde, La joie a 
absorbé et supprimé l'amertume et il ne demeure 
qu'un sentiment reconnaissance et d'admira- 
tion pour celui qui, avec courage et modestie, 
a affronté le feu croisé des critiques des novateurs 
téméraires et des tradilionnalistes, pour faire œu- 
vre de bon ouvrier de l'Ecole active. 
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! Le gérant : Mile E, Fravoz, Groupe français 
d'Education nouvelle. Musée pédagogique, 41, rue 
Gay-Lussac, Paris, Ve, 








COURS de RELIURE 


Enseignement complet de la : 
RELIURE d’ART et de la DORURE 


COURS d'ART DÉCORATIF 


EXÉCUTION de RELIURE sur cour 
Renslgmement, dre à 


M LISE-L. BATAILLE @ 
35, Bus da Villiers, Neuïly-s-Selne à Fr 








Pour toute communication relative à la PUBLI- 
CITÉ DE LA REVUE, s'adresser à : Mile Georgette 
KAHN, 16, rue de Lévis, Paris XVI, 
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COURS DE PELMANISME 


Rééducation de la mémoire, du ju- 
gement, de l'altention. 

Développement de l'énergie, 
l'initiative. 

Jeunes Gens, pour lerminer bien 
vos études'el vous orienter vers 
une carrière; 

Adultes, pour mieux vous adapter 
à la profession el réaliser votre 
personnalité ; 

Apprenez à penser fructueuse- 
ment el à organiser votre vie sans 
aucune entrave à vos obligations 
journalières. 

Par un entrainement d'un semes- 
Lre : efficience el bon rendement 
la vie entière. 

Renseignez-vous gratis à : 


de 











INSTITUT PELMAN 


MÉTHODES DE TRAVAIL - HYGIÈNE & GYMNASTIQUES MENTALES 





LA PSYCHOLOGIE ET LA VIE 


Directeur : P. MASSON-OURSEL 
Professeur à la Sorbonne 
Revue traitant chaque mois d'un problème de 
psychologie pratique et dont chaque abonné peut 
solliciter des consei 
Abonnements : Frs : 42 où 86 (Palmanistes) 
Etrangor : Frs : 60 où 48 — 


ÉDITIONS PELMAN 
“ Psychologie et Culture Générale 
Tome I — D. ROUSTAN 

La Culture au Cours dela Vie (2r.) 
Comment apprendre à penser à propos 

d'un problème quelconque. 

Tome II — D' Ch. BAUDOUIN 
Mobilisation de l'Énergie (2 (r.) 
Comment avot à sa disposition ses res- 

sources d'intelligence rt de volonté. 
Parents, apprenes à connaître par la 

psychanalyse Les besoins de v0s enfants 














INSTITUT PELMAN ,33%, rue Boissy-d'Anglas, PARIS 8: Tél. ANJOU 16-66 





Le! 





LA PHOTOSCOPIE 
61, Rue Jouffroy - PARIS 


LES PHOTOSCOPES 
Projecteurs pour films fixes format standard 
Optique de premier choix. Eclairage intense, permettant la 
projection en salle claire. Fonctionnement garanti, Types spé- 
siaux pour l'Enseignement à partir de... 380 Fr. 


LES ÉDITIONS PHOTOSCOPIQUES 
Les films pholosopiques sout du format cinéstandar 
(18 x °4 m/m) Ils sont établis sur supports Ininflammablos, 
comportent 60 à 70 documents et so vendent séparément a 
prix de. 42 Fr. 


Films d'Enseignement Primaire 





HISTOIRE. — Cours Elémentaire. Elé- 3 


ments d'Histoire de France (des origines à 1810) 
— Cours moyen et supérieur, Histoire de 
léments d'Ilistoire Générale. 

GÉOGRAPHIE, — Cours Elémentaire, 
— Cours Moyen. — Cours supérieur. 

LEÇONS DE CHOSES & SCIEN- 
CES.— Cours Elémentaire Leçons de Choses. 
Cours Moyen et Supérieur, Eléments de 
Sciences Physiques et Naturelles. 

SÉRIES D'ORIENTATION PRO. 














FESSIONNELLE & D'ENSEIGNE: 
MENT TECHNIQUE. — es Ecoles Pro. 
fessionnelles. Technique des Métiers. 

SÉRIES AMUSANTES. — La Famili 
Fonouillard. Le Sapeur Camember, Le Suvant 
Gosinus Pliek et Plock, ele. Séries de Voyages, 
Littérature, Archéologie, Histoire Universelle, tt 

Le Photoscope et les Films Photoscopiques 
sont les auxiliaires indispensables de l'Enset. 
anement Moderne. 


tulogue franco sur demande. 
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L’'ÉCOLE-FOYER 


Les PLÉIADES-S/.-BLONAY, Vaud (Suisse) 
Altitude 1100 m (à 11 heures de Paris) 


offre le milieu le plus favorable au développement normal de l'enfant : vie à In montagne, 
aile merveilleux, air très pur, eports d'hiver ; élèves très peu nombreux ; vie de famille 
au sens profond du mot ; discipline progressive des facultés intellectuelles et morales par 
la culture physique, par le travail, par l'étude el par l'exercice conscient de la vis individuelle 
et sociale en vue d'une meilleure Humanité, 

Garçons, dès l'âge de aix ans. — Echanges avec écoles d'autres pays. 


Téléph. Blonay 07 Directeur : R. NUSSBAUM. 














Section Secondaire Préparatoire 
à la première école de 
FEMMES INGÉNIEURES 


L'Institut Électromécanique féminin fondé le 5 Novembre 1925 
au Gonservatoire National des Arts et Métiers 


CONDITIONS D’ADMISSION 
La Section Préparatoire comprend deux années d'études au cours 
desquelles les jeunes filles peuvent préparer les Baccalauréats B 
—— (1* partie) et Mathémathiques Elémentaires (2 partie) —— 
Les jeunes filles sont admises dès l’Age de 15 ans 





Pour tous renseignements s'adresser 


292, Rue Saint-Martin, Paris (3°) 











ECOLE NOUVELLE DE LA SUISSE ROMANDE 
Chailly-sur-Lausanne (Suisse) 


Enseignement secondaire complet : 
SUOTIONS CLASSIQUE, SCIENTIFIQUE ET COMMERCIALE 


EXTERNAT POUR GARÇONS ET FILLES DE 8 À 18 ANS 
Internat pour garçons seulement 


Autant d'individualisation, de travaux manuels et de vie en plein air qu'en permet 
la préparation à des examens d'Etat. 


Dir.: Louis VUILLEUMIER, lic. théol. et litt. 
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PETITE É€ 
j QUvRn ne 


= VÉSENAZ 


(près Genève) 


Internat coéducatif 
jour 6 de à à 13 ans 
jeunes filles 
Education individuelle 


Ensuignement par pe 


ë 
Maison «. Enfants 
(Jardin de 6.000 ») 











117, Rue de Brancas - Tél. : 0.565 


Reçoit les Enfants à partir de 
8 ans pour les éduquer ct les 
instruire selon les princi, 

la Doctoresse Maria Montessort 


Vie de famille, heureu 
Travaux manuel 
Sports - Excursions 


COURS DE VACANCES 


en juillet et août 
Pour prospectus et références 
s'adresser à 
M» Alice Kullmann 








Madame Raymond BERNHETM 
de anera los renseignements 
5, Avenue de Villiers - PARIS 


a 
no 
n 
no 
o 
o 
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= 
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n 
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no 
o 
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on 
: 
Wagram 80-25 






“ ASEN ” 


FABRICATION DE JEUX ÉDUCATIFS & DE MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT 











Jeux Audemars et Lafendel Jeux Éducatifs Descoeudres || 
de d'après M. le D' O. Decroly 
l'Institut J.-J]. Rousseau pour petits enfants ct ariérés 


PROSPECTUS SUR DEMANDE 


13, RUE DU JURA, 13 - GENÈVE (Suisse) 











“ Education et Rythme ” 


Méthode JAQUE: 


DALCGROZE 











RYTHMIQUE Cours organisés 
— SOLFÈGE — par un groupe de professeurs — PLASTIQUE — 
de l'Association Française des Professeurs de la Méthode J'quen Da croze 
Cours dans différents n Pour tous remvelgnements, écrire à + 
AUUNE RME Q Mie E. TALANSIER, secréraire 


6°-14-7-16- 17 Arrond. Ÿ 
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ÉCOLE INTERNATIONALE DE GENÈVE 


Route de Chêne, 62 
Grande Boissière 






Ecole Primaire et Secondaire d’Esprit International 
Enseignement en français et en anglais 








Appli 
M es de l'Ecole 
PA sure générale a; 
vis pour objet 1° 
de l'initiative individuelle 
la connaissance d 
Je moderne tet qu'il tend 
à se reconstruire sous la 
forme d'une Sociélé des 








ÉCOLE NOUVELLE 


de la Suisse italienne 


(Landerziehungsheim & Freie Schulgemeinde) 





{Busala di Novacao Merdrisictio) 





(Tessin) 


ÉCOLE PRIMAIRE ET SECONDAIVE 
pont enfants der deux sexe. de 6 à 17 ans 





Langues Modernes 





Étude spéciale de: 






- Ecole de dessin et de peinture — 
- Education familiale et individuelle — 
Nombre limité 
Séjour pour les vacances — 
— Éléves pour la seule étude des la: 
de la peinture ou de la 








randerie artistique 






Protrammes par la Direction 


Professeur F. GRUNDER, Docteur de l'Université de Paris et Professeur Jeanne GRUNDER 
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“EDUCATION et MOUVEMENT” 


Gours de gymnastique sur 188 principes d'éaucation moderne 
| Fondé en 1926 par Mi À M. PLEDGE 
Dinlémés de Chelea Phil Training Colles, Landes 
COUFS POUR ENFANTS (à partir de 3 ans) ET POUR ADULTES 
GYMNASTIQUE RESPIRATOIRE ET ORTHOPÉDIQUE 


—: Classes spéciales pour la correction des défauts de la tenue = Surveillance médicale +— 


79, rue Denfert-Rochereau (14°). RENSEIGNEMENTS 
gg | 232 du Paniers Saintes (8) Écrire à M À. M. PLEDGE. 
GYMNASES 65, Quai d'Orsay (7°). 
58. ru de Londres (8 ). 246, Boulevard Raspail 
Collège k ontcalm, 47, rue Montcalm (18). PARIS (14°) 











Ponsionnat pour Enfants Nerveut | | La Nouvelle Education 


MM. Rambert, dipl. de l'Institut J.-J. Rousses Aa Mansule dl Phgege rural on France 
) altitude 670 m, — 


, basé aur les métho 
à l'état psycholo- Listes de 












Articies spéciaux pour les Parents 
“es pour Enfants 








Cotisation : France 15 francs ; Etranger 20 francs 














peu 1ombretux. Alministration : 77, Rue Denfert-Rochereau | 
oins affectuc ——— PARIS CKIVO = | 


Bal poursuivi 
















ques Postaux : Pari, 











ECOLE NOUVELLE 
“LA CHATAIGNERAIE" 


sur GOPPET, prés GENEVE 
INTERNAT POUR GARÇONS DE 8 À 19 ANS 


Enseignement primaire el secondaire 


Seetions Class 

Laboratoires et Ateliers. 

Programme général visant au développement harmonieux du 
ec 


ue, Scientifique et Commerciale 
ports 
tire, da Fonprit ok qu corps 


SCHWARTZ-BUYS 


COLLÈGE SÉVIGNÉ 


(VAL DE GRACE) 
28, RUE PIERRE NICOLE, PARIS V' 


Subventionné par l'Etat 


Jardin d'Enfants et Classes préparatoires MÉTHODES NOUVELLES. 




















Enseignement Secondaire des jeunes filles. 


Préparation de JARDINIÈRES D'ENFANTS. 











L'UNIVERSITÉ NOUVELLE 


Bulletia Trimestriel des Compagnons de l'Université Nouvelle 





Fournit à lous ceux qui s'intéressent à la question de l'Ecole Unique en France et à 
l'étranger, une documentation étendue : exposés de la doctrine des Compagnons, discus- 
sious, études, statistiques, ele. 

Abonnement annuel : France 18 francs ; étranger 25 francs. 

Cotisation annuelle à l'Association des Compagnons (donnant droit au Service du Bul- 
letin): France 15 fr. ; Etranger 28 fr. 

Prix d'un numéro simple : France 5 fr. ; Etranger 6 fr. 

S'adrosrer: M. Weber, Secrétaire général, 5, rue des Près-ux-Bois, Viroflay (Sciae-et- 
Oise). Compte postal + Paris ë 
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ECOLE NOUVELLE 
(Land-Erziehungsheim) 
HOF-OBERKIRCH 
près UZNACH et KALTBRUNN (St-Gall, Suisse) 
Sur ave pente ensoleillée entre les lacs de Zurich et de Wallenstadt GAKÇONS de 7 à 17 am 








d 
Directeur: 1, TOBLER. 











Æcole d'Etudes Sociales pour F'ernimes 








Subveationnée par la Confédération 


jestre d'été : avril-juillet | : oetabrennars 





Éréparation 
slttouses, vlc.) : d'administration, d'établissements hospitaliers, de laborantines, d'enselgnemont ménager ol 







sisine, coupe, mods. ele. reçoil des élu: 





diantes de l'école et des élèves ménagères conne. pensionmir 
Programme 50 cs. el renseignements par le Secréta 





-Bonnet, GENÈVE. 











Institut Monnier 


CAMPAGNE 
« LES GRANDS ARBRES » 


Pont-Céard près VERSOIX 


{Lae Léman) 





R-VERSOI 





Téléphone à VERSOIX Ne 400 Ad, Télég, Internation : M 





L'institut Monnier, fondé en 1911 à La Rosiaz sur Lausanne et transféré à Versoix 
est un foyer d'éducation familiale et une école libre d'instruction primaire et 


en 19 
Ecoles Nouvelles et placé sous l'ins- 


secondaire, IL est affilié au Bureau International de: 
peetion de l'autorité cantonale, Le nombre des élèves élan: restreint, l'établissement porte 
essentiellement le caractère d'une grande famille, et chaque élève peut être tr 

ses L dés par plusieurs professeurs diplômés, les 
peuvent ga éducation soignée ei des études sérieuses, L'école comprei 
degrés : l'un, préparatoire, pour garçons et fillettes de 6-12 ans ; l'autre secondaire, avec 
sections classique, moderne, scientifique el commerciale, pour élèves de ans. Des 
élèves externes sont également admis L'étude des langues modernes est au premier plan 
du programme. On pratique la musique, le dessin, les travaux manuels et tous les sports 
sur terre el sur eau ; une place de foot-ball et un tennis se trouvent sur la propriété, De 
fréquents séjours dans les Alpes, en hiver el en été, permettent aux élèves de profiter 
largement de l'air et des sports de la montagne, sans interrompre leurs études ; des cours 
de français pour élèves temporaires sont organisés pendant les vacances. Un prospectus 
plus délaillé et les conditions d'admission seront envoyés sur demande par le directeur. 

{  W, GUNNING, Docteur en pédagogie, 
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ns 


É ” MENS SANA ” 
ÉCOLE DE L’ODENWALD PETITE ECOLE NOUVELLE POUR ENFANTS DELIGATS 


Ec uvell cam 

ole nouvelle à la pagne M. et M" MULLER-LEMAIRE 

Education et instruction pour jeunes Chtresvur Ben (Vend, Salt), 1330 

garçon el jeur es file dès le premier 

âge el jusqu'à l’âge adulte, 
OBERHAMBACH 


bei Heppenheim (-ergatr) 
Hese-Darmatadl 
Alemagne Référence de premier orire, Tec 
Fe 


Prospectus et informations sur demande 



























n hoïtand 





k 
ment complot se donne aus 





dé par M. A4 
Directeur Adjoint du Burau d'Elucation à 





tin 








| « Tout homme, en tout pays, même s'il n'y est jamais 

venu, gurde un coin de Suisse dans son cœur. » 
Hunt Laveoan, de l'Académie Française, 

dans les Annales du 20 avril 1924. 





Pour tous renseignements sur la Suisse 
et les moyens de s'y rendre, s'adresser aux 


AGENCES OFFICIELLES DES CHEMINS DE FER FÉDERAUX 


PARIS, 37, Boulevard des Capucines. 

LONDRES, 11 bis, Regent Street, Waterloo Place. 
NEW-YORK , Fifth Avenue. 

BERLIN, 57-58, Unter den Linden. 

VIENNE, 18, Schwarzenbergplatz. 


VENTE DE BILL 





































ÉCOLE NOUVELLE 
La Pelouse-sur-Bex, Suisse 
POUR G\RÇONS ET FIL! S 


L'Ecole Nouvelle « La Pelouse » jouit d'une situation particulièrement favorable aux sports 
d'hiver, el aux eveursions en montagne durant la belle saison 

Kon dut est de réaliser des progrès moraux, intelleoluels et physiques en se basant 
pature ind'viduelle de chaque élève. La vie de l'école est saine, pleine d'intérôl el de div 

Un programme spécial est élabli pour chacun des élèves, œ qui permet un développen 
harmonieux de leurs capacités, sans éléments de rivalité. 

Le plan gonéral des études es mobile, et permet aux élèves de so spécialiser s'ils le désirent, 
ou de suivre 'eurs prog'ammes. 

Les langues, les sciences, les mathématiques, la musique, la gymnastique rythmique, le desin 
et les Lravaux manuels sont éludiés avec soin. ; 

La directrice, Mlle Hemmerlin, se fera un plaisir de fournir de pius ampies déiaiks sur l'école. 
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Fernand NATHAN, Editeur - PARIS 


16, Rue des Fossés Saint-Jacques - Ve Arrt 


De Beaux Livres pour les Etrennes 
D 


Collection + CONTES FT LÉGKNDES DE TOUS LES PAYS” 
118 Volumes parus) 


Wient_de_paroltre F. CHALLAYE 


CONTES 
ET LÉGENDES 
DU JAPON 


ment parus 





CONTES ET LÉGENDFS DF POLOGNE 
CONTES ET LÉGENDES D'I: R\ËL 
RÉCITS DU TERROIR RUSSE 
CONTES ET LÉGENDES DU MOYEN-AGE, etc. etc. 


Chagre beau votume 13,5 X 19, Uusbré de teltrines, de cuis de lampe et de 
nombreux hors-lete en couteurs, brohé.…. A fr. relié... 15/7 


Ga'lantion “ŒTTVRES CÉLÈRRES POUR LA JEUNESSE” 
Wi-nt_de_ paraître 


CONTES 
DE 
PERRAULT 


CONTES 
D’ANDERSEN 


2) Er 
DON QUIGHOTTE DE LA MANUHE 
L'ENFANGE DE DAVID GOPPERFIELD 
RO INSON SUISSE 
ROBINSON URUSOÉ 
LA GASE DE L'ONCLE TOM 
VOYAGES DE GULLIVER 
Chaque rotume, üustré, mugnifiaues hors 
MINSAI, relié... PS di Tee 
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-mment_ parus 


leate en couleurs, de 









it), qua nffre aux mir hoix idéal du beaux où bons livres 


Deaanilex nôtre eatalogue * É 














ayé POUR L'ÈRE NOUVELLE 





Projet d'école nouvelle. Genève, B. 1. E, N 
1909. (Traduit en espagnol). . Fr. 0.80 


Das erste Jahr im dem Land-Eralchungsheim 
Haubinda, 19011902. Leipzig, Voigthende: 
Ile éd, 1910... + (épuisé) 


La Science et la Foi. Neuchôlel, Delaohaux et 
Niestlé, 1912... se ele 


Biogenetik und Arbeitsschule. Langensalza, 
Beyer et Sœhe, 1912. (Traduit en italien, en 
espagnol et on portugaiaÿs...ss Fr 


Une théorie dynamique de l'hérédité et 
problème de la transmission des caractè- 
res acquis. Bruxelles, Misch et Thron, 1912. 

(épuisé) 


La loi du progrès en biologie et en sociolo- 
gie. Ouvrage couronné par l'Université de Ge- 
nève. Paris, Ginrd el Brière, 1915... Fr. 15.— 





















L'Esprit latin et l'Esprit germanique. Es- 
quisse do psychologie sociale. Genève, Carmel 
BL EN, Ii. Fe dl 


Les Eglises éthiciennes et la méthode mo- 
derniste. Genève, Sociélé générale d'Impri- 
merie, 1919. Fe d 


Transformons l'Ecole. Genève, B. I. 














Na 
1920. (Traduit on suédois, en espagnol, on 


espéranto) 2. 5 …… (épuisé) 
L'Autonomie des Ecoliers. Neuchâtel, Dela- 
chaux el Niestlé, 1921. (Traduit en espa- 
gnol.) su Fr 6 
Philosphie réaliste et religion de l'esprit. 
Strasbourg, Revue d'histoire ec de philosophie 
religieuse, ‘n° 3, 1922.,............ Fr 1— 











L'Activité spontanée chez l'enfant, Gendre, 
B, LE, N, 1922 (Traduit en espagnol.) 
Fr. 125 


L'éducation dans la Famille, Gene, Editions 
Forum, Ille éd., 1928. (Traduit en espagnol, en 
allemand, en grec et en hollanda! 








) 
Fr. 2.70 


problèmes de la psychologie 
Genève, 1923. (Traduit en espa- 
seu (hors commerce) 


La Société des Nations dans les Ecoles de la 
. Genève, Sociélé générale d'imprime- 
Fr. 0.50 


active. Genève, Editions Forum, Ille 64. 
raduit en roumain, en espagnol, en 
italien, on allemand, en serbe et on anglais.) 
Fr. 7.60 


Notice sur ll 















OUVRAGES PUBLIES PAR M. AD FERRIÈRE 








seignement de l'Histoire, Pans, Revue do 
ynihèse historique, 192%4— (hors commerce) 


Les lois sociologiques. Genève, Feuille cen- 
lrale do Zofngue, janvier 1926... Fr. 1— 


L'Hygiène dans les Ecoles nouvelles, Lau- 
sanne, Annuaire de l'instruction publique en 


Suisse, 1928. (Traduit en espagnol.) Fr. 6— 


Les probmes de l'Hérédité, Zurich, Revue 
“suisse d'hygiène, novembre 192. (Traduit en 
espagnol.) + (épuisé) 


La coéducation des sexes. L'Education on 
Suisse. Genève, Société générale d'Imprime- 
rie, 1926, (Traduit en espagnol) Fr. 260 


L'Aube de l'Ecole sereine en Itali 
phies_ d'éduc: nouvelle. Pari 
« Pour l'Ere Nouvelle », 1927 


L'Education constructive. Tome I. Le Pro- 
grès spirituel, Genève, Editions Forum, 1927. 
(Traduit en espagnol.) … Fr 760 


Le grand cœur maternel de Pestalozzi. Paris, 
Editions « Pour l'Ere Nouvelle », 1927. 
Fr. 1.50 

















monogra- 
Editions 
Fr. 260 















La Liberté de l'Enfant à l'Ecole activ 
Bruxelles, Lamertin, 1938. (Traduit en espa- 
gnol) : nm. Fr 260 


Trois pionniers de l'Education nouvelle. Pac 
ris, Flammarion, 1928, (Traduit en espagnol.) 
Fr. 240 














tyves psychologiques chez l'enfant, chi 
adulte et au cours de l'évolution. L'E 
cation en Suisse, Genève, Société générale 
d'imprimerie. 1929, (Traduit en espagnol) 
Fr, 1.50 


La Pratique de l'Ecole active, Genève, Edi- 
Lions Forum, 1924, (Traduit en russe el on es- 
pagnol.) le édition en 19% Fr. &— 


L'Ecole sur Mesure à la Mesure du Maitre. 
Genève, Impressions Alar, el Paris, Groupe 
Français d'Education Nouvelle, 1931. Fr. 4— 











On consullera aussi avec profit : 





A. Para me Vasconcuos, Une Ecole nouvel 
‘en Belgique. Neuchôlol, Dalnchaux et, NiosUlé, 
1015 Fr. 2.50 


Eusanwra Hueuwx, Paul Gehoeb et la libre 
communauté scolaire de 
nève, Gh. Peschier, 10.. 














M. Bosonrrr-Auwmnr, L'Ecole sereine d'Agno, 
Genève, Ch. Peschier, 10. Fr. 1. 











Les prix sont indiqués en franos suisses. 
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